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leur cotisation, en un mandat poste, à 
de l'Association, 44, rue de Lille, vrr°. 

Tout membre qui, après deux ans, n'aura pas payé + φομρλ μοῦ; sera en 
déré comme démissionnaire, “Ἐν ' a 
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STATUTS 


8 I. OBJET DE L'ASSOCIATION. 


Art. 1%. L'Association encourage la propagation des meilleures 
_ méthodes et la publication des livres les plus utiles pour le pro- 
_ grès des études grecques. Elle décerne, à cet effet, des récom- 
| penses. 

2. Elle encourage, par tous les moyens en son pouvoir, le zèle des 
maitres et des élèves. 

3. Elle propose, s’il y a lieu, des sujets de prix. 

À. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étrangers. 

ὃ. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant l'exposé 
de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indication des faits et 
_des documents les plus importants qui concernent les études grec- 
ques. 3 


δ IT. NOMINATION DES MEMBRES ET COTISATIONS. 


6, Le nombre des membres de l'Association est illimité. Les 
_ Français et les étrangers peuvent également en faire partie. 

1. L'admission est prononcée par le Comité, sur la présentation 
d'un membre de l'Association. 

8. Les cinquante membres qui, par leur zèle et leur influence, ont 
particulièrement contribué à l'établissement de l'Association, ont le 
titre de membres fondateurs. 


te 


9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum de 
dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le payement, 
une fois fait, d'une somme décuple. La personne qui ἃ fait ce verse- 
sement recoit le titre de membre donateur. 


ὃ III. DIRECTION DE L'ASSOCIATION. 


11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Comité, dont le 


Bureau fait partie de droit. 
12. Le Bureau est composé de : 


Un Président, 
Deux Vice-Présidents, 


et de au moins : 
Un Secrétaire-Archivisle, 
Un Trésorier. 


Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

1° Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau qu'au bout 
d'un an; 

2° Le premier Vice-Président devient Président de droit; 

3° Les autres membres sont rééligibles ; 

4° Les élections sont faites par l’Assemblée générale, à la plura- 
lité des suffrages. 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de vingt et un 
membres. Il est renouvelé annuellement par tiers. Les élections 
sont faites par l'Assemblée générale. Les sept membres sortants ne 
sont rééligibles qu'après un an. | 

14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui n'aura pas 
assisté de l’année aux séances, sera réputé démissionnaire. 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois par 
mois. Il peut être convoqué extraordinairement par le Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances; ils sont 
régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux séances ordi- 
naires du Comité et ils y ont voix consultative. 

Les séances sont suspendues pendant trois mois, du 4° août 
au 1°" novembre. ᾿ 

16. Une Commission administrative et des Commissions de corres- 
pondance et de publication sont nommées par le Comité. Tout mem- 
bre de l'Association peut en faire partie. 


ἔσο θμν ὁ —— 


17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des recettes et 
des dépenses de l'Association. Aucune dépense non inscrite au bud- 
get ne peut être autorisée par le Comité que sur la proposition ou 
bien après l'avis de la Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de l’année écoulée 
est également dressé, présenté par le Comité à l'approbation de 
l'Assemblée générale et publié. 


δ IV. ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


. 49. L'Association tient, au moins une fois chaque année, une 
Assemblée générale. Les convocations ont lieu à domicile. L’Assem- 
blée entend le rapport qui lui est présenté par le Secrétaire sur 
les travaux de l'Association et le rapport de la Commission admi- 
nistrative sur les recettes et les dépenses de l’année. 

Elle procède au remplacement des membres sortants du Comité et 
du Bureau. 
Tous les membres de l'Association résidant en France sont admis 

à voter, soit en personne, soit par correspondance. 


SV. 


20. Les présents statuts ne pourront être modifiés que par un vote 
du Comité, rendu à la majorité des deux tiers des membres pré- 
sents, dans une séance convoquée expressément pour cet objet, huit 
Jours à l'avance. Ces modifications, après l'approbation de l'Assem- 
blée générale, seront soumises au Conseil d'État. 


LA MÉDAILLE DE L'ASSOCIATION 


Cette médaille, œuvre de notre confrère M. J.-C. Chaplain, membre de l'Institut 
(Académie des Beaux-Arts), porte au droit une tête de Minerve, dont le casque, 
décoré de fleurons, de feuilles d'olivier et d'une figure de Sphinx, rappelle à 
la fois les anciennes monnaies d'Athènes et les belles monnaies de Thurii. Le 
module est de 55 millimètres. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par un vote du 
Comité, aux personnes qui auront rendu à l'Association des services excep- 
tionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu'elle serait mise à la disposition de tous les 
membres de l'Association qui désireraient l'acquérir. Dans ce cas, elle portera, 
sur le revers, le nom du possesseur avec la date de son entrée dans l’Asso- 
ciation. Le prix en a été fixé comme il suit : 


L'exemplaire en bronze. .... 10 fr. 
— en argent. .... 30 — 


Ceux de nos confrères qui voudraient posséder cette œuvre d'art devront 
adresser leur demande à M. Lebègue, agent et bibliothécaire de l'Association, 
4%, rue de Lille, Paris. Ils sont priés d'envoyer d'avance la somme fixée, 
suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en bronze, afin que lon 
puisse y faire graver leur nom. Ils voudront bien, de plus, joindre à cet envoi 
l'indication des noms et prénoms qui doivent former la légende. Les membres 
qui habitent la province ou l'étranger devront désigner en même temps la per- 
sonne de confiance par laquelle ils désirent que la médaille: soit retirée pour 


eux, où le mode d'envoi qui leur convient. Les frais d'expédition seront naturel- 
lement à leur charge. 


SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR L'ILLUSTRATION DE LA REVUE 


Les conditions de la souscription sont les suivantes : 

Arr. 4, — La souscription pour l'illustration de la ÆRevue est 
fixée au minimum de 100 francs une fois versés. 

ART. 2. — Les souscripteurs pour l'illustration de la Aevue des 
éludes grecques recevront le titre de Membres fondateurs pour les 
Monuments grecs et l'illustration de la Revue (1). Leurs noms forme- 
ront une liste à part, qui sera imprimée en tête de chaque volume 
de la Revue des études grecques. 

ART. 3. — S'il y a des renouvellements de souscription, ils seront 
indiqués sur cette liste par la mention des années où la souscription 
aura été renouvelée. 

ART. 4. — Les souscriptiôns qui dépasseront le chiffre de 100 fr. 
seront naturellement l'objet d’une mention spéciale dans le rapport 
annuel du trésorier et dans la liste des souscripteurs. 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION. 


Nora. — Les souscriptions devront être adressées à M. Jules Maurice, délégué 
dans les fonctions de trésorier, 33, rue Washington. 


(1) Par suite de l’achèvement des Monuments grecs, l'illustration de la Revue 
représente seule désormais dans l'œuvre de l'Association l'objet, si important, 
de la reproduction des monuments figurés légués par l'antiquité hellénique. 
Appelée à prendre sans cesse de nouveaux développements, elle appelle instam- 
ment de nouveaux concours. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 21 ΜΑΙ 1908 


ALLOCUTION DE M. THÉODORE REINACH 


PRÉSIDENT DE L'ASSOCIATION 


Mespaues, Mrssieurs, 


S'il me fallait, suivant la coutume antique, marquer d'un 
caillou blanc ou noir l’année qui vient de s’écouler sous ma 
présidence, je serais, Je l'avoue, fort embarrassé, tant les 
motifs de satisfaction s'y mêlèrent à ceux de tristesse, tant la 
joie et le deuil s’y tiennent exactement la balance. 

Vous compterez, j'en suis sûr, au nombre de nos meilleures 
fortunes le transfert de notre bibliothèque à la Sorbonne. L'idée 
première en est due à notre collègue Glotz, qui en ἃ même 
amorcé la réalisation; le regretté Hauvette et moi avons été 
assez heureux pour le mener à bon terme. Notre bibliothèque, 
si riche οἱ si intéressante malgré ses lacunes, étouffait dans le 
local étroit et pourtant coûteux où étaient installés nos bureaux. 
Faute de place, de lumière, de commodité, elle ne rendait 
pas aux travailleurs les services qu'ils étaient en droit d'at- 
tendre d'elle. Une entente avec l’Université de Paris nous ἃ 
permis d’en déposer la majeure partie — celle qui concerne 
l'antiquité et l’époque byzantine — dans une salle spacieuse du 
rez de chaussée de la Faculté des lettres, où elle occupe désor- 


+ 


vos sincères remerciements à tous les évergètes, 


VI 


mais un grand meuble, spécialement construit à notre usage 
par M. Nénot, et qui doit rester notre propriété. Le soleil, ce 
vieil ami de la Grèce, pénètre largement dans la salle pendant 
le jour; le soir les lampes électriques suppléent à son absence. 
Nos livres, que nous alions reclasser et cataloguer à celle occa- 
sion, grâce au dévouement de M. Gustave Fougères et de ses 
élèves, deviendront plus accessibles aux membres de l'Associa- 
lion, qui seuls conservent le droit de les emprunter à domicile : 
mais 115 seront aussi, sous les précautions indispensables οἱ 
sous la bonne garde de cet affable Cerbère qui s'appelle 
M. Henri Lebègue, mis à la disposition des professeurs de grec 
de la Sorbonne et des étudiants de la conférence spéciale qui 
se réunit à certains jours dans ce local. A l'avantage d’une ins- 
tallation meilleure s'ajoute ainsi pour notre Association le béné- 
fice moral d’une liaison plus étroite avec la Faculté des Lettres, 
où nous complions déjà tant de sympathiés agissantes, et d’un 
rayonnement amplifié au grand profit des études helléniques. 
Ce n'est pas tout. Débarrassés de nos livres, nous avons pu 
dénoncer un bail onéreux et transporter nos bureaux dans un 
appartement plus modeste, mais parfaitement approprié, que 
nous ἃ sous-loué une société amie. De là une économie 
annuelle qui pourra un jour se traduire par un développement 
nouveau de nos publicalions ou de nos encouragements. A la 
vérilé, on ἃ pu craindre un instant que la dépense, nécessaire- 
ment assez forte, de l'aménagement de notre bibliothèque 
n'absorbât d'avance celte économie de loyer, οἱ déjà nous 
étions résignés à vendre, pour y subvenir, quelques titres de 
notre capital de réserve. Cette douloureuse extrémité nous à 
élé épargnée. Une souscription spéciale, ouverte parmi nos 
sociétaires οἵ nos amis, ἃ dépassé l’attente de ses organisateurs. 
La somme recueillie a suffi largement à solder la note de notre 
installation et ἃ même laissé un petit reliquat pour les cas 
imprévus. Je serai votre interprète en exprimant à nouveau 
grands ou 


petits, dont la générosité ἃ contribué à ce beau résultat. 


πέσον MIRE Eee 


Notre double déménagement n’est pas la seule nouveauté 
dont nous ayons à nous féliciter. La rédaction de notre Revue, 
après dix-neuf ans d’une direction unique, a changé de chef. 
Moins absorbé que son prédécesseur par des obligations étran- 
gères à l'antiquité classique, M. Gustave Glotz, dès son entrée 
en fonctions, ἃ su rendre à notre recueil périodique une 
ponctualité rigoureuse qui avait paru un instant compromise. 
Le cadre tracé dès l'origine à notre publication répond trop 
bien à nos besoins et à nos facultés pour qu’il soit opportun de 
le changer ou même de l’élargir; mais, tout en continuant dans 
le même esprit l'œuvre commencée, M. Glolz saura la perfec- 
tionner, la maintenir à la hauteur de tous les progrès, recruter 
de nouveaux collaborateurs, stimuler le zèle des anciens, bref 
achever de faire de la Revue des études grecques Vorgane d'in- 
formation exacte et d’érudition limpide dont nous avons voulu 
doter la science française. 

Outre nos publications οἱ nos prix, nous disposons, pour 
remplir ce que M. Babelon appelait notre « mission sociale », 
d'un excellent moyen de propagande : c’est la conférence 
publique. Jusqu'à présent nos ressources ne nous ont permis 
que d’en user d’une manière fort discrète et intermittente. 
Pourtant cette année nous avons eu le plaisir d'offrir l'hospi- 
talité à un savant anglais, Bernard Grenfell. Devant un nom- 
breux auditoire, il a exposé en français dans un langage simple, 
clair et où l'humour assaisonnait les projections, quelques-unes 
des récentes découvertes papyrologiques qui ont rendu si jus- 
tement célèbres son nom et celui de son compagnon, Arthur 
Hunt. Le succès très vif qui accueillit la causcrie de M. Gren- 
fell doit nous encourager à persévérer dans cette voie. Jose 
souhaiter que tous les hivers, une fois au moins, l'Association 
entre ainsi en contact avec le grand public lettré οἱ lui 
démontre, par des preuves sensibles, que les études grecques, 
malgré tant d'obstacles accumulés sur leur route, n’ont jamais 
déployé plus de vitalité qu’à l'heure présente. Si le nombre des 
hellénistes, ou du moins de ceux qui sont censés apprendre le 


grec, ἃ diminué dans notre pays comme ailleurs, il est arrivé, 
contrairement à ce qu'on pouvait craindre, que moins il y ἃ eu 
d’appelés plus il y ἃ eu d'élus. Votre secrélaire vous lira tout à 
l'heure son rapport sur nos concours annuels. Vous verrez 
par la liste de nos lauréats aussi bien que par celle des ouvrages 
que nous n'avons pu récompenser malgré leur mérile, combien 
la moisson fut abondante et savoureuse. Littérature, histoire, 
archéologie, épigraphic, philologie, toutes les branches des 
études helléniques, mème les plus récentes, trouvent dans notre 
pays une phalange d'adeptes de mieux en mieux préparés à 
leur tâche. Cette activité féconde ne doit pas rester confinée 
dans le cercle étroit d’une élite privilégiée; il est bon que ses 
résultats pénètrent par des canaux appropriés dans des couches 
de plus en plus profondes. Il n’est pas donné à tout le monde 
d'aller à Delphes ou à Aphroditopolis; mais tout le monde, 
j'entends tous les lettrés, ont droit à une part de jouissance 
dans la beauté qui se dégage de lAwrige découvert par l'Ecole 
d'Athènes ou du Ménandre exhumé par M. Gustave Lefebvre. 


Je vous disais, en commencant, que les tristesses ne nous 
ont pas été épargnées celte année. La plus cruelle de toutes 
est encore fraîche dans vos mémoires. Vous devinez que je 
parle de la mort si prématurée, si douloureuse de notre cher et 
savant secrélaire, Aménée Havverre. Il nous appartenait depuis 
1883, c'est-à-dire depuis un quart de siècle; depuis neuf ans il 
incarnait par ses fonelions et surtout par son zèle la vie même 
de notre Société. D’autres ont loué, comme il convient, la 
sûreté de l’érudition, la pondération du jugement, la finesse 
du goût, la sobre élégance du style qui assureront à ses livres, 
à ses articles — [05 Stratèges, l'Archonte-Roi, Simonide, Héro- 
dote et les querres médiques, Archiloque, Callimaque — l'estime 
durable des hellénistes. Ses collègues de Ja Sorbonne ont appré- 
cié la haute valeur d'un enseignement dont vingt générations 


—— X — 


d'étudiants conserveront le reconnaissant souvenir. Pour ma 
part, en prenant la parole à ses obsèques au nom de notre 
Association, je n'ai voulu rappeler que l'ami, le collaborateur 
que nous pleurons lous, le secrélaire dévoué à sa lâche et à nos 
intérôts, le rapporteur dont les exposés annuels offraient un 
régal à ses auditeurs, ajoutaient un fleuron à la couronne de 
nos élus, apportaient aux autres d’utiles conseils et de précieux 
encouragements. Par dessus tout j'ai tenu à évoquer le bon 
sourire, le caractère à la fois si franc et si doux, le chrétien 
atticisant dont l’image restera gravée en traits charmants dans 
le cœur de tous ceux qui l'ont connu. Hauvette était du pelit 
nombre de ceux qui ne se contentent pas d'aimer le grec, mais 
qui le font aimer. Son brusque départ, que seul peut-être il avait 
pressenti, mais dont son affectueux sloïcisme s’efforçait d’écarter 
la vision de ceux qui lui élaient chers, creuse dans nos rangs 
un vide profond. Ce ne sera pas trop de toutes nos bonnes 
volontés réunies je ne dis pas pour le remplacer — remplace- 
t-on jamais une véritable personnalité? — mais pour assurer sans 
défaillance les multiples services auxquels il suffisait avec 
tant d'aisance οἱ de bonne grâce. 

SuLLY-Paupnoume, entré chez nous la même année qu'Hau- 
velte (1883), nous a quittés presque en même temps. S'il ne 
fut guère pour l'Association qu'un membre honoraire, c'était 
un de ceux dont elle se montrait le plus justement fière. Sa 
sympathie pour la cause que nous servons tenait aux racines 
mêmes de son être. Nul lyrique du xx° siècle n’éveille plus 
vivement le souvenir du génie grec que le poète philosophe 
des Vaines tendresses et de la Justice. 11 hellénisait, moins par 
le choix de ses sujets (quoiqu'il ait ciselé d'exquis médaillons 
mythologiques) que par la grâce concise, la netteté de contour, 
le sentiment contenu ct la plénitude de pensée qui caractérisent 
ses meilleures productions. Sa piété filiale pour l'idéal hellé- 
nique éclate dans le beau sonnet qu'il adressait à la Grèce à 
l’occasion du jubilé du roi Georges et dont je demande la per- 
mission de vous relire les dix premiers vers : 


: 


Tes chefs-d'œuvre ont formé nos cœurs, nos yeux, nos fronts; 
Des échos de ta voix nos écoles sont pleines ; 

Nos arts sont tous, à race illustre des Hellènes, 

De ton pur idéal héritiers ou larrons. 

L'air libre des hauteurs, l'air que nous aspirons, 

Tes poètes l'ont fait de leurs nobles haleines. 

Tes héros ont sauvé l'Europe dans tes plaines : 

Ils ont chassé le Perse à grands coups d'avirons. 


Tu restes à jamais la nourrice sacrée 
De tous les peuples fiers dont l'âme chante et crée... 


La nourrice sacrée! Cette belle et antique image, un autre 
membre de l'Institut, qui vient de tomber de nos rangs, aurait 
pu la répéler pour son compte. Harrwie DerexrourG s'est fait 
un nom comme sémitisant, mais, vous le savez, la civilisation 
syriaque et arabe n'est qu'un sauvageon greffé sur l'arbre hel- 
lénique. Dans le dur hiver des âges sombres, l'islam surtout ἃ 
recueilli ce qu’il a pu de la sève du vieux tronc sacré et l’a 
exprimée à sa manière en floraisons capricieuses et en fruits 
âcrement voluptueux. Bien souvent l'érudit consciencieux que 
fut notre collègue, en explorant la littérature sémitique depuis 
l'Égypte et le Yémen jusqu'à Grenade, depuis le livre de Daniel 
jusqu’au livre de Sibawaïhi, ἃ rencontré et noté sur sa route la 
(race de mots et d'œuvres helléniques, ct plus d'un de ces 
manuscrits arabes de l'Escurial, dont il s'était fait l'infaligable 
explorateur, éclaire, grâce à lui, d’un jour oblique quelque 
problème de l’histoire littéraire de la Grèce. 

Voici encore un collègue trop tôt disparu, Grorces Cousin, 
professeur à la faculté de Nancy, qui n’était des nôtres que 
depuis peu d'années. Il détenait parmi ses camarades de l'École 
d'Athènes un double «record » : celui de la petite taille et celui 
des grands voyages. Pendant son séjour à l'École (1883-1885) il 
avait seul, ou en compagnie d'un des trois D — Diehl, Dürr- 
bach, Deschamps — exploré l'Acarnanie, la Mégaride, Lemnos, 
mais surtout la Carie et la Pisidie. Plus tard, en 1898, saisi de 
la nostalgie de l'Orient, il revint à ses premières amours, relit 
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l'itinéraire des Dix Mille, de Sardes ἃ l’Euphrate, et {π᾿|ὼ de ce 
voyage sa thèse de doctorat sur Cyrus le jeune en Asie mineure 
(1905). La chance avait d'ailleurs favorisé cet inlassable 
remueur de pierres. On lui doit, à lui et à ses compagnons de 
route, l'identification de nombreux sites antiques et des décou- 
vertes épigraphiques capitales : l'inscription préhellénique de 
Lemnos, le sénatus-consulte de Lagina, l’immense récolte de 
Panamara, la lettre de Darius I‘ au satrape Gadatas, enfin la 
grande inscription d'ŒÆEnoanda, devenue l’une des sources prin- 
cipales pour la connaissance de la philosophie d'Épicure. Dans 
ces derniers temps la toponymie exerçait sa fascination sur 
notre collègue. Déjà il lui avait consacré sa petite thèse (sur les 
villes en -πολις), Dans ses Études de géographie ancienne 
publiées l’année suivante, Hauvelte signalait une somme 
énorme de recherches et d'hypothèses, et une idée maitresse 
juste, mais d’une application bien scabreuse : la survivance 
des noms de lieux à travers toutes les civilisations successives. 

Deux professeurs à l’Institut catholique de Paris, l’un hono- 
raire, l’autre en activité, manquent cette année à l'appel. 
L'abbé μια Beuruier, curé de Notre-Dame-d’Auteuil, était 
venu à nous en 1886. Quelques années après (en 1890), il con- 
quérait le titre de docteur ès-lettres avec deux thèses justement 
remarquées, dont l'une intéressait directement nos études : il 
y élit traité du culte divin rendu à Alexandre et à ses succes- 
seurs, et c'est encore aujourd’hui la réunion de matériaux la 
plus complète sur cet important sujet. L'abbé Racox, pédagogue 
organisateur, écrivain fécond, avait donné entre autres ouvrages 
une grammaire grecque ou plutôt attique, «ouvrage de science 
solide et d'exposition lumineuse » suivant le jugement de 
M. Max Egger, des exercices, une chrestomathie grecque, des 
éditions de textes classiques, notamment une édition très 
soignée, et accompagnée d'une traduction, de deux mimes 

d’Hérondas. Ai-je besoin d'ajouter qu'il avait choisi les deux 
seuls dont une jeune fille, même nouveau jeu, puisse permettre 
la lecture à sa mère ὃ 
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La science grecque a, elle aussi, été frappée cette année 
dans la personne de deux de nos souscripteurs de la première 
heure : GrorGe Nicorainis ct Joaxninis. Le premier, Crélois 
établi à Athènes, élait l’auteur d'une Topographie de l'Iliade, 
d’une érudition un peu naïve, mais dont les plans précis 
faisaient nos délices lorsque nous la recevions en prix au 
collège : c'était, je me hâte de le dire, avant les découvertes de 
Schliemann. Joannidis, scolarque d'Amorgos, appartenait à 
cette forte et utile race de dascali enthousiastes qui mettent 
leur patriotisme à sauver, à recueillir et à publier les antiquités 
de leur pays natal. La collection de pierres réunie depuis 
quarante ans par ce brave et modeste travailleur forme une 
des assises de ce beau Corpus des inscriplions de l’île d’'Amor- 
gos, qui vient de mériter à notre collègue Delamarre l’une de 
nos plus hautes récompenses. 

A cette liste funèbre, déjà trop longue, je dois ajouter les 
noms estimés de M. Maccrar, négociant, membre donateur 
depuis 1868 ; d'Erienxe Canaruropory, ancien ministre de Tur- 
quie à Bruxelles ; du major Πυντινατον, de M"° Veuve Leuner, 
de M. Fourpmenier, de M. Le Foyer, avocat. Fécix FEUARDENT, 
l'antiquaire bien connu de la place Louvois, avait tenu éga- 
lement à être des nôtres, et si son nom reste inscrit dans nos 
listes, grâce à la fidélité de ses héritiers à notre œuvre, nous 
ne reverrons plus la carrure rablée, le sourire bonhomme, le 
collier de barbe à double étage, l'œil mi-clos toujours armé 
d’une loupe formidable, qui faisaient de ce vigoureux octogé- 
naire une des physionomies les plus originales du Tout-Paris de 
la curiosité. Les ouvrages de Feuardent, notamment le catalogue 
de la collection Demetrio et la réédition des Monnaies impériales 
de Cohen, lui avaient valu une honorable notoriété, et les 
numismales lui seront toujours reconnaissants des sacrifices 
consentis pour la Revue numismatique, du zèle avec lequel, dans 
ses moments perdus, il elassa dans son médaillier plus de cent 
mille monnaies de toute époque et de tout pays. Mais c'est 
surtout par son commerce même que Feuardent a bien mérité 
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de nos études. Le progrès de l'archéologie pratique est lié au 
mouvement qui fait passer sous les yeux des connaisseurs un 
flot sans cesse renouvelé de monuments. Peu importe que le 
faux s'y mêle souvent au vrai : ect alliage même exerce la 
crilique, provoque les discussions et, en dernière analyse, fait 
avancer la science, puisque la vérité finit toujours par avoir 
raison. Feuardent, doué d’un flair remarquable et° d’une 
longue expérience, mais qui n'était pas plus infaillible qu'aucun 
de nous, a servi l’archéologie par ses erreurs aussi bien que 
par ses trouvailles. J'exprime le vœu que la maison, dont il fut 
le second fondäteur, continue des traditions bientôt séculaires 
d'activité, de largesse et, cela va sans dire, de scrupuleuse 
probité. Si le marché des antiquités venait à émigrer à Londres 
ou à Munich, comme menace de le faire depuis quelques 
années celui des médailles, il y aurait là pour notre pays une 
véritable deminulio capitis, non seulement commerciale, mais 
scientifique. 


Après vous avoir présenté le triste bilan de nos pertes 
annuelles, vos présidents ne manquent jamais de rappeler que 
de nouvelles recrues viennent heureusement combler les places 
vides et infuser sans cesse à notre organisme un sang jeune et 
viviliant, Vous noterez la diversité des provenances et des voca- 
tions aussi bien parmi ceux qui nous quittent que parmi ceux 
qui nous rejoignent. Professeurs, archéologues, hommes de 
lettres, artistes, prêtres, avocats, savants, médecins, officiers, 
commerçants, politiques, il n’est pour ainsi dire pas une caté- 
gorie sociale, pas un département du savoir humain et de l'ac- 
tivité humaine qui n'apporte son contingent grand ou petit à 
notre œuvre. Comment ne pas s'en réjouir, et pourquoi s’en 
étonner ? La Grèce antique n'est-elle pas le carrefour unique 
d'où partent les larges avenues qui sillonnent en tous sens la 
forèt de la pensée? Que de fois l'esprit moderne, égaré par sa 
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curiosité inquiète dans des sentiers de traverse, embourbé dans 
de ténébreuses fondrières, n'a-t-il pas, pour se ressaisir, dû 
remonter péniblement jusqu'au point de départ et reprendre là 
quelqu'une de ces routes royales frayées par les grands pion- 
niers d'autrefois ! Que de fois, depuis la grande Renaissance, 
.ma-t-1l pas fallu recourir à une nouvelle inoculation du sérum 
hellénique pour sauver notre culture du maniérisme ou de la 
barbarie ! Nous inoculer d’hellénisme, non pas, vous m'enten- 
dez, pour nous condamner à une imitation plate et stérile des 
formes anciennes, mais pour nous imprégner de cet esprit 
harmonieux, de ce réalisme délicat, de ce que Renan, dans ces 
pages admirables que la piété filiale vient de nous rendre, 
appelle quelque part le « tact divin » de Ja Grèce. 

Je perdrais mon temps οἱ le vôtre à démontrer une fois de 
plus que dans le monde de l’art et de la science nous sommes 
tous, suivant le mot de Sully Prudhomme que je rappelais 
tout à l'heure, les héritiers ou les larrons de l'idéal grec ; rien 
de plus superflu à une époque où tant de découvertes saisis- 
santes sont venues mulliplier les points de contact entre la civi- 
lisation grecque et la nôtre, qu’il s'agisse de coïncidences spon- 
tanées ou de filiations obscurcies. N'est-ce pas notre génération 
qui a vu Tanagre et Myrina donner des ancêtres imprévus à 
Teniers et à Watteau, les hymnes delphiques témoigner de raf- 
finements mélodiques dont nous croyions détenir le privilège, 
Hérondas annoncer le Thédtre libre et la Vie parisienne, Archi- 
mède enfin se révéler comme un précurseur de Leibniz et de 
Newton ? 

Etsi du domaine de la pensée nous passons à celui de l'action, 
n'est-ce pas encore la Grèce que nous rencontrons à tous Îles 
points de notre horizon ? « S'il est quelque part, écrivait l'autre 
jour M. Glotz, une société foncièrement laïque et démocratique 
qui veuille rechercher dans le passé non pas sans doute des 
exemples à imiter, mais des enseignements à méditer, elle trou- 
vera grand profit à se détourner parfois du droit romain, 
rigide, compassé, emprisonné dans des formes et des formules 
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d'origine religieuse et aristocratique pour se retremper dans un 
droit vivant, libre, ailé, cordial, où la justice s'émeut et prend 
le nom d'humanité (1) ». 

Voilà ce que dit du droit privé de la Grèce un de ses plus fins 
connaisseurs. Me sera-t-il permis de compléter son témoignage 
par le mien en ce qui concerne le droit public? Depuis quelques 
années les circonstances m'ont fait prendre à la politique une 
part un peu plusactive que celle d’un simple électeur. Je croyais 
tourner le dos à la Grèce et je n'étais pas le seul à me le repro- 
cher. Eh bien, c'est la Grèce, c'est Athènes que j'ai partout 

retrouvée. Oh, rassurez vous, je ne veux pas me livrer au jeu 

facile et rebattu de faire défiler sous vos yeux ou notre 
bonhomme Peuple, ou ceux qui représentent chez nous «le clan 
des pacilistes vendus à Philippe », comme dit M. Foucart, ou nos 
suflragettes échappées de l’Assemblée des femmes, ou, s'il en 
existe, nos modernes Cléons. Mais, à prendre les choses de plus 
haut, qu'est-ce que ce régime démocratique dont l’enfantement 
fut si pénible et dont l'organisation reste si laborieuse, sinon 
un effort peut-être chimérique, mais à coup sûr intéressant et 
généreux, d'adapter aux condilions d'existence d'un pays de 
500,000 kilomètres carrés, d'une nation de 40 millions d’âmes, 
d'une société qui ignore l'esclavage, les institutions fondamen- 
tales qui furent inventées, voici vingt-quatre siècles, pour un 
pelit Etat dont l’étendue et la population représentaient celles 
d’un de nos gros arrondissements et où, par surcroît, plus de Ja 
moitié des habitants étaient de condition servile (2) ? 

Et ce n’est pas seulement le principe commun, la souverai- 
neté du nombre, l'égalité des droits, qui rapprochent les deux 
régimes ; en France comme en Grèce, la logique d’une race 
raisonneuse en ἃ déduit des applications, des conséquences 
identiques. Notre service militaire de deux ans, égal pour tous, 
c'est l'éphébie telle qu'elle fonctionnait au temps de Démos- 
thène. Notre jury criminel c’est, sauf le nombre, un tribunal 


(1) Glotz, Eludes sur l’antiquilé grecque, p. 295. 
(2) L'Attique avait environ 2,600 kilomètres carrés et 250,000 habitants. 
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d'héliastes et déjà, pour compléter la ressemblance, on propose 
d'introduire chez nous le diobole de Cléophon. L'impôt sur le 
revenu, avec son échelle progressive, n’est qu’une résurrection 
un peu timide de l’eisphora athénienne. Et cette fameuse loi 
sur « l’assistance obligatoire aux vieillards, aux infirmes et aux 
incurables privés de ressources », préface, selon les uns, succé- 
dané, selon les autres, d’une loi sur les retraites des travailleurs, 
en quoi difière-t-elle au fond de l'institution ainsi décrite par 
Aristote : « Le Conseil procède à l'examen des invalides. Car 
la loi prescrit que tout citoyen qui possède moins de 300 drach- 
mes et dont le corps est infirme au point d’être incapable de 
tout travail, doit, après examen du Conseil, recevoir de l'État 
une pension alimentaire de 2 oboles (trente centimes) par 
jour. » 

Messieurs, je ne prolongerai pas davantage ce parallèle. J'en 
ai dit assez pour vous convaincre que, de mème que l’alphabet 
‘ou la géométrie, la formule démocratique est réellement une et 
a été découverte une fois pour toutes. Comment s'étonner après 
cela si les lois que nous votons, les problèmes politiques et 
sociaux qui nous divisent, semblent tout frais émoulus de celte 
Athènes du 1v° siècle dont Aristote nous ἃ tracé le magistral 
tableau ? | | 

Ainsi sous quelque aspect qu'on l’envisage, dans ses arts 
comme dans sa poésie, dans ses philosophes comme dans ses 
géomètres, dans ses lois privées comme dans ses institutions 
politiques, l’hellénisme n'a rien perdu de sa valeur durable, je 
dirai même de son actualité ; encore n'ai-je pas parlé des modes 
féminines, mesdames, où le tanagréisme est, paraît-il, à l'ordre 
du jour au point d'en devenir inquiélant... Notre Association 
west donc pas la servante d'une relique desséchée, la prêtresse 
d'un culte évanoui ; elle est la gardienne d'une fontaine tou- 
jours jaillissante de vie et de jouvence. Le mot de Castalie est 
sur mes lèvres, et, de fait, en transmettant l'honorable fardeau 
de la présidence à l'un des plus glorieux pionniers de l'archéo- 
logie, n'est-ce pas à un favori d'Apollon et un peu à Apollon 
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lui-même que je remets le précieux dépôt que vous m'aviez 
confié? Puisse, dans l’année qui commence, le dieu de Délos 
et de Delphes nous être propice et laisser dormir au fond de 
son carquois les sombres flèches qui portent la mort : c’est 
bien le moins qu'il doive à celui dont la science, le talent et 
l'énergie ont rendu à l'admiration des hommes les deux sanc- 
tuaires d'où le dieu de lumière répandait jadis sur la Grèce 
sa parole d'espérance et sa religion de pureté. 


RAPPORT DE M. PUECH 


SECRÉTAIRE-ADJOINT 


SUR LES TRAVAUX ET LES CONCOURS DE L'ANNÉE 1907-1908 


Messieurs, 


C’est avec un profond sentiment de tristesse que j'ai rédigé ce 
rapport et que j'en commence la lecture. Je sais qu'au moment 
de l'entendre, votre pensée, comme la mienne, va se reporter 
tout d’abord vers celui qui en a eu la charge pendant sept 
années, et dont nous espérions bien, il y a quelques mois à 
peine, écouter longtemps encore la parole chaude et sédui- 
sante. Quand approchaient les congés de Pâques, la préparation 
du rapport sur les prix devenait la préoccupation exclusive de 
M. Hauvette : j'en ai eu bien souvent la confidence. J'ai vu 
avec quelle conscience il s’informait et s’éclairait. Avec quelle 
autorité, quel tact aussi il jugeait, vous le savez tous, et notre 
Président, M. Théodore Reinach, l'a dit déjà mieux que je ne 
saurais le redire. L'Association avait en lui, ce jour-là, un 
interprète qui, par la solidité et l’étendue de sa compétence, 
par la vigueur et la pénétration de son esprit, par la noblesse 
οἱ le charme de son caractère que tout ce qu'il écrivait laissait 
(ransparaître, savait ajouter encore, en les proclamant, à la 
valeur des récompenses qu’elle accorde ; et, comme il est bien 
peu de travaux importants qui ne lui soient pas adressés, 


parmi ceux qui sont consacrés, en France ou en Grèce, ἃ l'an- 
tiquité hellénique, la collection des rapports de M. Hauvette, 
jointe à ceux de M. Alfred Croiset et à ceux de M. Paul Girard, 
restera comme un tableau presque complet du mouvement si 
varié et si aclif de ces études, en ces deux pays, pendant la 
dernière partie du xix° siècle et les premières années du xx°. 
Je dois m’essayer aujourd’hui dans cette tâche délicate, que le 
souvenir de mes prédécesseurs rend plus délicate encore, et, 
sachant mieux que personne tout ce qui me manque pour la 
remplir comme ils l'ont fait, j’éprouverais une crainte bien 
légitime, si je ne me confiais, très simplement, à votre indul- 
gence et à volre sympathie. 

M. B. Grenfell, dans la conférence qu’il nous a faite lors de 
son récent passage à Paris, nous rappelait ce mot de Momm- 
sen : « Le xix° siècle a été le siècle des inscriptions ; le xx° sera 
celui des papyrus. » Il manquait à notre Association, qui ἃ 
couronné tant d'ouvrages de nature si diverse, d’avoir rencon- 
tré l’occasion de récompenser l’une de ces découvertes grâce 
auxquelles nous sont rendus, par une bonne fortune qu'on ne 
peut plus dire inespérée, quelques-uns des chefs-d'œuvre, ou 
simplement quelqu'une des curiosités disparues de la littéra- 
ture grecque classique. L'heureuse trouvaille de M. Gustave 
Lefebvre, qui nous a permis de regarder avec moins d'envie 
celles des Kenyon, des Grenfell et Hunt et de leurs émules, 
devait attirer tout de suite οἱ retenir avant tout l'attention de 
votre Commission des Prix. 

La plupart d’entre vous en savent l’histoire, mais elle nous 
est chère et vous me pardonnerez de vous la rappeler. Kôm 
Ischkaoû est un gros bourg, juché sur un monticule qui 
recouvre les débris d’Aphroditopolis, à l’ouest du Nil, à dis- 
tance à peu près égale du fleuve et du désert. Depuis qu'en 1901, 
des paysans, qui construisaient un tombeau, y avaient décou- 
vert une masse de papyrus dont certains furent vendus à 
Pétersbourg et à Londres, beaucoup soltement brûlés, M. Mas- 
péro le surveillait de loin. Il était bien inspiré; car c'est de là, 
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du milieu des ruines de l'ancienne ville d'Aphrodite, que 
devaient reparaître au jour près de 1,500 vers de l'amant de 
Glycère, du peintre délicat des plaisirs élégants et des tendres 
amours. M. Lefebvre dut tressaillir de joie, à Assiout, quand, 
par une journée de juillet 1905, un homme de Tema, la station 
du chemin de fer voisine d'Ischkaoû, vint lui apprendre que 
dans une maison écroulée, par une crevasse à la base d’un vieux 
pan de mur, des rouleaux de papyrus avaient apparu. ΠῚ partit 
aussitôt pour Ischkaoùû, οἵ, parmi les rouleaux, déjà brisés 
quand il arriva, il discerna quelques fragments très maltraités 
d’une comédie. La patience doit être la première vertu des 
chercheurs. M. Lefebvre, à ce premier voyage, ne put faire 
aucune fouille ; il dut attendre jusqu’à la fin de l’année. Alors 
seulement il obtint l'autorisation désirée. En trois jours, à un 
mètre au-dessous du sol, il trouva les restes d’une assez pauvre 
maison romaine, composée de {rois chambrettes. Dans un angle 
de la dernière, il aperçut une jarre. Jarre précieuse : elle était 


‘pleine de papyrus, et, tout autour, gisaient quelques feuillets, 


échappés de son col ébréché. C'était, parmi des papiers d'af- 
faires, testaments, contrats, butin ordinaire des papyrologues, 
le codex recroquevillé, mutilé, qui allait nous rendre des mor- 
ceaux étendus de quatre comédies de Ménandre. 

Le Héros, la Belle aux Boucles coupées, l'Arbitrage, la Sa- 
mienne sont dès aujourd'hui presque aussi connus que les onze 
comédies d’Aristophane jadis sauvées du naufrage où le reste 
de la comédie attique avait sombré. La révélation que nous 
leur devons est-elle aussi éclatante que l'eùt été celle d’une 
pièce d’Aristophane, si c'était l’œuvre entière de ce dernier qui 
eût disparu ? Non peut-être ; car la comédie ancienne, tant par 
la nature de son inspiration que par les particularités de sa 
structure, ἃ été d’une originalité unique, et si nous avions été 
réduits à nous en faire une idée d’après de courts fragments et 
des témoignages vagues ou contradictoires, nous aurions eu 
fort peu de chance d’y réussir. Si, au contraire, après avoir lu 
les scènes découvertes par M. Lefebvre, on relit les pages con- 
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sacrées ἃ Ménandre par M. Maurice Croiset, dans le troisième 
volume de l'Histoire de la Littérature grecque, on est étonné de 
voir que les lignes essentielles du portrait qu'il traçait alors 
demeurent; on peut maintenant aviver les couleurs, préciser 
les détails, mais la ressemblance était obtenue du premier coup. 
Dire cela, Messieurs, c’est faire l'éloge du critique, — un éloge 
rare, — mais c'est autre chose encore. C’est sans doute aussi 
constater le premier et le plus essentiel caractère de Part de 
Ménandre. Cet art est d'un naturel si aisé, d’une humanité si 
exacte, il est si clair, si mesuré et si expressif que, dès qu'il a 
paru et tant qu’il a vécu, il ἃ été universellement compris et 
goûté. C’est pourquoi l’image qui s'en élait transmise de siècle 
en siècle, même après que l’œuvre avait péri, restait en somme 
juste et vraie. Quand nous nous rappelons le mot d'Aristophane 
de Byzance : « O Ménandre, à Vie, qui de vous deux ἃ imité 
l'autre ? », l'ingénieuse formule ne nous semble pas exempte 
d’hyperbole. Car, chez nous, la comédie de mœurs ἃ singuliè- 
rement étendu, enrichi, creusé le domaine que Ménandre a bien 
le mérite de lui avoir acquis. Mais nous ne la trouvons pas 
injustifiée, quand nous consentons à nous oublier nous-mêmes 
et à replacer Ménandre en son temps. L’imitation de la vie 
moyenne, qui exclut les grandes passions et les accidents tra- 
giques, mais où se jouent à leur aise nos vices médiocres et nos 
petites vertus, l'analyse de caractères qui nous sont familiers, οἵ 
que nous pouvons tous rencontrer dans le cercle limité de 
notre observalion personnelle, la peinture de mœurs douces, 
polies, un peu molles, toutes pénétrées d’une philosophie intel- 
ligente et sensible, c’est bien par là que vaut Ménandre. Nous 
le sentions et le disions avec raison, avant la découverte de 
M. Lefebvre ; grâce à lui, nous en avons aujourd’hui la preuve. 
La scène justement célèbre de l’Arbitrage nous montre l'habi- 
leté du poète à reproduire la vie par le contraste des caractères, 
et à user de toutes les ressources de la rhétorique sans presque 
les laisser voir. Sa délicatesse morale se révèle dans le mono- 
logue de Charisios, quand, convaincu de la même faute que sa 
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femme, lui, l'impeccable, et obligé de reconnaitre qu'elle ἃ su 
montrer plus d'indulgence, le jeune homme voit, dans ce jeu 
malicieux du sort, une leçon de la justice immanente, Comme 
ils sont sincères, exquis, profonds même ces quinze vers où je 
verrais volontiers la perle de la trouvaille d'Ischkaoû ! Et si 
la trame de l'intrigue, — ainsi que nous le savions déjà par les 
imilations latines, — est toujours assez conventionnelle, comme 
ce défaut, dont sans doute le poète encourait le reproche d'un 
cœur léger, nous touche peu quand nous rencontrons de pareils 
traits, ou quand nous nous abandonnons au charme que dégage 
le personnage si joliment nuancé de la joueuse de luth, Habro- 
tonon, quand le récit de Déméas, d’un réalisme si précis et 
cependant si peu appuyé, nous laisse entrevoir l’arrangement 
intérieur d’une maison athénienne, assister aux préparatifs d’un 
mariage, surprendre les vagissements du bébé délaissé et les 
commérages indiscrets de la vieille nourrice, quand, dans telle 
autre scène, un éclat subit de colère, l’éruption ingénue d’une 
passion exaspérée nous confirme tout à coup que César, fin con- 
naisseur, n'avait pas loué sans motif la force, la vis de Mé- 
nandre! Ajoutons-y l'agrément de cette langue transparente 
qui habille à peine la pensée et se colore de toutes les nuances 
du sentiment, pitloresque sans recherche, et familière sans vul- 
garité. Enfin, le moindre intérêt des nouveaux fragments n'est 
pas qu'ils nous permettent de voir plus clair, grâce à leur éten- 
duc et à leur diversité, dans la structure de la comédie nouvelle, 
dans la marche et le développement de l'intrigue, dans le carac- 
tère de chacune des parties et leur agencement. Je ne touche 
qu'en passant à ces questions techniques, dont il vaut mieux 
peut-être ne rien dire que de les effleurer. II me fallait bien 
indiquer au moins que le Ménandre retrouvé ne sera pas seule- 
ment un régal pour les lettrés, mais qu'il offrira aussi aux pro- 
fessionnels de l'histoire littéraire la matière de nombreuses et 
curieuses enquêtes. 

Messieurs, je vous ai beaucoup parlé de Ménandre ; je n'ou- 
blie pas M. Lefebvre. Il n'est pas de meilleur moyen de le louer 
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que de faire sentir l'importance de sa découverte. Mais il n’a 
pas eu seulement le mérite d'arriver à temps à Ischkaoû, et de 
recueillir avec piété les feuillets encore survivants du codex. 
Remercions-le d'abord d'avoir si rapidement porté à notre 
connaissance lestextes qu'ilavait eu la bonne fortune de tenir 
le premier dans ses mains, de lire le premier de ses yeux. Bis 
dat qui cito dat, dit-il lui-même dans sa préface. On ne pouvait 
lui demander plus d'activité ni de promptitude. Si sa publication 
ne s’est point fait attendre, elle n’a pas souffert non plus de cet 
empréssement avec lequel il a voulu satisfaire notre impatience. 
Elle est aussi soignéé et aussi correcte qu’une édition princeps 
le peut être. Sauf pour deux feuillets de la Périkeiroménè con- 
fondus d’abord avec la Samienne, — erreur signalée en même 
temps par M. Legrand et M. de Wilamowitz — le manuscrit ἃ 
été, du premier coup, bien reconstitué. L'établissement du texte 
sollicitéra sans doute longtemps encore la collaboration des 
hellénistes de tous pays, mais, si dès à présent bon nombre de 
passages ont pu être améliorés, dès la première heure, le nom-= 
bre des restitutions « heureuses, brillantes », — j'emprunte ces 
épithètes à la recension de M. Kærte, — était au moins aussi 
considérable. Vous savez à qui sont dues beaucoup d'entre elles : 
M. Lefebvre eut l’heureuse inspiration de donner la primeur de 
sa découverte à l’auteur du fin et pénétrant chapitre sur Ménan- 
dre que je rappelais tout à l'heure. Ce concours, que vous me 
dispenserez de louer, ne diminue point son mérite, qui s'accroît 
au contraire de ce qu'il l’a provoqué. Le seul regret qu'on pour- 
rait exprimer, c'est que la publication du texte, accompagnée 
d'utiles introductions et d’une traduction consciencieuse, n’ait 
pas été complétée par un fac-simile qui eût bien précieusement 
aidé les chercheurs de conjectures. — En donnant aux Frag- 
ments d'un manuscrit de Ménandre, — {el est le titre modeste 
du livre de M. Lefebvre, — la moitié du prix Zographos, votre 
Commission, Messieurs, n’a fait que répondre à l'attente de 
tous les hellénistes. 

Elle eût aimé à lui décerner le prix entier, si elle ne s'était 
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trouvée en présence d'un autre ouvrage, digne aussi de sa plus 
haute récompense : c'est le recueil des /nscriptions d’Amorgos 
que vient de composer M. Jules Delamarre. I fait partie du 
Corpus édité par l'Académie de Berlin, où il forme le fasci- 
cule VIT du volume XIT, consacré aux inscriptions des îles de 
la mer Egée, à l'exception de Délos. Il a été préparé tout entier 
par M. Delamarre, à qui la maladie n’a pas permis de surveiller 
les dernières phases de la publication; M. Hiller von Gærtringen 
s’en est chargé. Nous considérons comme un honneur que l'Aca- 
démie de Berlin ait jugé ne pouvoir confier la rédaction de ce 
volume à aucun autre qu’à notre compatriote, et nous nous 
associons à ces nobles paroles par lesquelles M. de Wilamowitz 
a voulu clore sa préface : « [ἢ ipsa fronte profitendum est totum 
hunc librum amicitiae esse fetum, quam in Gallorum Germano- 
rumque virorum animis studiorum curarumque communio 
procreavit. — Il nous faut proclamer, au frontispice de ce 
volume, qu'il est, d’un bout à l’autre, un produit de l'amitié qu'a 
fait naître, au cœur de quelques hommes de France et d’Alle- 
magne, la communauté d’études et de goûts ». 

Amorgos ne rayonne pas dans nos souvenirs du mème éclat 
que Délos, et n’a point mérité que les éditeurs de Corpus lui 
fissent, hors de la plèbe des îles égéennes, la place à part qu’ils 
ont réservée à l'île sacrée. Elle a eu cependant son histoire, et 
ses trois villes, Arcésiné, Minoa, Ægialé, ont fourni un riche 
butin aux épigraphistes qui l’ont visitée. Ce butin, depuis 
l'année 1827, où Letronne publiait la première inscription 
d'Amorgos, s’est accru jusqu’à former, dans le recueil de 
M. Delamarre, un total de 520 numéros, et dans ce recueil les 
principales périodes de l’histoire locale se reflètent. L'ile fut 
colonisée d'abord par les Naxiens, auxquels il semble qu'il 
faille attribuer les plus anciens textes d’Arcésiné et d'Ægialé, 
puis par les Samiens, et la tradition veut que le chef de la colonie 
samienne ait été ce Simonide, que nous appelons encore 
d'Amorgos, et qui a réussi, en disant aux femmes, avec une 
verve un peu lourde, quelques malices assez grosses, à sauver 
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son nom de l'oubli οἱ à transmettre, d’anthologie en anthologie, 
toute une pièce de son crà que nous donnerions assez volontiers 
pour autant d’iambes d’Archiloque. Au ν᾿ siècle, elle devint 
tributaire d'Athènes, et le resta jusqu'au moment où la Grèce se 
soumit à la puissance macédonienne. Alors commence l'époque 
à laquelle se rattachent les inscriptions les plus importantes 
qu'elle nous ait rendues : l'époque hellénistique. C’est le temps 
où les escadres égyptiennes οὗ macédoniennes sillonnent la mer 
Egée, se disputant la possession des Cyclades. L'inscription de 
Nicouria, petit îlot obscur voisin d’'Amorgos, découverte par 
M. Homolle, élucidée par M. Delamarre, a jeté une vive lumière 
sur la constitution de ce nouveau χοινόν des Insulaires, formé 
aux environs de 308 à l'instigation et sous le protectorat de 
Ptolémée Soter ; sur le rôle alors joué par l'un des agents les plus 
actifs de la politique des Lagides dans la mer Egée, le roi des 
Sidoniens, Philoclès; enfin sur ces fêtes magnifiques d’Alexan- 
drie, celte πομπή triomphale dont Athénée nous ἃ conservé le 
curieux récit, tel que l'avait conté, une soixantaine d'années 
après l'événement, Callixène de Rhodes. Quand commence, sous 
Philopator, la décadence de l'Egypte, la confédération des Insu- 
laires est dissoute; elle renaît quelque temps, sous les auspices 
des Rhodiens, après la guerre d’Antiochos, au n° siècle. Mais 
bientôt Rome étend sa puissance sur tout l'Orient. Amorgos est 
rattachée, avec les îles voisines, à la province d'Asie, jusqu'au 
Jour où sera constituée, comme une portion du diocèse d’Asie, 
la province particulière des îles. Ainsi finit son histoire. 

M. Delamarre ἃ fait dans l'ile un long séjour en 1895, etil y 
est retourné deux ans plus tard. Il ἃ procédé à une revision 
minutieuse des inscriptions déjà connues, auxquelles il en a 
ajouté beaucoup d'autres, inédites. Il ne s’est pas borné à les 
publier toutes avec une exactitude remarquable. « En même 
temps qu'épigraphiste consommé », dit votre rapporteur, 
M. Foucart, « il s’est montré historien très informé et d’une eri- 
tique avisée ». Le plan du Corpus ne comporte qu'un commen- 
taire concis, insuffisant pour épuiser toute la signification de 
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certains Lextes difficiles. M. Delamarre avait suppléé d'avance 
à cette brièveté imposée, par une série de mémoires parus dans 
la Revue de Philoloqgie, la Revue des Etudes grecques, la Revue 
archéologique et qui, dit encore M. Foucart, « font maintenant 
autorité ». J'ai déjà parlé de l'inscription de Nicouria; je devais 
la mettre hors de pair, non seulement à cause de sa valeur his- 
torique, mais parce que c'est en nous en donnant le texte amendé 
et savamment commenté que M. Delamarre s’est fait connaître 
du monde savant et ἃ attiré sur lui l'attention des directeurs du 
Corpus. Je ne puis taire le contrat de location du domaine de 
Zeus Téménitès, qui ne lui est pas moins redevable. Le texte 
qu'il en publie marque un progrès sur les éditions antérieures ; 
le commentaire qu'il en a fait, dans /a Revue de Philologie, ἃ 
montré tout l'intérêt de ce document, qui nous fait pénétrer 
plus avant qu'aucun autre dans la connaissance précise de la 
ferme grecque au 1v° siècle, et à la lumière duquel Economique 
de Xénophon, dit M. Delamarre lui-même, «antérieure de quel- 
ques dizaines d’années à peine, prend une vie nouvelle, telle- 
ment s’y reflète la vie réelle et tant il garde une forte saveur 
de terroir ». J'aimerais à mentionner encore, si le temps ne 
m'était mesuré, ces curieuses inscriptions qui nous montrent les 
rivages d’Amorgos si souvent visités par les pirates, assez auda- 
cieux pour mettre un jour le siège devant Ægialé, et qui nous 
ont transmis le souvenir de ces deux citoyens dévoués, Hégé- 
sippos et Antipappos, restés volontairement comme otages, lors 
d'une de ces pilleries, aux mains de l’archipirate Socleidas, 
pour assurer le rachat des jeunes femmes emmenées avec eux en 
captivité. C'est l'ensemble de ces travaux, qui attestent à la fois 


une méthode si rigoureuse et tant de sagacité, que votre Com- 


mission, Messieurs, ἃ entendu couronner. Elle ne les couronne 
pas sans émotion, en pensant au courage tenace avec lequel 
l'auteur, toujours luttant contre la maladie, est parvenu à mener 
son œuvre à bonne fin. M. de Wilamowitz, dans la préface à 
laquelle j'ai déjà fait un emprunt, souhaite délicatement que la 
joie éprouvée par M. Delamarre, en voyant son livre achevé 
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grâce au concours amical de M. Hiller von Gærtringen, con- 
tribue à lui rendre les forces dont il saurait faire un si bon 
usage. C’est le même espoir, Messieurs, que j'exprimerai en 
votre nom, au moment où l'Association partage entre lui οἱ 
M. Lefebvre le prix Zographos. 

Le prix Zappas est attribué à M. Léon Robin, professeur au 
Lycée d'Angers, pour ses deux thèses de doctorat: La Théorie 
platonicienne des Idées et des Nombres d'après Aristote, thèse 
principale, et /« Théorie platonicienne de l'amour, thèse complé- 
mentaire. Ces deux ouvrages vont prendre place, à la suite de 
ceux de M. Brochard, de M. Hamelin, de M. Rodier, parmi les 
meilleurs travaux parus en France sur l'histoire de la philoso- 
phie ancienne ; ils sont le fruit de longues années de recherches 
etils témoignent d'un esprit vigoureux autant que d’une con- 
naissance approfondie des textes. Du premier, M. Robin nous 
dit qu'il est le commencement « d’un travail plus étendu, dont 
l'objet dernier est de déterminer, au moyen d’une étude préli- 
minaire des traditions antiques, la signification probable de la 
philosophie de Platon ». Il y a, vous le savez, à peu près autant 
de Platons que l'on compte de platonisants. Comment réussir à 
départager ceux qui ne voient dans les Idées que de simples 
concepts, et ceux qui les considèrent comme des réalités supra- 
sensibles ? Ceux qui interprètent le système comme un théisme, 
et ceux qui l’inclinent au panthéisme ? Ceux qui le font servir 
de caution au mysticisme religieux, et ceux qui nous le mon- 
trent tout pénétré d’un esprit essentiellement scientifique ? Quel 
que soit le problème que l’on se pose au sujet de Platon, — que 
l’on essaye de déterminer la chronologie de ses dialogues, ou 
que l’on s’acharne à retrouver, de l’un à l’autre, le progrès οἵ 
l'unité de sa pensée, — le prestigieux artiste, en nous éblouis- 
sant de sa poésie et en nous enivrant de sa dialectique, semble 
se faire un jeu de déconcerter nos curiosités indiscrètes, et sa 
souplesse se dérobe à nos attaques les plus vigoureuses comme 
à nos pièges les plus subtils, aux coups de massue de l'esprit 
systématique comme aux rets ténus de la stylométrie. M. Robin 
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s’est demandé si, au lieu de se placer en face des textes même 
de Platon et de les étudier directement, on ne serait pas plus 
heureux en essayant d'une sorte de mouvement tournant; 1] 
veut s'adresser aux commentateurs et aux criliques, et il espère 
que de leurs écrits on pourra dégager une tradition plaloni- 
cienne, persistante à travers loule l'antiquité, et remontant, en 
fin de compte, au maître lui-même ; il compte éviter ainsi le 
reproche, qu'il adresse à Natorp, de juger la philosophie plato- 
nicienne à la lumière des conceptions modernes, et non selon 
la norme de la pensée grecque. Résolu à poursuivre cette 


enquête, dont le programme est d'une ampleur effrayante, il 


devait commencer par Aristote, et il se (trouvait tout de suite 
aux prises avec une question extrêmement obscure; car le pla- 
tonisme, tel que nous le fait connaître le premier et le plus 
grand de ses témoins, diffère par plus d'un trait de celui que 
nous enseignent les Dialogues, sans qu'il soit toujours possible 
de dire si ces différences proviennent d'un progrès ultime de la 
pensée de Platon, postérieur à ses plus récents écrits, ou si par- 
fois elles représentent des modifications apportées à sa doctrine 
par ses plus anciens disciples, puisqu'il peut paraitre assez 
naturel qu'Aristote ait vu volontiers son maitre à travers ses 
propres contemporains, ses rivaux de l’Académie. Il semble 
d’abord que M. Robin se refuse, de par son dessein même, à 
examiner ce problème, et que dans ce travail, où il fallait que 
l’on ne trouvât pas « un seul texte de Platon, une seule réfé- 
rence à un ouvrage de Platon, à moins que ces textes et ces 
références ne provinssent d'Aristote lui-même », c'est seulement 
le platonisme tel que celui-ci le conçoit que nous pourrons 
saisir. Mais en réalité M. Robin, en écrivant ce volume de plus 
de 600 pages, ne s’est pas seulement proposé de prendre Aris- 
tote, pour lequel il n’est point tendre, en flagrant délit de subli- 


lité, d'injustice, et même, — il va jusque là, — de perfidie. Les 


conclusions auxquelles il nous conduit, par un enchaînement 


de discussions très fermes et très précises, vont infiniment plus 


loin et ont un bien autre intérèt, Elles nous contraignent à une 
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interprélation du platonisme déjà voisine, peut-on dire, — et : 
M. Robin ne répugne pas à ce qu'on le dise, — de l’interpréta- 
tion néo-platonicienne. Sans doute l’auteur, qui se défend d’an- 
ticiper sur ses recherches postérieures, nous présente cette con- 
clusion comme ne s'appliquant, en toute rigueur, qu'à l'exposé 
aristotélicien du platonisme. Mais je ne crois pas en forcer le 
sens en disant qu'il nous laisse au moins entendre que telle est 
bien, pour lui, la tendance réelle de la pensée de Platon, par- 
venue à son plus haut point de développement. C’est aux histo- 
riens de la philosophie à discuter ces vues, Messieurs, et nous 
pouvons être assurés qu'ils ἢ Ὗ manqueront pas. Mais tous seront 
d'accord, j'en suis certain, pour reconnaître dans la thèse de 
M. Robin la réunion de mérites rares : une érudition extrème- 
ment riche, οἱ, m'a-t-il semblé, très sûre, une dialectique redou- 
table, un style clair el sobre autant que la composition est nette 
etlogique. 

Les mêmes qualités se retrouvent dans l'étude sur la théorie 
platonicienne de l'amour, dont l’auteur me pardonnera de vous 
parler moins longuement, parce qu’il m'a semblé préférable de 
mettre en tout leur jour les idées directrices de sa thèse princi- 
pale. IT est pourtant un point auquel je ne puis me dispenser de 
toucher. Obligé de prendre parti sur l’une des questions les 
plus troublantes de la chronologie platonicienne, je veux dire 
la date du Phèdre, M. Robin ἃ courageusement poussé à lex- 
trème la tendance actuelle à la rabaisser; il va jusqu'à déclarer 
sans ambages le Phèdre postérieur au Timée, et il apporte à 
l'appui de son opinion un solide faisceau d'observations et de 
déductions. Avouerai-je que je reste cependant en défiance? 
Pour tant que l'historien soit tenu de ne pas céder aux fantai- 
sies de la critique subjective, certaines impressions d'ensemble 
s'imposent à nous avec une telle force qu'elles doivent nous 
mettre en garde contre les conclusions que nous obtenons par 
la sommation des résultats d'analyses portant sur des points 
particuliers, S'il est un dialogue de Platon qui donne une im- 
pression de ce genre, c'est bien avant tout le Phèdre. Que cette 
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œuvre débordante de vie, — je ne veux pas dire de jeunesse, 
pour ne pas tomber dans une exagération contraire, — que 
cette œuvre où la poésie la plus séduisante s'épanouit avec tant 
de couleur, de grâce et d’aisance, ait été composée en même 
temps que le Timée et les Loës, où 11 faut bien reconnaître que 
l’âge se fait sentir, à un certain ralentissement du rythme et à 
une recherche plus artificielle de l'expression, j'ose dire que je 
le considérerais, si la preuve en était faite, comme une sorte de 
miracle dans l'histoire littéraire. 

Notre Association, Messieurs, aime à partager ses récom- 
penses entre la France et la Grèce. La Grèce en obtiendra sa 
part cette année encore. Deux médailles d'argent ont été décer- 
nées à deux ouvrages qui nous viennent d'elle, et qui, s'ils ne 
pouvaient entrer en balance avec les livres d'importance capi- 
tale dont je viens de vous entretenir, représentent fort hono- 
rablement sa contribution à l’ensemble du travail scientifique. 

Le premier est de notre confrère, M. Simos Menardos. Cest 
une étude Sur la toponymie de l'ile de Chypre, et si notre Asso- 
ciation était plus riche, bien volontiers elle lui eût attribué un 
prix, tant il lui semble utile d'encourager et de provoquer [65 
recherches de celte espèce. M. Ménardos a recueilli dans 78 vil- 
lages environ 5,000 noms de Hieux, les uns sur place, et en 
parcourant le pays, les autres d’après lé témoignage des origi- 
naires. Il en ἃ fait méthodiquement le triage, en les rattachant 
aux diverses périodes de l’histoire de Chypre. L'une de ces 
époques nous est demeurée chère, et ce n’est pas sans émotion 
que nous retrouvons dans ᾿Αγχολέμας notre ville d'Angoulême, 
dans ᾿Ασχέλλια, l'équivalent du français l’'Echelle, dans Μουλλιὰ 
notre mot »2ouillage*à peine raccourci, ou que nous recon- 
naissons dans Δελλαπαΐσιν le souvenir d'un ancien couvent de 
Prémontrés, l'Abbaye de la Paix. Mais ces souvenirs ne font pas 
pour nous le seul intérêt du livre de M. Ménardos; je me hâte 
de dire qu'il a par lui-même une valeur considérable. L'auteur, 
qui avait autrefois fait paraître dans l’Afhéna, — où son étude 
sur la Toponymie ἃ aussi paru, — un article sur /a phonétique 
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du dialecte chypriote, sait se garer des fantaisies auxquelles 
d’autres ne se livrent que trop ingénument sur ce domaine 
toujours dangereux el semé de pièges de l’onomastique. Sa 
méthode est sage, prudente, véritablement scientifique. Il a 
l'esprit historique; sur chacune des périodes de la longue his- 
toire qu'il retrace, il a écrit quelques pages qui témoignent 
d'une intelligence pénétrante du passé et d'un sentiment juste 
des transformations sociales. Il ἃ le droit de dire dans sa con- 
clusion : « Cette étude ἃ été principalement une étude de lin- 
guistique, mais voici que, grâce à 6116, nous avons pu réveiller 
l'écho endormi de l’histoire. » Il est aussi modeste, et sait que 
Ja science progresse lentement, par le concours de collabora- 
tions multiples. « Plus. de 100 villages et des milliers de noms 
de lieux », nous dit-il, « n’ont pas été compris dans mon étude; 
ils attendent d’autres savants qui les recueillent, et peut-être 
les interprètent avec plus de succès. » Et il presse les maitres 
d'école des villages de s'associer à cette entreprise, comme il 
invile les membres du clergé à étudier l'histoire des saints et 
des cultes locaux. Souhaitons, Messieurs, que son appel soit 
entendu non pas seulement à Chypre, mais dans tous les pays 
de langue grecque. M. Menardos peut se dire qu'il a donné un 
bon exemple, qui mérite d'être suivi. 

L'autre médaille est attribuée à un livre de M. Jean Pappa- 
dopoulos, professeur au Lycée Zographeion, sur Théodore H 
Lascaris, empereur de Nicée. Ce livre est une thèse de doctorat 
d'Université, que l'auteur ἃ soutenue devant la Faculté des 
Leltres de Paris, dont il est ancien élève, et qu’il a dédiée à 
deux de ses maitres, M. Diehl et M. Fougères. L'histoire de 
l'empire de Nicée est encore mal connue, et la figure de Théo- 
dore 1], si court qu'ait été son règne, est intéressante. Cet huma- 
nisle, qui, pendant sa jeunesse, semble fait uniquement pour 
les plaisirs tranquilles de l’érudition et de la littérature, et qui, 
une fois sur le trône, se révèle politique avisé, administrateur 
habile, et, même dans ses campagnes contre les Bulgares, stra- 
lège énergique, ce moraliste qui disserte intarissablement sur 
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la sagesse et la vertu, et qui, s’il ne mérite peut-être pas tous 
les reproches qu'a dirigés contre lui son ancien maître Acro- 
polite, n’a sûrement pas été indemne de la cruauté trop coutu- 
mière en son pays et en son temps, ce théologien dont on ἃ pu 
dire « qu’il était le seul théologien de son époque », et qui, 
lorsqu'il tombe malade, attribue sa maladie à des incantations 
et sème autour de lui la terreur par ses poursuites contre les 
magiciens, est digne de lattention de l'historien et de celle du 
psychologue. Certes, les contrastes qui sont en lui eussent été 
rendus avec plus d'art et de puissance par un des maîtres de 
l'histoire byzantine, M. Schlumberger ou M. Diehl. Mais il 
serait injuste de demander à un débutant un portrait aussi 
fouillé qu'ils nous l’eussent donné. Si le sens historique pour- 
rait être plus aiguisé et l'analyse des caractères poussée plus 
avant, dans le livre de M. Pappadopoulos, ce livre n’en a pas 


moins le mérite d'être, par certains côtés, un travail entière- 


ment neuf. Une grande partie des écrits de Lascaris est encore 
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inédite, ἃ l'Ambrosienne de Milan, ou à la Bibliothèque Natio- 


-nale, et, si sa correspondance avait été publiée déjà, l'éditeur, 


M. Festa, n’en avait donné que le texte, sans aucune espèce de 
commentaire. M. Pappadopoulos a consulté les textes inédits, 
et en publie un : l’Oraison funèbre de l'empereur Frédéric IL. 
Il a fait bon usage des lettres qui sont écrites dans une langue 
très compliquée οἱ très obscure. I] s’est donc astreint à un tra- 
vail méritoire, bien conduit, qui lui a donné des résultats précis 
et lui a permis de nous faire mieux connaître les efforts de 
Lascaris pour continuer Îles traditions des Basileis de Nicée, en 
restaurant l’armée et les finances, en maintenant fermement 
son autorité sur l'Eglise et sur l'aristocratie. 

L'habitude de votre rapporteur est de ne point se limiter à 
vous parler de nos lauréats, mais de remercier encore en votre 
nom ceux qui veulent bien contribuer à l'enrichissement de 
notre Bibliothèque par quelque envoi intéressant, comme de 
signaler les ouvrages qui, soit qu'ils ne parussent pas rentrer 
assez exactement dans le cadre de nos études, soit que leurs 
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auteurs eussent élé déjà couronnés par nous, ne pouvaient, 

malgré leur mérite, prétendre à un de nos prix. Je manquerai 

d'autant moins à cette tradition que si, comme vous venez de 
le voir, votre Commission n'a point eu de peine, cette année, 

à découvrir les livres qu'elle ἃ récompensés, j'en trouve, sans 

plus d'embarras, nombre d'autres dont l'Association peut se 
féliciter d'avoir reçu l'hommage. L'étude de M. Louis Dela- 

ruelle sur Guillaume Budé, si elle n'avait trait principalement 

à l’histoire de la Renaissance, plutôt qu’elle ne concerne encore 

directement les études grecques, aurait cu droit, par le savoir 

et le talent dont l’auteur ἃ fait preuve, d'être retenue par volre 

Commission des prix. Ce n’est que la. première parlie d'un 

ouvrage plus considérable et c'est seulement dans la suite que 

seront examinées celles des œuvres de Budé qui sont le plus de 

notre ressort, comme les Commentari linquæ græcæ. Mais je 

dois noter déjà, dans ce volume, à côté de précicux renscigne- 

ments sur la famille et la jeunesse de Budé, et d’une analyse 

très fouillée du De Asse, le chapitre où M. Delaruelle ἃ refait, 

avec infiniment de précision οἱ de clarté, l'histoire de l'intro- 
duction des études grecques en France, depuis 1456 ; retenons 

celte dale, c'est l’année où arrivait en France Gregorio le 

Tifernate, le premier, à notre connaissance, qui ait enseigné 

le grec à Paris. Déjà lauréat de l'Association pour son livre 

sur la Province d'Asie, M. Victor Chapot nous a envoyé ses deux 

thèses de doctorat : l’une sur la Frontière de l'Euphrate, de 

Pompée à la conquête arabe, V'autre sur la Colonne torse οἱ le 

Décor à hélice dans l'art antique, où ses juges de Sorbonne 

ont été unanimes à louer un rare effort de travail, une érudi- 
lion abondante el presque débordante. 

M. Louis Bodin et M. Paul Mazon ont voulu que Ménandre, 
après Aristophane, profitàt de leur habituelle collaboration. 
La coquelte petite brochure où ils ont réuni les principaux 
fragments de l’Arbitrage et de la Samienne, sera un véritable 
régal pour les hellénistes, qui vont y trouver plus d'une cor- 
reclion ingénieuse, et pour tous les gens de goût qui savoure- 
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ront les pages fines et sobres de l'introduction, où l'art de 


Ménandre est si bien défini, dans ses mérites et dans ses 
limites. Je voudrais qu’on retrouvât un sentiment aussi sûr dé 
l'antiquité dans les nombreuses traductions en vers de drames 
“d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide que nous adresse M. Mar- 
tinon. Certes nous louons le zèle avec lequel il s’essaie à 
rendre, dans une langue claire ct unie, en vers faciles, les chefs- 
d'œuvre du théâtre grec. Mais nous ne pouvons nous empêcher 
de souhaiter que sa piété soit plus respectueuse des modèles 
qu'il reproduit. Il adapte, plus qu'il ne traduit; il adapte très 
librement, et, plus risque de s'accroître la partie de notre jeu- 


nesse qui ne connaîtra plus les belles œuvres classiques par 
l'original, plus il importe, nous semble-t-il, de lui en présenter 


des images vraiment fidèles. On n'atteindra pas toujours 
facilement à l'exactitude élégante de M. Paul Girard, dans les 
Pages choisies des Tragiques grecs qu'il vient de publier, mais 
c'est bien elle qu’il faut viser. 

M. Pappadopoulos Kerameus, dont mes prédécesseurs ont 
déjà loué l'infatigable activité, nous a envoyé, comme toujours, 
de nombreuses et intéressantes publications. Un autre Grec, 
M. Lampakis, consacre un dévouement ardent au développement 
de la Société d'archéologie chrétienne qui s’est fondée à Athènes 
en 1891, et que S. M. la reine de Grèce ἃ prise sous son gra- 
cieux patronage. Cette société se donne pour tâche l’élude et la 
conservalion des monuments chrétiens et byzanlins, si nom- 
breux encore dans le royaume. Elle ἃ pris d'excellentes ini- 
liatives, puisqu'on lui doit la restauration des mosaïques de 
Daphné. Elle publie un Bulletin, dont 7 fascicules out paru, à 
des intervalles inégaux, de 1891 à 1907. Si les reproductions de 
monuments que contient le Bulletin n’ont pas encore toute la 
perfection désirable, et si le répertoire des antiquités chrétiennes 
-de la Grèce qu’il constitue peu à peu reste parfois encore, à 
notre gré, trop sommaire, on y trouve la mention, souvent le 
plan, de beaucoup d'églises, de mosaïques, de peintures mal 
connues. Remercions M. Lampakis et les membres de la Société 
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d'archéologie chrélienne de ce qu’ils nous ont donné déjà, et ne 
doutons pas, à voir le zèle qui les anime, qu'ils ne doivent nous 
donner à l’avenir plus encore. 

Enfin notre Président, M. Th. Reinach, ne s'est pas contenté, 
bien que tant d’autres occupations le réclament, de présider 
nos séances avec la plus scrupuleuse régularité, ni de dépenser 
sans compter son temps οἱ sa peine pour la conclusion de l’ac- 
cord si heureusement intervenu entre l'Association et l'Univer- 
sité de Paris, et l'installation de notre Bibliothèque à la Sor- 
bonne. Comme rien de ce qui nous vient de la Grèce ne lui 
est étranger, il a voulu se charger d'une tâche que je ne sais si 
aucun autre d’entre nous, depuis que nous avons eu le regret : 
de perdre M. Paul Tannery, eût volontiers acceptée. Il a traduit 
en français les « Ephodiques » d'Archimède, retrouvés dans 
un palimpseste signalé par M. Pappadopoulos Kerameus, et 
publiés par M. Heiberg. « Ces textes nouveaux », nous dit 
M. Paul Painlevé, « s’ils ne transforment pas notre conception 
de l’œuvre d’Archimède, la complètent et la précisent, ils mon- 
trent qu'Archimède s'était avancé dans les voies de la science 
moderne plus loin encore qu’on ne le supposait; ils accroissent, 
s’il est possible, notre admiration pour son merveilleux génie. » 
M. Th. Reinach ne Ics ἃ pas seulement traduits, il en ἃ 
comblé les lacunes, et, tout en suivant l'original d'aussi près 
que possible, il s'est appliqué à le rendre plus clair et plus 
facilement accessible pour nous modernes par l'emploi de la 
notation algébrique actuelle qui parle plus vite aux yeux et à 
l'esprit. Ceux mêmes à qui les mathématiques ne sont pas 
familières admireront du moins, dans les ÆEphodiques, la 
haute conception de la science que se faisait Archimède, et qu'il 
nous révèle dans ces lignes admirables, où la bonhomie du 
vrai savant s’unit à la foi raisonnée en la force bien dirigée de 
l'esprit: « En ce qui concerne ces théorèmes que je publie au- 
jourd’hui, j'en ai fait d’abord la découverte [par la méthode 
mécanique. Aussi crois-je] devoir nécessairement t’exposer 
celte méthode, et cela pour deux raisons : d'abord, puisque 
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jy ai fait allusion ‘ailleurs, je ne voudrais pas ètre accusé par 
quelques-uns d’avoir parlé en l'air ; ensuite je suis convaincu 
que cette publication ne servira pas médiocrement notre science. 
Car assurément des savants actuels ou futurs, par le moyen de 


cette méthode que je vais exposer, seront mis à même de décou- 


vrir d’autres théorèmes que je n'ai pas encore rencontrés sur 
mon chemin. » C'est bien là, messieurs, la notion même de la 
science que nous nous flattons parfois d'avoir inventée; c'est 
bien l'espoir secret que nourrit chacun de nous, si humble que 
soit la part personnelle qu'il croit pouvoir apporter à l'œuvre 
collective ; et d'en retrouver la formule si nette et si vigoureuse 
chez celui dont on ἃ pu dire que « seul un accident historique 
ἃ interposé 18 siècles entre lui et Galilée », d'en reconnaître 
l'accent si émouvant dans sa simplicité, c’est pour nous, Mes- 
sieurs, une leçon à la fois de modestie et de confiance. 


A. Prcgcx. 


RAPPORT DU TRÉSORIER 


Messreurs, 


L'année 1907 ἃ été marquée par le changement de domicile 
de notre Association et le transport de notre Bibliothèque à la 
Sorbonne. Elle nous laisse un budget allégé par la diminution 
de notre loyer; et de généreuses souscriptions ont plus que 
couvert les dépenses nécessitées par ce transport et cette ins- 
tallation de notre Bibliothèque à la Sorbonne. 


Ι. État comparatif des Recettes en 1906 et 1907. 


A. Intérêts de capitaux. 


1906 1907 
TS © ..΄- 
19 -Rénte Deville :3:0/,7:2. 0e 500 » 500 » 
29 Coupons de 155 obligations Ouest en 
1906 et 154 en 1907 (1)............ 2,226 51 2,212 48 
3° Coupons de 18 obligations Midi.... 259 20 259 20 
40 Coupons de 26 obligations Est en ᾿ 
1906, de 26 pour le 1er semestre de 3,548 80 3,540 22 
1907 et de 24 pour le 2e semestre 
de la même année (2)............ 314 44 360 » 
5 Coupons de 12 obligations Lyon 
DR NUS EU CN 161 80 101 94 Ι 
60 Intérêts du compte οουγδηΐ...... 26 19 | 46 90 


(4) La 155e obligation Ouest sortie au tirage au sort n'a été remplacée qu'au 
commencement de 1908 quand l'équilibre budgétaire a été assuré par les sous- 
criptions pour le transfert à la Sorbonne. 

(2) Deux obligations Est remboursées également mais au moment de l'échéance 
d'autoinne n'ont pu être remplacées qu'après cette échéance. 
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B. Subventions et dons divers. 


1° Subvention du Ministère de l'Ins- 
truction publique...........,... 500 | 500 » 
9 
8° Don de l'Université d'Athènes... 466 20 δ 464 » ge 
9% Dons pour l'illustration de la Revue. 400 » 
C. Cotisations, ventes, recettes diverses. 
100 Cotisations des membresordinaires. 3,210 καὶ 3,590 » 
119 Souscriptions de membres dona- 
058 4 96 05 
A LE, do ἐῶν LT og, ΤΑΙ 08 
12° Vente de publications et médailles. 288 40 206 05 
8,513 40 9,100 27 
Il. État comparalif des Dépenses en 1906 et 1907. 
A. Publications. 
1906 1907 
Te, 
1° Revue des Études grecques (1)... 2,549 30 3,629 15 
- 20 Rédaction de la Bibliographie... 200 » 200 » 
: : 2,949 30 4,029 15 
3° Secrétaire adjoint à la rédaction de k £ 
11) ARRETE PEN μα Re 200 » 200 » 
B. Encouragements. 
49 Prix Zographos. ..,... "HPÉPRPACE 1,000 » ) 1,000 » 
APTE ciansiques:.0.........,.: 220 55 à 1,220 55 179 40 : 4,749 40 
6° Concours typographique. ......... », » 300 », 
C. Frais généraux. 
* 1° Impressions diverses......,...... 67 95 146 20 
. 8 Loyer, impositions et assurance... 905 52 908 98 
_ 9° Service du palais des Beaux-Arts.. 112 » 112 10 
10° Indemnité de l'agent bibliothécaire, 1,000 » 1,000 » 
110 Droits de garde et frais divers à la 
Société générale ..............1. 41 25 47 70 
120 Distribution de publications... 371 05 }? 3,014 64 517 39 » 3,529 82 
139 Recouvrement des cotisations... 86 25 118 80 
149 Frais de bureau, correspondance et 
ΜΝ Πρ τον rt 196 20 525 10 
15° Nettoyage, éclairage et chauffage. 74 70 81 75 
M duo μἔρ εν 4 05 ὦ 89 60 
179 Achat et reliure de livres........ 149 70 4 70 
TOTAUX..... 1,184 48 9,038 37 


. (4) Les dépenses pour la Revue, comprennent les paiements de deux numéros 
‘de 1906; de trois de 1907 ; et 233 fr. 15 pour les illustrations de la Revue, 
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III. Budget sur ressources spéciales. 


1° Fondation Zappas. 


(La dépense affectée chaque année au prix Zappas est égale au revenu de la 
fondation pendant l'année précédente.) 


Recettes de l'exercice 1906 : 445 fr. 20. 


Montant du prix en 1907 : 415 fr. 20. 
Recettes de l'exercice 1907 : 416 fr. 25. 


2° Don P. Milliet. 


Il n'y ἃ pas de mouvement des fonds du don P. Milliet pen- | 
dant l’année 1907. Ce don se réduit en 1907 à 4,500 fr. placés en 
obligations Lyon-Fusion qui sont comprises dans les douze obli- 
gations portées au tableau 1, A, n° 5. 


3° Souscription et frais d'installation de la Bibliothèque à la Sorbonne. 


Ce budget spécial est à cheval sur les années 1907 et 1908. 

Le mouvement des fonds en 1907 rendra compte des sous- 
criptions reçues cetle année et des dépenses effectuées. 
Actuellement, c'est-à-dire au 21 mai 1908, les souscriptions ver- 
sées s'élèvent à 3,678 francs ; et les dépenses à 3,335 fr. 04. 


IV. Mouvement des fonds en 1907. 


Solde en caisse au 1°" janvier 490760 5,862 O1 
Recettes en 1907 (tableau n° I)............... 9,100 27 
Rente Zappas pour 1907 ..... Pare DL re 416 25 


Remboursement de 2 obligations Est en 1901... 982 85 
Souscriptions versées en 1907 pour les frais d’ins- 
tallation de la Bibliothèque à la Sorbonne... 3,448 » 


19,809 38 


ee, ΕΠ «πρὶ 


. Sorties de caisse (tableau n° 11).....Ψ 9,038 37 
Dr Cappas on 1907.,....,.....,. 415 20 
Achat de 2 obligations Est nouvelles 859 25 
Dépenses effectuées en 1907 pour les 

frais d'installation à la Sorbonne . 16 35 


10,389 77 


Il reste donc en caisse au 31 décembre 1907, la 
ui L 9,420 21 
qui se décompose ainsi : 


1° Solde créditeur à la Soc. Générale. 9,409 96 
2° En caisse de l'agent bibliothécaire. 10 25 


9,420 21 


Prévisions Pour 1908. 


V. Recettes prévues pour 1908. 


A. Intérêts de capitaux. 


1° Rente Deville 3 0/0............. 500 » 
2° Coupons de 155 obligations Ouest. 2,226 57 
3° Coupons de 18 obligations Midi... 259 20 Le 
4° Coupons de 26 obligations Est... 374 43 | ee 
5° Coupons de 12 obl. Lyon Fusion... 161 80 | 
6° Intérêts du compte courant....... 30 » 
B. Subventions et dons. 

7° Subvention du Ministère de l’Ins- \ 

truction publique............ 500 » 7 FE 
8 Don de l'Université d'Athènes 

πο ΤΑ δὲ 464 ») 


A PONOTÉET ον à ep 4,516 » 
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C. Cotisations et ventes. 


9° Colisations des membres ordi- ) 
naire8. ss 148400 ae Ce 3,900 »:3,700 » 

10° Vente des publications.......... 200 » \ 
TOTALE ESS 8,216 » 


VI. Dépenses prévues pour 1908. 


A. Publications. 


1° Impression du n° 90, supplément . | 
pour une feuille et brochage ... 1,216 » 
2° Année 1908 : impression, moins le 


dernier numéro de l’année..... 1,680 » 
3° Illustralion de la Revue : 
A) Complément des 500 francs 4,062 85 
de 1906:::722, 04 ΕΣ 266 85 
B) Année 1007. ΡΣ 500 » 
4° Rédaction de la Bibliographie. … 200 » 


5° Secrélaire adjoint à la rédaction 


de la Revue... TRE 200 » 
B. Encouragements. 
θ᾽ Prix Zographos.. PR 1,000 » 
ΤῊ Prix Classiqués "HAN 250 »f1,250 » 
8° Concours typographiques....... »  » 


À reporters; ess 5,312 85 
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ini de SAT CI ONE 9,312 85 


C. Frais généraux. 


| 9° Impressions diverses (1)......... 200»! 
Ὶ 10° Loyer, impositions, assurances .. 394 75 
11° Service du palais des Beaux-Arts. 115 » 

12 Indemnité del’agent-bibliothécaire. 1,000» 
13° Droits et frais de garde à la So- 

ΙΕ Genérale.......:..... à 40 » 
14° Distribution de publications. .... 300 » 2,904 τὸ 
15° Recouvrement de cotisations... 100 » 
16° Frais de bureau, correspondance 

ΒΕ ΟΥΟΝΝ 5. , .....: Pin ΣΕ Ἀπ 325 » 
17° Neltoyage, éclairage et chauffage. 80 » 
D mes... ........,...., es 50 » 


19° Reliure et achat de livres........ 200 » 


LT ANSE D DE λθλῳς 8,217 60 


Uue économie d'environ 500 francs se trouve réalisée sur le 
chiffre de notre loyer, à la suite du transport de notre Biblio- 
thèque à la Sorbonne. Celle économie trouve sa contre-partlie 
dans l'augmentation des frais généraux οἵ dans celle des 
dépenses nécessaires : 1° pour le perfectionnement de la Revue; 
2° pour l'extension des échanges de nos publications contre 
celles d'autres sociélés savantes ou contre d’autres revues. 


Jules Maurice. 


(1) En y comprenant les 95 francs de frais nécessités par la conférence Gren- 
fell et qui sont portésau budget de 1908. 


ἘΞΑ ΣΝ 


MEMBRES FONDATEURS DE L'ASSOCIATION 
1867) 


᾿ 


ΜΝ. 


+ Aper, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie de 
Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève (1). 

Ἢ ALEXANDRE (Ch.), membre de l'Institut. 

+ BerrranD (Alexandre), membre de l'Institut, directeur du Musée des 
antiquités nationales de Saint-Germain. 

+ BEULÉ, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts. 

BRÉAL (Michel), membre de l'Institut, professeur honoraire au 
Collège de France. 

+ BRUNET DE PRESLE, membre de l'Institut. 

+ Burnour (Émile), ancien directeur de l'École francaise d'Athènes. 

Ÿ 1 CAMPAUX, professeur honoraire à la Faculté des lettres de Nancy. 
CnassAwG, inspecteur général de l'Instruction publique. 

Ἷ DAREMBERG, conservateur de la bibliothèque Mazarine. 
Davin (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps législatif. 

i ΠΕΣ ΤΩΙ membre de l’Institut. 
DELYANNI (Théodore-P.), président du Conseil des ministres à 
Athènes. 

τ DEvILLE (Gustave), membre de l'École d'Athènes. 

7 Dior (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut. 

᾿ Ὀύβνεμ, helléniste. 
Duruy (Victor), de l'Académie française, ancien ministre de 
l'Instruction publique. | 

+ EGGEr, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres 
de Paris. Ἕ 

+ ΕἸΘΗΤΗΑΙ, (Gustave 4), membre de la Société Asiatique. 

T Ὑ GIDEL, ancien proviseur du lycée Condorcet. 
; GiRaRD (Jules), membre de l'Institut, ancien professeur à la Fa- 
\tulté des lettres de Paris, directeur de l'Institut Thiers. 

T Goumy, rédacteur en chef de la Revue de l’'Instruction publique. 

T GUIGMAUT, secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscriptions. 

τι: πΑΤΕΣ (Ernest), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
france. 

HeuzeY (Léon), membre de l'Institut, directeur honoraire des musées 
nationaux. 

+ Hicnarn, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

ce HILLEBRAND, ancien professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

‘ JOURDAIN (Charles), membre de l'Institut. 

T LEGOUVÉ, de l’Académie Francaise. 


(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 
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“A Lévéque (Charles), membre de l'Institut. 
ES (Adrien de), membre de l'Institut, 
Maury (Alfred), membre de l'Institut, 

Mécas (Constantin), à Marseille. 
+ Mizser (Emm.), membre de l'Institut. 


τ : ὯΝ ae membre de l'Institut, 


᾿Ξ PATIN, de l'Académie française, doyen de la Faculté des lettres 
de Paris. 

Perror (Georges), membre de l'Institut, secrélaire pcrpétuel de 
l’Académie des Inscriptions. 
Ravaisson (Félix), membre de l’Institut. 
‘Renan (Ernest), membre de l'Institut. 
RENïER (Léon), membre de l'Institut. 
SAINT-MARC GIRARDIN, de l’Académie francaise, 
Tuexon (l'abbé), directeur de l'École Bossuet. 
Tuuror, membre de l'Institut, maître de conférences à l’École 
normale τ το. 
VaLeTTAS (J.-N.), professeur à Londres. 
ViLLEMAIN, secrétaire perpétuel de l’Académie française, 

++ VINCENT (A.-J.-H.), membre de l'Institut. 
WabpiNGron (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur. 

Wu (Henri), membre de l'Institut. 

+ Wescner (Carle), ancien professeur d'archéologie près τὰ Biblio- 
thèque nationale. 

+ Wirte (baron J. de), membre de l’Institut. 


SOUSCRIPTIONS EXCEPTIONNELLES 


us POUR LES MONUMENTS GRECS ET L'ILLUSTRATION DE LA REVUE 


M. Zocrapnos, déjà fondateur du prix qui porte son nom, a sous- 
crit à l'œuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille 
franes. — M. le baron pe Wrrre et M. G. ν᾿ ErcuTuaLz ont souscrit cha- 
cun pour une somme de quatre cents francs. — M. le baron E. ΡῈ 
RoTruscuiLp, pour deux cents francs. — M. BiKkÉLAS, pour cent francs 
(outre sa cotisation). — De même M. LAPERCHE pour cent francs. — 
M. ὑπερ τὸ pour cent francs. — M. Jean Dupuis, pour deux cent cin- 
5} rancs. — M. Adolphe Cnévriër, déjà fondateur pour les 

lonuments grecs, a versé cent francs pour l'illustration de la Revue. 
— M. Vasnier et M. E. p’Ercurnar, dans les mêmes conditions, ont 


versé chacun cent francs. — ΜΠ" Poxsor ἃ versé cent francs. — 
M: le duc pe LouBar ἃ versé neuf cents francs. — M. ΠΟΙ͂ΟΝ ἃ versé 
cent francs — M. PeriTJEan ἃ versé cent francs. — M. GILLON ἃ versé 


cent francs. 


RENTE 


MEMBRES FONDATEURS POUR LES MONUMENTS GRECS 
ET POUR L’ILLUSTRATION DE LA REVUE 


Le Ministre de l'Instruction publique. 


Le Musée du Louvre. 


L'École nationale des Beaux-Arts. 


L'Université d'Athènes. 


Le Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. 
Le Syllogue littéraire hellénique du Caire, l'Union. 
Le Gymnase Avéroff à Alexandrie (Egypte). 


MM. 


+ BARTHÉLEMY SAINT-HILAIRE. 

+ Basizy (Demetrius). 

+ BikéLas(D.) 
BrauLr (Léonce). 

7 BRUNET DE PRESLE. 

À CARATHÉODORY-EFFENDI (Étienne), 

᾿ ΟΑΒΤΟΌΒΟΠΙ (Euthymios). 

+ Cnasces (Michel). 

+ ChévrieR (Adolphe). 

COLLIGNON (Maxime). 

+ COROMILAS. 

ἢ Dinor (Amb.-Firmin). ἢ 

Γ DRÈME. 

+ Dumoxr (Albert). Σ 

+ Dupuis (Jean). 

Ÿ EGcer (Emile). 

+ EicnruaL (Gustave d'). 

EicuruaL (Eugène d'). 

Foucarr (Paul). 

Graux (Henri). 

Hacugrre et Ci, libraires édi- 
teurs. 

+ Hanrior. 

HEuzey (Léon). 

+ LAPERCHE. 

T LAPRADE (V. de). 

LECOMTE (Ch... 

LEREBOULLET (Léon). 


MM. 


Loupar (duc de). 

+ Misro (H.-P.). 

NEGROPONTIS. 

+ OcnEr DE BEAUPRÉ (colonel), 

PARMENTIER (général). 

+ PÉLICIER (P.). 

PÉPIN-LEHALLEUR. 

PErroT (Georges). 

++ PIAT (A.). 

Porrier (Edmond). 

+ QuEux DE SAINT-HILAIRE (mar- 
quis ΠΝ 

REINACH (Salomon). 

Reinacu (Théodore). 

+ Ropocanacui (P.). 

Roruscuizb (baron Edmond de) 

+ SARIPOLOS (Nicolas). 

T SYMVOULIDIS 

+ SYNGROS (A.). 

+ VANEY. 

VASNIER. 

+ VERNA (baron de). 

+ Wire (baron J. de). 

+ Wyxpuam (Charles). 

+ Wynpuan (George). 

7 ZAFIROPULO (E.). 


+ ZoGrArnos (Christaki Effendi), 


“- XLVII — 


ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION 


1867. MM. Pari, membre de l'Irstitut. 


1868. EGGER, Id. 

1869. BEULÉ, Id. 

1870. BRUNET DE PRESLE, /d. 

1871. EGGcrr, Id. 

1872. THUROT, Id. 

1873. MILLER, Id. 

1874. HEUZEY, Id. 

1875. PERROT, Id. 

1876. EGGER, Id. 

1877. CHASssANG, inspecteur général de l'Université. 

1878. FoucartT, membre de l'Institut. 

1879. GibEL, proviseur du Lycée Condorcet. 

1880. DARESTE, membre de l'Institut. 

1881. WEIL, Id. 

1882. MILLER, Id. 

1883. QUEUXx-DE-SAINT-HILAIRE (marquis de). 

1882. GLACHANT, inspecteur général de l'Université, 

1885. JOURDAIN, membre de l'Institut. 

1886. GRÉARD, À 

1887. GirarD (Jules), Id. 

1888. MÉZIÈRES, Id. 

1889. CROISET (A.), Id. 

1890. MASPERO, Id. 

1891. RENAN (Ernest), /d. 

1892. HoussaYE (Henry), Zd. 

1893. COLLIGNON (Max.), /d. 

1894. SCHLUMBERGER (G.), /d. 

1895. BIKÉLAS (D.). 

1896. Bréaz (Μ.), membre de l'Institut. 

1897. DecnaRME (P.), professeur à la Faculté des 
lettres. 

1898. Crotser (M.), membre de l'Institut. 

1899. HÉRON DE VILLEFOSSE, /d. 

1900. D Eicurnaz (Eugène), /d. 

1901. GIRARD (P.). Id. 

1902. ReiNacn (Salomon). /d, 

1903. Porrier (Edmond),  /d. 

1901. TANNERY, directeur de la manufacture des labacs 
à Panlin. 

1905. GuirAuD (Paul) membre de l’Institut. 

1906. BABELON (E.), 


1907. REINAcu (Th.) 


. 
\ / 


ΜΜ, 


ΜΝ. 


ΜΜ. 


MM. 


ΝΜ, 


ΜΜ. 
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MEMBRES DU BUREAU POUR 1908-1909 


Président : M. Th. HoMoLLE. 


4 Vice-Président : M. Omonr. 

2e Vice-Président : M. HAUSSOULLIER. 
Secrétaire-archiviste : M. PuEcx. 
Secrétaire-adjoint : M. FouGÈREs. 
Trésorier : M. J. MAURICE. 


MEMBRES DU COMITÉ POUR 1908-1909 
Nommés en 1906. 


CroiseT (Alfred). MM. Omonr. 
COLLIGNON. VENDRYÈS. 
GIRARD. GLOTZ. 
RODOCANACHI. 

Nommés en 1907. 
CRoISET (M.). MM. Micuow. 
BABELON. MONCEAUX. 
SCHLUMBERGER. BERNÈS. 
5, REINACH. 


Nommés en 1908. 


Dieu. MM. DALMEYDA. 
GLACHANT. DELB0S. 
Th. REINACH. JAMOT, 
BORDEAUX. 
COMMISSION ADMINISTRATIVE 
CROISET (Alfred). MM. Porrier (E.). 
DARESTE. RUELLE. 
D'ErcarHAL (Eug.). VASNIER. 
HoussayE (Henry). Rernacu (Th.). 
MASPERO. 


COMMISSION DE PUBLICATION 


HAUSSOULLIER. MM. Reacu (Théodore). 

Houssaye (Henry). Les anciens PRÉSIDENTS de 

MASPERO. l'Association. 
COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE 

CoLLIGNON (Max.). MM. Marrua (J.). 

HAUSSOULLIER. PERROT (G.). 

HÉRON DE VILLEFOSSE. Porrier (E.). 

HEUZEY (L.). a Rernacu (Th.). 


HomoLLe. SAGLIO. 


— XLIX — 


᾿ MEMBRES DONATEURS 
S. M. ze Ror pe GRÈCE. 


_ L'Université d'Athènes (1). 


FALLIÈRES (A.), président de la ibique, 


MM. 
+ AGHILLOPOULO, à Paris. 


 Apau (M°° Juliette), à Gif. 
…_ Arës (l'abbé Adhémar d'), à Paris. 


ALPHERAKIS (Achille), à Saint-Pétersbourg (Russie). 

+ ANQUETIL, inspecteur d'Académie honoraire, à Versailles. 
ANTROBUS (Fr.), à Londres. 
ATHANASIADIS Athanasios), à Taganrog. 

Auvray (l'abbé Emmanuel), à Rouen. 

+ AvVIERINO (Antonin), à Taganrog. 

 Bazrazzr, député, à Athènes. 

BANQUE NATIONALE de Grèce, à Athènes. 
BARENTON (Arm. de), à Paris. 
BaRET, avocat à Paris. 
Basrapis (Hiérociès-Constantin), à Constantinople. 

Basizt (Michel G. A.), docteur en droit, à Athènes. 

BassrA (Typaldo), avocat à la Cour suprême à Athènes. 

BEAuDoN (Mondry), correspondant de l'Institut, professeur à la 
Faculté des lettres de Toulouse. 

BEER (Guillaume), à Paris. 

BerNËs (H.}, professeur au Lycée Lakanal, à Paris. 
BERRANGER (l'abbé H. de), à Trouville. 
BERTHAULT (E. A.), docteur ès lettres, à Paris. 

- BeuLé (Ernest), secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- 
Arts. 

+ BrexayMé (Jules), membre de l'Institut. 

+ BiréLAs (D.), à Athènes (2). 

+ Brmpos (Th.) archevêque de Mantinée. 

Bisris (Michel-L.), à Corthion {d’Andros), Grèce. 

BLAMPIGNON (l'abbé), à Vanves. 

_ BLancuer (Adrien), à Paris. 

Bonnar (Léon), membre de l'Institut, directeur de l'École des 
Beaux-Arts. 

+ Bounos (Élie), à Paris. 

Bousquer (l'abbé), maître de conférences à l'Institut Catholique 
de Paris. 

+ BoUTROUE, à Paris. 

+ BRAïLAS (Armenis), ministre de Grèce, à Londres. 

+ Brauzr (Léonce), ancien procureur de la République, à Paris. 

- BROSSELARD (Paul), lieutenant-colonel en retraite, à Vendôme. 

+ BRUNET DE PRESLE (Wladimir), membre de l Institut. 

BRYENNIOS (Philothéos), archevêque de Nicomédie (Turquie). 

+ CaLvET-RoGniar (le baron Pierre), à Paris. 


(1) Don annuel de 400 francs. 
(2) Don d’une somme de 200 francs. 


— [, — 


CARAP ANOs (Constantin), correspondant de l'Institut, à Athènes. 
+ CARATHEODORY-ÉFFENDI (Ét.), anc. ministre de Turquie, à Bruxelles. 

CaRTAULT (A), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Casso (M), à Kischeneff (Russie). 

+ Casrorcuis (Euth. ) professeur à l'Université d'Athènes. 

CERCLE HELLÉNIQUE d'Alexandrie (Égypte). 

CuaPLAIN (J.-C.), membre de l'Institut. 

+ Cuaramis (Adamantios), professeur à Taganrog. 

ἱ Cuasces (Michel), membre de l'Institut. 

CHASLES (Henri), à Paris. 

Cuassroris (G.), fondateur du lycée de Péra, à Constantinople. 

CuERFILS, à Paris. 

+ Cuévrier (Ad.), conseiller à la cour de cassation, à Paris. 

Cuévrier (Maurice), attaché au Ministère des affaires étrangères. 

Cuorsy (Auguste), inspecteur général honoraire des ponts et chaus- 
sées, à Paris. 

+ CarisToPouLos, ministre de l'Instruction publique en Grèce. 

4 CLADo (Costa), à Londres. 

+ CLADO, docteur, à Paris. 

COLARDEAU, professeur à l'Université de Grenoble. 

Cou (Armand et Ci*), libraires-éditeurs, à Paris. 

+ COMBOTHECRAS (Sp.), à Odessa. 

“+ CONSTANTINIDIS (Zanos), à Constantinople. 

+ CoxsrAs (H. Lysandre), directeur de l'Ecole hellénique, Odessa. 

CORGIALEGNO (Marino), banquier, à Londres. 

+ CoronI0 (Georges), à Paris. 

: Coumanounis (Et.-A.), correspondant de l'Institut, professeur à 
l'Université d'Athènes. 

CourceLz (baron Alphonse de), sénateur, ancien ambassadeur à 
Londres. | 

Ἶ CousiN (G.), professeur à l'Université de Nancy. 

7 CousrÉ (E.), ancien directeur de la manufacture des tabacs, à Paris. 
r Couve (L.), professeur à la Faculté des lettres, à Nancy. 

CRoISET (Alfred), membre de l'Institut, doyen de la Faculté des 
lettres de Paris. 

ΟΒΟΙΒΕΤ (Maurice), membre de l’Institut, professeur au Collège de 
France, à Paris. 

CucnevaL (Victor), professeur honoraire au lycée Condorcet, à Paris. 

DaLmEypA (G.), professeur au lycée Michelet, à Paris. 

+ DAMASCHINO, "professeur à la Faculté de médecine de Paris. 

DARESTE (Rod. ), membre de l'Institut, à Paris. 

+ DECHARME (Paul), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

DELLAPORTA (Brasidas), à Taganrog. 

DELYANNI (N.), ministre de Grèce, à Paris. 

+ DEMETRELIHAS (C.), à Odessa. 

+ DESJARDINS (Charles-Napoléon), membre de l'Institut. 

DESJARDINS (Με veuve Charles- -Napoléon), à Versailles (1). 

+ DEviz£ (Gustave), docteur ès lettres, membre de l'École fran- 
çaise d'Athènes. 


(1) Don d’une somme de 150 francs. 


— EI — 


DEviLLE (M"° veuve), à Paris (4). ἡ 
Dipion, inspecteur général des ponts et chaussées. 
Dior (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut. 
Dior (Alfred), libraire-éditeur, à Paris. 
Dreux, professeur au Lycée Charlemagne. 
+ Dorisas (L.), à Odessa. 
oss10S (N. G.), professeur au séminaire Venianiu de Jassy. 
+ Doupas (D.), à Constantinople. 


τς Dourcer (Mgr), évêque de Nicopoli, à Paris. 


.  Dozon (Aug.), ancien consul de France, 
+ DRÊME, président de la Cour d'appel d'Agen. 
DuBors DE LA RüE, à Paris. 
+ Dumonr (Albert), membre de l'Institut. 
+ Dupuis, proviseur honoraire, à Paris. 
DürrBacu, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. 
+ Duruy (Victor), de l’Académie française. 
Dussoucuer, professeur honoraire au lycée Henri IV, à Paris. 
σοι Bossuel, à Paris. 
Écoze Hellénique d'Odessa. 
ÉcoLes publiques orthodoxes de Chios. 
Éper, professeur au lycée Henri IV, à Paris. 
EGGer (Émile), membre de l’Institut. 
ÉGGEr (M®° veuve Ém.), à Paris. 
EGGEr (Max), professeur au lycée Henri IV. 
EGGER Motors. professeur à la Faculté des lettres de Paris. 
+ Eicarnaz (Gustave 4), membre de la Société Asiatique, à Paris. 
Ercarnaz (Eugène 4), membre de l’Institut, à Paris. 
ESTOURNELLES DE CoNsTAnT (baron Paul 4), sénateur, à Paris. 
Expert (Henry), professeur de musique religieuse, à Paris. 
FALIEROS (Nicolas), à Taganrog (Russie). 
+ FALLEx (Eug.), proviseur honoraire du lycée Charlemagne. 
+ Ferry (Jules), ancien président du Sénat. 
Fix (Théodore), colonel d'état-major, à Paris. 
Foucarr (Paul), membre de l'Institut. 
Fournier (M"° veuve Eugène), à Paris. 
Fuzcer (S.-R.), auditeur à l'École du Louvre, à Londres. 
GENNADIOS (J.), ancien ministre de Grèce, à Londres. 
GEVAERT (F.-Aug.), associé étranger de l’Académie des Beaux-Arts, 
directeur du Conservatoire royal de musique à Bruxelles. 
 GIANNAROS (Thrasybule), négociant, à Constantinople. 
+ GInEL (Ch.), ancien proviseur du Lycée Condorcet. 
+ GizLon (Félix), magistrat à Bar-le-Duc. 
GILLON (G.), à Paris. 
+ GiraRD (Jules), membre de l'Institut, directeur de l'Institut Thiers. 
Girarn (Paul), membre de l'Institut, professeur à l'Université de 
Paris. 
GIRAUD (Ch.), membre de l'Institut. 
GLacnaNr (Ch.), inspecteur général de l'Instruction publique. 
GoELzER, professeur à l'Université de Paris. 


(1) Don d’une rente annuelle de 500 francs. 


GorranD (Léonce), avoué honoraire près la Cour d'appel dé Paris. Ὁ 
GorranD (Léopold), avoué près le tribunal civil de la Seine, à Paris. : 
+ Gozpscaminr (Léopold), à Paris. 

GoNNET (l'abbé), docteur ès lettres, à Francheville (Rhône). 

GRANDIN (A.), à Paris. 

Graux (Henri), à Vervins (Aisne). : 
+ GRÉARD, de l’Académie française, recteur honoraire de l'Université 
de Paris. 

+ GRÉGOIRE, archevêque d'Héraclée, à Constantinople. 

+ GUMUCIIGCERDANE (Michalakis), à Philippopolis. 

GRYPARIS (N.), consul de Grèce, à Sébastopol: 

GYMNASE AVÉROFF, à Alexandrie (Égypte). 

GYMNASE DE JANINA. 

HacuerTe (L.) et αὐ", libraires-éditeurs, à Parts. 

+ Hanrior (H.), professeur honoraire de Faculté, à Chartres. 

+ Hauverre (Amédée), professeur à la Faculté des Lettres de l'Uni- 
versité de Paris. 

+ Haver (Ernest), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France. 

+ Haver (Julien), bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. 

Haver (Louis); membre de l'Institut, professeur au Collège de France, 

Hérior-Buxousr (l'abbé L.). 

+ HEUZEY, conseiller à la cour d'appel de Rouen. 

HeuzeY (Léon), membre de l'Institut. 

Hopér Errennt (Jean), conseiller d’État, à Constantinople. 

Houssaye (Henry), de l'Académie française. 

+ INGLESSIS (Alex. ), à Odessa. 

INGLESSIS (P.), à Marseille. 

JAMOT (Paul), ob VAE adjoint au musée du Louvre. 

JASONIDIS (Ὁ. John), à Limassol (ile de Chypre). 

+ JOANNIDIS (Emmanuel), scholarque, à Amorgos (Grèce). 

à JoLLy D'AUSSY (D.-M.)au château de Crazannes (Charente-Inférieure). 

JORDAN (Camille), membre de l'Institut, à Paris. 

JORET (Ch.), membre de l'Institut, à Paris. 

JOURJON, professeur au Lycée, à Chambér T'Y. 

+ Kazvocoressis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople. 

KELLF R, étudiant à la faculté des lettres de Paris. 

KONTOSTAVLOS (Alexandre), ancien ministre à Athènes. 

+ KonrosravLos (Othon), à Marseille. 

+ KosrÈës (Léonidas), à Taganrog. 

KounpourtI (Panaghi), à Marseille. 

+ Krivrzorr (M), en Russie. 

" LABITTE (Adolphe), libraire à Paris. 

+ Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Ἔα τα (Georges), professeur-adjoint à la Faculté des lettres de Paris. 

LALoy, chargé de cours à la Faculté des Lettres, à Paris. 

ἐν Lamy (Ernest) ), à Paris. 

" LANDELLE (Charles), peintre, à Paris. 

+ LAPERCHE, à Paris (1). 


(1) Don d'une somme de 100 francs. 


UT: 


+ LATTRY (A.), à Odessa. 
+ Larrry (Georges), président du musée et de la bibliothèque de 
l'École évangélique, à Smyrne. 
+ Larrry (D' Pélopidas), à Odessa. 
LazzaRo (Périclès-H.), vice-consul des Etats-Unis, à Salonique, 
Lérste (Henri), maître de conférences à l'École des Hautes 
tudes. 


_ Le Brer (M), à Paris. 


Lecnar, correspondant de l'Institut, professeur à la Facullé des 
lettres, à Lyon. 

LecomTE (Ch.), négociant à Paris. 

LEGANTINIS (J.-E.), négociant à Odessa. 

+ LeGrann (Émile), professeur à l'Ecole des langues orientales 
vivantes, à Paris. 

LELARGE (P.), à Reims. | 

LEREBOULLET (D° Léon), membre de l’Académie de médecine. 

+ Lessers (Ferdinand de), de l'Académie française. 

LéTienxe (D'), à Louveciennes (Seine-et-Oise). 
Leuper (M®° Vre), à Piencourt, par Thiberville (Eure). 

+ Leviez (Ernest), à Paris. 

Lougar (duc de), à Paris. 

+ Lupzow (Th.-W.), à New-York. 

Lur-SALUCES (comte de), à Paris. 

MacmizLan (Georges-A.), éditeur, à Londres. 

+ MaGGrar (Octave), négociant, à Paris. 


-MAISONNEUVE (Jean), à Saint-Bonnet-le-Château (Loire). 


+ MAzLoRTIE (H. de), principal du collège d'Arras. 

Manoussi (Démétrius de), à Paris. 

Maxussis (Constantin de), à Athènes. 

+ MANZzAvINOS (R.), à Odessa. 

τ Marawco (Ms), archevêque latin d'Athènes. 

+ MarceLLus (comte Édouard de), ambassadeur de France à Cons- 
tantinople. 

+ MARTIN (Th.-Henri), membre de l'Institut. 


Maspero (G.), membre de l'Institut, directeur général du service 


des antiquités et des musées Égyptiens, au Caire. 

+ Maurice (ΜῈ Ch.) née Vincent. 

Maurice (Jules), membre résidant de la sociélé des Antiquaires, 
à Paris. 

MAvro (Sp.), à Athènes. 

+ MAyrocORDATO (le prince Nicolas), ancien ministre de Grèce à Paris. 
Mavrocorparo (le colonel Alexandre-Constantin). 

+ MAvroGoRpATO (M.), à Odessa. 


Mavromicraus (Kyriacoulis Petrou), ministre, à Athènes. 


Maximos (P.), à Odessa. 

Mazon (Paul), professeur-adjoitit à la Faculté des Lettres de Dijon. 
+ MAZEROLLE (Joseph), artiste peintre, à Paris. 

Meircer (Antoine), professeur au Collège de France, à Paris. 

+ Meras (B.), à Athènes. 

+ Mecas (Léon), à Athènes. 

+ ΜΕΤΑΧΑΒ (Stavro), à Marseille. 


᾿ 


ων ΕΝ ee 


Meyer (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École des 


Chartes. 

Micuon (Étienne), conservateur-adjoint au Musée du Louvre. 

Mizuier (Paul), à Paris. 

+ Misro (H.-P.), négociant, à Smyrne (1). 

MoxcEAUXx (Paul), professeur au Collège de France, à Paris. 

+ MonaxorT (Alfred), professeur au lycée Condorcet, à Paris. 

+ Mourier (Ad.), vice-recteur honoraire de l'Académie de Paris. 

+ ΝΕΘΒΟΡΟΝΤΕ (Michel), négociant à Paris. 

ΝΕΘΒΟΡΟΝΤΕ (Dimitrios), à Taganrog. 

+ NEGROPONTE (Jean), à Paris. 

NEGRoroNTES (Ulysse), à Paris. 

+ NicoraïnÈs (G.), de l'île de Crète, homme de lettres, à Athènes. 

+ NicocaïpEs (Nicolas), à Taganrog. 

NicoLopouLo (Jean-G.), à Paris. 

+ NicoropouLo (Nicolas-G.), à Paris. 

Nozuac (P. de), conservateur du Palais de Versailles. 

NorMaAnD, directeur de la Revue L’ami des Monuments. 

Ocivier (Adolphe), à Paris. ‘tr 

Omowr (Henri), membre de l'Institut, conservateur à la Bibliothèque 
Nationale. ; 

PAISANT (A.), président honoraire du tribunal civil, à Versailles. 

Parx-SÉAILLES, à Paris. 

PaPpADIMITRIOU (Sinodis), professeur à l'Université d'Odessa. 

+ PARASKEvAS (Wladimir), à Odessa. 

+ PARISSI, à Paris. 

PARMENTIER (le général Théodore), à Paris. 

+ Paspari (J.-F.), à Odessa. 

PasparTi (Georges), à Athènes. 

+ PATIN, secrétaire perpétuel de l’Académie française. 

+ PéLICIER, archiviste de la Marne, à Châlons (2). 

+ PERRARD (Emile), professeur au Collège Stanislas, à Paris. 

+ PERRIN (Ernest). 

+ PERRIN (Hippolyte). 

PErsoPpouLO (N.), à Trébizonde (Turquie d'Asie. 

+ PESSON, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Paris. 

PETITIEAN, professeur au Lycée Condorcet, à Paris. 

PEYRE (Roger), professeur au Lycée Charlemagne, à Paris. 

+ Puarpys (Nicolas B.), à Samothrace. 

Pispas (Dr. B.), à Odessa. 

Poxsor (Mademoiselle), à Alfortville (Seine). 

Porrier (Edmond), membre de l'Institut, professeur à l'École du 
Louvre, à Paris. 

+ Psicua (Étienne), à Athènes. 

+ QUEUX DE SAINT-HILAIRE (marquis de). 

+ RAGoN (l'abbé), professeur à l’Institut Catholique, à Paris. 

+ RamBauD (Alfred), sénateur, membre de l'Institut. 

Reracu (Ad.), membre de l'Ecole francaise d'Athènes. 


(1) Don d'une somme de 800 francs. 
(2) Don d’une somme de 6,100 francs. 
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Reinacu (Joseph), député, à Paris. 

Rernacu (Salomon), membre de l'Institut, conservateur au musée 

D gallo-romain de Saint-Germain. 

: : ΒΕΙΝΑΘΗ (Thécdore), député, directeur de la Gazette des Beaux-Arts. 

ἐπ RENAULD, professeur au lycée, à Toulouse. 

+ ΒΈΝΙΒΕΙ (Marc), gouverneur honoraire de la Banque nationale, 
- Athènes. 

+ RianT (comte Paul), membre de l'Institut et de la Société des 
antiquaires de France, à Paris. 

+ Ricuarp-KoniG, à Paris. 

Ripper (46), conservateur-adjoint au Musée du Louvre. 

Ÿ RISTELHUBER, ancien bibliothécaire, à Strasbourg. 

+ RoBERTET, licencié ès lettres, chef de bureau au ministère de 
l'Instruction publique. 

+ RocaemonTeix (M de), à Paris. 

Ronocanacar (Emmanuel), à Paris. 

+ Ropocanacui (Th.-P.), à Odessa. 

 Ropocaxacur (Pierre), à Paris. 

Ropocanacur (Michel-E.), à Marseille. 

+ Romanos (J.), proviseur du Gymnase de Corfou. 

Roruscarcp (le baron Edmond de), membre de l’Institut, à Paris. 

RuELe (Ch.-Émile), administrateur honoraire de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève. 

+ SARAKIOTIS (Basile), à Constantinople. 

 SARAPHIS (Aristide), négociant, à Mételin. 

+ SARIPOLOS (Nicolas), professeur à l'Université d'Athènes. 

SATHAS (Constantin), à Paris. 

SAYCE, professeur à l'Université d'Oxford. 

SCARAMANGA (Pierre-Jean), à Neuilly sur-Seine. 

 SCARAMANGA (Jean-E.), à Marseille. 

+ SCARAMANGA (Jean-A.), à Taganrog. 

SCARAMANGA (Luc-J.), à Taganrog. 

‘ SCARAMANGA (Jean-P.), à Taganrog. 

 SCARAMANGA (Stamatios), à Taganrog. 

Ὁ SCHLIEMANN (H.), à Athènes. 

SCHLEGEL (F.), à Paris. 

SCHLUMBERGER (Gustave), membre de l'Institut, à Paris. 

+ Sczavo (Michel), à Odessa. 

SEGALA’ Y ESTALELLA, professeur à l'Université de Barcelone. 

SIBIEN (Armand), architecte, à Paris. 

+ SINADINO (Michel), à Paris. 

Τ SINADINO (Nicolas), à Paris. 

+ SINANO (Victor), à Paris. 

+ Somaris (M"° Hélène), à Paris. 

+ SOUCHU-SERVINIÈRE, à Laval. 

+ Sourzo (prince Grégoire C.), ancien sénateur de Roumanie, à 
Bucarest. 4 

+ Sourzo (prince Constantin D.), à Slobosia-Corateni (Roumanie). 

τ SOUVADZOGLOU (Basile), banquier, à Constantinople. 

+ STEPHANOvIC (Zanos), négociant, à Constantinople. 

+ SULLY-PruDHOMME, de l'Académie française. 
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+ Svoronos (Michel), négociant, à Constantinople. 

SYLLOGUE littéraire Hermès, à Manchester. 

+ Symvouins, conseiller d'État, à Saint-Pétersbourg. 

+ SyxGros (A.), à Athènes. 

+ TaAnneRY (Paul), directeur de la manufacture de tabacs, de Pantin. 

Tannery (M° ve Paul), à Brion-sur-Thouet (Deux-Sèvres). 

+ TARLAS (Th.), à Taganrog. 

+ Tecry, professeur à l'Université de Pesth. 

+ THEOCHARIDÈS (Constantinos), à Taganrog. 

+ TILIÈRE (marquis de), à Paris. 

Toucarp (l'abbé), professeur honoraire au petit Séminaire du Mont- 
aux-Malades, à Rouen 

+Tournier (Éd.), maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, à Paris. 

TourrouLon (baron de), à Aix (Bouches-du-Rhône). 

TRAVERS, inspecteur général honoraire des postes et télégraphes, à 
Montpellier. 

TsacazorTos (E.-D.), professeur à Athènes. 

+ VALIERI (Jérôme), à Marseille. 

+ VALIERI (N.), à Odessa. 

+ VALIERI (Oct.), à Londres. 

Vaswier, greflier des bâtiments, à Giberville (Calvados). 

VENDRYÈS (J.), chargé de cours à la Faculté des Lettres de l'Univer- 
sité de Paris. 

+ VENIERI (Anastase), ancien directeur de l'Institut héllénique à 
Galatz (Roumanie), à Constantinople. 

Vrasro (Antoine), à Paris. 

+ VLASTO (Ernest), à Paris. 

+ VLasro (Et.-A.), à Ramleh San Stephano, Alexandrie (Égypte). 

+ VLASTO (Th.), à Liverpool. 

+ VouuismAs (E.), archevêque de Corfou. 

ἡ Vuana (Al.-G.), à Odessa. 

VuciNa (Emm.-G.), à Athènes. 

+ Vucina (J.-G.), à Odessa. 

porn (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur, ambas- 
sadeur. 

+ WEscnER (Carle), ancien professeur d'archéologie près la Biblio- 
thèque nationale. 

XANTHOPOULOS (Dem.), à Odessa. 

Xypr4s (Nicolas), artiste-peintre à Athènes. 

. + XypIAS (Sp.), à Athènes. 

+ Zappas (Constantin), fondateur du prix Zappas. 

+ ΖΑΒΙΡΗΙ (Georges), négociant. 

+ ZAviITzIANOS, docteur-médecin, à Corfou. 

+ Zirro (L.), négociant, à Londres. 

+ ZoGrapuos (Christaki Effendi), fondateur du prix Zographos. 

+ ZoGrapnos (Xénophon), docteur-médecin, à Paris. 


ἘΞΕΊΗ πῆς 


LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES AU 1° DÉCEMBRE 1908 


Nora. Les astérisques désignent les membres donateurs. 


De M: LE Ror DE GRÈCE. — 1904. 
* FALLIÈRES (Armand), président de la République. — 1886 


ACKERMANN (l'abbé), professeur de philosophie au collège Stanislas, 
6, rue du Luxembourg. — 1892. 

* Apam (M®° Juliette), Abbaye de Gif (Seine-et-Oise). — 1883. 

ALBEAR (J. F. de), docteur, professeur de langue grecque à l'Uni- 
versité de la Havane, île de Cuba. — 1894. 

- * ALËS (l'abbé Adhémar d’), professeur à l’Institut catholique, 8, 
avenue de Villars. — 1905. 

ALLÈGRE, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. — 1892. 

* ALPHERAKIS (Achille), à Saint-Pétersbourg, Galernaïa 73. — 1869. 

APOSTOLIDIS (G.), à Constantinople. — 1880. 

ARDAILLON, recteur de l'Académie d'Alger. — 1899. 

ASTERIADES, au consulat de Grèce à Salonique. — 1893. 

ATHANASAKI (Jean), avocat, 2, rue de l’Académie, à Athènes. — 1880. 

AupouIN (Ed.), professeur à la Faculté des lettres, 12, rue du Jardin- 
des-Plantes, Poitiers. — 1895. 

AUTIÉ (Fernand), professeur honoraire au lycée de Montpellier, 33, 
boulevard Louis-Blanc. — 1893. 

AUTRAN (C.), chez MM. Ralli frères, 12, allées des Capucines, Mar- 
seille. — 1905. 

AUTRAN (Gustave), 24, rue Nicolas, Marseille. — 1907. 

ous (l'abbé), curé de Saint-Joseph, à Rouen, 4, rue Bihorel. 
— 1892. 

Avezou (Charles), élève à l'École normale supérieure, 45, rue d'Ulm. 
— 1909. 


BABELoN (E.), conservateur au Cabinet des médailles, professeur au 
Collège de France, membre de l'Institut, 30, rue de Verneuil.—1890. 

BAGUENAULT DE PUCHESSE (Gustave), docteur ès lettres, 156, rue 
Bannier, à Orléans (à Paris, 14, rue de l’Arcade). — 1867. 

Barzzy (Anatole), correspondant de l'Institut, professeur honoraire de 
l'Université, 91, rue Bannier, à Orléans. — 1867. 

Bazzor (Charly), professeur au lycée de Lons-le-Saunier. — 1907. 

* Barrazzi (Georges), député, 35, rue Acharnôn, Athènes. — 1895. 

: * BANQUE NATIONALE DE GRÈCE, à Athènes. — 1868. 


Barrier (M"°), à Chantenay (Sarthe). — 1907. 

BartTu (A.), membre de l'Institut, 10, rue Garancière, vi’. — 1898. 

* Basin (Michel G.-A.), docteur en droit, ruc des Muses, à Athènes. 
— 1890. 


Basizy (Alexandre de), 9, rue d'Anjou. — 1894. 
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* Bassra (Typaldo), avocat à la Cour suprème, agrégé de l'Univer silé, 
23, rue Philhellènes, Athènes. — 1895. 

BAYET (Ch.), correspondant de l'Institut, directeur de l'enseigne- 
ment supérieur au ministère de l'Instruction publique, 1, rue du 
Val-de-Grâce. — 1875. 

* Beaunoix (Mondry), correspondant de l'Institut, professeur à la 
Faculté des lettres de Toulouse, 23, rue Roquelaure. — 1884. | 

Bern et Εἰ", libraires-éditeurs, 52, rue de Vaugirard.— 1884. 

BELLANGER (L.), docteur ès lettres, professeur au Lycée d’Auch. 
1892. 

BérarD (Victor), maître de conférences à l'Ecole pratique des Hautes 
Etudes, 58, rue de Vaugirard. — 1892. 

BERGER, professeur au Lycée Lakanal, à Paris, 166, boulevard 
Montparnasse. — 1896. 

BERNARD (Camille), architecte diplômé du Gouvernement, 21, rue 
de l’Odéon. — 1902. 

* BERNÈS (Henri), professeur au Lycée Lakanal, membre du Conseil 
supérieur de l’Instruction publique, 127, boulevard Saint-Michel. 
— 1893. 

BERNÈS (Marcel), professeur au lycée Louis-le-Grand, 37, rue des 
Binelles, Sèvres (S.-et-0.). — 1907. 

BERTRAND- GESLIN (M®° la baronne), 47, rue de Courcelles, — 
1899. 

BIBLIOTHÈQUE ALBERT DUMONT, à la Sorbonne. — 1890. 

BIBLIOTHÈQUE de l’Institut Catholique, représentée par M. l'abbé Gui- 
bert, 74, rue de Vaugirard. — 1890. 

BIBLIOTHÈQUE de l’Université de Liège. — 1891. 

BIBLIOTHÈQUE de l'Université de Tubingue. — 1900. 

Bibez, professeur à l’Université, 39, boulevard Léopold, Gand. 
— 1895. 

BiGnauLr (Ed.), 74, rue de la Victoire. — 1898. 

* Bisris (Michel), ancien sous-directeur du Lycée hellénique de 
Galatz, à Corthion d'Andros, Grèce. — 1883. 

* BLAMPIGNON (l abbé), ancien professeur à la Faculté de théologie de 
Paris, 17, rue d'Issv, à Vanves. — 1869. 

* BLANCHET (J.-Adrien), bibliothécaire honoraire au Cabinet des 
médailles, 40, avenue Bosquet, Paris, vi. — 1894. 

BLEU (Albert), professeur au lycée, Albi. — 1904. | 

BLocu (G.), professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 

+ Paris, 118, avenue d'Orléans. — 1877. 

Bopix (Louis), maitre de conférences à la Faculté des Lettres, 92, 
ruc Bansac, à Clermont-Ferrand. — 1894. 

BOXNASSIES (Jules), Marina dei Ronchi Massa, provincia di Massa 
Carrara, Villa Anna (Italie). — 1893. 

ἡ BoxxarT (Léon), membre de l'Institut, directeur de l'Ecole des 
Beaux-Arts, 48, rue de Bassano. — 1906. 

ΒΟΡΡῈ (Auguste), conseilier de l'ambassade française à Conslan- 
linople. —- 1885. 

BORDEAUX (P.), président de la Société Française de Numismatique, 
98, boulevard Maillot, à Neuilly-sur-Seine. — 1894. 

Bouciré -LECLERCQ (A.), membre de l'Institut, professeur dhistoire 


* ancienne à la Faculté des lettres, 26, avenue de la Source, à Νορθηΐ- 
sur-Marne (Seine). — 1902. 

Boupuors (Ch.-Henri), professeur au Lycée Henri IV, 12, rue du 
Sommerard. — 1895. 

Boupreaux (Pierre), ancien membre de l'école française de Rome, 
4, rue de la Glacière, Paris. — 1904. 
BouLAY DE LA MeuRTuE (comte Alfred), 23, rue de l'Université. 

D 1805. - 

Boureauzr-Ducoupray (L.-A.), professeur d'histoire musicale au 
Conservatoire, 41, rue d'Auteuil, xvr°. — 1874. 


ον οσετ (Émile), maitre de conférences à la Faculté de Paris, 
2, passage Stanislas, Paris. --- 1897. 

* Βούϑουξτ (abbé), professeur à l’Institut Catholique, 11, rue d’Assas. 
— 1897. 


Bouvier, professeur de première au Lycée, 5, rue des Huguenots. 

Orléans. — 1888. 

Bouvy (le R.-P. Edmond), docteur ès lettres, Demi-rue à Louvain 
(Belgique) — 1891. . 

ΒΟΥΑΤΖΙΡΕΒ (Jean C.), attaché au musée d'Andros (Grèce). — 1907. 

Bréaz (Michel), membre de l'Institut, professeur honoraire au Collège 
de France, 87, boulevard Saint-Michel, v°. — 1868. 

BRENOUS (Joseph), professeur à la Faculté des lettres, 36, boulevard 
du Roi-René, Aix (Bouches-du-Rhône). — 1899. 

BRÉTON (Guillaume), docteur ès lettres, éditeur, 79, boulevard Saint- 
Germain. — 1898. 

Brisac (le général), 8, rue Rougemont. — 1898. 

BRIZEMUR, professeur au Lycée d'Angers. — 1903. 

* BrosseLzarD (Paul), lieutenant-colonel en retraite, 8, Grand Fau- 
bourg, Vendôme (Loir-et-Cher). — 1883. 

BruNerow, 26, boulevard Saint-Michel. — 1907. 

* BRYENNIOS (Philothéos), archevêque de Nicomédie, membre du 
synode œcuménique de Constantinople, à Ismid (Turquie d'Asie). 
— 1876. 

Buisson | Benjamin), inspecteur d'académie, Tunis. — 1870. 

Bureau (Paul, avocat à la cour d'appel, professeur à la Faculté 
libre de droit, 59, rue de Turenne. — 1897. 


CAEN (Emile), ancien élève de l’école d'Athènes, maitre de confé- 
rences à la Faculté des Lettres, ruc du Quatre- Septembre, à Aix 
(Bouches-du-Rhône). — 1900. 

CaizcemerR (Exupère), doyen honoraire de la Faculté de droit, 51, 
rue Victor-Hugo, à Lyon. — 1867. 

CALLIPOLITI (Georges), docteur-médecin à Adramyttion, Turquie 
d'Asie. — 1893. 

® CALOGEROPOULO (Panayottis D.), bibliothécaire de la Chambre des 
Députés, rue Agésilas, 52, Athènes. — 1891. 

Campas (N.), avocat, à Alexandrie (Égypte). — 1904. 

CANET, étudiant à la Faculté des Lettres, 23, rue Las Cases. —- 1906. 

* Carapanos (Constantin), correspondant de l'Institut de France, 
ministre de la justice, à Athènes. — 1868. 
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Cararueonory (Télémaque), ingénieur des ponts et chaussées, à τ 


Corinthe-Isthmie (Grèce). — 1876. 
CaRcoPINO, ancien membre de l'École française de Rome, professeur 
au Lycée du Hâvre. — 1906. ῖ ἊΣ 
CarPENTIER (Paul), avocat, 35, rue Jacquemart-Gielée, à Lille, = 
1893. 
CaRRA DE VAUX (baron), professeur à l’Institut Catholique, 6, rue de . 
la Trémoïlle. — 1903. 
* CarTAuLT (Augustin), prefesseur à la Faculté des lettres, 96, rue de 
Rennes. — 1875. 
* Casso (M%°), à Kischeneff (Russie). — 1875. 


CASTELLANI (Giorgio), 55, via Palestro, Rome. — 1895. 
Carzicras (Cosmas\), négociant, 24, cours Devilliers, à Marseille. 
— 1867. 


CAvaIGNac (Eugène), ancien membre de l'École d'Athènes, docteur 
ès-lettres, 198, boulevard Saint-Germain; (l'été 27, rue des Réser- 
voirs, Versailles). — 1903. 

CERCLE de la librairie, représenté par M. Chatrousse, 117, boule- 
vard Saint-Germain. — 1896. 

* CERCLE HELLÉNIQUE d'Alexandrie (Égypte). — 1903. 

CracoRNAC (C.), proviseur du Lycée de Nancy. — 1895. 

CHAMONARD (J.), agrégé de l’Université, professeur au Lycée Miche- 

_let, à Vanves (Seine). — 1895. . 

* CuaAPLAIN (J.-C.), membre de l'Institut, graveur en médailles, à 
l'Institut, 3, rue Mazarine. — 1876. 

Cnapor (V.), ancien membre de l'École d'Athènes, sous bibliothécaire 
à la bibliothèque Sainte-Geneviève, 30, rue Madame, vi°. — 1899. 

ΟΠΑΡΒΟΝ (André), préfet de la Marne, à Châlons-sur-Marne. — 1893. 

CuARTIER (abbé Emile), au séminaire de Saint-Hyacinthe, Canada, … 
province de Québec. — 1907. 

* CuasLes (Henri), 60, avenue Viclor-Hugo. — 1881. 

* CuassiorTis (G.), professeur, fondateur du Lycée grec de Péra, à 
Constantinople. — 1872. 

Cuarez (Eug.), ancien archiviste du département du Calvados, ὃ, 
rue Vavin. — 1867. 

* CueRrizs, 41, avenue Kléber, Paris. — 1907. 

 CnévrieR (Maurice), attaché au ministère des affaires étrangères, 
hôtel de Seine, 52, rue de Seine. — 1880. 

“ Cuorsy (Aug.), inspecteur général honoraire des ponts et chaus- 
sées, 9, rue de Poitiers. — 1867. De 

ME) professeur au Lycée, 4, quai Saint-Jean-Baptiste, Nice. 


Ccerc (Michel), professeur à la Faculté des lettres, Château Borély, 
Marseille. — 1893. 

CLocué (Paul), professeur d'histoire au Lycée de Douai, — 41908. 

CLON (Kyÿpar.), 20, rue Solon, à Athènes. — 1879. 

. COLARDEAU, docteur ès lettres, professeur de littérature grecque à 

: l'Université, 21, cours Berriat, Grenoble. — 1894. 
CoziN (Armand) οἱ Ci‘, libraires-éditeurs, 3, rue de Mézières. — 
1891. | 

Couix (Gaston), ancien membre de l'École francaise d'Athènes, profes- 
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seur à la Facullé des Leftres de Caen, 13, promenade du fort, . — 
1899. 

CorLarD (F.), professeur à l'Université, 109, rue de la Station, 
Louvain. — 1879. . 
CozcartT (Paul), professeur au lycée Faidherbe, 63, rue de Valen- 

ciennes, à Lille. — 1905. 
Cozzienon (Maxime), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
des Lettres, 88, boulevard St-Germain, ve. — 1875. 


_* CoRGIALEGNO (Marino), banquier, à Londres, 53, Mount Street, Gros- 


venor Square, — 1867. 

Cossounis (Thémistocle), négociant, à Constantinople. — 1868. 

* Courcez (baron Alphonse de), de l'Institut, sénateur, au châtean 
d'Athis-sur-Orge, à Athis-Mons (Seine-et-Oise), et à Paris, 10, 
boulevard Montparnasse, xv°. — 1886. 

CréPiN (Victor), professeur au Lycée Montaigne, 11, rue Boulard, 
Paris. — 1891. 

* Croiser (Alfred), membre de l'Institut, doyen de la Faculté des 
Lettres, 13, rue Cassette, vi. — 1873. 

* CroIser (Maurice), membre de l’Institut, professeur au Collège de 
France, 28, rue de Vaugirard. — 1873. 


 * CucnevaL (Victor), professeur honoraire au Lycée Condorcet, 21, 


rue d'Aumale. — 1876. 

Cumowr (Franz), correspondant de l'Institut de France, conservateur 
aux musées royaux, professeur à l'Université de Gand, 75, rue 
Montoyer, à Bruxelles. — 1892. 

Cuxy, docteur ès lettres, maitre de conférences à la Facullé des 
Lettres de Bordeaux. — 1907. 


* DazMEypaA (Georges), professeur au Lycée Michelet, docteur ès- 
lettres, 123, rue de la Tour, Paris-Passy. — 1893. 

* DaResTE (Rodolphe), membre de l'Institut, conseiller honoraire à 
la Cour de cassation, 9, quai Malaquais, vi. — 1867. 

DARGENT (J.), ancien professeur à l'Université Catholique, 60, bou- 
levard Vauban, Lille. —- 1898. 

DÉCHELETTE, conservateur du Musée, rue de la Sous-Préfecture, 
Roanne. — 1902. 

Decacroix (Gabriel), professeur au lycée Montaigne, 4, rue de 
Sèvres. — 1883. 

DELAGRAYE (Charles), libraire-éditeur, 15, rue Soufflot, — 1867. 

DELAMARRE (Jules), 51, rue de la Pompe, Paris Passy. — 1893. 

DecBos (Victor), professeur-adjoint à [Δ Faculté des Lettres, 46, 
quai Henri IV. — 1907. 


* Deccaporra (Brasidas), à Taganrog. — 1873. 

* DeLyanni (N.), ministre de Grèce à Paris, 3, rue Anatole de la Forge. 
— 1875. 

DEMARGNE (Joseph), maitre de conférences à l'Université, 42, bou- 
levard Carnot, Aix-en-Provence. — 1903. 

DEmay, 54, quai de Boulogne, à Boulogne-sur-Scine (Seine). — 1907, 


DÉONNA (Waldemar), ancien élève de l'école d'Athènes, 2, ruc Le- 
fort, Genève (Suisse). — 1904. 
DépixaY (Joseph), 81, rue de Miromesnil. — 1900, 
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* DessarniNs (Μᾶς v° Charles-Napoléon), 2, rue Sainte-Sophie, à. 
Versailles. — 1883. 

DEvIN, avocat au conseil d'État et à la Cour de cassation, 66, rue 
Pierre-Charron. — 1867. 

Dezermeris (Reinhold), correspondant de l'Institut, 11, rue Vital 
Carles, à Bordeaux. — 1869. | 

* Dinor (Alfred), 56, rue Jacob. — 1876. 

Dieu (Charles), correspondant de l’Institut, professeur à la Faculté 
des Lettres de Paris, 4, square du Roule, vr°. — 1891. : 
DIEUDONNÉ (A.), attaché au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque 
Nationale, 41, boulevard de Clichy.— 1898. 

* Dreux, professeur au lycée Charlemagne, 2, quai des Célestins. — 
1889. 

Duco (Jean-Michel), docteur, professeur de linguistique et de 
philologie à l'Université de la Havane, 110, San Ignacio, ile de 
Cuba. — 1894. 

Dirico (Raymond), 56, rue Charles Laffitte, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
— 1904. 

Dorison (L.)}, docteur ès lettres, doyen de la Faculté des Lettres 
À, rue Piron, Dijon. — 1894. 

* Dossios (N. G.), professeur au séminaire Venianiu, Str. Alba 2, 
Jassy. — 1881. : 

Dorrix (Georges), docteur ès lettres, professeur-adjoint à la Faculté 
des Lettres, 37, rue de Fougères, Rennes. — 1897. 

é pr (Mgr), évèque de Nicopoli (Bulgarie), 83, rue de Lille. — 
1881. 

DrAGoumis (Etienne), ancien ministre des affaires étrangères, à Athè- 
nes. — 1888. : 

DraGoumis (Marc), ancien ministre plénipotentiaire à Athènes. --- 1890. 

DRosinis, (Georges), à Athènes. — 1888. - 

* Dugois pe LA Rüe (Alexandre), 45, rue de Douai. — 1908. 

Ducuesxe (Mgr), protonotaire apostolique, directeur de l'Ecole. 
française d'archéologie, palais Farnèse, Rome. — 1871. 

Durour (Médéric), professeur de littérature grecque à l'Université, 
3, rue Jeanne d'Arc, Lille. — 1901. 

DusARDIN (P.), héliograveur, 28, rue Vavin. — 1891. 

Duran», chargé de cours à l’Université de Paris, avenue Galois, à 
Bourg-la-Reine. — 1898. 

DurAND-GRÉVILLE, 3, rue de Beaune, Paris (en hiver, villa Henry 
Gréville, à Menton, Alpes-Maritimes). — 1892. 

* DürrBAcu (F.), professeur à la Faculté des Lettres, 40, rue du 
Japon. Toulouse. — 1892. 

Dussaup (R.}, 133, avenue de Malakoff, Paris, xvi°. — 1907. 

* DussoucneT, professeur honoraire au Lycée Henri IV, 12, rue de 
Tournon.— 1871, 

DüvizLaR» (J.), ancien directeur du Gymnase de Genève, 24, Bourg de 
Four, Genève. — 1893. 


EBersoLr (Jean), à Paris, — 1906. 

* Renrr Rocserer ronréc ς ᾽ ή ; Ϊ ᾿ 
ÉCOLE ΒΟΞΘΌΕΤ, représentée par M. l'abbé Audollent, directeur, 6, 
rue du Luxembourg. — 1890. : 
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 * Ecoze HELLÉNIQUE d'Odessa. — 1873. 


ECOLE NORMALE SUPÉRIEURE, 4, rue d'Ulm. — 1869. 
* ÉCOLES PUBLIQUES ORTHODOXES de Chios (Turquie d'Asie). — 1893. 


_ Eounem Bey, architecte des Musées impériaux, conservateur-adjoint 


du Musée impérial des antiquités ottoman. Constantinople.—1909. 

* Eccer (M"° v'e Émile), 68, rue Madame. — 1885. 

* Eccer (Max), professeur au Lycée Henri IV, à Domont (Seine-el- 
Oise). — 1885. 

* Eccer (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Paris, 72, rue 
d'Assas. — 1872. 

Eciniris (M.), professeur à l'Université et directeur de l'observatoire 
royal d'Athènes. — 1890. 

* Ercuruaz (Eugène d’)}, membre de l'Institut, 144, boulevard 
Malesherbes. — 1871. 

ELÈvESs (les) de première du Collège Stanislas, rue Notre-Dame-des- 
Champs. — 1869. 

EmManuEL (Maurice), docteur ès lettres, 42, rue de Grenelle. — 1893. 

ENGEL (Arthur), ancien membre de l'Ecole d'Athènes, 66, rue de 

_ l’Assomption. — 1903. 

Exocu, professeur au lycée Faidherbe, à Lille. — 1899. 

ERLANGER (Emile), banquier, 35, boulevard Haussmann. -— 1869. 

ERRERA (Paul), avocat, professeur à l'Université libre, 14, rue Royale, 
à Bruxelles. — 1889. 

* ESTOURNELLES DE CONSTANT (baron Paul d’),sénateur, 131, rue de la 
Tour, Paris-Passy. — 1872. 

EumorrorouLos (Nicolas-A.), 33, Gloucester Square, Hyde Park, 
London W. — 1897. ᾿ 

* Experr (Henry), professeur de musique religieuse à l'École Nieder- 
meyer, 26, rue des Fossés Saint-Jacques. — 1900. 


* FaztERoS (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1873. τ 

FAUCONNIER, #1, rue Saint-Georges. — 1907. 

FEINEUx, 4, boulevard Maupeou, Sens — 1907. 

FEnerLt (Constantin}, à Alexandrie (Egypte). — 1907. 

F£uarDeNT, antiquaire, 4, place Louvois. — 1877. 

* Fix (colonel Théodore), 59, rue Boissière. — 1877. 

FLamaxp-Duvaz (Félix), 11, rue de Londres. — 1894. 

FLoRISOONE, professeur au Lycée, 22, rue Charles Dubois, à Amiens. 
— 1886. 

Forius (Alcibiade), agent aux chemins de fer égyptiens, au Caire 
(Egypte). — 1896. 

* Foucarr (Paul), membre de l'Institut, directeur honoraire de l'École 
française d'Athènes, professeur au Collège de France 19, rue 
Jacob, vie. — 1867. 

Foucères (Gustave), professeur-adjoint de langue et littérature 
grecques, à la Sorbonne, 6, boulevard Saint-Michel, Paris, vis, — 
1886. 

Fourée (Alfred), membre de l'Institut, Villa Fouillie, boulevard 
de Garavan, à Menton (Alpes-Maritimes). — 188%. 


Fournier, maître de conférences à la Faculté des Lettres, Bordeaux. 


— 1903. 
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France (Anatole), de l’Académie française, villa Saïd, 5, avenue du 
Bois de Boulogne, 64. — 1897. 

FRANCISCATO (Sp.), commercant à Alexandrie (Égypte). — 1906. 

François, professeur de première au lycée, 17, place Châtelet, à 
Chartres. — 1907. : 


FRANEL (Jean), professeur, 87, rue de la Paix, La Chaux de Fonds 


(Suisse). — 1905. 

FRINGNET (Alphonse), inspecteur de l'Académie de Paris, 62, rue 
Claude-Bernard. — 1885. 

* Fuller (S.-R }, auditeur à l'École du Louvre, care Brown, Shipley 
and C°, 123, Pall Mall, London 5. W. — 1906. 


GAcuox, doyen de la Faculté des Lettres de Montpellier. — 1893. 

GANDERAX (Louis), directeur de la Revue de Paris, 4, rue Boissière.— 
1891. 

GarpicAs (D.), professeur au gymnase Averoff, Alexandrie (Egypte). 
— 1903. 

Gasrar (Camille), docteur en philosophie et lettres, 20, rue des 
Coteaux, Bruxelles. — 1901. : 


GAuDIER (Charles), professeur de première au lycée, 75, rue 


Libergier, à Reims. — 1893. 


GauLT (Ch.-Maurice), docteur en droit, avocat au Conseil d'Etat et à. 


la Cour de cassation, 75, boulevard Malesherbes. — 1878. 

* GENNADIOS (Jean), ancien ministre de Grèce, 14, De Vere Gardens, 
Kensington Palace, Londres. — 1878. 

GEORGIN, professeur au Lycée Henri IV, 46, boulevard de Port-Royal. 
— 1899. 


GEorGIoU (Paléologue), directeur du Gymnase Averoff et de l'École … 


ii 12, rue Masguid el Atlarine, à Alexandrie (Égypte). — 

92. 

ur pensionnaire de l’Institut Thiers, 5, rond-point Bugeaud, — 

8. 

Gaikas (Jean), professeur à Alexandrie (Egypte). — 1899. 

GIESELER (docteur), 31, rue de Chabrol. — 1908. 

* GizLox {G.), 18, rue Malher. — 1901. 

Gizson (Docteur), 9, rue Waldeck-Rousseau, Angoulême. — 1908. 

* GIRARD (Paul), membre de l’Institut, professeur à l'Université de 
Paris, 55, rue du Cherche-Midi. — 1880. 

GLAcuanr (Victor), professeur de première au lycée Louis-le-Grand, 
90, rue d’Assas. — 1884. 

GLorz (Gustave), chargé de cours à la Faculté des Lettres, de Paris, 
v°, 73, rue du Cardinal Lemoine. — 1895. 

GLyprTi (Georges), professeur au gymnase Averoff, Alexandrie 
(Egypte). — 1902. 

" GoELzER (Henri), professeur à l'Université de Paris, 32, rue 
Guillaume Tell. — 1892. 

* Gorranp (Léonce), avoué honoraire près la Cour d'appel de Paris, 
145, rue de Longchamp. — 1883. 

* Gorranb (Léopold), avoué près le tribunal civil de la Seine, séna- 
teur, ΤΊ, boulevard Malesherbes, — 1883. 
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* Gonnet (l'abbé), chanoine honoraire, professeur aux facultés 
catholiques de Lyon, à Francheville (Rhône). — 1878. 

GounouILHou, imprimeur, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. — 1893. 

Graïzzor (H.), ancien membre de l'École française de Rome, maitre 
de conférences à la Faculté des Lettres de Toulouse. — 1898. 

* Graux (Henri), propriétaire, à Vervins (Aisne), — 1882. 


| Gravans (Gr.), docteur, à Salonique. — 1902. 


GRéGoire (Henri), docteur en philosophie et lettres, Les Longs- 
. Thiers, Huy ‘Belgique). — 1904. 
GREIF, juge au tribunal, Toulon. — 1908. 

GrozLier (de), 28, rue Godot de Mauroy. — 1901. 

Grousser (Henri), 8, rue Laromiguière. — 1887. 

GROUVÈLE (V.), 3, square Rapp, Paris. — 1898. 

* GRYPARIS (N.), consul de Grèce, à Sébastopol. — 1886. 

GSELL (Stéphane), docteur ès lettres, professeur à l'École supérieure 
des Lettres, inspecteur du service des antiquités de l'Algérie, 77, 
rue Michelet, à Mustapha (Algérie). — 1893. 

* GYMNASE AVÉROFF à Alexandrie (Égypte). — 1897. 

“ἢ GYMNASE DE JANINA (Turquie). — 1872. 


* Haouerre et Cie, libraires-éditeurs, 79, boulevard Saint-Germain. — 

= 4867. 

HazLays (André), avocat à la Cour, 19, rue de Lille. — 1880. 
Harman», (R.), docteur ès lettres, professeur au lycée, 7, rue des 
_  Chanoines, à Nancy. — 1892. 

HarTEer, inspecteur d’Académie, à Bourg. — 1898. 

Haury, professeur au lycée de Vesoul, 41, rue du Centre. — 1883. 

Haussouzcrer (B.), de l'Institut, directeur-adjoint à l'École des 
Hautes-Études, 8, rue Sainte-Cécile. —- 1881. 

* Haver (Louis), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France et à l'Ecole des Hautes-Etudes, 18, quai d'Orléans. — 1869. 

HeiBerG (le d'J.-L.), professeur à l'Université, à Copenhague, 13, 
Classensgade. — 1891. 

HELMER (Paul Albert), 13, rue Hohenlohe, Colmar (Alsace). — 1907 

* Hérior-Bunousr (l'abbé Louis). — 1889. 

HÉRON pe Viccerosse (Antoine), membre de l'Institut, conservateur 
des antiquités grecques et romaines du musée du Louvre, 16, 
rue Washington, vince. — 1872. 

* Heuzey (Léon), membre de l'Institut, directeur honoraire des 
musées nationaux, 90, boulevard Exelmans, Paris-Auleuil. — 


1867. 

Hocnarr, 22, rue de l'Église-Saint-Seurin, à Bordeaux. — 1893. 

* Hopcr Errexnt (J.), conseiller d'Etat, 101, Grande rue de Péra, 
Constantinople. — 1876. 

Hozceaux (Maurice), directeur de l'École française d'Athènes. 
— 1889. 

Homoze (Th.), membre de l'Institut, directeur des musées nationaux 
et de l’École du Louvre, pavillon Mollien. — 1876. 

* Houssaye (Henry), de l'Académie française, 50 avenue Victor- 


Hugo, xvre. — 1868. 
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Huserr (Henri), agrégé d'histoire, conservateur-adjoint du musée 
gallo-romain de Saint-Germain-cn-Laye, 31, rue Saint Jacques. — 
1897. 

HuizuiEr (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 1874. 

Hurr (Ch.), docteur ès lettres, professeur honoraire à l'Institut Ca- 
tholique de Paris, 74, rue Bonaparte. — 1878. 

HumserT (Louis), professeur au Lycée Condorcet, 207, boulevard 
Saint-Germain. — 1875. 

Hyrérinis {G.-C.), directeur du journal "AMAASEIA, Smyrne. — 1903. 


IcoxomorouLos (Léonidas-D.), ingénieur aux chemins de fer égyp- 
tiens, au Caire. — 1890. = 

Imnoor-BLuMER (D' F.), correspondant de l'Institut, à Winterthur 
(Suisse). — 1890. 

* IxGLEssIS (Pan.), docteur-médecin, 58, cours Pierre Puget, à Mar- 
seille. — 1888. 

IseRENTANT, professeur de rhétorique à l'Athénée royal de Malines 
(Belgique). — 1880. 


JAcoB (Alfred), maître de conférences à l'Ecole des Hautes-Études, 
bis, rue Laromiguière. —: 1902. 

* JamoT (Paul), ancien membre de l'École française d'Athènes, con- 
servateur-adjoint au musée du Louvre, 11 bis, avenue de Ségur, 
vil. — 1890. 

JARDÉ (A.), ancien membre de l'Ecole d'Athènes, professeur au lycée 
de Beauvais. — 1906. 

* Jasoxinis (0. John), Blondel Street, à Limassol (ile de Chypre). — 
1870. 

JonxsToN (Μὲ Nathaniel), au château de Beaucaillou, par Saint- 
Laurent Saint-Julien (Gironde). — 1894. 

* Jorpan (Camille), membre de l'Institut, 48, rue de Varenne, vire. 
— 1874. 

*Jorer (Ch.), membre de l'Institut, professeur honoraire de 
Faculté, 64, rue Madame, vi°. — 1879. 

JOUBIN (André), ancien membre de l'École française d'Athènes, 
docteur ès lettres, professeur d'archéologie et histoire de l'art à 
l’Université, avenue du Stand, 10, à Montpellier. 

JouGuET (Pierre), maître de conférences à la Faculté des Lettres, 
124, rue Faidherbe, La Madeleine près Lille. — 1898. 

* ΦΌΒΟΝ, professeur au lycée de Chambéry. — 1908. 


Kanx (Arthur), 58, avenue du Bois de Boulogne. — 1893. 


ἘΜ (Μ5, 27, rue du Docteur Blanche, Paris-Passy. — 


KEeBEDJY (Stavro-M.), à Athènes. — 1868. 

" KezLer (L. M.), étudiant à la Faculté des Lettres, 8, rue Pierre 
Guérin. — 1908. 

Kixcu (K.-F.), docteur, Rhodes, postes françaises. — 1898. 

KoëcuLix (Raymond), 32, quai de Béthune. — 1898. 

* KoxrosravLos (Alexandre), ancien ministre, à Athènes. — 1876. 

* KounpourtI (Panaghi), 22, rue de l'arsenal, Marseille, — 1897, 
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. KREBS (Adrien), préfet des études à l'École Alsacienne, 36, rue de 
Fleurus. — 1878. 


“He professeur au lycée Faidherbe, 14, rue Masséna, à Lille, — 
1902. 

* LArAYE (Georges), professeur-adjoint à la Faculté des Lettres, 146, 
boulevard Raspail. — 1892. 

Laronr (M! Renée}, licenciée ès lettres, 73, rue du Cardinal Le- 
moine. — 1901. 

LaGonico (Théodore), Alexandrie (Égypte). — 1904. 

* Lacoy (Louis), chargé de cours à la Faculté des Lettres, 17, rue 
Denfert-Rochereau. — 1897. 

Lampaxis (Georges), secrétaire général du musée des antiquités 
chrétiennes et professeur à l'Université, Athènes. — 1908. 

LAURENT (Joseph), maître de conférences à la Faculté des Lettres, 12- 
14, rue Jeanne d'Arc, à Nancy. — 1895. 

LA Vizze ΡῈ Mirmonr (H. de), docteur ès lettres, professeur à la 

- Faculté des Lettres, 117bis, rue Mazarin, à Bordeaux. — 1888. 

* LazzaRoO (Périclès-H.), vice-consul des États-Unis, à Salonique. 

* LeBèGue (Henri), maitre de conférences à l'Ecole des Hautes- 
Études, 95, boulevard Saint-Michel, v°. — 1888. 

* Le Bret (ΜῈ Paul), 148, boulevard Haussmann. — 1899. 

_* Lecuar (Henri), correspondant de l'Institut, professeur à la Faculté 
des Lettres, 22, quai de la Charité, Lyon. — 1891. 

* LecourE (Ch.), négociant, 5, rue d'Uzès. — 1875. 

LEFEBVRE (Gustave), ancien membre de l’école d'Athènes, inspecteur 
en chef au service des antiquités d'Égypte, à Assiout (Haute- 
Égypte). — 1904. 

* LEGANTINIS (J.-E.), négociant à Odessa. — 1873. 

LE&ranD (Adrien), agrégé de l'Université, 15, rue du Château, Neuilly- 
sur-Seine (Seine). — 1890. 

LEGRAND (Philippe-Ernest), docteur ès lettres, professeur-adjoint à la 
Faculté des Lettres, 69, avenue de Noailles, Lyon. — 1892. 

* LELARGE (Pierre), 11, rue Bonhomme, Reims. — 1907. 

LELIOUx (Armand), chef-adjoint du service de la sténographie au 
Sénat, 21, rue de l'Odéon. — 1879. 

* LEREBOULLET (D' Léon), membre de l’Académie de médecine, 44, 
rue de Lille. —1872. 

Le Roux (Henri), ancien directeur des affaires départementales à 
la préfecture de la Seine, 7, rue de Passy. — 1897. 

LEROUX (Ernest), éditeur, 28, rue Bonaparte. — 1887. 

LEROY-BEAULIEU (Anatole), membre de l'Institut, 27, rue Saint-Guil- 
laume. — 1870. 

LesquiER (Jean), membre de l'institut français d'archéologie orien- 
tale au Caire (18, rue du Clocher-Saint-Pierre à Douai). — 1908. 

* LÉmænne (D'), Clos Myrième, Louveciennes, Seine-et-Oise. — 1906. 

Lévy ΠΝ Raphaël). 3, rue de Noisiel (rue Spontini). xvi°.— 1888. 

Lrarn (Louis), vice-recteur de l’Académie de Paris, 5, rue de la 

_. Sorbonne, v°.— 1884. 

Livpriris, avocat, à Alexandrie (Egypte). — 1877. 

Lorzon (J.), juge au tribunal civil, 22, rue de Russie, Tunis. — 1904, 
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* LousaT (duc de), associé correspondant de l'Institut, 53, rue 
Dumont-Durville, xvr°. — 1903. 

* Lur-Sazuces (comte de), 10, rue Dumont-Durville. — 1895. 

L\cÉE CHARLEMAGNE, 101, rue Saint-Antoine. — 1896. 

Lycée LouiIs-LEe-GRAND, 193, rue Saint-Jacques. — 1907. 

LycÉE MONTAIGNE, 17, rue Auguste Comte. — 1885. 


* Macmizcax (George-A.), éditeur, St Martin’s Street London, W.-C. 
— 1878. 

Macne (Lucien), professeur à l'École des Beaux-Arts et au Con- 
servaloire Nalional des Arts et Métiers, inspecteur général des 
Monuments historiques, 6, rue de l'Oratoire du Louvre. — 
1905. 

* MAISONNEUVE (Jean), villa Taillefer, à Saint-Bonnet-le-Château 
(Loire). — 1875. 

= Mazcer (Ad.), chef du 1°’ bureau de l’enseignement secondaire, au 
ministère de l'instruction publique et des Beaux-Arts, 83, rue 
Notre-Dame-des-Champs. — 1897. 

* Maxoussi (Démétrius de), 11, rue Villebois-Mareuil. — 1869. 

ManrTapakis (P.), professeur au gymnase Averoff, Alexandrie (Égypte). 
— 1903. 

ManTzURANY (N), professeur au gymnase de Trébizonde (Asie- 
Mineure). — 1900. 

* Maxussr (Constantin de), à Athènes. — 1869. 

Marcueix, bibliothécaire de l'École des Beaux-Arts, 47, rue de Vau- 
girard. — 1885. 

MARESTAING (Pierre), 47, boulevard Flandrin. — 1902. 

MARGUERITE DE LA CHARLONIE, ingénieur des arls et manufactures, 
21, rue Bonaparte. — 1903. 

Mario (Miltiade), rue de Patissia, à Athènes. — 1873. 

MartuA (Jules), professeur à la Faculté des Lettres, 16, rue de 
Bagneux. — 1881. 

MaRriN (Albert), correspondant de l'Institut, professeur à la Faculté 
des Lettres, 9, rue Sainte-Catherine, Nancy. — 1887. 

Marrint (Edgar), professeur à l'Université, Leipzig, Querstr. 11", 
— 1904. 

* MasPERO (G.), membre de l'Institut, professeur au Co'!lège de France, 
directeur général du service des antiquités et des musécs Égyp- 
tiens, Le Caire. — 1877. 

MasquEraY (P.), docteur ès lettres, professeur à la Faculté des Let- 
tres, 36, rue Rodrigues-Péreire, Bordeaux. — 1893. 

RAC): professeur de première au Collège de Semur {Côte-d'Or). 

” Maurice (Jules), membre résidant de la Société nationale des 
Antiquaires de France, 33, rue Washinglon (l'été : 24, rue Gam- 
betta, à Loos-les-Lille, Nord). — 1902. 

Maury, professeur à la Faculté des Lettres, 73, avenue de Lodève, 
Montpellier. — 1894. 

* Mavro (Spiridion), Athènes, — 1873. 

* MavromicuaALIS (Kyriacoulis P.), ministre, à Athènes. — 1888. 
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MavROYENI-BEY (Démétrius), ancien consul général de Turquie, à 
Marseille, 89, cours Pierre Puget. — 1891. 

* Maximos (P.), à Odessa. — 1879. 

May (G.), professeur à la Faculté de Droit, Paris, 12, rue de Long- 
champ. — 1904. 

* MazoN (Paul), docteur ès-lettres, professeur-adjoint à l'Université, 

À, boulevard Thiers, à Dijon. — 1902. 
MéGacLÈs (Athanase), archevêque de Cyzique, à Artaki (Asie- 

ς΄ Mineure), Turquie. — 1895. 

* Meizcer (Anloine), professeur au Collège de France, directeur- 
adjoint à l'Ecole des Hautes-Etudes, 24, boulevard Saint-Michel. — 
1908. 

Mécy (F. de), membre résidant de la société des Antiquaires de 
France, 26, rue de la Trémoïlle., — 1894. 

Ménarpos (Simos), University Lecturer on Byzantine and Modern 
Greek, Randolph Hotel, Oxford. — 1907. 

ΜΈΝΘΡΕΙ, (Guslave), ancien membre de l'École d'Athènes, Paris. — 1902. 

MÉXÉGOZ, 27, rue Empereur-Frédéric, Strasbourg (Alsace). — 1907. 

MENxGoLa (D.), avocat, à Alexandrie (Egypte). — 1887. 

Mérinier (Louis), docteur ès lettres, professeur de seconde au lycée, 
54, ruc Thénard, Sens. — 1906. 

MERLE, 36, rue Tronchet, Paris. — 1907. 

Messinest (Léonce), 40, rue François I°". — 1903. 

Meunier (l'abbé J.-M.), directeur de l'Institution du Sacré Cœur, à 
Corbigny (Nièvre). — 1895. 

* Meyer (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École des Chartes, 
16,-avenue La Bourdonnais, vi. — 1884. 

MEYLAN-FAURE, professeur à l'Université, clos du Matin, Valentin, 44, à 
Lausanne. — 1904. 

Mézières (Alfred), de l’Académie francaise, professeur honoraire de la 
Faculté des Lettres, sénateur, 57, boulevard Saint-Michel, v°. 
— 1867. 

Micuaeumis (C. E.), Rally brothers agency, Hull. — 1890. 

Micuez (Ch.), professeur à l'Université, 110, avenue de d'Avroÿ, 
à Liège. — 1893. 

* Micuon (Etienne), conservateur-adjoint au Musée du Louvre, 26, rue 
Barbet-de-Jouy. — 1893. 

MiGEoN (Gaston), conservateur au Musée du Louvre, 150, ruc du Bois- 
Fleury, Meudon {Seine-et-Oise). — 1904. 

Mircer (Gabriel), maitre de conférences à l'école des Hautes-Études, 
34, rue Hallé, x1v°. — 1896. 

* Miuiet (Paul), 95, boulevard Saint-Michel. — 1889. 

* Moxceaux (Paul), professeur au Collège de France, 12, rue de Tour- 
non. — 1885. 

MOxFERRATO (Antoine), ancien ministre des cultes οἱ de l'instruction 
publique, à Athènes. — 1890. 

Moxop (Gabriel), professeur honoraire à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, membre de l'Académie des sciences morales 
et politiques, villa Amiel, Versailles. — 1869. 

Morer (Alexandre), maitre de conférences à l'école des Hautes- 
Études, cité Falguière, 3, xv°. — 1901. 
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Mossor, professeur honoraire, 20, rue de Verneuil. — 1887, 

Mort (Jean de), attaché aux musées de Bruxelles, au Musée du 
Cinquantenaire, Bruxelles. — 1901. 

Musée (16) du Cinquantenaire, à Bruxelles. — 1905. 

MuTIAUXx μιν 66, rue de la Pompe, Paris-Passy. — 1898. 


NAvaRRE (0.), docteur ès lettres, professeur à la Faculté des Lettres 
de Toulouse. — 1895. 

* NeGRoroONTE (Dimitrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 

* ΝΕΘΒΟΡΟΝΤΕΒ (Ulysse), 78, avenue Malakoff. — 1890. 

Névor, membre de l’Instilut, architecte de la Sorbonne, 17, rue de 
la Sorbonne. — 1908. 

Nicoze (Jules), professeur à la Faculté des Lettres, 10, boulevard de 
la Tour, Genève. — 1891. 

* NicocopouLo (Jean-G.), 66, rue de Monceau. — 1884. 

* Nozuac (Pierre de), conservateur du Musée national de Versailles, 
au Palais de Versailles. — 1888. 

* Norman (Ch.), directeur de la Revue L’ami des monuments et des arts, 
secrétaire général de la Société des Amis des monuments pari- 
siens, 98, rue de Miromesnil. — 1889. 


OrrorD (Joseph), Kasr-el-Nil, 2, Fairfax Road, Bedford Park, 
London W. — 1907. 

* Ouivier (Adolphe), 6, rue de Maubeuge. — 1907. 

OLLIvIER (Louis), 18, rue Chauveau-Lagarde. — 1905. 

* Omonr (H.), membre de l'Institut, conservateur du département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 17, rue Raynouard, 
xvI®. — 1884. 

OURSEL (Paul), Consul général de France, 68, boulevard Malesherbes, 
vin. — 1867. , 


PaGonis (C.-Th.) professeur au gymnase Avéroff, à Alexandrie 
(Egypte). — 1899. | 

ΚΙ PaisanT (Alfred), Président honoraire du tribunal civil, 35, rue 
Neuve, à Versailles. — 1871. 

sut (Charles), étudiant, 278, boulevard Raspail. — 
1896. 

à fr Mt (Sinodis), professeur à l'Université d'Odessa. — 

PAPADOPOULO KERAMEUS, conseiller d'Etat, professeur à l'Université 
pus Fontanka, 93, log. 17, à Saint-Pétersbourg, Russie’ — 

PAPAVASSILIOU (G.), professeur à Athènes, 20, rue Aréos. — 1889. 

PARIS (Pierre), professeur à la Faculté des Lettres, correspondant de 
l'Institut, à Bordeaux. — 1894. 

PARMENTIER (Léon), professeur à l'Université de Liège, à Hamoir- 
sur-Ourthe (Belgique). — 1895. 

* PARMENTIER (le général Théodore), 5, rue du Cirque. — 1872. 

* Paspari (Georges), à Athènes. — 1888. 

Passy (Louis), député de l'Eure, membre de l'Académie des sciences 
morales et politiques, 75, rue de Courcelles, — 1867, 
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Paron (W.-R.), Ker Anna, à Perros-Guirec, par Lannion, Côtes-du- 
Nord. — 1896. 

ΕΣ (Louis), professeur au lycée Louis-le-Grand, 5, rue Latran. — 
1894. 

Pecrar1 (Franz), Direzione gener. delle Antichità e Belle Arti Minis- 
tero della P. Istruzione, Rome. — 1907, 

PELLETIER (François), professeur à l'Université de Laval, Québec 
(Canada). — 1902. 

PeriN-LEHALLEUR (Adrien), 7, rue Nilot. — 1880. 

PERDRIZET (Paul), docteur ès-leltres, professeur-adjoint à la Faculté 
des Lettres, 2, avenue de la Garenne, Nancy. — 1889. 

PEerREIRE (Henry), 33, boulevard de Courcelles. — 1890. 

Pervor (Hubert), docteur ès-lettres, répétiteur de grec moderne à 
l'Ecole des langues orientales vivantes, 7, rue du Clos d'Orléans, 
Fontenay-sous-Bois (Seine). — 1900. 

Perrot (Georges), secrétaire perpétuel de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, Palais de l'Institut, 25, quai Conti. — 
1867. 

* PersorouLo (Nicolas), à Trébizonde (Turquie d'Asie). — 1873. 

Li μὺΣ (Raoul), professeur au lycée Henri IV, à Clamart. 
— 1888. 

* PeritJEAN (J.), professeur au Lycée Condorcet, 32, rue Ernest 
Renan, — 1893. 

Perriis (Dr A.-P.), chirurgien de l'hôpital grec, 15, rue Nebi Danial, 
Alexandrie (Égypte). — 1903. 

* Peyre (Roger), professeur d'histoire au lycée Charlemagne, 13, rue 
Jacob. — 1879. 

Puarmaxowsky (B.), membre de la commission impériale archéolo- 
gique, Palais impérial d'hiver, à Saint-Pétersbourg. — 1898. 

PuoriAnÈs (Etienne), 1, rue Coray, à Athènes. — 1900. 

Picarp (Alphonse), fils, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte. — 1870. 

Picarp (Georges), 2 bis, rue de Benouville. — 1903. 

Picnon (René), docteur ès lettres, professeur au Lycée Henri IV, 
142, boulevard Montparnasse. — 1903. 

sen (Paul), directeur de Sainte Barbe, place du Panthéon, v°. 
— 1903. 

Pisanis (Jean), professeur à Alexandrie (Egypte). — 1899. 

* Prsras (B.), rue Richelieu, à Odessa. — 1879. 

PLassarr (André), élève à l’École normale supérieure, 45, rue d'Ulm. 
— 1908. 

* Porxsor {M!!°), 5, rue de Vitry, Alfortville (Seine). — 1901. 

* Porrtr (Edmond), professeur à l'École du Louvre, conservateur- 
adjoint des Musées nationaux, membre de l’Institut, 72, rue de la 
Tour, Paris-Passy. — 1884. 


- Poyar», professeur honoraire au Lycée Henri IV, 14, rue de Tour- 


non. — 1900. 


 Praronp (Ernest), 42, rue du Lillier, Abbeville. — 1871. 


Prazzica (Aristote), à Alexandrie (Égypte). — 1904. | 
PsicuaRrt (Jean), professeur à l'École des Langues orientales vivantes, 


directeur-adjoint à l'École des Hautes-Études, 16, rue Chaptal. — 
1879, 


RL Etre 


PuEcu (Aimé), professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Paris, 1, rue du Val-de-Gràce. — 1892. 


Quiccarp (Pierre), homme de lettres, Paris. — 1902. 


Raper (G.), doyen de la Faculté des Lettres, 9 bis, rue de Cheverus, 
Bordeaux. — 1890. 

RAINGEARD, professeur au Lycée, ὃ, rue Jacquemart-Templeux, Char- 
leville. — 1906. 

Razut frères, négociants, 12, allées des Capucines, à Marseille. — 
1867. 

RAPnaELz (Paul), 25, avenue Kléber. — 1907. 

RAvaisson (Charles), conservateur-adjoint au musée du Louvre, 39, 
rue Vital. 

REcoRDoN (Edouard), professeur, Clos Daisy, à Corseaux, près 
Vevey (Suisse) — 1906. 

" Renacu (Adolphe-J.), membre de l'école française d'Athènes. — 
1906. 

" Reiaca (Joseph), député, 6, avenue Van-Dyck. — 1888. 

* Reinacu (Salomon), membre de l'Institut, conservateur du musée 
gallo-romain de Saint Germain-en-Laye, à Paris, 4, rue de Traktir. 
— 1878. 

* Rernaca (Théodore), député, directeur de la Guzelte des Beaux-Arts, 
9; rue Hamelin. — 1884. 

" RENAULD, professeur au lycée, 1, rue Valade, Toulouse. — 1902. 

REYNAUD, professeur au lycée Michelet, 28, avenue de l'Observatoire. 
— 1893. 

RuUEINART (Ferdinand), 16, rue de Bagneux, Paris. — 1903. 

Ricci (Seymour de), 7, rue Edouard Detaille. — 1901. 

Ricnarp (Louis), sous-bibliothécaire à la Bibliothèque Sainte-Gene- 
viève, 50, rue des Belles-Feuilles., — 1888. 

RICHARDOT, 38, avenue de Clichy. — 1907. 

* RIDDER (André de), conservateur-adjoint au Musée du Louvre, 22, 
rue de Marignan. — 1894. 

Rivaup, professeur de philosophie à la Faculté des Leltres de Poi- 
tiers. — 1908. 

Roserri (A.), professeur honoraire, 13, rue de l’Abbatiale, à Bernay 
(Eure). — 1873. 


Roix (L .), docteur ès-lettres, professeur au Lycée, 26, rue Mira- 
beau, Angers. — 1908. 
* RonocawacIT | (Emmanuel!, 29, rue Tronchet, νη". — 1905. 


* Ropocaxacut (Michel-E.), négociant, 10, allées des Capucines, à 
Marseille. — 1867. 

Romanos (Athos), ministre de (Grèce à Londres. — 1894. 

* Roruscicp (baron Edmond de), membre de l'Institut, A, rue du 
faubourg Saint-Honoré. — 1884. 

RouIRE (D'), 87, boulevard Saint-Michel. — 1905. 

ROUJON (Henry), secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts, 
au Palais de l’Institut, quai Conti, 25. — 1904. 

Roux (Ferdinand), ancien magistrat, avocat, à Javode près et par 
Issoire. — 1887. 
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Roux (René), étudiant à la Faculté des Lettres, 26, rue La Fayette, 
Versailles. — 1908. 

* Rueze (Ch.-Émile), administrateur honoraire de la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève, 5, rue Soufflot, — 1869. 


SAGLIO (Edmond), membre de l'Institut, 85, rue de Sèvres. — 1868. 
SAKELARIDIS (Dimitri), à Alexandrie (Egypte). — 1888. 

SALA (M®° la comtesse), 22, rue Clément Marot. — 1901. 

SANSON (Ernest), architecte, 25, rue de Lübeck. — 1888. 

* SargAS (Constantin), 91, boulevard Saint-Germain. — 1874. 

* SAYCE (A. H.), professeur à à à te d'Oxford, Queen's College. 


— 1879. 

* ScARAMANGA (Luc), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* SCARAMANGA (Pierre-J.), 36, avenue du Roule, à Neuilly-sur-Seine. 
— 1872. 


* ScuLEeGEL (F.), commandant, 12, rue Broca. — 1906. 


ScuLiEMANN (M°° Henri), à Athènes. — 1895. 


* ScuLUMBERGER (Gustave), membre de l'Institut, 29, avenue Mon- 
taigne, vin’. — 1888. 

SEGALA’ y EsTALeLLA (D' Luis), professeur de langue et littérature 
grecques à la Faculté de philosophie et leltres de l'Université, 
Plaza de Urquinaona, 6?, Barcelone. — 1908. 

SÉGUIER (comte de), à Son Serra, Casa Rey, Palma de Majorque. — 
1895. 

SENART (Emile), membre de l'Institut, 18, rue François [°", vin‘. 


SENSINE (Henri), professeur à Lausanne (Suisse). — 1907. 
SEREFAS (Athanasios D.), à Salonique. — 1905. 


SERRUYS (Daniel), ançgen membre de l'Ecole française de Rome, 
maître de conférences à l'École des Hautes Études, 29, rue Saint- 
Louis-en-l'Ile. — 1902. 

SESTIER (J.-M.), avocat à la Cour d'appel, 24, rue Nicole. — 1881. 

SEURE, ancien membre de l'Ecole d'Athènes, professeur au lycée 
de Chartres (à Paris, 79, rue Madame, vi). — 1901. 

SÈzE (Romain de), professeur honoraire de l’Institut Catholique, 76, 
rue de Seine. — 1893. 


_ Sugar (M"° Théodore Leslie), 509 West, 122° Street, New-York. — 


1899. 
* SIBIEN (Armand), architecte, 14, rue du Quatre-Septembre. — 1901. 
SIMONE Brouwer (D' F. de), professeur, 5, place Montecalvario, 
Naples. — 1906. 
SINOIR, professeur de première au lycée de Laval. — 1892. 
Siorts (D'), directeur de l'établissement hydrolhérapique de Cons- 
tantinople, 7, rue Télégraphe, Péra, Constantinople. — 1905. 
SxlAS (André N.), 6, rue Cantacuzène, à Athèmes. — 1892. 
SkLiros(Georges-Eustache), Santa-Maura, Leucade, Grèce. — 1876. 
SOTIRIADIS, éphore des antiquités et des musées, 21, rue Lucien, 
Athènes. — 1902. 
SraIs, directeur du musée nalional, rue de Patissia, Athènes. —1908, 
SrAMOULIS (Anastase), négociant, à Silimvria (Turquie). — 1874. 
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Sravrinr (Jean), 29, Cleveland (Gardens, Hyde Park. London. W, — 
1908. 

STEEN-NILsEN (M), 1, rue de la Vilie-l'Évèque. — 1907. 

STREIT (Georges), professeur de droit international à l'Université 
d'Athènes. — 1894. 


SrRONG (M"° Arthur), 58, New Cavendish Street, London W.— 1899. 


STUREL (René), élève de l'école des Hautes- Études, 150, boulevard 


Magenta. — 1907. 


SvoroNos (J.-N ), directeur du Musée numismatique, Athènes. — 1903. 


SYLLOGUE (le), Νέα Ζωή, à Alexandrie (Egyple). --- 1907. 


TamBacopouLos (D.), sous-directeur de la Banque d'Orient, à Alexan- 
drie (Egypte). — 1906. 8 
ἼΤΑΝΝΕΕΥ (M γυὸ Paul), Brion-sur-Thouet (Deux-Sèvres) (à Paris, 
8, rue Stanislas). — 1907. 
TERRIER, professeur honoraire au lycée Condorcet, 10, rue d’Aumale. 


— 1878 
*ToucarD (l'abbé Alb.), docteur ès lettres, professeur honoraire 
au petit séminaire du Mont-aux-Malades, à Rouen. — 1867. 


*TourTouLon (baron de), 13, rue Roux-Alphéran, Aix (Bouches-du- 
Rhône). — 1869. 

TracuLIS (Stephanos) professeur à la Canée, Crète. — 1906. 

* Travers (Albert), inspecteur général honoraire des postes et télé- 
graphes de l'Hérault, 8, rue Eugène-Lisbonne, à Montpellier. — 
1885. 


TriaNTAPHYLLipis (G. J.), 127, boulevard Malesherbes. — 1894. 
* TsacaLoTOS (E.-D.), professeur au 1‘"gymnase Varvakion, à Athènes. 
— 1873. 


TsapaLos, ingénieur des mines, 17, rue de Chartres, à Neuilly-sur- 
Seine (Seine). — 1907. 


* UNIVERSITÉ D'ATHÈNES. — 1868. 


* Vasxier, greffier des bâtiments, Le Manoir, à Giberville (Calvados). 


— 1894. 
VassiLakis (D° Germanos), archimandrite supérieur de l'Eglise 
grecque de Paris, 7, rue Bizet, xvi°. — 1905. 


VATELOT (S.), directeur du lycée gréco-français, 10, rue Mekteb, 
Péra-Constantinople. — 1905. 
* VENDRYÈS (Joseph), chargé de cours à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, 90, rue de Vaugirard. — 1903. 

VE ue (Dém.), directeur du Lycée grec, à Alexandrie (Egypte). 
— 187 

Verxer (Marcel), associé correspondant national des Antiquaires de 
France, 10, rue d'Offémont, xvrre. — 1904. 

Vianey (J.), docteur ès leltres, professeur à la Faculté des Lettres, 
ruc Marcel de Serres, à Montpellier. — 1894. 

* VLasro (Antoine), 104, avenue Malakoff. — 1884. 

Vocüé (marquis de), de l'Académie francaise, membre de l'Institut, 
ancien ambassadeur, 2, rue Fabert, νηὸν — 1875. 

Vos (Luc de), 6, place de la Bourse. — 1908. 
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* VUcINA DnaueE 8), 1, rue Xanthippe, à Athènes. — 1873. 


WATELIN (Louis), 142, boulevard Péreire. — 1904. 


Weiz (Henri), membre de l'Institut, maitre de conférences hono- 
raire à l'Ecole normale supérieure, 16, rue Adolphe Yvon, xvre. 
— 1867. 


 Wegicz (Raymond), capitaine du génie, 39, rue de Paris, à Elbeuf 


(Seine-Inférieure). — 1904. 
WeLrer (H.), libraire, 4, rue Bernard-Palissy. — 1894. 
WILLEMS professeur à l'Université, Bruxelles. — 1905. 
Wuurer (M'® Marie-Louise), 66, rue Gay-Lussac. — 1905. 


* XanrnorouLos (Démétrius), rue Sophie, maison Mavro, à Odessa. — 
1879. 

Xawruoupimis (Etienne), éphore des antiquités en Crète. — 1908. 

* Xypras (Nicolas), arliste- -peintre, chez M. Pylarinos, pharmacien, 
place Louis, Athènes. — 1884. 


Zaunas (Démétrius), à Salonique. — 1904. 
Zaïmis (Assemakis), à Athènes. — 1891. 
ZAïms (Panaghiotis), officier de l'armée grecque, à Athènes. — 1890. 


. ZazocosrA (Pierre-N.), à Athènes. —- 1886. 


Zarir1 (Georges), chez M. Léonidas Zarifi, banquier, à Constantinople. 

— 1902. 

ΖΑΒΙΡῚ (Périclès), banquier, 10, pue du Coq, à Marseille, — 1867. 

ZiGAviNos (Grégoire), archimandrite, 23, ruc de la Grande-Armée, à 
Marseille. — 1891. 
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SOCIÉTÉS ET ÉCOLES CORRESPONDANTES : 
Athènes. 


École française d'Athènes. 
Institut archéologique allemand. 
Société archéologique. 
Syllogue des amis de l'instruction, le Parnasse. 
Auxerre. 
Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 
Baltimore (États-Unis). 
John Hopkin’s University. 
Besançon. 
Société d’'émulation du Doubs. 
Boston. 
Archæological Institute of America. 
Bruxelles. 
Sociélé des Bollandistes. 
Constantine. 
Société archéologique du département de Constantine. 
Constantinople. 
Syllogue littéraire hellénique. 
Institut archéologique russe. 
Le Havre. 
Société havraise d'études diverses. 
Londres. 
Society for the promotion of Hellenic studies. 


Montpellier. 
Académie des sciences et lettres de Montpellier. 
aa ; Nancy. 
Académie de Stanislas. 
Paris. 


Société nationale des antiquaires de France. 


Rome. 
École francaise de Rome. 

Senlis. 
Comité archéologique. 

Smyrne. 


Musée οἱ bibliothèque de l'École évangélique 


Ministère de l'instruction publique. 
itté rene Ne ; 


Athènes. 


| Baltimore. Ὁ 


| Bordeaux. 


home. 


1" ‘Istituto di diritto romano. τ 
pete del Ministero della P. Istruzione. 


Trieste. 


1875. 
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PRIX DÉCERNÉS 


DANS LES CONCOURS DE L'ASSOCIATION 


(1868-1908) 


. Prix de 500 fr. M. Tounnrer, Édition de Sophocle. 


Mention honorable. M. Borssée, 99 vol. de l'édition, avec traduction fran- 
caise, de Dion Cassius. 


. Prix de l'Association. M. H. War, Édition de sept tragédies d'Euripide. 


Prix Zographos. M. A. Barccy, Manuel des racines grecques et latines. 
Mention très honorable. M. BERNARDAKIS, Ἑλληνιχὴ γραμματιχή, 


. Prix de l'Association. M. Alexis PrerRoN, Édition de l'Iliade. 


Prix Zographos. M. PaparriGopouLos, Histoire nationale de la Grèce. 


. Prix de l'Association. M. Ch.-Émile Rusice, Traduction des Éléments 


harmoniques d'Aristoxène. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Sarnas, ’Ayéuôotx ἑλληνιχκά, Χρονιχὸν 
ἀνέχδοτον Γαλαξειδίου, Τουρχοχρατουμένη Ἑλλάς, Νεοελληνιχὴ φιλολογία, 
Νεοελληνιχῆς φιλολογίας παράρτημα, et M. VaLETrTAs, Δονάλδσωνος ἕστο- 
οἷα τῆς ἀρχαίας ἑλληνιχῆς φιλολογίας ἐξελληνισθεῖσα μετὰ πολλῶν προῦ- 
θηχῶν χαὶ διοοθώσεων. 


. Médaille de 500 fr. M. Ροιμτιβ, Μελέτη ἐπὶ τοῦ βίου τῶν νεωτέρων Ἑλλήνων, 
. Prix de l'Association. M. Amédée Τάπριευ, Traduction de la ‘Géographie 


de Strabon, tomes I et II. 


Médaille de 500 fr. M. A. Boucaerie, Ἑρμηνεύματα et Καθημερινὴ ὁμιλία, 
textes inédits attribués à Julius Pollux. 


Médaille de 500 fr. M. A. de Rocnas n’AIGLUX, Poliorcélique des Grecs; 
Philon de Byzance. ” : 


Prix Zographos. M. Coumanounis (É.-A.), ᾿Αττιχῆς ἐπιγοαφαὶ ἐπιτύμδιοι. 
Médaille de 500 fr. M. C. Sarmas, Bibliotheca graeca medii aevi. 


. Prix de l'Association. M. C. Wescner, Dionysii Byzanlii de navigatione 


Bospori quae supersunt, graece et latine. 


Prix Zographos. M. Emile LeGrAnp, Recueil de chansons populaires grecques 
publiées el traduites pour la première fois. 


Mention très honorable, M. E. FizreuL, Histoire du siècle de Périclès. 


Mention très honorable. M. Alfred Cnorser, Xénophon, son caractère et 
son talent. 


Prix de l'Association. Partagé entre M. C. Sarnas, Mich. Pselli Historia 


1876. 


1883. 


᾿ 1884. 


1887. 


nn DAXIX,—> 


byzantina el alia opuscula, et M. Perit DE JULLEVILLE, Hisloire de la 
Grèce sous la dominalion romaine. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Micrarakis, Κυχλαδιχά, et M. Margaritis 
Drmirza, Ouvrages relatifs à l'histoire de la Macédoine. 


Prix de l'Association. Partagé entre M. LazLter, Thèses pour le doctorat 
ès lettres : 10 De Criliae tyranni vila ac scriptis; 20 Condition de ἴα 
femme dans la famille athénienne au v° el au 1ve siècles avant l'ère chré- 
tienne, et M. Phil. Bryennios, Nouvelle édition complétée des lettres de 
Clément de Rome. 


Prix Zographos. MM. Coumaxounis et Casrorcuis, directeurs de 1 ᾿Αθήναιον. 


. Prix Zographos. MM. Bayer et DuCHEsxE, Mission au mont Athos. 
. Prix de l'Association. Partagé entre M. Augé, Restitution du Discours 


Véritable de Celse traduit en francais, et M. Victor Prou, Édition et 
Traduction nouvelle de la Chirobaliste d'Héron d'Alexandrie, 


Prix Zographos. Le Bullelin de correspondance hellénique. 


. Prix de l'Association. M. E. Sacn10, directeur du Dictionnaire des anti- 


quilés grecques el romaines. 
Prix Zographos. M. P. Decnarue, Mythologie de la Grèce antique. 


. Prix de l’Association. M. Ex. CaiuLemEr, Le droil de succession légitime 


à Alhènes. 
Prix Zographos. M. Henri Vasr, Eludes sur Bessarion. 


. Prix de l'Association. M. F. Aug. GevaErT, Histoire el théorie de la musique 


dans l'antiquité. 
Prix Zographos. M. A. Carraucr, La lrière athénienne. 


. Prix de l'Association. Partagé entre M. Max. CozLiGNoN, Manuel d'archéolo- 


-gie grecque, et M. V. ποῦ, Les théâtres d’aulomates en Grèce, au 
n° siècle de notre ère. 


_ Prix Zographos. Partagé entre M. 1. Marrua, Thèse pour le doctorat ès 


lettres sur les Sacerdoces athéniens, et M. P. Girarp, Thèse pour le doc- 
torat ès lettres sur l’Asclépiéion d'Athènes. 


Prix de l'Association. Partagé entre M. Maurice Crotser, Essai sur la vie 
el les œuvres de Lucien, et M. Couar, La poésie alexandrine sous les 
trois premiers Plolémées. 

Prix Zographos. Partagé entre M. Conros, Γλωσσιχαὶ παρατηρήσεις ἀναφερό- 
μεναι εἰς τὴν νέαν ἑλληνικὴν γλῶσσαν, et M. Emile LecranD, Bibliothèque 
grecque vulgaire, t. 1,11. IE. 

Prix de l'Association. Partagé entre M. Max Boxer, Acta Thomae, ραν ἴηι 
inedita, et M. Victor Henry. Thèse pour le doctorat ès lettres sur l'Ana- 
logie en général et les formations analogiques de la langue grecque. 

Prix Zographos. Partagé entre M. Auguste Cnorsy, Études sur l'architecture 
grecque, et M. Edmond Porter, Thèse pour le doctorat ès lettres sur les 
Lécythes blancs altiques. 


. Prix de l'Association. M. Salomon Rernacn, Manuel de philologie classique. 


Prix Zographos. M. Olivier Ravyer, Monuments de l'arl antique. 


. Prix de l'Association. Le Syllogque littéraire hellénique de Constantinople. 


Recueil annuel. 

Prix Zographos. Partagé entre M. Amédée Hauverte, De archonte rege; — 
Les Slralèges alhéniens. Thèses pour le doctorat ès lettres, et M. Boucué- 
LECLERCO, Traduction des ouvrages d'Ernest Curtius, J.-G. Droysen ‘et 
G.-F. Hertzberg sur l'histoire grecque. 

Prix de l'Association. Partagé entre M. Albert Marin, Thèse pour le doc- 
torat ès lettres sur Les Cavaliers athéniens, et M. Paul MONCEAUX, Thèses 
De Communi Asiae provinciae et sur les Proxénies grecques. 

Prix Zographos. Partagé entre M. PapapopouLos-KERAMEUS, Ouvrages divers 
sur l'antiquité grecque, et Paul Tanxeny, Ouvrages et opuscules sur 
l'histoire de la science grecque. 


1888 


1893 


1897. 


——\ LXXX — 


. Prix de l'Association. M. HooOLLE, Thèses pour le doctorat ès lettres, Les 


archives de l'intendance sacrée à Délos. —. De antiquissimis Dianae simu-" 


lacris deliacis. \ 
Prix Zographos. Ἑστία, revue hebdomadaire dirigée par M. Cazdonis. 


Mention très honorable. M. Cucuer, Essai sur la langue et le style de 
l’orateur Anliphon; Œuvres complètes de l’orateur Antiphon, traduction 
francaise. 

Mention très honorable. M. l'abbé Rourr, Grammaire grecque de Koch, 


. 


traduction francaise. ᾿ 


. Prix de l'Association. M. Henri Omonr, Inventaire sommaire des manuscrits 


grecs de la Bibliothèque nationale. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Ch. Dreur, Études sur l'adminis{ralion 
byzantine dans l'exarchat de Ravenne, et M. Spyridon Lameros, Κατάλογος 
τῶν ἐν - ταῖς βιδλιοθήχαις τοῦ ᾿Αγίου "Opous ἑλληνικῶν χωδίχων. 


. Prix de l'Association. M. G. SCHLUMBERGER, Un empereur byzantin au . 


xe siècle. Nicéphore Phocas. 
Prix Zographos. M. Mirrarakis, Νεοελληνιχὴ γεωγρχφιχὴ φιλολογία (1800- 
1889). 


. Prix de l'Association. M. Edmond Porrier, Les slaluelles de terre cuile 


dans l'antiquité. 


Prix Zographos. Partagé entre M. SAkkÉLioON, Βιδλιοθήχη Πατμιχχή, οἱ 
M. LaryscHev, Inscripliones graecae orae septentrionalis Ponti Euxini. 


. Prix de l'Association. Partagé entre M. Cosromimis, Livre XII d’Aélius 


inédit, M. P. Mruter. Etudes sur les premières périodes de la céramique 


grecque, et M. A.-N. Sxias (Περὶ τῆς χρητιχῆς διχλέχτου). 

Prix Zographos. Partagé entre M. l'abbé Barirror, Thèse sur l'abbaye de 
Rossano, et autres travaux de paléographie grecque, et M. Svoroxos, 
Numismalique de la Crète ancienne. 


Prix Zappas. MM. les ahbés Auvray et Toucanp, Édition crilique de la petite 
caléchèse de Saint Théodore Studite. 


. Prix Zographos. Partagé entre M. Georges Raper, De coloniis a Macedoni- 
bus in Asiam cis Taurum deduclis et La Lydie et le monde grec au temps 
des Mermnades. Thèses pour le doctorat ès lettres, et M. Jean Dupuis, 
Théon de Smyrne, texte et traduction. 


Prix Zappas. M. Nicore, Les Scolies genevoises de l’Iliade et Le Livre du 


préfet. 

. Prix Zographos. Partagé entre M. Tsounras, Muxfva: χαὶ μυχηναῖος πολι- 
τισμός, et M. CLerc, De rebus Thyalirenorum et Les Mélèques athé- 
niens. Thèses pour le doctorat ès lettres. 

Prix Zappas. M. Cavvapras. Γλυπτὰ τοῦ ἐθνιχοῦ Movosiou, χατάλογος 
περιγραφιχός, 1 et Fouilles d'Épidaure, 1. 
. Prix Zographos. M. A. Baizcv, Dictionnaire grec-français. 


Prix Zappas. M. V. Bérarp, De l’origine des culles arcadiens, (Bibl. Ἐπ. fr. 


de Rome et d'Athènes, fasc. 67). Thèse pour le doctorat ès lettres. 


: Raph S. E. Iaupy Bey et M. Tu. ReINACH, Une nécropole royale 
( Staon. 


Priy Zappas. M. Paul MasquerAy, De tragica ambiguitale apud Euripidem 
et Théorie des formes lyriques de la tragédie grecque. Thèses pour le 
doctorat ès lettres. 


Prix Zographos. Partagé entre MM. Derrasse et Lecnar, Épidaure, 
reslauralion el descriplion des principaux monuments du sanctuaire 
d'Asclépios, et M. Beaucuer, Histoire du droit privé de la république 
alhénienne. 


Prix Zappas. M . Maurice Emwaxuez, De sallalionis disciplina apud Gruecos 
et Essai sur l'orchestique grecque. Thèses pour le doctorat és lettres. 


1907, 


en DAXXE — 


Médaille d'argent. M. pe Ripper, De eclypis quibusdam quae falso vocan- 
ἐμ" argivo-corinthiaca οἵ De l’idée de la mort en Grèce à Phoque classique. 
Thèses pour le doctorat ès lettres, et Catalogue des bronzes trouvés 
sur l'Acropole d'Athènes. 


Prix Zographos. Partagé entre M. D. C. Hesserinc, Les cinq livres de la 
loi (le Pentateuque), traduction en néo-grec, et M. Hilaire VANDAELE 
Essai de syntaxe historique : l’optalif grec. 

Prix Zappas. Le Δελτίον τῆς ἱστγριχῆς χαὶ ἐθνολογικῆς ἑταιρίας τῆς Ἑλλάδος. 


Prix Zographos. Partagé entre M. ArparLLon, Les mines du Laurion dans 
l'antiquilé. Thèse pour le doctorat ès lettres, et M. Ph.-E. LEGRAND, 
Etude sur Théocrite. Thèse pour le doctorat ès lettres. 

Prix Zappas. M. Mirraraxis, Ἱστορία τοῦ βασιλείου τῆς Νιχαίὰς χαὶ τοῦ 
δεσποτάτου τῆς Ἠπείρου. , : CAE 

Prix Zographos. Partagé entre M. Charles Micner, Recueil d'inscriplions 
grecques, et M. Gustave Foucères, De Lyciorum communi et Mantinée el 
l’Arcadie orientale. Thèses pour le doctorat ès lettres. 


Prix Zappas. M. Pozrris, Μελέται περὶ τοῦ βίου χαὶ τῆς γλώσσης τοῦ ἑλληνιχοῦ 
λαοῦ. Παροιμίαι. Τόμος Δ΄ (fascicules 68-71 de la bibliothèque Marasly). 


Prix Zographos. Partagé entre M. NavarRe, Essai sur la rhétorique grec- 
que. Thèse pour le doctorat ès lettres, et M. Ouvré, Les formes littéraires 
de la pensée grecque. 


Prix Zappas. M. G. Mizrer, Le Monaslère de Daphni. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Couvreur, Hermiae Alexandrini in Pla- 
tonis Phaedrum scholia et M. A. Joumix, La sculplure grecque entre les 
guerres médiques et l’époque de Périclès (Thèse pour le doctorat ès lettres). 

Prix Zappas. M. Svoronos, ‘Epunveix τῶν μνημείων τοῦ ᾿Ελευσινιχχοῦ μυστιχοῦ 
χύχλου χαὶ τοπογραφία ᾿Ελευσῖνος χαὶ ᾿Αθηνῶν. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Harzibakis, ᾿Αχαδημειχὰ ἀναγνώσματαχ 
T. 1. (Bibl. Marasly, fascicules 175-178) et M. Paul Μάζον, L'Oreslie 
d'Eschyle. 


Prix Zappas. Le général ne Beyuié, L'Habilalion byzantine. 


. Prix Zographos. Partagé entre M. Carna DE Vaux, Les mécaniques ou 


l'élévaleur de Héron d'Alexandrie et Le livre des appareils pneumaliques 
et des machines hydrauliques de Philon, ct M. ΡῈ RIDDER, ataloque des 
vases peints de la Bibliothèque Nationale. 


Prix Zappas. Le Σύλλογος πρὸς διάδοσιν ὠφελίμων βιδλίων. 


Médaille d'argent. T. Sricxney, Les sentences dans la poésie grecque 
d’Homère à Euripide (Thèse pour le doctorat ès lettres). 


Médaille d'argent. M. Cocarpeau, Épiclèle (Thèse pour le doctorat ès lettres). 


. Prix Zographos. Partagé entre MM. ἃ. GLorz, La solidarilé de la famille 


dans le droit criminel en Grèce (Thèse pour le doctorat ès lettres) et 
M. L. LaLoy, Arisloxène de Tarente, disciple d’Arislote, et la musique 
dans l'antiquilé (Thèse pour le doctorat ès lettres). 


Prix Zappas. M. Alexandre PaLis, Ὁμήρου Ἰλιάς. 


Ὁ Prix exceptionnel, M. Vennnyès, Trailé d'accentuation grecque. 


Médaille d'argent, M. V. Cuaror, La province romaine proconsulaire d'Asie. 


. Prix Zographos. Partagé entre MM. Boureuer, L'administration financière 


du sanctuaire pythique au 1v° siècle avant J.-C. (Thèse pour le doctorat 
és-lettres) et M. Couix, Rome et la Grèce de 200 à 146 avant J.-C. (Thèse 
pour le doctorat ès-lettres). 


Prix Zappas. M. Cavazcera, 5. Euslathii episcopi Anliocheni in Lazarum, 
Mariam et Martham homilia christologica. 


Médaille d'argent. Le Λεξιχὸν ἐγχυχλοπα!ιξιχόν. 
Prix Zographos. Partagé entre MM. Cuxy, Le nombre duel en grec (Thèse 


΄ 


— ὙΧΧΧΙΙΡ — 


pour le doctorat ès-lettres) et MÉRDiErR, L'influence de la seconde 
sa ἐμὰ sur l’œuvre de Grégoire de Nysse et Le philosophe Thémistius 
devant l'opinion de ses contemporains (Thèses pour le doctorat ès-lettres). 


Prix Zappas. M. Sp. LamBros, Νέος Ἑλληνομνήμων. 
Médaille d'argent. M. Adhémar d’ALès, La théologie de saint Hippolyte. 
Médaille d'argent. M. ADaAmanTIOS ADAMANTIOU, Τὰ Χρονιχὰ τοῦ Mopéux. 


Prix Zographos. Partagé entre MM. G. LEFEBVRE, Fragments d'un manuscrit 
de Ménandre et M. 1. DELAMARRE, Inscripliones Amorgi (Inscriptiones 
Græcæ, vol. xu, fase. 7). 

Prix Zappas. M. Léon Rom, La théorie plalonicienne des idées et des 
nombres d’après Aristote et La théorie plalonicienne de l'Amour (Thèse 
pour le doctorat ès lettres), 


Médaille d'argent. Simos Ménarnos, Τοπωνυμιχὸν τῆς Κύπρου, ζξ 


Médaille d'argent. Jean B. ParpanopouLos, Théodore II Lascaris, empereur de 
Nicée (Thèse pour le doctorat d'Université). 


Ο 


SUITE 
FA AGUE 
ἢ Ἴων 
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L'Associalion des Études grecques vient d'éprouver 
une perte cruelle : le 2 février 1908 est mort brusque- 
ment son secrétaire, M. Amédée Hauvette. Α ses obsèques, 
célébrées le 5 février, ont pris la parole : M. le doyen 
Alfred Croiset, au nom de la Faculté des Lettres ; M. Théo- 
dore Reinach, président de l'Association au nom de celle- 
ci, et M. Jules Martha, au nom de la Société des 
antiquaires. Nous reproduisons ici leurs discours : 


Discours pE M. ALFRED CRoOISET. 


Messieurs, 


C’est avec une tristesse profonde mêlée d’une sorte de 
slupeur que nous avons appris le coup soudain qui nous 
enlevait un de nos collègues les plus aimés. Samedi 
dernier, il assistait à la réunion de la Faculté οἱ prenait 
part à une discussion. Dimanche matin, j'apprenais qu'il 
n'élait plus. Amédée Hauvette disparait à cinquante- 
deux ans, en pleine malurité intellectuelle, au lendemain 
d'une intéressante publication sur un de ces sujets de 
poésie grecque qu'il aimait, laissant à tous ceux qui l'ont 
connu le souvenir d'une aménité inaltérable, d'un esprit 
judicieux et fin, d'un dévouement sans bornes à ses élèves, 
de toutes ces qualités charmantes et solides qu'exprimail 
la distinction parfaite de sa personne. 

_ Né à Paris, le 10 janvier 1856, dans une famille où 


ἊΣ 


ΜῈ 
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les travaux de l'esprit élaient en honneur et où les plus 
hautes vertus morales étaient pratiquées avec simplicité, 


4 il fit d'excellentes études, qui le conduisirent de plain 


pied à l'École Normale. Il y entra le second en 1875 et 
fut reçu le premier à l’agrégation des lettres en 1878. A 
l'École, il avait pris le goût des choses grecques, en 
partie sous l'influence des écrits et de l’enseignement d'un 
maitre très délicat, Jules Girard, qui avait de son côté 
reconnu chez le jeune normalien une nature apparentée 
à la sienne. Que de fois J'ai enteñndu Jules Girard me 
parler d'Amédée Hauvetle avec une sorte de prédilection! 
Parmi tous les jeunes gens qu'il voyait passer devant lui 
soit à l’École, soit à la Sorbonne, soit à l'agrégalion des 
lettres, bien peu, sans aucun doute, lui ont inspiré plus 
d'estime et de sympathie. 

Au sortir de l’École Normale, Hauvette devint membre 
de l’École d'Athènes, où il passa les trois années régle- 
mentaires sous la direction précise et cMicace de M. Fou- 
cart. Ce furent pour lui trois années délicieuses et fé- 
condes, pendant lesquelles il acheva de se munir des 
connaissances techniques ct des impressions vives qui 
devaient éclairer et soutenir toute sa carrière de savant. 
L'exploration de l'ile de Cos, où il connut tous les risques 
οἱ toutes les joies de la vie d'explorateur, lui laissa un 
souvenir ineffaçable. Quand 11 revint en France, il était 
épigraphiste exercé, bon helléniste ct fin connaisseur de 
la nature grecque. 

Quatre années d'enseignement au collège Stanislas lui 
permirent de terminer ses thèses de doctorat en même 
temps qu'il apprenait son métier de professeur. 11 devint 
docteur en 1885, et ses deux thèses, mais surtout la 
principale, sur Les stratèges athéniens, le signalèrent à 
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l'attention de ses juges comme un érudit consciencieux 
et un excellent esprit. IT fut aussitôt appelé à la Sorbonne 


comme maître de conférences. Nommé professeur adjoint 


en 1895, il nous quilla en 4899 pour aller à l'École Nor- 
male, et revint à la Faculté cinq ans plus tard quand 
l'École elle-même y fut rattachée. Il retrouva presque 
aussitôt son tilre de professeur adjoint, et enfin, en 1906, 
à la mort du regretté Decharme, fut nommé professeur 
titulaire de la chaire de poésie grecque. 

Dans cette période de vingt-trois années qui s'étend de 
sa première entrée à la Faculté jusqu'à sa fin prématurée, 
il a toujours mené de front, avec un égal succès et un 
zèle infatigable, ses devoirs de professeur et ses devoirs 
de savant. | 

En 1894, après un nouveau voyage en Grèce pour 
visiter les champs de bataille de la lutte contre les Perses, 
il publiait un important ouvrage sur Hérodote historien 
des querres médiques, donnant ainsi l’exemple de cette 
conscience scrupuleuse qui ne séparait pas l'étude des 
textes de celles des choses, et qui savait éclairer l’une par 
l'autre. Deux ans plus tard, il revenait à la poésie, avec 
de minuticuses et fines recherches sur L’authenticité des 
épigrammes attribuées à Simonide. Puis il donnait son 
beau travail sur Archiloque de Paros, où les découvertes 
les plus récentes de l’épigraphie, de la métrique, de 


l’érudition étaient habilement mises en œuvre pour fixer 


les points douleux de la vie du poète ou pour déterminer 
le caractère de son talent. Tout récemment, enfin, 1] 
publiait dans la Revue des Études grecques un savant 
mémoire sur les Épigrammes de Callimaque, où il essayait 
de distinguer, avec sa subtilité ingénieuse, les pièces qui 
élaient de simples jeux littéraires et celles qui avaient dû 


λ 
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trouver place sur des monuments réels. Dans lous ces tra- 
vaux, on rencontre la même probité scientifique, le même 
goût, la même finesse à la fois subtile et judicieuse. 

Mais je ne sais si l'enseignement n'élait pas encore pour 
lui une source de jouissances plus profondes que ce travail 
scientifique où il excellait. Il aimait ses élèves, qui le lui 
rendaient bien. Il n'avait pas de plus grande Joie que de 
découvrir chez un jeune homme des promesses de talent, 
et l’une de ses dernières conversations, que me rapportail 
avec émotion un de nos collègues, roulait précisément 
sur ce thème ; une bonne lecon d'un de ses étudiants lui 
causait une véritable joie. Il ne se bornait pas à leur 
donner, dans ses cours, le meilleur de son esprit : il 
cherchait à rendre leur travail plus agréable et plus fécond 
en leur facilitant les conditions de l'étude par tous les 
moyens de son pouvoir. C’est ainsi qu'il avait employé 
toul son zèle, toute sa ténacité douce, toute sa diplomatie 
aimable à organiser à la Sorbonne une salle de grec, où 
les étudiants pussent trouver les secours nécessaires ct 
l'atmosphère intellectuelle la plus favorable à leurs 
travaux. 

En apportant à ce cher collaborateur, si tôt enlevé, le 
suprème adieu de la Faculté des lettres, en exprimant à 
tous les siens la part que nous prenons à leur douleur, je 
suis sûr d'être l'interprète des sentiments unanimes de 
mes collègues; car il n'y avait personne, à la Faculté, 
qui n'eût été séduit et touché par le charme de son esprit 
et de son caractère, et il n'a complé parmi nous que des 
amis. 


OBSÈQUES DE M. AMÉDÉE UAUVETTE 


Discours DE M. Tuéonore REeinacu. 


« MESSIEURS, 


« L'Association pour l'encouragement des études grec- 
ques adresse, par la voix de son président, un suprême 
adieu à l'ami, au camarade, au collaborateur de tant d'an- 
nées, dont la disparition foudroyante nous a tous frappés 
au cœur. 

« Hauvette était des nôtres depuis 1883, c'est-à-dire, 
peu s'en faut, depuis sa rentrée de l’école d'Athènes. Lau- 
réat de l'Association en 1886, il devint son secrétaire- 
adjoint l'année suivante, son secrétaire-archiviste en 1899. 
C’est donc pendant vingt-cinq ans qu'il ἃ été attaché de 
la manière la plus étroite et la plus féconde à la vie 
d'abord, ensuite à la direction de notre œuvre. Dans ces 
derniers temps, on peut dire qu'il en était devenu la che- 
ville ouvrière, ou plutôt l'âme même. 

« Le secrétaire joue, en effet, un rôle prépondérant 
dans notre société, comme d'ailleurs dans la plupart des 
compagnies littéraires. ἃ côté du président, dont le man- 
dat, borné à une année, est surtout honorifique et déco- 
ratif, à côté du rédacteur en chef de la Revue, absorbé 
dans sa tâche spéciale, il représente l'élément permanent, 
continu, la tradition et en même temps la vie générale 
de l'Association, ses relations extérieures. C'est lui qui 
entretient notre correspondance, expédie les affaires cou- 
rantes, prépare l’ordre du jour de nos réunions, sollicite 
les communications, bat le rappel des anciens, stimule 
le zèle timide des nouveaux. L'expérience, le doigté 
nécessaires à cette activité multiple ne s’acquièrent pas 


en un jour ni en une année. Aussi est-il de règle de 
laisser le secrétaire à son poste le plus longtemps possible 
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et de lui préparer un successeur dans la personne d'un 
adjoint, également réinvesti tous les ans de notre con- 
fiance. C'est ainsi que les deux savants éminents qui ont 
précédé Hauvette dans ses fonctions les ont exercées, 
l'un, M. Alfred Croiset, pendant onze années (1876-1886), 
l’autre, M. Paul Girard, pendant douze (1887-1898). 

« Je n'ai pas encore mentionné, parmi les attributions 
de notre secrétaire, la plus importante peut-être, la plus 
délicate, à coup sûr : celle de composer tous les ans et 
de lire à l'Assemblée générale le rapport littéraire sur 
les ouvrages présentés aux concours de l'Association. 
M. Alfred Croiset, M. Paul Girard avaient laissé dans ce 
genre des modèles impossibles à surpasser. Hauvette a 
su — et c'est tout dire — maintenir l'institution à la hau- 
teur où lavaient portée ses prédécesseurs. 

« Ses rapports étaient un vrai régal pour les lettrés, 
de petits chefs-d'œuvre d’informalion précise, de bon sens 
aiguisé, de langue élégante, de grâce ct de bonne grâce. 
Le rapporteur a beau s’effacer modestement derrière les 
lauréats : malgré lui, le plus souvent, il les dépasse de 
toute la tête. C'est qu'il possède l’art de dégager les idées 
principales d'un sujet et de les formuler parfois avec plus 
de vigueur et de netteté que l'auteur lui-même. L'étendue 
A de ses connaissances, qui embrassaient tous les aspects de 
lantiquilé classique, lui permettait une justesse de pers- 
pective où atteignent rarement les débutants ou ceux qui 
se cantonnent dans une étroite spécialité. Ajoutez que 
chez lui l’érudition n'était jamais son objet à elle-même, 
mais la servante d’un jugement fin et pondéré, également 
éloigné de la témérité et de la routine, l’auxiliaire du 
plus noble idéal moral et littéraire. Sans effort, comme 
en se jouant, Hauvette remettait chaque personne et 
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» 


chaque chose à sa place; ses lumineux résumés don- 
nent envie de lire l’œuvre couronnée, quelquefois même 
ils en dispensent. La louange, toujours sobre et d’autant 
plus goûtée, s’y assaisonne d'une critique faite à l’image 
même de notre ami, je veux dire discrète, affectueuse et 
souriante. Cette critique ne fustige ni ne régente : elle 
conseille, elle collabore, elle rectifie doucement et comme 


sans en avoir l'air. 

« Toutes ces qualités font de l'ensemble des rapports 
d'Hauvette une véritable histoire du progrès des études 
helléniques en France et en Grèce pendant ces neuf 
dernières années. Souhaitons que réunis par quelque 
main pieuse, joints aux articles peu nombreux, mais lou- 


jours approfondis qu’il a donnés à notre Revue et à quel- 
ques autres recueils, ils viennent ajouter un précieux 
volume à la série d'excellents ouvrages, les Stratèges 
athéniens, Simonide, Archiloque, Hérodote historien des 
querres médiques, qui préserveront son nom de l'oubli 
tant que l'antiquité grecque trouvera en France des fer- 
vents et des curieux. 

« Professeur à la Faculté des lettres — on vous ἃ dit 
quel admirable professeur et combien justement adoré de 
ses élèves — en mème temps que secrétaire de notre Asso- 
ciation, Hauvette était tout désigné pour servir de trait 
d'union entre deux institutions, dont chacune lui consti- 
tuait comme une famille agrandie. L'une et l’autre, 
d'ailleurs, par des moyens divers, ne tendent-elles pas au 
même but : le maintien dans notre pays d’une forte culture 
littéraire, fondée sur l'étude de l'antiquité? Aussi lorsque 
surgit parmi nous l'idée d’une sorte de mariage entre 
l'Association et l'Université, Hauvette fut de ceux qui 
l'accueillirent avec le plus de faveur et qui travaillèrent 
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avec le plus de zèle à écarter les obstacles qu'elle ren- 
contrait. J'eus le bonheur à ce moment de collaborer fré- 
quemment avec lui et je ne me rappelle pas sans émotion 
la patience, l’esprit de conciliation, le lact dont 1] fit 
preuve au cours de nos communes démarches, que des 
attaques réiléréces de goutte Jui rendaient singulièrement 
pénibles. Le succès récompensa cet effort; ce qui, à beau- 
coup, n'avait paru d’abord qu'un beau rêve, s’est réalisé : 
il ἃ quelques semaines nous inaugurions dans une salle 
de la jeune Sorbonne, spacieuse et bien éclairée, notre 
bibliothèque mise désormais à la disposition des étudiants 
de la conférence de grec. La cérémonie cordiale et fami- 
lière fut une des dernières Joies de celui qui pouvait à tant 
de litres s’en féliciter : il y vit le gage assuré d’une 
prospérité nouvelle pour deux œuvres également chères à 
son cœur. 

« Mais ce n'élait pas assez d'avoir déménagé nos livres : 
pour leur donner toute leur utilité, il fallait maintenant 
les ranger dans un ordre méthodique, en dresser Île 
catalogue, le tenir à jour. Ce fut là désormais une des 
préoccupations d'Hauvette. La dernière lettre qu'il m'ait 
écrite — elle porte la date du 31 janvier, quelques heures 
avant le coup fatal qui devait le terrasser — est tout en- 
tière consacrée à ce sujet. « Avant notre séance de jeudi 
« prochain, » — m'écrivaitl de cette belle main 


SJ | 


ἴω 


franche, si claire et si régulière où se peignait cet esprit 


ordonné, — « avant notre séance de jeudi, à laquelle j'es- 
« père bien vous voir, je voudrais vous dire deux mots du 
« projet que j'ai pour le classement de notre bibliothèque. 
« Veuillez me dire tout de suite ce que vous pensez de ma 
« proposition. » Je lui répondis par le retour du cour- 
rier : quand ma lettre arriva, il était à l’agonie… 


#0 


OBSÈQUES DE M. AMÉDÉE HAUVETTE 


« Messieurs, la perte d'un savant et d'un écrivain 
comme Amédée Hauvette, enlevé dans toute la force de 
‘âge et de la production, est un deuil pour les bonnes 
lettres, pour l'enseignement supérieur, pour tout ce qui 
fait la grandeur et l’ornement de notre cher pays. Mais 
elle atteint plus douloureusement encore ceux qui furent 
les témoins de sa vie si simple et si digne, ceux qui ont 
connu de près le charme et la sûreté de cctle nature ἢ 
d'élite, la distinction de cet esprit vraiment trempé de | 
miel attique, les trésors de dévouement de cette âme déli- 
cale. Son caractère alliait deux qualités précieuses qui 
vont rarement ensemble : la droiture et l'aménité. Dans 
un temps qui déifie la lutte et où la haine s’insinue par- 
tout, il fut un homme de paix, un doux et un sage. La 
piété sincère, qui l’a soutenu dans ses souffrances, n'était 
qu'une des faces de sa bonté, la face tournée vers le ciel. 
Elle ignorait l’orgueil comme l'intolérance. Dans le choix 
de ses amitiés, il ne s’inquiétait point des opinions poli- 
tiques, philosophiques ou religieuses, mais seulement de 
la valeur intellectuelle et morale. Et il leur restait fidèle 
à travers loutes nos querelles, sans se laisser troubler par 
les bruits du dehors, parce qu'il plaçait bien au dessus des 
divergences passagères et contingentes le culte d'un même 
idéal de vérité, de beauté οἱ de bonté, qui forme le lien 
le plus solide entre les hommes éclairés. C’est cet idéal 


vraiment humain qui ἃ fait douner le nom d'humanités à 


nos études οἱ celui d'humanistes à ceux qui les premiers 
les ont cullivées dans un esprit libéral et libérateur. Hau- 
vette fut de ceux là. Voilà pourquoi il emporte le respect 
A unanime et le souvenir indélébile de tous ceux qui ont 
aimé cet idéal avec lui et en lui. » 
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Discours DE M. Juzes MarrTua. 


Messieurs, 


Celui qu'une mort cruellement prématurée vient d'en- 
lever était pour moi un ami bien cher, un ami de jeu- 
nesse, un de ces amis dont l'image se trouve associée 
aux plus lointains souvenirs de notre passé, et quiempor- 
tent avec eux, quand ils disparaissent, tout un lambeau 
de notre vie. Aussi ma tristesse aurait-elle voulu pouvoir 
demeurer silencieuse. Mais j'ai le devoir de me faire ici 
l'interprète de la Société des Antiquaires de France et de 
dire, en son nom, à notre confrère un dernier adieu. 

Amédée Hauvette était entré dans notre compagnie le 
2 février 1898, juste dix ans, jour par jour, avant la date 
de sa mort. D'intéressants travaux sur les antiquités 


grecques l'avaient désigné à nos suffrages. Nommé, au 
sortir de.l'École Normale, membre de l'École d'Athènes, 
il avait apporté en Grèce, avec un sens très pénétrant des 
choses littéraires, un goût décidé pour les études d'épi- 
graphie. Aussitôt après son arrivée, avec la décision rai- 
sonnée d’un esprit qui va droit à son but, il avait entre- 
pris des recherches, restées inédites, sur les formules 


protocolaires des décrets athéniens, travail technique et 
aride, mais travail nécessaire pour le classement chrono- 
logique des actes officiels. D'année en année, son expé- 
rience épigraphique s'était sans cesse enrichie et conso- 
lidée, comme cn témoignent les nombreux articles 
publiés par lui dans le Bulletin de correspondance hellé- 
nique. Non content d'étudier et de commenter les inscrip- 
tions déjà découvertes, il avait pris à tâche d'en chercher 
de nouvelles à travers la Grèce et lArchipel et le long 
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des côtes de l’Asie-Mineure. Enfin 11 lui avait été donné 
d'exhumer lui-même des textes nouveaux en pratiquant 
d'heureuses fouilles dans cette ile de Délos que l’un de ses 
camarades plus anciens venait de conquérir et d’annexer 
à la science française. Grâce à celte activité scientifique 
méthodiquement concentrée sur un même ordre d’études, 
Amédée Hauvetle avait commencé de se faire un nom 
dans l'épigraphie grecque et nul doute qu'il ne fût 
devenu avec les années un des principaux maitres de 
cette science. Ses deux thèses de doctorat sur les Sratèges 
athéniens et sur l'Archonte-roi, c'est-à-dire sur des insti- 
tutions dont les inscriptions seules permettent d'éclairer 
l'histoire, avaient été à cet égard plus que des promesses. 

Les circonstances n'ont pas permis à notre confrère de 
persévérer dans la voie où lavaient dirigé ses premières 
curiosités scientifiques. Les exigences de sa carrière uni- 
versitaire le détournèrent, à son retour d'Athènes, des 
antiquités proprement dites, pour l’orienter vers la philo- 
logie et l’histoire littéraire. Mais 1] n’abandonna jamais 
complètement les études qui avaient occupé sa Jeunesse. 
Il était heureux quand il pouvait apporter à nos séances 
soit le texte d'une inscription nouvelle, soit le commen- 
taire renouvelé d'une inscription déjà connue. Ses souve- 
nirs de Grèce lui tenaient au cœur. Lorsqu’à propos de 
ses recherches sur Hérodote il lui avait été donné de 
retourner en Orient pour étudier sur le terrain les opéra- 
tions des guerres médiques, il avait saisi avec joie l'occa- 


sion de revivre pour quelque temps de la vie de lantli- 


quaire, au milieu des sites historiques, des ruines et des 
inscriplions; et ce n'est pas un des moindres attraits de 
son beau livre sur Hérodote historien des querres médiques 


46 d’y trouver unie à la précision dans la critique des 
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traditions la sagacité dans l'observation topographique et 


dans l'interprétation des monuments. 

C'est parce que la Société des Antiquaires le ramenait 
aux souvenirs de son passé archéologique qu'il aimait 
tant à se retrouver au milieu de nous. Il élaitun des 
membres les plus assidus de notre compagnie. Il y appor- 
lait, avec l'autorité d’une érudition sûre, cette bonne 
grâce et cette aménité souriante que n'oublieront pas 
ceux qui l'ont connu et qui, jointes à la douceur toujours 
conciliante de son optimisme, donnaient à son commerce 
un charme si particulier. Ce fut pour lui une privation 
quand il duts’avoucr que sa santé l’empêchait de monter, 
chaque semaine, jusqu'aux combles du Louvre. Son 
rang d'ancienneté l'appelait, celte année même, à siéger 
au bureau. Il 1 fallut, à son très vif regret, décliner un 
honneur dont il ne croyait pas pouvoir accomplir régu- 
lièrement les devoirs. Ses confrères pensaient qu'il y 
avait chez lui excès de scrupule. Ils ne soupçonnaient pas 
que son mal, qui paraissait n'être qu'une infirmité pas- 
sagère, füt un péril. Sa fin brusque leur a causé à tous 
une bien douloureuse surprise. En leur nom je salue une 
dernière fois ses restes et j'apporte à ceux qui le pleurent 
l'expression d'une sympathie profondément émue. 


UN INDICE CHRONOLOGIQUE 


APPLICABLE AUX FIGURES FÉMININES 


DE L'ART GREC (4) 


J'ai essayé, il y a quelques années, de mettre en lumière 
diverses particularités de forme et de proportions, notamment 
dans le dessin et le modelé des yeux, qui permettent de dis- 
tinguer les sculptures grecques de l'école de Phidias de celles 
des écoles subséquentes du 1v° siècle (2). Je crois pouvoir 
aujourd’hui proposer un nouveau crilérium, fondé non plus 
sur l'étude du visage, mais sur celle de la partie supérieure du 
torse et valable pour les figures féminines seulement. Comme 
nombre de statues antiques nous sont parvenues sans ἰδίο, 
ou pourvues de têtes rapportées ct élrangères au corps, on 
conçoit que le critérium proposé, s’il est reconnu exact, soil 
appelé à rendre service aux historiens de l'art. 


(1) Mémoire lu à l’Académie des Inscriptions (Comples-rendus, 1907, p. 228). 

(2) Gazette des Beaux-Arts, 1er décembre 1902, p. 449-470 (Comptes-rendus de 
l'Académie des Inscriptions, 1902, p. 469). J'ai appliqué à maintes reprises ces 
critériums dans mon Recueil de têtes antiques, Paris, 1903. 
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Il 5 


Le nouvel indice, que j'appelle l'indice mammaire, n’est autre 


que la distance entre la base des seins, mesurée en rapport avec 
leur diamètre. Il ne s’agit pas de mesures au millimètre comme 
celles que pratique la craniométrie; un simple coup d’æil peut 


tenir lieu de lout instrument de précision. L'étude même d'une 
photographie suflit, à défaut de loriginal ou d'un moulage, 
pourvu qu'elle ait été prise de face οἱ sans raccourci. Par ce 
motif, mon critérium s'applique surtout aux figures sculptées 
en ronde bosse ou à celles qui, dans les bas-reliefs et les pein- 
tures, sont représentées de face ou de trois quarts (1). 


Fig. 2. — Aphrodite 
(relief dit Trône Ludovisi.) 
Musée des Thermes à Rome. 


Fig. 1. — Aphrodite 
(relief de la frise du Parthénon.) 


La distance entre les seins peut être supérieure, égale ou 
inférieure à leur diamètre ; elle peut même être presque nulle, 
auquel cas il semble que a seins sont tangents; enfin, dans 
certaines figures, non seulement l'intervalle est nul, mais les 
deux seins paraissent adhérents et même empiètent légèrernenk 
l’un sur l’autre. 


Pour rendre sensibles ces différences, sur lesquelles aucun 


(4) Voir, par exemple, dans la frise du Parthénôn, la figure d'Aphrodite 
(fig. 1), où l'écartement des seins est très sensible, bien qu'elle soit vue de trois 


quarts. Il en est de même dans les Nikés de la Balustrade et dans nombre de 
bas-reliefs funéraires du beau style. 
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archéologue, que je sache, n’a encore appelé l'attention, je 
montre d’abord le célèbre bas-relief Ludovisi, actuellement au 
Musée des Thermes à Rome, où l’on ἃ cru reconnaître Aphro- 
dile, vèlue d’une draperie transparente, qui sort de la mer, 
soutenue par deux nymphes (fig. 2) (1); puis l'une des grandes 
figures du fronton est 

_du Parthénon, que l'on 
appelle communé- 
ment les Parques 


sée de Naples, va- 
_ riante de l'Aphrodite 
du Capitole (fig. 4) (3). 
Dans la première de 
ces œuvres, l’écarte- 
ment des seins est très 
supérieur à leur dia- Fig. 3. — Prétendue Parque 
τ (fronton du Parthénon) 
mèlre; dans les sta- 


tues du Parthénon, il est à 
peu près égal à ce diamètre; 
dans la slatue de Naples, il 
n'y ἃ plus aucun intervalle 
et les seins ne sont pas seu- 
lement tangents, mais adhé- 
rents. 

Comme les sculptures dont 
il vient d’être question s'éche- 
Jonnent entre l’an 460 et l'an 
250 environ, on sera tenté de 
2 Pépoire. dès l’abord, que le rapprochement des seins, d’abord 


Fig. 4 — Aphrodite 
(Musée de Naples.) 


(1) Bruckmann,  Skulplurenschalz, pl. 38. D'autres y voient la « renaissance » 
de Koré. 

(2) Collignon, Histoire de la sculplure grecque, t. 11, pl. 3 (p. 32). 

(9) Phot. Alinari, n° 2151 ; Répertoire, t. I, 331, 3. 


16 SALOMON REINACH 


très écartés, puis moins écartés et enfin tangents, peut fournir 
un indice chronologique. C'est là, en effet, ma conviction; mais, 
pour la faire partager, il faut que je réponde par avance à une 
objection qui se présente d'elle-même à l'esprit. 

Du fait que le volume des seins augmente à partir de ὦ 
première Jeunesse οἱ s'accroît sensiblement par l'effet de la 
maternité, on pourrait inférer que les seins sont plus dévelop- 
pés οἱ plus rapprochés dans les images de divinités matronales, 
comme Déméter ou Héra, auquel cas le prétendu indice chro- 
nologique ne nous renseignerait pas sur l'époque du sculpteur, 
mais sur l’âge de son modèle présumé. Pour démontrer que 
cela n'est pas, il suffit d'appeler l'attention sur des photogra- 


Fig. 5. — Héra Borghèse Fig. 6. — Héra Barberini 
(Musée Jacobsen. Ny Carlsberg.) (Valican.) 


phies de la Téra Borghèse (aujourd'hui dans la collection 
Jacobsen à Copenhague) (fig. 5) (4), de la Héra Barberini (fig. 6) (2) 
el de la grande Déméter ou Némésis du Vatican (fig. 7) (3). Dans. ὶ 
ces belles statues de déesses mères, les seins sont aussi écartés : 
que dans celles des frontons du Parthénon qui représentent des 
jeunes filles ; c'est qu’elles remontent, en effet, à des originaux 
du v° siècle, que des considérations d’un autre ordre ont fait 


(1) Répertoire, t. 11, p. 239 , 8; Furtwængler, Maslerpieces, p. 84. AC 
(2) Réperloire, t, 1, p. 198, 3: Furtwængler, ibid. 
(3) Répertoire, t. 1, p. 206, 1; : Furtwængler, ibid., p. 88. 


905 d'Herculanum, 
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attribuer, depuis longtemps, à des artistes de l’école de Phi- 
dias. 

Le même écartement des seins, supérieur à leur diamètre, 
s’observe dans des 
figures de très jeu- 
nes filles, comme la 
Vierge victorieuse 
du Valican, copie 
_ d’un bronze pélopo- 
nésien du v° siè- 
cle (fig. 8) (1), et les 
prétendues Danseu- 


qui appartiennent à 
_ la même époque et Fig. 7. — Déméter 
5 ΕΙΣ mnûme Scole (Musée du Vatican.) 


(fig. 9) (2). IL est particulièrement marqué dans la figure de 


ει jeune fille Lapithe enlevée par un Centaure, qui se voit dans la 


Fig. 9. — Prélendue danseuse 
(bronze d'Herculanum à Naples.) 


Fig. 8. — Jeune fille victorieuse à la course 
(Vatican.) 


métope du Parthénon conservée au Louvre (3). Cette métope 
est évidemment une œuvre attique ; le caractère dont je m'oc- 
cupe n'est donc pas celui d’une école, mais d’une époque. 


(1) Skulplurenschatz, τι. 530; Répertoire, t.1, 
(2) Répertoire, t. 1, p. 218; 2, 3 ; Ὁ. 457, 1,2, 
(3) Répertoire, t. I, p. 42, 4. 


2756, 
, 6; Collignon, t. I, p. 424. 


ὃ 
ὃ 
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‘Si l'on remonte plus haut dans l'histoire de la sculpture 


grecque, tant dans la Grèce propre que dans les îles et en Asie, 
on constatera 
que l’écartement 
des seins est un 
caractère con- 
stant des figures 
fémininesar 
chaïques; qu'il 
me suflise de 
ciler l'Aphrodite 
du Musée de 
Fig. 10. Pie er re τ Lyon (ñg. 10) et 
τς les Caryatides du 
trésor des Cnidiens (fig. 11), dont on peut voir les moulages 
restaurés au Musée du Louvre (1). 


Π 


Les fouilles de ces trente dernières années sont loin de nous 
avoir révélé encore toute l’évolution de l’art en pays grec; mais 
elles nous ont fourni des points 
de repère et des jalons. Dès à 
présent, nous pouvons entre- 
voir un double développement, 
qui va, d'une part, des vases 
anthropoïdes d'Hissarlik aux 
statuettes en faïence de Cnos- 
sos, de l’autre, des figurines 
en terre cuite de l'époque du Fig, {1:27 Caryaide 
Dipylon aux chefs d'œuvre du SR Me re eo - 
ve et du 1v° siècle. Les statuettes de Cnossos marquent l'apogée 


(1) Répertoire, t. 11, 649, 4; t. INT, 126, 1. La restauration des Caryatides n'a 
nullement ajouté à l'écartement des seins. : 


Ve, ἐγ δ 
τ De Fay 
; 7 
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du premier développement, à la suite duquel des révolutions 


_ politiques ramènent le monde grec 


à une condition voisine de 


la barbarie; l’art, après l'an 1000, recommence un mouvement 


d’ascension et, parti des débuts les 
plus humbles, s'élève à la plus 
grande hauteur qu'il ait atteint. Or, 
il est curieux de constater que, dans 
l'une et l'autre de ces deux phases, 
un des indices du progrès artistique 
est le rapprochement graduel des 
seins. Les grossières idoles de Troie 


et des îles ont les seins très écartés 
(fig. 12) (1); ils sont, en revanche, 


tout à fait tangents dans les petits 


bronzes trouvés à Haghia Triada en 


Fig. 13. — Déesse aux serpents 
(statuette de Cnosse.) 


(1) Collignon, Hist. de la sculpture, t. 1, p. 


(2) Perrot et Chipiez, t. VI, fig. 349 (cf. Rép. 


Fig. 12. — Vase anthropoïde 
de Troie (d’après Collignon.) 


Crète (2), dans les célèbres 
« Déesses aux serpents » de 
Cnossos (fig. 13) (3) et sur le 
chaton de bague en or dé- 
couvertà Mycènes (fig. 14) (4). 
Les seins volumineux et 
tangents sont un caractère 
commun de toutes ces ima- 
ges féminines, représentées 
la poitrine nue, avec des 
tailles de guèpe et des reins 
cambrés. 

Tout cela s'explique aisé- 
ment, semble-t-il, par les 
progrès mêmes de la sculp- 


1, 15, 18. 
, t. ΤΠ, p. 186, 10), à rapprocher de 


figurines analogues de Crète (Maraghiannis, Antiquités créloises, 1, pl. 26). 


(3) Annual of the British School at Athens 


τὸ et suiv, 


, t. IX (19023), p. 


(4) Evans, Journal of hellenic Studies, t. XXI, p. 108. 
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ture, tendant à rendre le corps féminin avec plus de vérité et 
d’accent. Dans les premiers essais de l’art, la poitrine des 
idoles féminines est presque plate; le sculpteur ou le modeleur 
ne figure pas les mamelles, mais seulement le bout des seins; 
il y insiste même, comme sur des attributs du sexe, et les repré- 
sente par deux petites boules très écartées. C'est ce que l’on 
observe, par exemple, dans les vases anthropoïdes d'Hissar- 


Fig. 14. — Déesse gravée sur une ν ‘ FEES r | 
bague mycénienne (d'après Fig. 15. — Statuelte de Béotie 
A. Evans). Grandissement. (terre cuite.) 


Bik (fig. 12) (1) et dans les terres cuites béoliennes de l’époque 
du Dipylon (fig. 45) (2), monuments qui se placent comme en 
têle de chacune des phases dont nous avons parlé à l'instant. 
Progressivement, l'indication schématique des bouts de sein 
fait place au modelé des mamelles, séparées par la dépression 
de la poitrine; mais il y a là une évolution lente et il faut 
attendre l'époque de Minos, d’une part, le milieu du 1v° siècle, 
de l’autre, pour que les boulettes primitives soient devenus des 
seins puissants οἱ fermes, pour que la sculpture obéisse de plus 
en plus à la tendance de les rapprocher, par cela même qu’elle 
en accroît le volume. 


(1) Par exemple, Collignon, t. I, fig.1. 
(2) Monuments Piot, t. 1, pl. 3. 


: 
τ 

᾿. 
Ἢ 
μον 
ἢ 
εἶ 
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IV 


Les figures vues de face sont assez rares dans les vases peints; 
cependant, si l'on compare les seins d’une femme sur une 
coupe d'Euphronios au Musée Britannique (1), ou sur Le stamnos 
de Smikros à Bruxelles (2), à la poitrine des déesses représentées 
sur le célèbre vase polychrôme de Rhodes (à Londres) (3), qui 
est une œuvre beaucoup plus lardive, et enfin cette dernière 
peinture à celles des vases apuliens de la décadence (4), on 
reconnaîtra aisément que la diminution progressive de l’inter- 
valle entre les seins, avec l’accroissemeut corrélatif de leur 
volume, n’est pas un phénomène particulier à la sculpture, 
mais qu'il caractérise, d’une manière générale, l’évolution des 
arts du dessin dans les écoles grecques. Partout, à des poi- 
trines peu saillantes et peu accidentées, difficiles à distinguer 
de poitrines masculines (5), succèdent des poitrines plus sail- 
lantes et où le diamètre des saillies tend à se prononcer aux 
dépens de l'intervalle en retrait qui les sépare. 

L'évolution de l’art dans les écoles n’est soumise qu’en une 
mesure restreinte aux enseignements directs de la nature. 


Depuis Lysippe, qui reconnaissait cependant ses obligations 


envers Polyclète, les artistes se prétendent volontiers les élèves 
de la nature; mais ils sont surtout, en Grèce et à Florence 
comme au Japon, les élèves de leurs maîtres. C’est ce qui 
explique la lenteur des évolutions comme celle que nous cher- 
chons à mettre en lumière et l’absence, dans l’histoire de tous 
les arts, de ces modifications subites, de ces transformations 
brusques du canon, qui, si elles venaient à se produire, ren- 
draient l’étude historique de l’art presque impossible et y 


(1) Winter, Kunstgeschichte in Bildern, t. 1, pl. 88, 6. 

(2) Monuments Piot, t. IX, pl. 2. 

(3) Kunstgeschichte, t. I, pl. 91, 6. 

(4) Par exemple, Catal. of vases in Brit. Museum, t. LV, pl. 10, 11: Millingen- 
Reinach, pl. 24-26, 43, 45, etc. 

(5) Cf. Rev. archéol., 1906, IX, p. 462 (à propos d'un mémoire de M. P. Hertz). 


92 SALOMON REINACH 


substitueraient l’histoire des artistes, l'étude des tempéraments 
individuels (1). 

La nature, au dire des médecins et des sculpteurs que j'ai 
consultés, offre, à tous les âges et dans toutes les races, des 
exemples de seins écartés ou rapprochés, de seins exigus ou 
volumineux (2); si les artistes grecs s'étaient inspirés unique- 
ment de la nature, et non d’un idéal de beauté, d'un canon, 
d'une pratique d'école, on trouverait des exemples de seins tan- 
gents dans l’art archaïque et de seins très espacés dans l’art de 
la seconde moilié du 1v° siècle. Or, il n’en est pas ainsi; du 
moins n'ai-Je rien découvert de tel, après avoir examiné une 
centaine d'originaux ou de moulages et de très nombreuses 
photographies. Ce ‘qui m'aurait étonné, d’ailleurs, en une 
pareille recherche, c'eût été plutôt de constater le caprice, 
l'absence de règle; un exemple nouveau de la toute-puissance 
du principe de l'évolution, même dans le domaine de l'art, n’a 
rien qui doive nous surprendre. J'ai montré autrefois que, dans 
les têtes de Phidias et de ses élèves, l'épaisseur de la paupière 
supérieure est à peu près égale à la moitié de la distance entre 
la ligne supérieure de l'œil et le sourcil, bien que la nature pré- 
sente, à cet égard, une variété presque infinie et que le type 
préféré par Phidias y soit plutôt rare. Pourtant, si l’on veut 
trouver des têtes où la paupière soit beaucoup plus petite, où 
elle tende même à s’effacer pour donner plus d'importance au 
globe de l'œil, il faut attendre Praxitèle et Scopas ; en outre, la 
réduction en hauteur de la paupière ne s’est pas effectuée subi- 


(4; Même un Michel-Ange a eu des prédécesseurs, comme J. della Quercia, et 
ce qui parait souvent une nouveauté sans exemple dans l’histoire de l’art n’est 
que la mise en valeur, par un homme de génie, d'éléments qui ont évolué jus- 
qu'à lui entre les mains d'artistes inférieurs ou que le goût public n’encou- 
rageait pas. 

(2) M. le Dr Létienne a bien voulu examiner pour moi quelques femmes choisies 
au hasard (parisiennes, flamandes, bourguignonnes). Dans les belles poitrines, 
m'écrit-il, l'espace intermammaire est égal à environ le tiers du diamètre du sein; 
il est d'autant plus réduit que le sein est plus chargé de graisse, qu'il tend à tom- 


ber et à devenir utriculaire. Le plus petit intervalle constaté par M. Létienne est 
d'un onzième (beauceronne de 34 ans). 
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ἡ 


tement et l’on en peut suivre les étapes dans les statues ou les 
_ reliefs de la première moitié du 1v° siècle. Ce qui est vrai de ce 
détail important de la structure du visage l’est également de la 
conformation de la poitrine des femmes; c'est peu à peu que 
les seins, très éloignés et relativement exigus dans l’art ar- 
chaïque, se sont rapprochés et élargis au point de devenir tan- 
gents. 


La plupart des statues de nos musées sont l'œuvre de copistes 
_ romains que l’on ἃ tour à tour trop admirés et trop dépré- 
# _ciés. Il semble certain aujourd'hui qu'ils ont travaillé d’après 
_ des moulages ou, quand le chef-d'œuvre original ne pouvait 
_ être moulé — de crainte, par exemple, d’en endommager la 


Fig. 16. —- Aphrodite dite Genetrix 
(Musée du Louvre.) 


polychromie — d'après de petites copies exécutées sur place et 
avec grand soin (1). Peu de statues ont été plus souvent copiées, 
à l’époque romaine, que l’Aphrodite drapée d’une tunique 


(1) Cf. Revue archéol., 1902, II, p. 5-21. 
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transparente dont l'original a été successivement attribué à un 
sculpteur du 1‘* siècle, Arcésilas, et à des sculpteurs du v° ou du 
iv* siècle, Alcamène, Callimaque, Praxitèle (fig. 16) (1). Or, 
dans toutes les répliques que j'ai pu étudier de cette statue, 
même dans la jolie copie en terre cuite que nous avons décou- 
verte, M. Pottier et moi, à Myrina (2), l'intervalle entre les seins 
est au moins égal à leur diamètre. Il suit de là, d'abord, qu'on a 
eu raison d'attribuer l'original de cette figure au v° siècle, à 
l’époque, sinon à l’école de Phidias; puis, que les copistes 
romains ont respeclé 
les proportionsde lori- 
ginal, alors même 
qu'ils devaient pour 
cela faire abstraction 
de leurs habitudes d’a- 
(elier et s’astreindre à 
l'observation de dé- 
tails dont les archéolo- 
gues modernes n’ont 
pas eu souci. 

Fig. 17. — Aphrodite de Cnide La première en date, 


(Vatican.) 


parmi les statues grec- 
ques dont on peut désigner l'original, qui offre des seins très 
rapprochés, est l’Aphrodite de Cnide, représentée pour nous par 
de nombreuses répliques dont la plus complète est au Vatican 
(Hg. 17) (3). J'ai donné, il y ἃ vingt ans, des raisons, que je crois 
toujours bonnes, pour placer l’exécution de la Cnidienne de 
Praxitèle aux environs de l’an 350 av. J.-C. (4). C'est donc à 
Praxitèle que, dans l’état actuel de nos connaissances, il fau- 
drait attribuer la consécration définitive d’un canon différent de 
celui de l'art archaïque, d’une mode consistant à augmenter le 


(1) Cf. en dernier lieu, Rev. archéol., 1905, I, p. 393-403. 
(2) Pottier et Reinach, Nécropole de Myrina, pl. 6. 

(3) Journal of hellenic studies, 1887, pl. 80. 

(4) Gazetle archéol., 1887, p. 283. 


sans voiles créée par la 
sculpture grecque. De pa- 
_reilles innovations, corres- 
_pondant à un certain état 
de l'opinion, du goût ou 
_ des préjugés, ne sont ja- 
mais l'œuvre d’un seul 
. homme; la mode des nu- 
_ dités, préparée par celle 
_ des figures demi-nues et 
_ des figures à draperie 
_ transparente, a dû préva- 
- loir simultanément dans 
_ les différentes écoles de 
sculpture, et cela dès la 
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Fig. 19. — Prétendue Psyché 
(Musée de Naples.) 


(1) Pline, Hist. Nat, XXXVI, 20. 
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rise à croire, prés un passage de Pline qui ne dit pas cela (1), 
que la Cnidienne ait été la première grande figure de femme 


Fig. 18. — Aphrodite 
(Musée de Naples.) 


première moilié du 
v°siècle(2). Nousavons 
d'ailleurs la preuve, 
par l'étude directe des 
slatues de Vénus nues 
dans nos musées, que 
les prototypes de ces 
figures sont sortis de 
plusieurs ateliers 
grecs, et pas seule- 
ment de celui de Pra- 
xitèle. 

A. Furtwængler, 
s’autorisant de tout 
autres considérations, 


Re (2) C'est à cette époque que l'on doit rapporter l'Aphrodite nue de l'Esquilin 


_ (fig. 27) et la Niobide nue du musée des Thermes (fig. 30). 
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a proposé d'attribuer ἃ Euphranor l'original d'un beau torse 
d'Aphrodite à Naples (fig. 18) (1), et à Scopas celui de la préten- 
due Psyché du mème musée (fig. 19) (2). Or, dans ces deux œu- 
vres, la distance 
entre les deux 
seins, sans être 
égale à leurdia- 
mètre, estpour- 
tant assez mar- 
quée; elle l’est 
plus que dans 
les répliques de 
l’'Aphrodite de 
Fig. 20. — Aphrodite de Médicis Cnide, dans les : 

(Tribune de Florence.) A phro dites de 


Médicis (fig.20)(3) 
et du Capitole 
(fig. 21) (4). Dans 
la Ménade de Sco- 
pas,restituée 
avec beaucoup de 
vraisemblance 
par M. Treu, l’é- 
cartement des 
seins estnotable. 
Furtwængler 
semble donc être 
dans le vrai 


Fig. 21. — Aphrodite 
(Musée du Capitole.) 


quand il reven- 
dique les deux 
torses de Naples pour des artistes autres que Praxitèle; ils déri- Ὁ 


(4) Furtwængler, Masterpieces, p. 358, fig. 155. 
(2) Ibid., p. 395. 

(3) Phot. Alinari, n. 1336 (le haut du corps seul). 
(4) Phot. Alinari, n. 4244 c (le haut du corps seul). τὴν 
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vent d'originaux, sinon chronologiquement antérieurs à la Cni- 
dienne (dont rien ne prouve que ce fût la première nudité de 


Praxitèle), du moins sculptés dans des ateliers où prévalaient 


On peut en dire autant d'un 


‘er 


de plus anciennes traditions. 


beau torse d'Aphrodite con- 
servé à notre école des 
Beaux-Arts (fig. 22) (1), de 
l’'Aphrodite  ceignant le 
baudrier d’Arès au Musée 
des Offices (fig. 23) (2), de 
l’Aphrodite Euploia du Mu- 
sée de Naples (fig. 24) (3). 
Bien que les motifs de ces 


statues fassent penser à Pra- Fig. 22. — Aphrodite 


. 2 ὃ (torse à l'École des Beaux-Arts.) 
xitèle, l'écartementdes seins 


et leur saillie un peu sèche sur la poitrine ne permettent pas d’en 
attribuer les originaux à l’école du grand sculpteur athénien. 


à à 


Pour vérifier l'exactitude du nouveau critère que nous pro- 
posons, il suflit presque de parcourir, dans l'ordre chronolo- 
gique où il l’a disposée, l'illustration du bel ouvrage de M. Col- 
lignon, l'Histoire de la sculplure grecque. Des figures comme 
la Niké de Pæonios (4) et l’Athéné de la métope d’Olympie 
(fig. 25) (5), comme l’Electre de Naples (fig. 26) (6), comme Îles 


_ Néréides de Xanthos (7), sont particulièrement instructives à 


(1) Phot. Giraudon ; Répertoire, t. 11, p. 366, 2. 

(2) Phot. Alinari, ἢ. 1329; Répertoire, t. II, p. 341, 1. 
(3) Phot. Alinari, n. 19103; Répertoire, t. 1, p. 323, 4. 
(4) Collignon, t. I, p. 457. 

(5) 1bid., t. I, p. 433. 

(6) Ibid., t. 11, p. 662. 

(1) Jbid.,.t. 11, p. 228-230. 
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cet égard; quand même ils nous seraient parvenus à l’état de 
fragments et sans histoire, ces marbres pourraient ètre classés 
aujourd’hui, à la seule inspection de la poitrine, avec une pré 
cision très salisfaisante. 

Qu'on me permette, à 
ce propos, quelques ob- 
servalions qui serviront 
decommentaireetcomme 
d'application pratique au ᾿ 
principe que je me suis 
eflorcé d'établir. 4 

: 


el 4 : À AE pi SAT ETS EN A, 
DR RENE A CP PES > SN SO, 


Dans les deux dessins 
exécutés en 1674 d'après 
le fronton occidental du ΤῊΝ 
Parthénon, la figure nue, 


désignée par la lettre ὃ, Re 
Fig. 23. — Aphrodite ΄ : LENS 
(Musée des Offices à Florence. ) a été généralement qua- a ; 


lifiée d’Aphrodite; on 
s’autorisait, pour 
cela, de l’aspectde 
la poitrine, où les. 
seins semblent for- 
tement marquéset 
tangents. Mais 
cela est inadmissi- 
ble pour l’époque 
de Phidias; M. 

Lœschcke ἃ donc 

eu pleinement rai- 


Fig. 24. — Aphrodite $ ἫΝ 
son, en 1884, de (Musée de Naples.) y 
contester la dési- NS 
gnation ordinaire de cette figure et de proposer d'y substituer 


celle d'Héraklès (1). a 


(1) Lœschcke, Vermulungen zur griechischen Kunslgeschichte, 1884 (cf. Revue 
crilique, 1885, I, p. 34). 
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Pour certaines œuvres dont la date est contestée ou incer- 
taine, l'indice mammaire autorise des conclusions qui accrois- 
sent notablement notre sa- 
voir. IL devient évident 

qu’une des plus belles terres 
cuites grecques connues, la 
_ danseuse voilée, autrefois à 
_ l'architecte Titeux et au- 
jourd'hui au Louvre (1), est 
une œuvre (ou la copie d’une ΡΠ ΠΥ ῸΗ 
œuvre) antérieure au milieu (Op ἃ θΙτριει) 


du 1v° siècle, tellement 
l’écartement des seins 
y est marqué. Comme 
le même motif paraît 
sur Îles vases peints, 
où les imitations de 
sculptures de la grande 
époque attique font dé- 
faut, la conclusion tirée 
de l'indice mammaire 
se trouve appuyéed’un 
autre argument. 

De longues discus- 
sions se sont élevées 
Fig. 26, — Electre au sujet de la figure 
(Musée de Naples.) 

nue, déesse, courti- 
—_ 58Π6 ou héroïne, que l'on appelle l’Aphrodite de l'Esqui- 


4 τς (1) Heuzey, Bull. de Corresp. hellénique, 1892 (XVI), p. 13, pl. IV. « Les pro- 
portions, observe M. Heuzey, appartiennent encore à l’époque du beau style; la 
…_ tête est relativement assez forte, sans que le corps porte aucune trace de l'allon- 
….  gement conventionnel mis en usage par l'école de Lysippe » (ibid., p. 74). — 
᾿ Depuis que ce mémoire est écrit, M. Studniczka ἃ attribué l'original de la Danseuse 
voilée à Calamis le jeune et l’a identifiée à la Sosandra louée par Lucien (cf. Rev. 
archéol., 1907, IL, p. 342 et suiv.). 
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lin (1) (fig. 27); on s'est demandé, notamment, si c'était une 
statue archaïque ou archaïsante, en entendant par ce dernier 
mot non pas une copie 
exacte, mais l'imitation libre 
et capricieuse d’une œuvre 
archaïque (2). L'écartement 
considérable des seins tran- 
che la question : l’original, 
fidèlement copié, était une 
œuvre archaïque, contem- 
poraine des Amazones altri- 
buées à Crésilas et à Poly- ς΄ 
clète, qui offrent le même | 
caractère au même degré 
Fig. 27. — Aphrodite de l'Esquilin (fig. 28, 29) (3). Il est donc 
CARS constant que la sculpture 


grecque du ν᾿ siècle produi- 
sit des figures de femmes 
nues; l’aflinité de la tête de 
la statue esquiline avec les 
types de Polyclète vient en- 
core légitimer notre conclu- 
Sion. 

Furtwængler, dans un de 
ses derniers travaux, a rap- 
proché d'une belle statue 
de Niobide nue découverte 
en 1905 à Rome (fig. 30) 
l'Athéna semi-archaïque de 
Leptis (au musée de Constan- 
tinople) et l'Aphrodite de 


Fig. 28. — Amazone 


l'Esquilin (fig. 31, 27); il (Musée du Capitole.) 


(1) Répertoire, t. 11, 364, 2; Joubin, La sculplure grecque, p. 116. 

(2) Je fais observer en passant que le bas-relief du Musée d’Odessa, publié par 
moi dans les Monuments Piot (t. I, pl. 7), est bien archaïque, comme je l'ai dit, 
et non archaïsant : les seins de la figure féminine sont très écartés. 

(3) Collignon, t. I, p. 503-506. 


_ plaçait ces œuvres, qui l'avaient longtemps embarrassé, vers 
460 (1). L'indice mammaire lui donne parfaitement raison; j'ai 


Fig. 29. — Amazone Fig. 30. — Niobide 
(Musée du Capitole.) découverte à Rome en 1905. 


= pu encore l’en assurer avant le funeste voyage où ce grand 
savant a trouvé la mort. 

L'original de la Héra Borghèse et de la Héra Barberini (fig. 5, 
6) (2) est attribué à Alcamène, : 
_élève et continuateur de Phidias. 
_ Si l’on compare, dans ces figures 
matronales, l’écartementdes seins 
à celui qu'on observe dans les 
 Parques du Parthénon ou dans 
_ lesCaryatides del'Erechtheion (3), 
il semblera certain que la Héra 


ETS Fig. 31.— Ath na de Leptis 
_ Borghèse est bien sortie de l’école (Musée de Constantinople.) 


_ de Phidias. 

_ On a voulu attribuer à cette école notre admirable statue de 
Milo (fig. 32) et l’on a même prononcé, à ce propos, le nom d'Al- 
camène. J'ai moi-même, à bien des reprises, insisté sur le carac- 


(1) Cf. Rev. archéol., 1907, II, p. 342. 
(2) Furtwængler, Masterpieces, p. 84. 
(3) Collignon, t. IE, p. 32, 93. 
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tère phidiesque de ce chef d'œuvre, que je voulais faire remonter 
jusqu'aux environs de l'an 400. La considération de l'indice 
mammaire m'oblige — dies diem docet — à confesser mon 
erreur. Dans la copie exacte de l'Eiréné de Céphisodote, à 
Munich, dont l'original appartient à la fin du v° siècle ou au 
premier tiers du 1v° (1), l'écartement des seins est bien plus 


Fig. 32. — Aphrodite de Milo 
(Musée du Louvre.) 


marqué que dans la statue de Milo (2). Comme l'original de 
l'Aphrodite d'Arles (3), l'Aphrodite de Milo ne peut être anté- 
rieure au milieu du 1v° siècle; qu’elle appartienne à l'école de 
Praxitèle, à celle de Scopas ou (plus vraisemblablement) à une 
école toute différente, il est désormais impossible de la ratta- 
cher à celle de Phidias. 

J'ai proposé jadis d'attribuer à Strongylion, sculpteur con- 
temporain d’Alcamène, l'original de la belle Artémis de 
Mételin au musée de Constantinople (4). L'attribution reste 
naturellement incertaine; mais la date assignée par moi à 
l'original est pleinement confirmée par l'étude des seins. 


(1) Collignon, t. IT, p. 181. 

(2) Tbid., t. II, pl. à la p. 472. 

(2) 1bid., t. II, p. 269. 

(4) 5. Reinach, Recueil de têtes, p.121 et Rev. archéol., 1904, E, p. 28. 
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Edhem Bey a eu l'obligeance de les mesurer: la distance des 
pointes est de 015, alors que l'intervalle entre les deux globes 
est de 0"045 et le diamètre des seins à la base de 0"08. Le 


même ami veut bien me commu- 


niquer les mesures qu'il a prises sur 
l'Athéna de Leptis, dont l'original 
est antérieur d'au moins un demi- 
siècle à celui de l'Artémis de Mételin. 


Dans l'Athéna, la distance des poin- 


tes est de 0510, le diamètre à la 
naissance de 0"06, l'intervalle de 


0%08 à 0085. Ce sont donc deux 


sculptures archaïques et dont l'in- 
dice mammaire suffit à marquer 
non seulement l’époque approchée, 


Fig. 33. — Aphrodite de Taormine 


(Musée de Syracuse.) 


Fig. 5} - Aphrodite Callipyge 
(état actuel.) 


* ché dont il ἃ déjà été question 


mais l'ancienneté relative. 

Ce n’est pas sans surprise 
que J'ai appliqué mon critère 
à une statue jadis très admirée, 
aujourd'hui trop dédaignée 
peut-être, la Callipyge de Na- 
ples (fig. 34, 35) (4). Si nous la 
comparons à l'Aphrodite Lan- 
dolina de Syracuse, par exem- 
ple (fig. 33) (2), ou à une autre 
statue conforme au canon pec- 
toral de Praxitèle, nous consta- 
terons qu'elle est plus archaï- 
que, que l'écartement des seins 
y est assez marqué, à peu près 
comme dans la prétendue Psy- 
(3). Cela n'autorise certaine- 


(1) Répertoire, t. 1, p. 328, 1-3; phot. Alinari, n. 11, 152. 
(2) Répertoire, t. I, p. 326, 7; phot. G. Crupi, n. 249. 
(3) Les restaurations faites dans la région pectorale n’ont pas altéré le carac- 


3 
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ment pas à meltre sous le nom de Scopas l'original d’une figure 
dont la sensualité touche à l’indécence ; pourtant, en dehors 
même de l'indice mammaire, d’autres considérations sem- 
blent la rapprocher de Scopas. Il ne faut pas oublier que le 
geste auquel celte statue doit 
son surnom se trouve dans une 
figure d’Amazone de la frise du 
Mausolée, à laquelle nous sa- 
vons qu'a travaillé Scopas (1), 
ainsi que dans la Ménade du 
même artiste, telle qu’elle ἃ été 
restituée avec vraisemblance par 
M. Treu (2). Assurément, dans 
ces deux figures, le dévoilement 
local est accidentel; il est le ré- 
sultat, voulu par l'artiste, d'un 
mouvement tumultueux de la 
Fig. 35. — Aphrodite Callipyge draperie, tandis que, dans la 
(ancien état.) Ἶ : 

᾿ statue de Naples, l'intention pro- 

vocante est prêtée à la figure principale elle-mème. Il y ἃ à 
quelque chose de choquant et de lascif dont on n'ose pas 
rendre responsable un grand maître, bien qu’il semble en 
avoir du moins suggéré l’idée; mais si l’on se rappelle ce que 
s'est permis Jules Romain, l’auxiliaire et le disciple favori de 
Raphaël, on pourra peut-être mettre en cause, sans trop de 
scrupule, un élève ou un imitateur de Scopas. En tous les cas, 
comme le même motif, avec toutes les circonstances aggra- 
vantes de l'intention, paraît sur une peinture de vase à figures 
rouges des environs de l'an 380, et qu’il en est question dans 
un texte remontant à la Comédie moyenne (3), on a des raisons 


tère qui nous importe; M. Herrmann (de Dresde) en est convaincu comme noi 
(der Bruslumriss unter dem Gewande ist sicher, m'écrit ce savant). 

(1) Skulpturenschatz, pl. 25. 

(2) Treu, Mélanges Perrot, p. 320 (Rép., I, 258, 1). Cf. pourtant Rev. archéol., 
1907, 11, p. 349. 

(3) Heydemann, Jahrbuch des ‘Instiluts, 1881, p. 125; cf. Kock, Hermes, t. XXI, 
p. 407, qui ἃ tiré un long texte iambique de la prose d’Alciphron, 1, 39. 
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sérieuses de placer vers le milieu du 1v° siècle, et non à l’épo- 
; P 


que alexandrine ou impériale, l'original de la Callipyge de Na- 


ples (1). 

A l’époque alexandrine οἱ à l’époque ro- 
maine, les œuvres vraiment originales sont 
relativement rares (2); mais on s'accorde à 
compter parmi ces dernières certains bas- 
reliefs où la mythologie prend une allure 
familière et anecdotique. Je cite comme 
exemple une charmante composition du 
musée de Naples, représentant Aphrodite pig. 36. — Aphrodite 
persuadant Hélène, où les seins de la déesse (19724 Musée de Napres) 


(1) Furtwængler paraît déjà avoir senti une relation de style entre les statues 
de Scopas et la Callipyge (Maslerpieces, p. 395). — Puisqu'il vient d'être question 
de la Callipyge, je dois appeler l'attention sur un fait singulier dont l'auteur de 
la notice sur cette statue, dans la nouvelle série des Denkmäler de Bruckmann 
(pl. 518}, paraît ne point s'être aperçu. L'Albertinum de Dresde possède un mou- 
lage de la Callipyge procuré par R. Mengs (1728-1779); la tête et le buste de ce 
moulage, que je reproduis d’après une photographie due à l'obligeance de 
M. Herrmann (fig. 35), sont identiques à la tête et au buste de plusieurs ancien- 
nes copies et réductions en marbre que je connais de la Callipyge — à Versailles, 


au Louvre, dans une collection parisienne, etc. Mais, dans la statue telle qu’elle 


est aujourd'hui et que la photographie a répandue partout (fig. 34), tête et poitrine 
sont différentes et beaucoup plus mauvaises. Il y a donc eu deux restaurations 
successives, dont l’une assez récente et clandestine. Aurait-elle été exécutée en 
1868, époque où, suivant un bruit recueilli par M. Bernoulli, l'original serait 
tombé à terre et se serait gravement endommagé? — La copie de Versailles, 
œuvre de Clérion (1686), est reproduite dans Nolhac, Les jardins de Versailles, 
p- 135. 

(2) 11 y en a, cependant, et l'indice mammaire doit être aussi considéré (ce que 
je ne puis faire ici) dans les œuvres de cette époque. Il est possible que certains 
sculpteurs postérieurs à Alexandre aient archaïsé la poitrine, à l'imitation des 
sculpteurs du v° siècle, tout en créant des motifs nouveaux; M. Treu me rap- 
pelle, à cet égard, les seins écartés de l’Athéna et de la Gê dans les reliefs de 
l’autel de Pergame, ainsi que «le l'Ariane de Madrid. Toutefois, quand je constate 
l'usage du même canon dans la Niké de Samothrace, que l'on place vers 306, 
je me demande si cette date, appuyée de bons arguments par O. Benndorf, doit 
être définitivement acceptée, ou si notre belle Niké ne serait pas la copie d'un 
modèle du temps de Scopas (Newton, devant la Niké de Samothrace, songeait 
précisément à cet artiste.) La restauration de Ravaisson a porté sur la région 
pectorale de la statue; je n'ai pourtant pas lieu, malgré les aigres propos de 
Rayet, de la considérer comme inexacte. La question mérite d'être étudiée à 
nouveau, 
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sont conformes au canon de Praxitèle (fig. 36) (1). Je ne 
connais pas, dans cette série de reliefs, un seul spécimen de 
seins écartés. 


VII 


Lorsque les artistes italiens de la Renaissance commencèrent 

à figurer saus voiles les déesses de la Fable, ils s'inspirèrent 
nécessairement des statues et des bas-reliefs antiques. Les 
monuments de l’art archaïque et du γ᾽ siècle leur étant incon- 
nus, ils se conformèrent généralement, dans la représentation 
de la poitrine, aux modèles de l’époque de Praxitèle que leur 
fournissaient les copies romai- 
nes. Chez Botticelli comme 
chez Raphaël, chez Corrège 
comme chez Titien, c’est le 
canon praxitélien qui domine. 
A cet égard comme à tant d’au- 
tres, Michel Ange fait excep- 
tion. Il était dans la nature de 
ce singulier génie de s’écarter 
des lypes admis et tradition- 
nels. Dans sa Madone de Bru- 
ges, qui date de sa jeunesse (2), 
Fig. 37, — à ἃ Ange comme dans les figures colos- 
sales de la Nuit et de l’Au- 

rore, qu'il exécula bien plus tard pour le tombeau des Médicis 
(fig. 37) (3), la distance entre les seins est au moins aussi grande 
que dans les sculptures de l’art grec archaïque. Il y a là une 
rencontre, non une imitation, car l’art archaïque était complè- 
tement ignoré de Michel Ange; mais de même que son tempé- 


(1) Phot. Alinari, n. 11, 189; Roscher, Lexikon, art. Helena, p. 1937, 196. 
(2) Skulplurenschatz, pl. 35. 
(3) 1bid., pl. 291, 293. 
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x 


rament le poussait à donner à ses figures quelque chose de 
l’impersonnalité un peu froide des dieux de Phidias, il se con- 
forma inconsciemment à l’ancien canon dans le modelé de la 
poitrine des femmes (1). On constate ainsi, à travers les siècles, 
une sorte d’aflinité entre Michel Ange οἱ le prédécesseur illustre 
dont il connaissait à peine le nom. 

L'influence des modèles antiques s’exerça dans une mesure 
plus restreinte sur l’art des peuples transalpins, où le réalisme, 
imparfaitement mitigé, ne perdit ses droits que pour céder à 
l’académisme. Dans la sculpture et la peinture de la Flandre, 
de la France, de l'Allemagne, les images de femmes aux seins 
écartés sont assez fréquentes; l'exemple de Michel Ange peut 
d'ailleurs y avoir contribué chez des artistes comme Jean 
Goujon (les Caryatides du Louvre) (2) et Pierre Biard (la Renom- 
mée de Cadillac) (3). Plus 
tard, il semble que les artistes 
se conformèrent au canon de 
Praxitèle dans la mesure où 
leur talent était dominé par 
limitation de l'antique. Même 
au xIx° siècle, l’art académique 
et officiel s’en tient volontiers Fig. 38. — Ariane de Danneker 
à cetle formule (fig. 38) (4), tbe 
tandis que les réalistes, comme Carpeaux, Falguière, Rodin, 
etc., s’en écartent, par cela même qu'ils regardent de près la 
nature et s’inspirent de la variété de ses modèles (5). Mais la 


(1) Quelques-unes des femmes de Michel Ange sont aussi peu féminines que 
celles de l'art grec archaïque, qui n’apprit que fort tard à représenter les ca- 
ractères féminins, tout différents de ceux du sexe et plus difficiles à saisir. 

(2) Gonse, La sculpture française, pl. à la p. 114. 

(3) 1bid., pl. à la p. 158. 

(4) Je donne comme exemple (fg. 38) une statue jadis très admirée, aujourd'hui 
dédaignée et méritant de l'être, l'Ariane de Danneker (collection Bethmann à 
Francfort sur le Mein). Voir Max Schmid, Kunstgeschichle des XIX. Jahrhunderts 
(Leipzig, 1904), t. 1, p. 127, fig. 78. 

(8) Voir les photographies réunies dans C. [Η. Stratz, Die Frauenkleidung, 
Stuttgart, 1904. 


ce mémoire sera pleinement Mint s’il appelle l'att 
des archéologues sur un détail de la représentation du 


et mutilées, un écho des créations du grand art. 


Salomon Renacn. 


COMPARÉS AVEC LA COMÉDIE (1) 


(Suite). 


IT 


Beaucoup des incidents qui sont développés ou dont il est 
parlé dans les Dialogues des Courtisanes ont été signalés 
par avance au cours du précédent chapitre, parce qu'on ne 
pouvait en distraire la mention de l'étude des personnages. 
Sur ceux-là nous ne reviendrons pas; et nous nous contentc- 
rons d'examiner ici ceux qui sont demeurés en dehors de nos 
précédentes analyses. 

Presque tous, comme on doit s’y attendre, se rattachent à 
des aventures d'amour et peuvent être groupés autour de lhis- 
toire d’une liaison. Nous connaissons déjà les événements qui, 
chez Lucien comme dans la comédie, déterminent une femme 
à devenir courlisane. Lorsqu'elle y est décidée, il lui faut un 
amant — ou des amants. On pouvait, en Grèce, les demander 
aux dieux, à certains dieux tout au moins, etencore mieux à 
certaines déesses. « Si nous trouvons encore un galant pareil à 
« Chairéas », dit ironiquement la mère de Môusarion (VI, 1), 


(1) Voir Revue, XX, pages 116-231. 
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« il nous faudra sacrifier une chèvre blanche à la Pandémos, 
« une génisse à Ourania, celle des Jardins, et offrir une eou- 
« ronne à Déméter qui envoie les trésors! » Je ne sais si Démé- 
ter, même sous l'invocation de πλουτοδότειρα, était dans la 
comédie l’objet d'un culte particulier de la part des hétaires ; 
mais leur dévotion à Aphrodite y était plus d’une fois signalée. 
C'est ainsi que, dans le Poenulus, Adelphasium et Antérastilis 
se rendent, le jour des Aphrodisies, au temple de Vénus Caly- 
donienne, pour mériter par leurs dons les bonnes grâces de la 
déesse (1); chez Athénée (2), un fragment de la Φιλοῦτα d'Ale- 
xis sert de confirmation à cette phrase : ὅτι... καὶ ᾿Αφροδίσια ἴδια 
᾿ ἄγουσιν αὐτόθι (à Corinthe) αἱ ἑταῖραι ; une pièce de Ménandre 
élait intitulée ᾿Αφροδίσια; dans une autre, le K6À25, une 
Joyeuse compagnie fêlait Aphrodite Pandémos (3); dans 
l’'Helaera de Turpilius, un temple — nous ne savons de quelle 
divinité — était le lieu où le héros rencontrait pour la pre- 
mière fois sa future maîtresse et recevait le coup de foudre (4); 
probablement, la jeune femme y élait venue pour prier; sa 
prière, comme on voit, se trouvait de suite exaucée. Mais, pour 
trouver l'amant qui paiera bien, il ne suflit pas, d'ordinaire, de 
le demander à Aphrodite; il faut aussi le chercher par soi- 
même. Plusieurs passages de Plaute, dans l’Epidicus, dans les 
Ménechmes, nous montrent les courtisanes en chasse, faisant 
guetler les dupes par leurs servantes, ou se promenant Île 
mieux parées qu'elles peuvent aux endroits les plus fréquen- 
tés (5). Drosis, du X° Dialogue, connaît bien cette coutume; et, 
quand elle craint qu’une rivale ne lui ait enlevé Kleinias, elle 
expédie Nébris à l’agora, du côté du Pæcile, pour surveiller un 
peu ce qui s'y passe. Nous savons que Nébris ne découvrira 
point ce que sa maîtresse redoutait. La description de ce qu’elle 


« 


Poen., 333, cf. 256; 849-850 ; 1134. 
Ath., 574 B — Alexis, fr. 253 Kock. 
Ath., 659 D — Mén., fr. 292. 

4) Het., fr. 1, II Ribbeck. 

5) Epid., 213 suiv.; Mén., 338 suiv. 
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verra — Kleinias déambulant avec son philosophe dans la 
direction du Dipylon, rougissant lorsqu'il aperçoit la soubrette, 
et tenant ensuite les yeux fixés au sol — évoque d’ailleurs le 
souvenir de plusieurs fragments du répertoire : ainsi, à diffé- 


…. rentes reprises, chez Alexis, chez Ménandre, chez Baton, il est 


fait allusion aux promenades des philosophes (1); un person- 
nage du Πύραυνος, qui voulait s'initier à la grande vie (βίος 
0065), déclare qu’il ἃ trouvé les initiateurs par douzaines en se 
promenant au Céramique, là même où se promènent Kleinias 
οἱ Aristainétos (2); d'autre part, de pudiques veavisxot à qui un 
prostitueur amène à l'improviste, pendant qu'ils sont à table, 
de séduisantes courlisanes, sont représentés par Ménandre le 
nez et les regards baissés, comme notre jeune néophyte (3). 
C'est surtout au moment des grandes fêtes, lorsque tout le 
monde est en liesse et se presse autour des mêmes spectacles, 
que se font les rencontres décisives.: Charmidès ἃ vu d'abord 
Philémation et s’est épris d'elle pendant les Dionysies (ΧΙ, 2); 
des Dionysies également datent les relations d’Alcésimarque et 
. de Sélénium (4); et la mention du concours tragique dans le 
fragment 873 de Ménandre (124yw:00$ ἦν ἀγὼν Διονύσια) provient 
peut-être d’un récit du même genre. 

L'amant une fois trouvé, commence pour le couple une exis- 
tence de plaisir, dont l'épisode principal — de ceux qu'on voit — 
est le symposion. Τί οὐ πίνομεν, ὦ Παννυχί, dit en arrivant Phi- 
lostralos (IX, 4) (5). De même Philolachès, au début de la Mos- 
tellaire : sed voluptas mea, mea Pluilematium, potare tecum 
conlibitum est mihi (6). Les personnages de Lucien boivent 
jusqu'à l'ivresse, les femmes — en dépit des recommandalions 
de leurs mères (LIT, VI) — aussi bien que les hommes. « Tu es 


(4) Alexis, fr. 147; Mén., fr. 117; Baton, fr. 2; 5. 

(2) Alexis, fr. 203. 

(3) Mén., fr. 607. 

(4) Cist., 89 suiv. — Mén., fr. 558. 

(5) Cf. LV, 1 (πίνουσι) ; XI, 1 (οὔτε πέπωκχας ἡδέως); XII, 5 (ἀλλὰ πίνωμεν ἤδη). 
(6) Most., 294-295. 
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«folle, Myrtion », dit Pamphile à sa maîtresse dans le 19 Dia- 
logue, « ou bien tu as la tête alourdie par le vin (χραιπαλαῖς) ; 
« pourtant, hier au soir, nous ne nous sommes pas tout à fait 
« enivrés (οὐ πάνυ ἐμεθύσθη μεν)». Ce sont les mœurs de la comé- 
die. Parmi les témoignages, qui surabondent (1), relevons en 
particulier : d'une part, les fragments d’Alexis 9, 255, 286 et le 
fragment 3 de Kléarchos, qui mettent en scène des buveurs se 
plaignant de la χρανπάλη, ou qui contiennent des réflexions plaï- 
santes sur les ennuis de ce mal; d'autre part, quelques textes 
où des courtisanes sont présentées comme des biberonnes 
intrépides : par exemple les vers 455 οἱ suiv. de l’Heautontimo- 
roumenos, décrivant les ravages que Bacchis, en une seule 
séance, a causés dans le cellier de Chrémès ; le fragment 223 
d’Alexis, qui constate l'amour frénétique de Nannion pour 
Bacchus ; le fragment 3 d’Épikratès, où Laïs est appelée ποτίς ; 
le fragment 1 d’Axionikos, qui montre un débauché, Pytho- 
délos, accompagné d’une courtisane ivre; le fragment 20 de 
Diphile, où une femme, je crois, pousse à boire un Barbare qui 
est probablement son amant; etc. (2). Dans les Dialoques, les 
symposia comportent de la musique (V, XV, III, XIT) ; on sait 
trop qu'il en était de même dans la comédie pour que j'aie besoin 
d'insister (3). Ils comportent aussi des intermèdes chorégraphi- 
ques: ici (II), deux courtisanes, Thaïs et Philinna, dansent tour à 
tour en montrant le plus possible de leurs jambes ; à (XV), le 


(1) En voici quelques-uns, en plus de ceux qui sont rappelés ci-dessus : Anti- 
phane, fr. 115; 165; Anaxandride, fr. 8: 41 (v. 45); Eubule, fr. 94; 126; Éphip- 
pos, fr. 25 ; Alexis, fr. 21; 293 ; Xénarchos, fr. 2; Philémon, fr. 193; Diphile, 
fr. 20; Ménandre, fr. 8 ; 67; 226 ; 311; 510 ; 627; Ἐπιτρ., C 3, v. 20; Philippidès, 
fr. 26; Krobylos, fr. 3; 5; Adesp., fr. 106-107; etc.; sans compter les exemples 
nombreux que fournit le théâtre latin (Mosf., 313 suiv.; Eun., 121 suiv.; etc.). 
Des monuments figurés illustrant des scènes de comédie représentent des per- 
sonnages ivres : ainsi le bas-relief de Naples reproduit chez Dôrpfeld, Das 
griechische Theater, p. 327 (fig. 81). 


(2) La Rhodé du fr. 84 de Philémon, qui, la coupe à la main, fait rouler sous. 
la table tous les autres convives, n'est probablement pas — étant donné son nom , 


(cf. Mén., fr. 245; 546) — une courtisane. 
(3) Antiphane, fr. 127; 295; 236 ; Amphis, fr. 14; Anaxilas, fr. # ; Philémon, 
fr. 44; Alexandros, fr. 3; etc. 
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 rustre Gorgos se prépare à danser, pendant que Parthénis exé- 
cute sur la flûte un air lydien. En face de ces tableaux, nous 
…_ avons à rappeler : le fragment 113 d'Antiphane, qu'Athénée 
introduit par ces mots : ᾿Αντιφάνης ἐν Καοσὶ κατὰ τὸ ᾿Αττικὸν ἔθος 
“τῆς ὀρχήσεως χωμωιδεῖ τινα τῶν σοφῶν ὡς παρὰ δεῖπνον ὀρχού- 
μενον {1); le fragment 97 d’Alexis --- ἀπὸ συμδολῶν ἔπινον, 
ὀρχεῖσθαι μόνον βλέποντες --- et surtout le fragment 222 : τοῦτο 
γὰρ γῦν ἐστί σοι ἐν ταῖς ᾿Αθήναις ταῖς καλαῖς ἐπιχώύριον * ἅπαντες 
ὀρχοῦντ᾽ εὐθὺς ἂν οἴνου μόνον ὀσμὴν ἴδωσιν.. ; le fragment 1 d'Éri- 
phos (prononcé, j imagine, à table par une courtisane) : οἶνον 
:< λέγουσι τοὺς γέροντας, ὦ πάτερ, πείθειν χορεύειν où θέλοντας; le récit 
de Pseudolus, dans la pièce du même nom {v. 1273 et suiv.), 
peut-être un morceau original de Plaute (2), mais inspiré sans 
doute de morceaux analogues du répertoire attique ; la scène 
… finale du Persa, où Toxile et Sagaristion gambadent autour de 
….  Dordale ahuri, sous prétexte de lui montrer des pas dans les- 
… quels excellaient Hégias et Diodore d’Ionie (3) ; etc. On remar- 
quera que ces exemples remontent presque tous à la période 
ς΄ moyenne, et que, dans tous, les personnages qui dansent sont 
des convives masculins. Une seule, fois chez les comiques, 
vers la fin du Stichus, une femme est invitée à donner le spec- 
tacle de son agilité (4) ; cette femme est l’esclave’ Stéphanium, 
maîtresse commune de deux compagnons de servitude, Stichus 
et Sangarinus. Nulle part chez Plaute ou chez Térence, bien 
que l’occasion s’en soit souvent offerte, ni dans les fragments 
des pièces grecques ou latines, il n’est fait allusion aux talents 
de danseuses que devraient posséder les courtisanes; et, dans 
le livre XIIT d'Athénée, aucune anecdote concernant les 
femmes à la mode du 1v° siècle et du m° ne nous les montre 
dansant (5); c'est seulement chez les poètes romains, entre 


(1) Ath., 134 B. 

(2) Leo, Abhandlungen de Gôttingen, I (1896-1897), p. 41 ; éf. Nachrichten, 1903, 
p.353, n. 1. 

(3) Persa, 824-826. 

(4) Stichus, 154. 11 n'est d’ailleurs point sûr qu'elle s'exécute. 

(5) Les ὀρχηστρίδες thessaliennes qui, dans un banquet offert par Gonatas, 
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autres chez Ovide, que la chorégraphie est présentée comme 
un art nécessaire pour le succès d'une carrière galante (1). De 
cette observalion, il faut rapprocher les suivantes. Dans le dia- 
logue IF, le thème de la danse est lié à celui d’un concours de 
perfection plastique (Θαὶς δὲ οἷα καὶ ἔσχωψεν εὐθὺς ἐς ἐμέ " « Εἰ γάρ 
τις», ἔφη, « μὴ αἰσχύνεται λεπτὰ ἔχουσα τὰ σχέλη, ὀρχήσεται καὶ 
αὐτὴ ἐξαναστᾶσα »); or, le ἰπΠὸπηο du concours — thème égril- 
lard, qu’un contemporain de notre auleur, Alciphron, a com- 
plaisamment développé (2) — n'apparaît pas dans les débris 
certains de la nouvelle comédie. Enfin, une expression dont se 
sert Philinna critiquant les éloges excessifs que Diphile adres- 
sait à Thaïs — χαθάπερ τὴν Καλάμιδος Σωσάνδραν ἐπαινῶν, ἀλλ᾽ 
οὐχὶ Θαΐδα — doit appartenir en propre à Lucien ; car il a parlé 
plusieurs fois de la Sosandra de Kalamis (3), et c'est chez lui 
seulement que nous en trouvons la mention (4). Pour ces 
diverses raisons, je soupçonne que l'épisode du 111" dialogue 
n'a pas élé Liré du répertoire. 

Il va de soi que les fêtes publiques, quelques-unes surtout, 
fournissaient aux courtisanes et à leurs amoureux l’occasion 
de particulières réjouissances. Lucien, dans une phrase du [* 
dialogue qui fait songer à un passage de l’Heautontimoroume- 
nos (5), nomme les Halôia ; et le nom de cette fête reparaît dans 
une phrase du dialogue VIL D'après ce que nous savons des 
Halôia, il est assez probable effectivement qu’elles intéressaient 
la société galante : c’est lors des Halôia que Sinopé offrit à 


émerveillérent si fort des députés arcadiens (Persée, Ath., 607 C), les ὀρχηστρίδες 
qui parurent au festin de noces du Macédonien Karanos (Lyncée, Ath., 130 A), 
les μαχτιστρίαι Ou μχχτροχτυπίαι nommées chez Athénée, p. 629 C-D, étaient des 
danseuses de profession. 

(4) Prop., I, 3, 17-18; Ovide, Am., II, 4, 29 suiv.; Ars am., II, 305; ΠΙ, 849 
suiv. ; Rem. am.,-334. 

(2) Alc., IV, 14. Rien n'autorise à croire que cette épître soit imitée d'une nar- 
ration comique ; cf. Leo, Plautinische Forschungen, p. 128, note 1. 

(3) Cf. Imag., 4 et 6. 

(4) Cf. Overbeck, Schriflquellen, p. 96. 

(5) Dial. I, 1 : οὐσυνέπιε μεθ᾽ ἡμῶν πέρυσιν ἐν τοῖς ᾿Αλωίοις; Heautont., 133 : 
apud eum miles Dionysià agilal. 
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Éleusis la victime dont l'immolation irrégulière causa tant 
d'ennuis à l'hiérophante Archias (1). On peut donc bien 
admettre que les comiques avaient parlé de cette fête et que 
Lucien les suivit. 

Le plaisir n’est pas tout. Au milieu des orgies, la courtisane, 
si elle ἃ vraiment une âme de courtisane, veille à ses intérêts. 
La mère de Mousarion est indignée de ce que le retour des 


 Halôia n'ait valu à sa fille aucun cadeau (VIT, Δ). Les Aphro- 


disia ont coûté à Dorion une drachme, qu'il a déposée, pour 
Myrtalé, aux pieds de la déesse (XIV, 3). Nous savons que, 
dans la comédie, les matrones exploitaient fort bien toutes les 
fètes du calendrier pour se faire donner de l'argent (2); sans 
doute les courtisanes ne demeuraient pas en arrière (3). Myr- 
talé, tant qu’elle ἃ consenti à recevoir Dorion, ne travaillait 
pas seule à le gruger : tantôt c'était à la mère de sa belle que 
le pauvre homme donnait deux drachmes pour acheter des 
chaussures; tantôt c'était à la servante Lydé qu'il mettait quel- 
ques oboles dans la main (XIV, 3). Nous reconnaissons là les 
dispositions libérales de l'amant profondément épris, telles que 
les dépeint Cléérète (Volt placere sese amicae, volt mihi, volt 
pedisequae) (4), ces mêmes dispositions que Dipsas, chez Ovide, 
conseille de mettre à profit (5). Voici maintenant, indiquées 
d’un trait rapide au passage, quelques-unes des mésaventures 
auxquelles sont exposés les galants. L'un, qui se présente pour 
entrer chez sa dame, se voit consigné à la porte et s'entend 
dire : « Quelqu'un est là-dedans » (ἔνδον ἕτερος, XII, 1; cf. 
NII, 3); c’est ce qui arrive à Diniarque (6). Un autre doit 


(4) [Dém.], c. Néère, 8 116. 

(2) Cf. Miles glor., 691-692, où les noms des Kalendes et des Quinquatries ont 
dû prendre la place de noms de fêtes helléniques. 

(3) Dipsas, chez Ovide, engage la débutante, quand elle ne saura plus sous quel 
prétexte réclamer des largesses, à rappeler plus ou moins directement son anni- 
versaire de naissance (Am., 1, 8, 93-94 : cum Le deficient poscendi munera causne, 
nalalem libo testificare tuum). 

(4) Asin., 183 suiv. Cf. Mén., 541 suiv. 

(5) Am., 1, 8, 89 suiv. Cf. Ars am., 11, 257 suiv. 

(6) Trucul., 117-718; 7132 suiv. ; 151 suiv. 
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venir, à une heure indue, assiéger la maison de sa maîtresse 
(ἀωρὶ παραγιγνόμενος ἐπὶ τὰς θύρας, VIII, 2); c'est ce qui arrive 
à Phédrome (1). 

Passons à des incidents d'un caractère moins banal, et qui 
touchent de façon plus directe les interlocuteurs des Dialoques. 
On sait que les parents voient avec déplaisir les amourettes de 
leurs fils. Parfois ils interviennent pour les faire cesser : Klei- 
nias est placé par son père sous la surveillance d’un philosophe 
(X); Lysias est enfermé à la maison (XIT). Ni l’un ni l’autre de 
ces actes d'autorité n’a son équivalent exact dans les comédies 
conservées (2). Mais la rigueur du père de Lysias rappelle celle 
du père d'Alcésimarque, qui tient depuis six jours son fils à 
la campagne, loin de Sélénium (3), celle aussi de la mère de 
Philénium, qui consigne sa fille au logis (4); et Aristainétos 
n'est pas un mentor plus gênant pour Kleinias que Lydus 
n'est pour Pisloclère {Bacch.). Surtout, les épisodes auxquels 
donne lieu l'intervention paternelle rappellent des épisodes du 
répertoire. La missive envoyée par Kleinias à Drosis fait pen- 
dant à celle que Phoenicium, du Pseudolus, écrit à Calidore; 
Drosis invite son amie Chélidonion à en prendre connaissance, 
comme Calidore invilait Pseudolus à s’attendrir avec lui en 
lisant la prose de sa maîtresse; il n'est pas jusqu’à la réflexion 
de Chélidonion 
δηλοῦντα ἔπειξίν τινα τοῦ γεγραφότος — qui n'ait en quelque sorte 
son prototype dans des facéties de l’eselave : Uf opinor, quae- 
runt litterae hae sibi liberos : alia aliam scandit..… Has quidem 
pol credo, nisi Sibulla legerit, interpretari alium posse nemi- 
nem.….; nam has quidem gallina scripsit (5). Lysias, lui, 


τὰ Ὑοάμματοα. οὐ πάνυ σαφῆ. ἀλλὰ ἐπισεσυομένα 
τα Ὑράμματ on; ù dd à ve 


(1) Curc., début. 

(2) Strabax, du Truculentus, n'était pas, semble-t-il, séquestré. 
(3) Cist., 225 suiv. 

(4) 


(5) Pseud., 23 suiv. L'exclamation de Drosis — Αἴ αἵ τάλαν, οὐδὲ τὸ χαίρειν 
προσέγραψε — rappelle, dans une certaine mesure, une phrase de Chrysale (des 
Bacchides) écoutant la lecture de la lettre de Mnésiloque : non prius salutem 
scripsil? (v. 1000). Quelque chose de pareil se trouve aussi dans le Pseudolus, 
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- recourt aux grands moyens : il s’évade, pour rejoindre Ioessa, 
θη sautant par dessus un mur; de même Strabax, dans le Tru- 
… culentus, se livrait à des escalades pour aller, sans que per- 
sonne le vit, rendre visite à sa voisine Phronésium (1). Nous 
savons que, tenus dans la gène par l’économie de leurs pères, 
. les jeunes gens de Lucien sont assez malhabiles à se procurer 
᾿ς de l'argent. Du moins le seul qui agit — l'Acharnien du 
᾿ς VII: dialogue — s’inspire-t-il d'un modèle du répertoire : les 
deux mines qu'il offrait à Mousarion proviennent d'une vente 
de vin, dont il a touché le montant pour le compte et au nom 
de son père; or, dans le Truculentus, l'argent que Strabax 
- apporte à Phronésium est le prix d'un troupeau de moutons, 
que le père de Strabax a vendus et que l'acheteur sans défiance 
a payés entre les mains du fils (2). Également inspirés du 
répertoire sont la plupart des conseils que la mère de Mousa- 
rion aurait voulu donner à Chairéas (VIT), ou ceux qu Ioessa 
refuse de donner à Lysias (XII) : tromper son père, lancer 
contre lui quelque méchant esclave qui le mette dedans (3), — 
on sait combien de fois les choses se passaient ainsi au théà- 
tre (4); menacer sa mère, si elle ne finance pas, de s'embar- 
quer pour prendre au loin du service (5), — qu'on se rappelle 
Pémoi de Sostrata à la fin de l'Heautontimoroumenos (6), et ce 
que Chrémès, un peu auparavant, faisait prévoir à Ménédème : 


mais dans une partie interpolée (v. 1001-1002 : sed in epistula nullam salulem 
ο΄ millere scriplam solet?). 

(1) Trucul., 303 suiv. 

(2) Trucul., 641 suiv. Dans l'Asinaire, Liban et Léonidas interceptent, pour 
leur jeune maître Argyrippe, le prix d'un troupeau d'ânes. Dans le Persa, Saga- 
ristion détourne une somme d’argent que son maître lui ἃ remise pour faire 
l'acquisition d'une paire de bœufs. 

(3) VIE, 4 : Μόνος οὗτος οὐ τέχνην εὕρηχεν ἐπὶ τὸν πατέρα, οὐκ οἰκέτην χαθῆχεν 
ἐξαπατήσοντα...: XII, 1 : μήτε παραλογισάμενον τὸν πατέρα. 

(4) Cf. Tér., Eun., 39 (dans l'énumération des lieux-communs de la nouvelle 
comédie) : falli per servom senem. 

(5) ὙΠ, 4 : .… οὐκ ἀπὸ τῆς μητρὸς ηἴτησεν, ἀπειλήσας ἀποπλευσεῖσθαι στρατευσό- 
μενος εἰ μὴ λάδοι. 

(6) Heautont., 1003 suiv. Sur l'indulgence coutumière des mères de comédie 
vis-à-vis de leurs fils, voir ci-dessus, REG, 1907, p. 212. 
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« Si tu refuses de donner, {on fils en viendra aussitôt à ce qu'il 
« saura tout-puissant près de toi; 1] menacera de partir sur le 
«champ » (1). Voler sa mère (2), cela seulement dépasse la 


mesure de ce que se permettent, à notre connaissance, les jeunes 


premiers de la comédie : des maris, chez Plaute, pillent ou pro- 
jettent de piller la garde-robe de leur femme (3); les fils sont 
plus discrets. 

Là où les parents sont particulièrement à redouter, c'est 
quand ils entreprennent de marier les jeunes gens, ct de 
les marier à des femmes de leur choix. En de telles circons- 
tances, Charin du ΤΥ dialogue, Chairéas du VIT‘, peut-être 
aussi Pamphile du 115, ont eu maille à partir avec leur famille. 
Tous trois d'ailleurs se sont tirés d’embarras à bon compte, à 
meilleur compte que n'auraient pu le faire, sans le secours 
d’un hasard opportun, Pamphile de l'Andrienne et Alcési- 
marque de la Cistellaire : ils n'ont pas épousé, οἱ 115 ont continué 
à fréquenter leur maîtresse. La veille encore du jour où se passe 
l’action du IT° dialogue, Pamphile, l'amoureux de Myrtion, s'est 
entendu exhorter au mariage; mais il en a élé quitte, comme le 
fut durant plusieurs années son homonyme de l'Hécyre (4), pour 
un sermon (δ). Son amante, qui est mal informée, n'en croit 
pas moins qu'il la délaisse pour devenir le gendre du ναύχληρος 
Pheidon; de ce qu’elle dit, il ressort que cette union, dans sa 
pensée, sera une union impromptu et que Pamphile prendra 
femme sans même avoir vu sa future (6). C’est bien ainsi. par 


(1) Heaulont., 481 suiv. Prendre du service dans une armée lointaine est la res- 
source ordinaire des amoureux déçus du répertoire, ou des viveurs décidément 
ruinés : voir l'Heautontimorouménos, le Trinummus, la note de Donat au vers 
215 des Adelphes, etc. 

(2) XIE, 4 : ..7, ὑφελόμενον τῆς μητρός. 

(3) Mén., 130 suiv.; Asin., 884 suiv. 

(4) Héc., 116 suiv.; 633 suiv. 

(5) Sa mère lui proposait en modèle un garçon de son âge : ὃ μὲν ἡλιχιώτης 
σοι Χαρμίδης ... γαμεῖ ἤδη χαὶ σωφρονεῖ ($ 4); cela rappelle les comparaisons que 
Lydus, des Bacchides, institue entre son pupille Pistoclère et l'ami de Pistoclère, 
Mnésiloque, qui n'est pas plus vieux de trois jours (v. 458 suiv.; 461). 

(6) 11, 1: Καὶ σὺ δ᾽οὖν πρότερον ἰδοῦ αὐτὴν nai τὸ πρόσωπον χαὶ τοὺς ὀφθαλμοὺς 
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le fait, que le jeune premier de l'Andrienne — et sans doute 
plus d’un autre dans le répertoire de la νέα (1) — élait mis en 
demeure de se marier. Son père l’a rencontré sur la place et 
lui a déclaré à brûle-pourpoint : « Tu te maries aujourd’hui ; 
« prépare-toi, va-t-en à la maison » (2). « Je soupçonne quelque 
« chose », s'écrie le malheureux, abasourdi ; « ils nourrissent 
«un monstre chez eux; comme ils ne peuvent le fourrer à 
« personne, on se rabat sur moi! » (3). Il devinerait juste s’il 
s'agissait de la fille de Pheidon : Myrtion, qui la connaît, 
affirme que c’est une horreur (4). 

Plus nettement que par la contrainte, Myrtion, dans le dia- 
logue IT, croit devoir expliquer la prétendue trahison de Pam- 
phile par l’appât d’une dot opulente (5); en quoi elle raisonne 
comme la mère de Sélénium (6), et peut-être comme Sélé- 
nium elle-même (Cist.). Nous savons d'ailleurs qu’elle aussi 
incrimine à tort son amant : Pamphile n'est pas moins désin- 
téressé qu'Alcésimarque, ni moins fidèle qu’Acschinus (Ad.). 
Ce qui l’accuse, ce ne sont pas même les apparences : c’est un 
racontar insuffisamment vérifié. Voici comment les choses se 
sont passées. Myrtion, enceinte, ἃ envoyé Doris chercher de 
la laine ἐπὶ τὴν γαστέρα et faire un vœu pour elle à Artémis. 
Doris, en cours de route, ἃ rencontré une certaine Lesbie, 
qui Jui ἃ dit en riant : « Votre Pamphile épouse la fille de 
Pheidon! », et, comme l’autre doutait, l’a engagée à aller voir, 
dans la rue où habite le jeune homme, les préparatifs de la noce : 
porte ornée de guirlandes, joueuses de flûte, joyeux tumulle 


ἰδέ ..., Μᾶλλον δὲ τὸν Φείδωνα ἑώρχχχς τὸν πατέρα τῆς νύμφης … ὥστε οὐδὲν ἔτ' 
δεήσει τὴν θυγατέρα ἰδεῖν. 

(1) Contre les mariages qui se concluent sans que les conjoints se connaissent 
aucunement, voir la sortie plaisante d'un personnage de Ménandre, fr. 532. 

(2) Andr., 254-255. 

(3) Andr., 249 suiv. 

(4) IH, 1 ad fin. Cf. REG, 1907, p. 209, note. 

(5) Sur la réputation de richesse des ναύχληρο!, cf. REG, 1907, p. 218. Dans le 
dialogue VIT, la mère de Mousarion fait prévoir à sa fille que Chairéas la quit- 
tera quand il trouvera une dot de cinq talents (2 4). 

(6) Cist., 492 suiv. 
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et chanteurs d’hyménée. Doris y est allée, et elle ἃ vu tout ce 
qu'on annonçait... à cela près qu’elle s'est trompée de porte : 
car la maison en fête était la maison d’un voisin! Reprenons 
maintenant ce récit trait par trait. Myrtion est enceinte; dans la 
comédie, beaucoup d’amoureuses le sont également; loute la 
différence est que l’une en cest à son huitième mois de gros- 
sesse, tandis que, pour les autres, en général le jour même 
de l’action coïncide avec leur délivrance. Myrtion envoie une 
servante faire certaines courses en vuc de ses couches pro- 
chaines; de même, dans les Adelphes, la mère de Pamphila; 
dans l’Andrienne, l'entourage de Glycère. Le vœu à Artémis 
Lochceia fait songer, plutôt qu'au répertoire comique, à celui 
de l’Anthologie; mais l’emplette de laines, dont est chargée 
Doris, rappelle les missions de Mysis, de Canthara, auprès de. 
la sage-femme; d'autant plus que le nom de Lesbie, rencontrée: 
en chemin par Doris, est un nom de sage-femme dans l'An- 
drienne. La vérification à laquelle a procédé Doris est la même 
qu'est allé faire — avec un résultat d’ailleurs tout différent — 
Dave de l'Andrienne (1) : Ego me continuo ad Chremem. Quom 
illo advenio, solitudo ante ostium... Manco. Interea intro 176 
neminem video, exire neminem; matronam nullam in aedibhus, 
nil ornati, nil tumulli; accessi; intro aspezxi…. (2) Enfin, Doris 
terrifie sa maitresse par une fausse nouvelle, comme Géta des 
Adelphes lerrifiait Sostrata. 

Dans le dialogue Il, le malentendu cest dissipé de suite. 
D'autres duregt davantage. Charinos délaisse Mélitla parce 
qu'il a lu au Céramique ces deux graffiti compromettants : Mé- 
λιπτα φιλεῖ 'Ἑρμότιμον, Ὁ ναύκληρος Ἑρμότιμος φιλεῖ Μέλιτταν (I, 
3). Rapprochons de celte mésaventure ce que projette de faire 
Chélidonion, du X° dialogue, pour venger son amie du vilain 
Aristainélos : elle ira, de nuit, charbonner dans un lieu où se 


(1) D'après la Περινθία - cf. Ménandre, fr. 398. 

(2) V. 361 suiv. Rapprocher particulièrement : de rävra χατεστεμμένα, nil 
ornali; de θόρυδον, nil tumulli; de παρχχύψασαν ἐς τὸν στενωπόν, accessi intro 
aspexi (bien que Dave regarde dans la maison même). 
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promène habituellement le père du jeune Kleinias : ᾿Δρισταίνε- 
τος διαφῆείοε. Κλεινίαν, Nous sommes là en présence d’une cou- 
tume bien connue des Grecs antiques, chez qui l’épigraphie 
pariétaire servait à exprimer les amours et les haines. De cette 


coutume, je ne relève chez les comiques qu'une seule trace 


certaine : au vers 409 du Mercator, Démiphon, parmi les désa- 
_gréments qu'une trop belle servante lui altirerait de la part 


des galants, signale les inscriptions érotiques dont ils ne man- 
queraient pas de décorer sa porte : ämpleantur elegiorum meae 
fores carbonibus. — Le jeune premier du ΧΙ" dialogue, Lysias, 
après s'être évadé, comme nous l'avons dit, hors du logis 
paternel, ἃ pénétré la nuit chez sa maitresse en soulevant la 
porte et en la faisant tourner tout doucement. Puis, à tâlons, 
il a gagné le lit. Là, dans l'obscurité, il a entendu deux respi- 
rations de personnes endormics; il a touché, auprès d'Ioessa, 
un menton délicat et sans barbe, une tête rasée jusqu'à la peau 
et exhalant les parfums; et il en a conclu, assez naturellement, 
que sa maîtresse le trompait. Mais il faisait erreur : car ce soi- 
disant beau garcon qui partageait la couche d'Ioessa n'était 
autre qu’une camarade, Pythias, obligée à la suite d’une maladie 
de couper ras ses cheveux ct de porter perruque. Presque tous 


les détails de ce récit ont des antécédents dans l'épigramme ou 


dans l’élégie latine. De la porte qui, adroitement poussée, 
tourne sans bruit sur ses gonds, il est question plus d'une fois 
chez Tibulle et chez Properce (1). Chez Properce également, à 
deux reprises, nous voyons l'amant s'introduire auprès de sa 
maîtresse endormie (2). Properce encore se déclare jaloux de 
tous ceux qui approchent Cynthie, sans excepter « l'amie avec 
laquelle elle repose » (3). Ovide enfin, reprochant à Corinne 
d'avoir gâté ses cheveux, lui dit entre autres choses : «et pour- 


(1) Tibulle, 1, 2, 9-10; 1, 6, 12; ct particulièrement 1, 8, 5960 : ef possum 
media quamvis obrepere nocte, et slrepilu nullo clam reserare fores. Chez Pro- 
perce, IV, 5, 12 : cum fallenda meo pollice claustra forent. 

(2.} 1, 8; 11. suiv.; 11, 29 b, 1 suiv. 

(3) I, 6, 12 : .. ef cum quae dormit amica simul. 


κ᾿ 
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« tant ce n’est pas une maladie qui te les a fait perdre (1) ». Mais, 
parmi ces molifs, lesquels sommes-nous en droit d'attribuer à 
la comédie? Le premier, très vraisemblablement : dans un 
fragment de la Διάδολος d’Apollodore, il est dit qu'aucune porte 
n'est tellement bien close qu'une belette ou un galant ne trouve 
le moyen d'y passer (2); au début du Curculio, Phédrome sup- 
plie les verroux de la porte qui le sépare de sa belle (3), et cette 
porte s'ouvre silencieusement (4). Pour les autres motifs, ni 
fragments grecs ni comédies latines n’offrent de points de 
repère. 

Plusieurs fois, chez Lucien, les brouilles entre amoureux se 
manifestent à table. Lysias (XII), persuadé de l’infidélité d’Ioessa, 
donne devant elle des baisers à la joueuse de flûte Kymbalion ; il 
fait des signes à la maîtresse d'un des convives, Pyrallis, lui pré- 
sente sa coupe lorsqu'il boit, défend tout bas à l’esclave échan- 
son de verser à boire à personne avant que Pyrallis elle-même 
en redemande; enfin, profitant d'une minute où l'amant de 
Pyrallis est occupé à causer, il mord dans une pomme et la 
jette dans le sein de la belle, sans se soucier le moins du 
. monde d'éviter les regards d'Ioessa. Diphile (IN), pour taquiner 
son amie, fait devant elle la cour à Thaïs, baise celle-ci sur les 
lèvres, lui cause à l'oreille, la fait rire aux dépens de Philinna, 
exalte ses talents chorégraphiques, et se tait lorsque Philinna 
danse; ce que voyant, la jeune femme, piquée, va s’asseoir 
auprès de Lamprias et lui passe tendrement les bras autour du 
cou. Nous nous sommes expliqués sur l'épisode de la danse (5). 
Celui de la pomme reparaît, entouré des mêmes incidents, 
dans une épître d’Aristainète (1, 25\; mais il est vraisemblable 
que, celte fois comme ailleurs, Aristainèle ἃ démarqué 


(1) Am., 1, 14, 1 : nec Libi vis morbi nocuil — procul omen abesto. 

(2) Apollod., fr. 6. Le titre Διάόολος désigne probablement une διάδολος γραῦς 
comme celle dont il est question dans le fragment 878 de Ménandre, c est-à-dire 
une tentatrice, une entremetteuse du genre de la Gyllis d'Hérondas. 

(3) Curc., 147 suiv. 

(4) Curc., 94; 158. 

(5) Pages 42-42. 
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Lucien (1). Actuellement, les déclarations amoureuses faites au 
moyen de pommes qu'on se lance nous sont connues par les 
élégiaques, par les épigrammalistes, bien plutôt que par les 
comiques (2); l'unique passage de comédie où il y soit fait allu- 
sion est, je crois, une phrase des Nuées (3). Par contre, les 
autres manèges de Lysias sont ceux, ou à peu près, que Diabole 
redoutait de la part de Philénium, et que différentes clauses de 
la fameuse syngraphé interdisaient formellement : fecum una 
potet, aeque pocla potitet; abs ted accipiat, {ἰδὲ propinet, tu 
bibas.. Neque villa ulli homin nutet, nictet, annuat (4). Quant 
aux baisers de contrebande qu'échangent Diphile et Thaïs, Phi- 
linna et Lamprias, on en peut rapprocher les privautés que 
Clitiphon de lHeautontimoroumenos se permet vis-à-vis de 
Bacchis, cependant que celle-ci passe pour la maîtresse de 
Clinia (5). Enfin, les taquineries, les manifestations de dépit 
amoureux que raconte le IfT dialogue ressemblent fort à celles 
dont Gnathon, dans un passage déjà mentionné de l'Eunuque, 
donnait la recette au militaire, au moment de s'aller mettre 
à table (6). 

Le dépit amoureux, entre les personnages des Dialoques, se 
continue jusque dans la chambre à coucher. Philinna (I), 
offensée, ne veut pas coucher avec Diphile; elle fait lit à part, 
et chante, pour marquer son indifférence. Lysias (XI, couché 


(1) Cf. REG, 1907, p. 181-183, 

(2) Dilthey, De Callimachi Cydippa, p. 113 suiv. 

(3) Nuées, v. 997. La phrase d’Alciphron où il est question de μῆλα ἀποδεδηγ- 
μένα (III, 26, 2) se retrouve chez Lucien (Tox., 13), à qui je la crois empruntée. 

(4) Asin., 111-773 ; 184. 

(5) Heautont., 563 suiv. — Pour embrasser Thaïs, Diphile la prend par le bout 
de l'orcille et lui fait pencher la tête; cela rappelle le vers 668 de l'Asinaire, 
adressé par Léonidas à Philénium : prehende auriculis, compara labella cum 
labellis. Les anciens Grecs appelaient ce genre de baiser χύτρα. Pollux, quand 
il signale cette appellation (X, 100), cite comme exemple un fragment d'un co- 
mique (à vrai dire, d'un comique de la période ancienne, Eunikos) : λαδοῦσα τῶν 
ὥτων φίλησον τὴν χύτραν. — L'expression de Lucien ἐφίλησεν οὕτω προστυῶς ὥστε 
μόλις ἀπέσπασε τὰ χείλη rappelle une expression de Plaute plusieurs fois em- 
ployée : limare caput, et aussi cette phrase de la lettre de Phoenicium 
(Pseud., 67) : leneris labellis molles morsiunculae. 

(6) Eun., 434 suiv. Cf, REG, 1907, p. 205. 
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auprès d'Ioessa, célèbre avec une inopportunité préméditée les 
mérites d’une cerlaine Magidion. Charinos (IV) tourne le dos à 
Mélitta, et, en réponse à ses caresses, lui déclare brutalement 
que, si elle ne le laisse tranquille, il la quitiera en pleine nuit. 
Rien de pareil à ces scènes d'alcôve dans ce qui reste du réper- 
loire, — à moins qu’on ne veuille rappeler iei ce que raconte 
Parménon, au commencement de l'Hécyre (4). Charmidès enfin, 
du IV®° dialogue, se laisse entraîner par le dépit au-delà des 
limites de la froideur : pour vexer à son tour Philémation, qui 
lui ἃ préféré Moschion, il fait venir Tryphaina, paye sa nuit 
et couche avec elle, mais sans prendre à cela aucun plaisir. Il 
_me paraît probable que, dans la Λευχαδία de Ménandre, l'amant 
et l'amante en désaccord feignaient, chacun de son côté, de 
consentir à une autre liaison (2); toutefois, je doute qu'ils aient 
poussé la feinte aussi loin que le jeune Charmidès (3). 

Autres exploits de la jalousie, d'un caractère plus violent. 
Pour avoir entendu sa maîtresse, la petite Chrysis, nommer Je. 
ne sais quel richard, Gorgias, du VIT: dialogue, s’est imaginé 
qu'elle Le trompait; et il l'a indignement malmenée. Ampélis, 
elle aussi, qui recevait chez elle Kalliadès à la barbe de Démo- 
phantos, ἃ été battue par celui-ci, et menacée de mort (VII, 
3). Chairéas, l’amant de Mousarion, a déclaré que, s'il la sur- 
prenait en compagnie d'Antiphon, il les massacrerait tous les 
deux (VII, 4). Lysias aurait frappé, sil avait eu une épée, 
lorsqu'il ἃ découvert la prétendue trahison d'Ioessa (XII, #). 
En proférant de semblables menaces, en s'abandonnant à de 
pareilles violences, Lysias, Chairéas, Démophantos, Gorgias, 
se conduisent comme certains amoureux de comédie. Polémon, 


(1) Héc., 136 suiv. [Voir aussi ce que dit Habrotonon, dans les nouveaux frag- 
ments des Ἐπιτρέποντες, page B3, v. 6 suiv.]. 

(2) REG, 1904, p. 318. 

(3) [De la conduite de Charmidès nous pouvons rapprocher maintenant celle de 
Charisios, des Ἐπιτρέποντες : croyant avoir à se plaindre de sa femme, il s'affiche 
avec la courtisane Habrotonon, de qui la société lui est à charge (B3, v. 1 suiv.). 
Peut-être Polémon, de la Heotxstoouévr,, en faisait-il autant en la compagnie d'une 
autre [labrotonon, après s'être brouillé avec sa Glykéra]. 
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de la Περ'χειρομένη, égaré par de faux soupcons, ἃ maltraité 
Glykéra et lui ἃ coupé les cheveux; — observons que ce der- 
nier outrage est un de ceux que prévoit Ampélis (VII, 1 : 
περιἐχειρε), Le personnage qui fournissait son litre à une autre 
pièce de Ménandre, la 'Ραπιζομένη, devait êlre une femme que 
son amant soufilelait (1); — de nouveau, remarquons l'emploi 
répété du verbe ῥαπίζειν ἀλπ5 le VIIT' dialogue. Dans l'Eunuque, 
lorsque Thaïs voit Thrason se mettre en colère, elle appréhende 
aussitôt les effets de sa brutalité (2); apparemment, puisqu'elle 
détache ses bijoux et les confie à Dorias (3), elle s'attend à 
avoir sa toilette mise en pièces — ce qui est arrivé à Chrysis et 
à Ampélis; et, choisissant le moment, elle s’esquive (4) — 
comme Krokalé, du XV° dialogue. Enfin, dans une scène du 
Truculentus, Stratophane veut pourfendre Phronésium et Stra- 
bax (5); dans une scène des Bacchides, Cléomaque menace de 
mort son infidèle maîtresse et celui qu’elle ose lui préférer (6). 
Lysias, Chairéas ne font que marcher sur leurs traces; mais ce 
qui était naturel de la part de bravaches et de traineurs de 
sabre l’est bien moins de la part de jeunes bourgeois (7). 

Les bagarres narrées ou mises en scène dans les dialogues IX 
et XV ont ceci de commun, qu'elles troublent un banquet ou 
les préparatifs d’un banquet. Le militaire Polémon revient 
d'une expédition lointaine — comme Slratophanc dans le 
Truculentus; avant de rentrer chez lui, c’est-à-dire chez sa 
maîtresse, il s'est attardé sur la place — comme Mnésiloque, 


(1) Cf. ci-dessous, page 64. 
(2) Eun., 616. 

(3) Eun., 621. 

(4) Eun., 628 ; 184. 

(5) Trucul., 927. 

(6) Bacch., 859-860 ; 869. 

(1) Dans la Cistellaire également (v. 524), Alcésimarque parle de massacrer 
Sélénium et sa mère; mais il ne semble pas parler bien sérieusement ; il ne parle 
pas, en tout cas, sous l'empire de la jalousie. L'interprétation proposée par 
Fritzsche du fragment 33 de Ménandre (ἡγεῖταί μ᾽ ὅλως ἐπιχόπανόν τι) — puellam 
de acceptis injuriis queri — est arbitraire ; la personne qui se plaint peut tout 
aussi bien être un esclave. 
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des Bacchides, avant mème d'aller saluer son père (1); en. 


l'absence du guerrier, Pannychis le trompait sans vergogne — 
comme Phronésium Stratophane. La scène où Dorkas, tout 
effarée, vient annoncer le retour imprévu rappelle celle de la 
Mostellaire où Tranion annonçait à Philolachès et à sa bande 
l’arrivée de Théopropide (2). L’altercation de Polémon et de 
Philostratos ressemble, dans sa première partie, à celle de Stra- 
tophane et de Strabax : ici et là, même prétexte, l'invitation 
faite à la courtisane par le rival du soldat de venir boire avec 
lui (3); comme entrée en matière, même apostrophe brutale du 
fanfaron (4); puis, même flegme de son concurrent, qui répond 
aux rodomontades par le rappel de ce qu’il a donné et par la 
promesse d’autres dons (5). La suite présente de frappantes 
analogies avec une scène célèbre de l'Eunuque (Κόλαξ) (6) : 
comme Thrason, Polémon veut donner l'assaut à une maison 
sans défense, et, général grotesque, il range ses troupes en 
bataille (7). Il suflit d’ailleurs, de part et d'autre, de quelques 
paroles énergiques pour décider notre homme à la retraite. 
L'incrédulité gouailleuse de Philostratos avait des antécédents 
dans le répertoire de la νέα : rappelons le fragment 562 de 
Ménandre, Les vers 395-396 du Curculio, les vers 444 et suiv. de 
l'Epidicus, etc. (8). Quant à la déclaration méprisante qui ter- 


) Bacch., 341. 
) Most., 348 suiv. 
3) Truc., 914 suiv. 
) 


(6) Eun., 172 suiv, [Aussi avec une scène, que l'on devine, de la Περιχειρομένη, 
pages E3-E4; cf. Revue des Études anciennes, 1907, p. 328, 333]. 

(7) 8. ὃ : Τοὺς Θραΐῖχας, ὦ Παρμένων : ὡπλισμένοι ἡχόντων ἐμφράξαντες τὸν στενωπὸν tri 
φάλαγγι ἐπὶ μετώπου μὲν τὸ ὁπλιτικόν, παρ᾽ ἑχάτερα δὲ οἱ σφενδονῆται «al τοξόται, 
οἱ δὲ ἄλλοι χατόπιν. Tér., Eun., 114 suiv. : In medium huc agmen cum vecti, 
Donax ; lu, Simalio, in sinistrum cornum ; tu, Syrisce, in dexlerum. Cedo alios; 
ubi centurio’st Sanga et manipulus furum?... 181 : Tu hosce inslrue; ego era 
post principia : inde omnibus signum dabo. 

(8) D'une phrase de Philostratos — σὺ γὰρ ἀλεχτρυόνα πώποτε ἀπέχτεινας ; — nous 
pouvons rapprocher les paroles de Cyamus (Truc., 614-615) : Tange modo ; jam 
ego <le> hic agnum faciam et medium distruncabo. Si tu in legione bellator 
clues, at ego in culina clueo. 
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mine le dialogue : « moi et Tibios que tu vois.. nous vous met- 
«trons en fuite à coups de pierres et de coquilles, et vous ne 
« saurez plus où vous fourrer », elle n'est pas sans rappeler le 
passage du Truculentus, où Cyamus, armé d’un couteau de 
cuisine, relève le défi de Stratophane (1). Chez Krokalé (XV), les 
choses se passent d'une facon moins bénigne : fort de l'appui 
d'un ou de plusieurs camarades, Deinomachos ἃ enfoncé la 
porte du logis; il ἃ bousculé la table et le cratère, souffleté la 
musicienne et mis les flûtes en morceaux, assommé son rival: et 
Krokalé elle-mème a dû chercher refuge chez une voisine. Peu 
s’en faut que, dans les Bacchides, les événements ne prennent 
la même tournure quand Cléomaque est sur le point de sur- 
prendre attablés Mnésiloque et Bacchis la Samienne (2). Un 
mot d’Antiphane, cité chez Athénée, laisse entendre que, du 
moins dans les pièces de la période moyenne, les querelles, les 
rixes entre rivaux étaient quelque chose de fréquent (3). De 
même, savons-nous, les banquets. Rien d’impossible à ce que 
les deux thèmes aient été combinés, une fois ou l'autre, comme 
ils le sont dans le dialogue XV (4). Nous avons en tout cas, 
dans l’Asinaire, l'exemple d'un banquet interrompu par une 
agression du dehors. D’autres exemples se trouvent dans une 
épitre d’Alciphron (II, 7) et dans une élégie de Properce (LV, 8). 
Le parasite Psichoklaustès assistait, chez le jeune Chariklès, 
à une joyeuse réunion, quand un vieillard bourru, à la tête 
d’une troupe de serviteurs, survint, bâtonna Chariklès, fit rosser 


(1) Trucul., 614 suiv. [Elle rappelle de plus près un passage de la Περιχειρομένη 
dont malheureusement le texte est mutilé et le contexte incertain : of παῖδες... 
πρὶν πτύσα: διαρπάσονται πάντα χἂν «συ"» πετροδόλους χαληῖς (page J4, v. 24-26; 
cf. Revue des Études anciennes, 1907, p. 332)]. 

(2) Bacch., 842 suiv. 

(3) Ath., 555 A (citant Lycophron) : ᾿Αντιφάνης ὃ χωμωιδιοποιός, ὡς ἀνεγίνωσχέ 
τινα toi βασιλεῖ ᾿Αλεξάνδοω: τῶ, ἑαυτοῦ χωμωιδιῶν, ὃ δὲ δῆλος ἦν οὐ πάνυ τι ἀποδεχό- 
μενος : « δεῖ γάρ », ἔρησεν, « ὦ βασιλεῦ, τὸν ταῦτα ἀποδεξόμενον ἀπὸ συμόόλων τε 
πολλάχις δεδειπνηχκέναι mai meoi ἑταίρας πλεονάχις καὶ εἰληφέναι xat 
δεδωκέναι πληγάς ». : 

(4) Nous n'avons pas à parler ici de querelles nées à table entre convives, 
comme celle de Thrason et de Chrémès dans l'Eunuque. 
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et lier les convives. Ce vicillard porte un nom de comédie : 
Smikrinès. Il n'est pas présenté expressément pour ce qu'il 
devait ètre : le père de Chariklès. D'après cela, je croirais 
volontiers que l'aventure ἃ été empruntée à quelque pièce 
connue du répertoire (1). Chez Properce, c’est Cynthie en per- 
sonne qui surprend son amant en compagnie de deux femmes 
galantes, expulse les intruses et corrige de sa propre main l'in- 
fidèle; Cvynthie ἃ, dans la circonstance, de singulières allüres 
de virago; Properce, quand il écrivit l’élégie en question, 
n'aurait-il pas transposé {ant bien que mal un épisode de 
théâtre? (2) 

Les femmes, chez Lucien, ne se portent jamais aux voies de 
fait. Quand leur finesse naturelle, quand leur science du cœur 
masculin ne suflisent pas à leur assurer le succès, c’est à la 
magic qu'elles recourent, Glycère (1) soupconne que Gorgona, 
pour capliver des amants bien que laide, fait intervenir les 
sortilèges de sa mère, la φαρμαχίς Chrysarion, qui sait des 
incantations thessaliennes, fait descendre la lune, et prend elle- 
même son vol durant la nuit; à elles deux, Chrysarion et 
Gorgona auront fait boire au soldat acarnanien quelque philtre, 
qui l’a rendu infidèle. La même hypothèse se présente à l’esprit 
d'une matrone, la femme de l’usurier Démophantos, lorsque 
son mari, enflammé de jalousie, la délaisse pour A mpélis (VIE, 
ad fin.). Enfin, dans le ΠΥ" dialogue, Mélitta, ne sachant plus 
que tenter pour ramener à elle Charinos, projette de consulter 
une sorcière; c'est ce qu'a fait son amie Bacchis, en un temps 
où Phanias l'abandonnait et lui préférait Phoebis; Bacchis, 
complaisamment, indique à Mélitta la Syrienne qui l’a tirée de 


peine, dit ce qu’on doit lui fournir et raconte comment elle 


opère. Sans doute, l’idée de tous ces développements pouvait 
èlre suggérée à l'écrivain par le spectacle de la réalité contem- 


(1) CF. Ribbeck, Agroikos (Abhandlungen de l'Académie de Saxe, X, 1885, 
p. 19). [Toutefois, nous savons maintenant que Ribbeck se trompait en songeant 
aux ᾿Ἐπιτρέποντες comme au modèle probable d’Alciphron]. 

(2) Voir, sur le caractère ct le ton du morceau, les observations de Rothstein. 
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poraine; elle pouvait l'être aussi par des modèles poétiques très 
divers, par l'élégie, l’idylle, l'épigramme. Mais est-il nécessaire 
de supposer que Lucien ἃ cherché hors de la comédie? J'avoue 
que chez Plaute et Térence il est fort peu parlé de sorcellerie, 
plus particulièrement de sorcellerie appliquée aux entreprises 
amoureuses. Je relèverai toutefois, parmi les injures que 
Diniarque profère à l’adresse de Phronésium, celle-ci : vene- 
fica (4); Phronésium, selon toute vraisemblance, mérite d’être 
appelée « empoisonneuse » pour les mêmes raisons que la 
φαρμαχίς Chrysarion. Dans la Cistellaire, pendant qu'Alcésimar- 
que divague, un personnage qui l’observe fait une réflexion dont 
le texte semble être le suivant : αὖ anu esse credo nocitum, cum 
illaec sic facit (2); autrement dit, on soupconne que la mère de 
Sélénium aurait administré au malheureux garçon je ne sais 
quelle drogue malfaisante. Dans une pièce de Ménandre inli- 
_ tulée Θετταλή, la magie — c'est Pline qui nous l’aflirme (3) — 
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devait tenir une place considérable; or, il n'y avait point de 
comédie de Ménandre qui ne conlint une aventure d'amour (4); 
je ne crois donc pas téméraire de supposer que les magiciennes 
de la Θετταλή faisaient servir leur science aux mêmes usages 
que la Syrienne de Lucien. D'autre part, une pièce de Philémon 
avait pour litre ᾿Ανανεουμένη ; une de Philippidès, ᾿Ανανεοῦσα; 
peut-être le rajcunissement que ces titres annoncent était-il 
réclamé par des amoureux défraîchis. En somme, il y ἃ appa- 
rence que l'intervention de la sorcière dans les affaires galantes 
fut connue de la comédie (5). Peut-on aller plus loin? Ce que 
Pline dit de la Θετταλή — complezam ambages feminarum 
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(1) Trucul., 762. 

(2) Cist., 290. 

ΗΝ (3) Plin., XXX, 6,7: ... μὲ Menander quoque. Thessalam cognominaret fubu- 
Ë lam, complexam ambages feminarum detrahentium lunam. 

(4) Ov., Trist., 11, 369 : Fabula jucundi nulla est sine amore Menandri. 

(5) Un autre indice est fourni par cette réflexion de Ménandre (fr. 646) : 
ἕν ἐστ᾽ ἀληθὲς φίλτρον, εὐγνώμων τρόπος * τούτω! χαταχρχτεῖν ἀνδρὸ : εἴωθεν γυνή, que 
lon peut rapprocher, dans une certaine mesure, de la conclusion d'Ampélis (VIH, 
5) : τὸ δὲ ἣν ἄρα ζηλοτυπία τὸ φάρμαχον. 


PRESENT 
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detrahentium lunam — laisse entendre que les opérations de 
sorcellerie y étaient mises en scène ou décrites avec assez de 
détail, Par le fait, un fragment d'Antiphane (1), un de Di- 
phile (2), quelques-uns de Ménandre (3) montrent à l'œuvre des 
charlatans. Plusieurs des traits indiqués par Lucien ont leurs 
équivalents connus chez les comiques. La mère de Gorgona sait 
des incantalions thessaliennes; la Θετταλή était ainsi nommée 
en l'honneur des Thessalae matres (4). Elle fait descendre la 
lune; de même les sorcières de Ménandre (5). Elle prend son 
vol dans la nuit; Ovide en dit autant de la vieille Acanthis (6), 
chez qui nous avons constaté plus d'une similitude avec les 
μαστροποί du réperloire. La sorcière du IV° dialogue est Sy- 
rienne ; Ménandre connait les Syriens pour un peuple supersti- 
tieux (7). Si l’on veut que ses conjurations réussissent, il faut 
lui offrir un cratère de vin, qu'elle boit à elle toute seule; les 
femmes, les vieilles femmes surtout, ont, dans la comédie, la 


réputation de biberonnes (8). 


ΠῚ 


Il nous reste à examiner les situations que Lucien ἃ déve- 
loppées, à rechercher — pour elles comme pour les personnages 
et pour les aventures — si le répertoire du théâtre comique en 
fournissait le modèle, Nous devons, d'autre part, nous demander 


(1) Fr. 154 (fragment du Μητραγύρτης ou Μηναγύρτης ; il existait un Mrvxydorns 
de Ménandre, un ᾿Αγύρτης de Philémon, un Ariolus de Naevius). 

Ὁ) Ἐν. 126. 

(3) Fr. 374, 530, 544. 

(4) Plin., ἐ. ἐ. 
(5) Ibid. Cf. Prop., I, 1, 19; IV, 5, 43; Tib., FE, 2, 43. 
(6) Am, 1, 8, 13-15. 

(1) Fr. 544. 

(8) Antiphane, fr. 24; 56: 163 ; 165; Eubule, fr. 80-82; Alexis, fr. 55 ; 167 ; Xénar- 
chos, fr. 5; 6; Axionikos, fr. 5; Ménandre, fr. 521; Σαμία, 13, 23-24; Plaute, 
Asin., 819 suiv.; Cist., 18; 149 ; Cure., 15 suiv.; Térence, Andr., 229 suiv.; etc. 
Cf. Sûss, De personarum antiquae comoediae atllicae usu atque origine (Diss. 
Bonn, 1905), p. 127 suiv. 


à HAS 


"11 ἣν ὙὉ 


LES « DIALOGUES DES COURTISANES » COMPARÉS AVEC LA COMÉDIE 61 


si les Dialoques n’apprennent rien en particulier sur telle ou 
telle pièce disparue. Ces deux dernières études, pour lesquelles 
il faut considérer, non plus, comme jusqu'ici, chaque détail un 
à un, mais chaque composition dans son ensemble, sont sou- 
vent solidaires l’une de l’autre; elles peuvent très bien être 
menées de front. 

Dans sept dialogues sur quinze — les dialogues I, IV, V, VIII, 
X, XI, XV —, une femme fait à une camarade la confidence 
de ce qui lui est arrivé. Confidence parfois peu justifiée. Gly- 
kéra, du 1“ dialogue, qui narre spontanément à Thaïs la trahi- 
son de son Acarnanien, n'attend d'elle aucune aide, ne sollicite 
aucun conseil ; elle parle pour parler, pour donner libre cours à 
sa mauvaise humeur. Chélidonion, dans le dialogue X, n'a 
aucune raison particulière de demander ce que devient Kleinias 
au moment où elle le demande; à vrai dire, sa question arrive 
très à propos, puisque Drosis est toute chagrinée de l'abandon du 
jeune homme; mais c’est là pure coïncidence, et rien n'indique 
que Drosis ait prévu les offres de service que lui fera son 
amie (1). Dans le dialogue V, Klonarion interroge Léaina — 
confesse Léaina, pourrions-nous dire plutôt — par simple curio- 
sité et par goût des histoires scandaleuses. Il ÿ a tout lieu de 
croire que dans la comédie, en particulier dans les scènes d’ex- 
position, beaucoup de confidences n'étaient pas mieux motivées. 


(4) Les derniers mots du $ 2 (ἀνάγνωθι λχδοῦσα, ὦ Χελιδόνιον, οἶσθα γὰρ 
δήπου γράμματα), la réflexion que Drosis laisse échapper quand son amie 
a lu la première phrase de la lettre (at αἵ τάλαν, οὐδὲ γὰρ τὸ χαίρειν προσέγοαψε), 
pourraient donner à croire que Drosis, elle, ne sait pas lire, et qu'elle a attendu 
— ou qu'elle ἃ fait venir — Chélidonion pour savoir ce qu'on lui écrivait. A ce 
compte, Lucien eût dédaigné de singulière façon une entrée en matière toute 
naturelle. Je ne pense pas qu'il ait commis cette maladresse. Dès avant l'arrivée 
de Chélidonion, Drosis a lu la missive de Kleinias (cf. ὃ 4 : Κἀμοὶ οὕτως ἔδοξε) ; elle 
la donne à lire à son amie, comme Calidore donne à lire à Pseudolus la missive 
de Phoenicium, pour que l'on compatisse à ses ennuis. La réflexion οὐδὲ τὸ χαίρειν 
προσέγοχψε peut avoir pour objet d'attirer l'attention de Chélidonion sur un détail 
que Drosis juge grave; ou bien Lucien a transporté dans le dialogue X, sans se 
soucier de la convenance psychologique, un trait qui était mieux à sa place dans 
une scène où le destinataire d’une lettre en prenait connaissance pour la pre- 
mière fois. 
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Mais, manifestement, l'existence du même défaut chez Lucien 
et chez [68 comiques ne prouve point qu'il y ait eu entre eux et 
lui un rapport quelconque de dépendance. Étant donné le thème 
du γ᾽ dialogue (1), je vois bien peu de chance pour que celui-ci 
soit la paraphrase d’une scène du répertoire, ou seulement pour 
qu'il fasse allusion à l'intrigue d'un drame déterminé. L'un ou 
l'autre est possible, au contraire, en ce qui concerne les dialo- 
gues 1 οἱ X; possible, ai-je dit; aller plus loin serait fort 
téméraire. 

Les confidences des dialogues IV, ὙΠ], ΧΙ, XIV se com- 
prennent, au point de vue dramatique, beaucoup micux que les 
précédentes. Dans le dialogue IV, Mélitta commence par 
demander un renseignement utile; surprise d'entendre dire que 
Charinos ἃ rompu avec elle, son interlocutrice désire savoir 
comment la chose s’est faite, ce qui est naturel; puis Mélitta se 
fait raconter tout au long la visite de Bacchis chez la sorcière; 
c'est qu'elle tient à ne rien ignorer de ce qui pourra lui servir; 
c'est aussi qu'elle est, en amoureuse, à l'affût des raisons d'es- 
pérer. Dans le dialogue ΧΙ, l'attitude dolente que Charmidès 
a observée à table, son inconcevable froideur, ses plaintes et 
ses larmes justifient amplement les questions que lui pose 
Tryphaina, — comme, dans le Pseudolus, les larmes de Cali- 
dore justifient les questions de son esclave. Dans le dialogue XV, 
on conçoit que Kochlis, voyant Parthénis en pleurs et ses flûtes 
brisées, s'informe de ce qui lui est arrivé. Quant à l'entretien 
entre Ampélis et Chrysis, nous n'en avons pas le commence- 
ment; les premiers mots du VIII dialogue nous introduisent 
in medias res, et sont censés faire suite à autre chose (2); libre 


(1) Cf. REG, 1907, p. 230-231. [Page 230, note 4, au lieu de : Le Philokrates 
dont il s'agit... ; c'est le rhéteur, lire : On ne connaît pas de comique du nom de 
Philokratès ; la correction Φερεχράτης, à quoi l’on a songé (Rabe), ne s'impose pas ; 
plus vraisemblablement, il s'agit du rhéleur Polykratès — Page 231, note 2, au 
licu de Philokralès, lire Polykratès.] 

(2) C'est ce que signifie la présence, dans la première phrase, de la particule δέ 
(Ὅστις δέ, ὦ Χρυσί, x. τ. À). Δέ est employé de la même manière et avec la même 
intention, au début des dialogues VIL XI et XHI; cf. Helin, Lukian und Menipp, 
p.111, 


Ἷ 


ἐξ, 


a dr ὙΠΟ τ 
ἘΦ ΤΥ 


χὰ" LA 


NE ΚΑ 
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à nous de supposer que Chrysis, s'échappant en désordre d'une 
querelle avec son jaloux, ἃ été rencontrée par Ampélis comme 
Parthénis par Kochlis, οἱ interpellée dans les mêmes conditions. 
Chaque fois, la silualion ἃ donc une vraisemblance dont un 
auteur comique aurait pu cerlainement se contenter. Mais nous 
devons ajouter aussilôt que, dans l’un des quatre dialogues — 


dans le ΧΙ" —, elle n'est guère susceptible d’expression théà- 


trale ; dès le début, Tryphaina et Charmidès sont couchés côte à 
côte ; il est vrai que Charmidès a élevé entre lui et sa compagne 
de lit une fortification de vèlements; mais, à la fin, ils se rap- 
prochent tendrement; Aristophane lui-même eût hésité sans 
doute à mettre sous les yeux des spectateurs une illustration de 
ces mots : περιδάλλωμεν δὲ ἀλλήλους χαὶ φιλῶμεν χαὶ ἀληθῶς συνῶ- 
μεν; à plus forte raison, J'imagine, un poète de l’époque de 
Ménandre. Que dire de la matière, de la trame des quatre dia- 


_logues ? Pour deux d’entre eux, IV et XI, nul indice ne nous 


invite à les rattacher à aucune pièce dont nous sachions le titre. 
Dans le X V° dialogue, on ἃ cru parfois que quelque chose sur- 
vivait d’une comédie célèbre de Ménandre : la 'Ραπιζομένη (1). 
A mon avis, sans motifs suffisants. Polybe raconte qu'au siège 
de Syracuse Marcellus se consolait par des bons mots de ses 
insuccès causés par Archimède; comme celui-ci détruisait les 


. machines — ou samnbuques — aussitôt approchées de la mu- 


raille, τὰς σαμδύχας (ἔφη) ῥαπιζομένας ὥσπεο ἐχσπόνδους μετ᾽ αἰσχύ- 
Vns ἐχπεπτωχέναι (2). Σαμδύχας, dans cette phrase, équivaut ἃ σαμ- 
Gvxisroias; la joueuse de sambuque était connue des comi- 
ques (3), chez qui elle contribuait, comme la joueuse de Iyre, 
à égayer les banquets; et il va de soi que Lucien, paraphrasant 
une scène de comédie, aurait bien pu substituer Fune à l’autre. 
Mais, en vérité, pourquoi y aurait-il dans la facétie de Marcellus 
une allusion à quoi que ce soit du répertoire, alors que la facétie 


“précédente — ταῖς ναυσὶν αὐτοῦ χυαθίζειν ἐκ θαλάττης ᾿Αρχιμήδη 


(1) Cf. Benoit, Ménandre, p. 128, note 1; Boldermann, S{udia Lucianea, p. 74. 
(2) Polyb., VIII, 8 ad fin. (Hultsch). 
(3) Philémon, fr. 44, 
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— ne renferme à coup sûr rien de tel? L'épisode qu'évoque Mar- 
cellus — expulsion injurieuse d'une musicienne hors de la salle 
de banquet — pouvait être inventé par l'imagination la plus pau- 
vre. L'emploi du mot ῥαπιζομένας, d'autre part, ne décèle pas de 
façon évidente une intention spéciale : les sambuques de Mar- 
cellus n’étaient-elles pas pour ainsi dire sou/fletées par les engins 
d'Archimède ? Quelque impropres, quelque inadéquats au sujet 
qu'aient été en maintes circonstances les litres des comédies 
grecques (1), il me paraît peu plausible que la ῬῬαπιζομένη n'ait 
pas tiré son nom, comme la Περικειρομένη, des mésaventures de 
l'actrice principale; or, dans l’histoire galante que raconte le 
XV° dialogue, la principale actrice est Krokalé; et on ne nous 
dit pas que Krokalé ait personnellement rien souffert. Si l’un 
des Dialoques des Courtisanes contient une réminiscence pré- 
cise de la ῬῬαπιζομένη de Ménandre, ce serait bien plutôt, à mon 
avis, le dialogue VIIT. Je suis très loin, d’ailleurs, de recom- 
mander cette hypothèse. Dès la première phrase d'Ampélis, il 
est parlé de περιχείρειν en même temps que de ῥαπίζειν ; la pré- 
sence de l’un de ces deux mots ne prouve point, savons-nous, 
que le dialogue VIIT soit inspiré de la Πεοιχειρομένη, dont nous 
connaissons assez bien le sujet (2); la présence du second n'est 
pas, je crois, plus significative. Par les quelques vers qui nous 
restent de la Ραπιζομένη, nous voyons qu'au nombre des acteurs 
de cette pièce figuraient une maquerelle et sa fille (3), une nour- 
rice (4), un vicillard méprisé qui espérait en vain faire je ne sais 
quoi sans qu'on s’en aperçüt (5); rien, ni dans Ie dialogue XV, 
ni dans le dialogue VIII, ne se réfère à aucun de ces person- 
nages. — Par contre, cerlains détails du XV° dialogue doivent 
retenir ici notre altention. Tout à fait au début, le militaire 


(4) Témoin le titre des Κληρούμιενοι [ou celui des Ἐπιτρέποντες]. 
(2) {Surtout depuis les découvertes de Kôm Ishkaou; cf. Revue des Études 
anciennes, 1907, pages 326-333]. 
(3) Fr. 428 : .… τοὐμὸν θυγάτριον " πάνυ γάο ἐστ! τηΐ φύσει |... φιλάνθρωπον τὸ mat 
010 
4) Fr. 432 : οὐχ δρᾶτε τὴν τροφὸν | Cou ἐνδεδυμένην ; 
) Fr. 430 : ὃ μυόχοδος γέρων | λεληθέναι σφόδο᾽ οἰόμενος. 
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brutal est appelé un Aiïtolien, et Parthénis le représente escorté 
de son compagnon d'armes (ὁ συστρατιώτης αὐτοῦ). Plus loin, 
nous entendons parler d’un Mégarien, qui fait partie d'une 
troupe de huit νεανίσχοι. Ce Mégarien serait-il donc le συστρα- 
τιώτης du précédent paragraphe ? Nous ne saurions le croire; 
bien plus probablement, c’est Deinomachos en personne. Dès 
lors, entre Αἰτωλός οἱ Μεγαρεύς, entre ὁ συστρατιώτης αὐτοῦ et 
ὀχτὼ νεανίσχο. exisle ou paraît exister une contradiction (1). 
Cela est surprenant, dans une œuvre aussi brève que le dia- 
logue XV. Que, dans une comédie, à plusieurs centaines de 
vers d'intervalle, le poète désigne un acteur secondaire par des 
clhniques différents — ainsi Plaute aux vers 153 et 300 de 
l'Epidicus (2) —, cela peut s'expliquer par de l'étourderie; 
mais, quand les éléments disparates cocxistent à quelques 
lignes de distance, 1l convient de chercher une autre explica- 
tion. On ἃ voulu faire disparaître l’une des contradictions 
signalées en prenant Μεγαρεύς au figuré, dans le sens de « bru- 
tal », de « grossier personnage » (3); il me paraît bien douteux 
que Lucien l'ait entendu ainsi. J'aimerais mieux admettre pour 
ma part que le texte a subi des altéralions. Peut êlre, à la place 
de ὁ συστρατιώτης, devons-nous rétablir Le pluriel οἱ συστρατιῶ- 
ται, ce que le voisinage du mot περιστάντες recommande jus- 
qu'à un certain point (4). Au lieu de Μεγαρεύς, on a depuis 
longtemps proposé de lire Μεταπεύς, ethnique d'une ville aito- 


(2) 11 peut sembler étrange que Parthénis explique qui est Gorgos ($ 2) après 
avoir parlé de lui déjà deux fois (dans le $ 1). Cependant cela est naturel. Dès la 
première fois qu'elle l'a nommé, elle ἃ dit qu'il était le rival du militaire; c'est 
tout ce qu'il fallait pour que Kochlis — et le lecteur — la comprissent; un signa- 
lement plus détaillé vient à sa place, quand Parthénis, répondant à une seconde 
question, entame une narration complète de l'aventure. Je ne crois pas, d'autre 
part, qu'il y ait contradiction formelle — comme le dit Boldermann, ὁ. ἐ., p. T4 
— entre la fin du premier paragraphe (ὥστε οὐχ οἶδα εἰ βιώσεται ὃ ἄνθρωπος, ὦ 
Κοχλί, χτλ.}) et celle du second (ἀπέρχεται δὲ χαὶ ὁ γεωργός χτλ.) : Gorgos pourrait 
mourir de ses blessures sans avoir été assommié sur le coup. 

(2) V. 153 : Euboicus miles ; 300 miles Rhodius. 

(3) Voir la note de Gesner dans l'édition publiée par Lehmann en 1829. 

(4) Καὶ τὸν μὲν ἀγροῖχον ἐκεῖνον... ἔπαιον περιστάντες αὐτός τε ὁ στρατιώτης... χαὶ ὃ 
συστρχατιώτης αὐτοῦ. 
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lienne peu connue (1), plus récemment ᾿Αγραεύς, nom d'une 
-peuplade d’Aiïtolie (2). Dans un autre ordre d'idées, il se peut 
que Parthénis appelle l'Aïtolien Μεγαρεύς parce qu’elle sait — 
et Kochlis avec elle — que ce soldat arrive de Mégare, qu'il 
tenait garnison à Mégare, qu'il a avec Mégare une relation 
quelconque. Μεγαρεύς, transformé ou interprété de la sorte, 
fournirait un indice très précieux. Ce n'est pas, en effet, un 
rhéteur de l’époque d'Hadrien qui, livré à lui-même, se fût 
souvenu de l’obscure Métapè, ruinée par Philippe V (3), ou 
qui aurait songé aux ᾿Αγραεῖς, Si donc nous acceptons l’une 
des deux lecfures Μεταπεύς - ᾿Αγραεύς, nous devons admettre 
du même coup que Lucien a suivi d'assez près un modèle 
écrit au im° siècle. Conservons-nous au contraire Μεγαρεύς, et 
supposons-nous dans ce mot une allusion à des faits dont 
l'auteur ne dit rien, cela revient à croire que Lucien, lorsqu'il 
rédigea son dialogue, connaissait, admettait les données d’une 
œuvre plus complexe. D'une façon comme de l’autre, il nous 
faudrait conclure que le dialogue XV est inspiré d’une cer- 
taine comédie. Mais il reste possible que Μεγαρεύς doive être 
corrigé autrement qu’en ᾿Αγραεύς ou Μεταπεύς, — ou même, à 
la rigueur, que Lucien se soit contredit. 

Un autre groupe comprend les dialogues ΠῚ, VI, VIF, où les 
actrices sont une mère et sa fille ; le thème général, une leçon 
ou une réprimande. Nous avons dit du personnage de Korinna 
qu'il paraît étranger au répertoire comique (#4); du personnage 
de Krobylé, qu'il réunit des traits contradictoires (5). Cela 
étant, nous ne saurions voir dans le dialogue VI limitation 
d’une scène déterminée, ni même la reprise d’une situation 


(1) Note de Lehmann dans l'édition de 1829. 

(2) Sitzungsberichle de l'Académie de Munich, 1905, p. 167. Strabon écrit 
᾿Αγραῖος (X, 2, 1; X, 2, 5; X, 3, 6); mais la forme ᾿Αγραεύς se lisait chez Éra- 
tosthène (cf. Stéph. Byz.), et Polybe, semble-t-il, l’a employée (XVII, 5, 8: τὸ γὰρ 
τῶν ᾿Αγοαῶν ἔθνος TA.) 

(3) Polyb., V, 13, 8. 

(4) REG, 1907, p. 181. 

(5) REG, 1907, p. 202. 
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développée au théâtre. Au contraire, bien que la mère de Mou- 
sarion et celle de Philinna soient moins autoritaires que Cléé- 
rèle ou que la mère de Gymnasium, bien que nous ne voyions 
dans aucune comédie un amoureux mécontent porter ses 
plaintes à la mère de sa belle — comme l’a fait Diphile —, ni une 
amoureuse entretenir son amant-— comme le fait Mousarion —, 
la situation du ΠΠ dialogue et celle du VIT furent peut-être 
empruntées à la νέα. Pour le dialogue IT en particulier, s’il est 
vrai que les courlisanes de la comédie ne dansaient pas pen- 
dant les συμπόσια, il ne faut pas en dire davantage ni songer à 
une paraphrase d’un morceau dramatique : on sait effective- 
ment quelle place considérable tient l'épisode de la danse dans 
la confession de Philinna. L'hypothèse d’une paraphrase aurait 
plus de plausibilité en face du VII: dialogue; maisil peut s'agir 
tout aussi bien d’un mélange d'éléments tirés de plusieurs piè- 
ces ; quelques détails rappellent de si près tels ou tels passages 


ΓΤ ΠΥ D OR AL cn GS 


Tree 


de l’'Asinaire, de la Mostellaire, du Truculentus, qu'ils parais- 
sent empruntés aux mêmes modèles. 

Les dialogues IT et XII nous offrent deux exemples d’explica- 
tions entre amoureux. Celle du dialogue IT est motivée, bien 
motivée, par ce que Myrtion vient d'apprendre. Celle du dia- 
logue XII l’est par l'attitude revêche de Lysias; nous serions 
en droit d'objecter que Lysias, en se taisant pendant six 
grandes journées, ἃ tenu une conduite étrange, et qu'il se 
décide soudainement à parler pour des raisons bien fuliles : 
toutefois, l’invraisemblance n’est pas tellement marquée qu'on 
ne puisse la faire remonter à un poète dramatique (1). Nulle 
part chez Plaute ni chez Térence nous ne voyons un couple 
d'amoureux se quereller ou s'expliquer en scène : dans la Cis- 
tellaire, Sélénium refusait d'entendre Alcésimarque (2), οἱ 
célait à la mère de la jeune femme, à Mélainis, que celui-ci 


PRE ET VE PCR LR OT EE DRE M mn τ Το 


(1) Quelque chose de pareil se constate, par exemple, au commencement du 
Pseudolus : pourquoi Calidore a-t-il tant attendu avant de faire ses confidences à 
son esclave? 

(2) Cist., 449 suiv, 


Made di din D 7 
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adressait ses protestations (1); dans l’Andrienne, c’est la ser- 
vante Mysis qui recueille les assurances de Pamphile (2). Mais 
il est fort probable que, d’autres fois, les comiques avaient mis 
face à face l'amant et la maîtresse sous les yeux mêmes des 
spectateurs : quelques vers de la Leucadia (3), le fragment 569 
de Ménandre (4), proviennent selon toute apparence de sem- 
blables scènes d'explication. Jusqu'ici rien n'empêche de penser 
que les deux dialogues imitent des morceaux du répertoire. 
Cette impression se modifiera, en ce qui touche le dialogue IL, 
si l'on tient compte de la situation de Myrtion. La comédie, 
autant qu'on peut savoir, n’a jamais mis en scène une femme 
enceinte; celles de ses héroïnes qui « ont des espérances » se 


tiennent en général dans la coulisse (5). D'autre part, c'est une 


règle, semble-t-il, que leur grossesse ne se prolonge pas au-delà 
du jour de l’action (6). Ainsi, à un double point de vue, le rôle 
de Myrtion va à l'encontre d'habitudes scéniques attestées par 
d'assez nombreux exemples; ce qui pourrait bien signifier qu’il 
est une création de Lucien. Rappelons que l’histoire racontée 
par Myrlion οἱ Doris est faite presque en entier de détails que 
l'on trouve déjà dans l'Andrienne, mais différemment combi- 
nés; ajoutons qu'auprès de ces détails d’autres décèlent une 
certaine ignorance des réalités athéniennes : ainsi la mention 
des ναυτοδίχα!, supprimés, croit-on, dans la première moitié du 
iv siècle (7); ainsi ce qui est dit des Thesmophories, où Myr- 
tion prétend avoir vu la fille de Pheidon, alors que les femmes 


(1) Cist., 412 suiv. 

(2) Andr., 261 suiv. 

(3) Turpilius, Leucadia, fr. VE (..ne me alligas, atque aufer manum — Heia, 
guam ferocula est!), VI (lu es mihi cupidilas, suaviludo el mei animi expecta- 
tio), X (verila sum, ne amoris causa cum illa limassis caput), IX, XVI. 

(4) Γλυχέρα, τί κλάεις; ὀμνύω σοι τὸν Δία | τὸν Ὀλύμπιον χαὶ τὴν ᾿Αθηνᾶν, φιλ- 
τάτη, | ὁμωμοχὼς χαὶ πρότερον ἤδη͵, πολλάχις. 

(5) [M. Préchac, auteur d'un article récent sur le Γεωργός de Ménandre (Mélanges 
d'archéologie el d'histoire, XXVIH, p. 211 suiv.), ne m'a pas persuadé que, dans 
cette pièce, il en ait été autrement]. 

(6) [Cette règle, pas plus que la précédente, ne me parait infirmée par ce qu'on 
peut savoir du lewoydsi. 

(7) Cf. Schômann-Lipsius, Der Atlische Process, p. 97. 
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mariées y élaient, à ce qu'il parait, seules admises (1). Tout cela 
réuni est assurément fait pour nous mettre en défiance et pour 
commander la réserve. Dans le dialogue XII, nous avons 
signalé, comme n'ayant point d’équivalent connu chez les 
comiques, l'épisode de la pomme; celui des deux femmes cou- 
chées ensemble n'a été porté au compte de la comédie que 


dubitativement; en revanche, l'évasion de Lysias ressemble de 


très près — de trop près, jugera-l-on peut-être, pour n'être 
pas une réminiscence — à l'évasion de Strabax. Il se pourrait 
néanmoins que le dialogue dans son ensemble reproduisit, 
quant au fond, quelque scène d’une pièce disparue. Mais le ton, 
en différents passages de la première partie, est plutôt le ton 
élégiaque : ainsi, lorsque Myrtion s’apitoye sur elle-même jusque 
par delà le tombeau et se figure Lysias gonflé de vanité pour 
l'avoir réduite au suicide (2); ainsi, lorsque Pythias appelle le 
jeune homme « un rocher » (3). Si Lucien ἃ paraphrasé un 
morceau dramatique, il a dû en tout cas le paraphraser libre- 
ment. 

Sur le XIV° dialogue, nous pouvons passer vite. La situalion, 
sans nul doute, est une situation de comédie; mais Dorion, de 
par sa condilion sociale, ne semble pas être un personnage 
comique (4). Dès lors, il n’y ἃ pas lieu de se demander si son 
entretien avec la courlisane reproduit un modèle déterminé; 
c est un pastiche, ou, pour mieux dire, c’est une variation, ingé- 
nieuse οἱ finement ironique, sur un thème de la νέα, 


(1) A. Mommsen, Feste der Stadt Athen, p. 316 ct note 5. Pour l'interprétation 
des mots Cereris vigiliis aux vers 36 et 795 de l’Auwlulaire, voir Ussing, commen- 
taire du vers 36. 

(2) Qu'on se rappelle, par exemple, la fin de l'idylle III de Théocrite (v. 53-54 : 
χεισεῦμαι δὲ πεσών, χαὶ τοὶ λύχοι ὧδε μ᾽ ἔδονται * ὡς μέλι το! γλυχὺ τοῦτο χατὰ βοόχ- 
Dos γένοιτο) : ou bien encore l'histoire d'Arkéophon et Arsinoé, contée par Anto- 
ninus Liberalis (Melam., 39) d'après Hermésianax, imitée par Ovide (Melain., XIV) 
dans l'histoire d’'Iphis et Anaxarète (v, 718 suiv. : Vincis Anaxarele.. laelos 
molire triumphos, et Paeana voca, nilidaque incingere lauru.…..; age, ferrea, 
gaude..…. ; 121-128 : praesensque videbor, corpore ul exanimi crudelia lumina 
pascas). ι 

(3) Théocr., id. IE, 18 (τὸ πᾶν λίθγ:) : id. XXII, 37 (λχινε ai. 

) 
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Restent les dialogues IX et XIIT, tous les deux différents des 
précédents et semblables entre eux parce qu'ils comportent 
plusieurs scènes. Au comnrencement du dialogue IX, Borkas 
vient annoncer à Pannychis l’arrivée imminente de Polémon; 
presque aussitôt après, Polémon se présente, et, simultané- 
ment, Philostralos; une dispute s'engage entre les deux rivaux, 
pendant laquelle Pannychis et Dorkas rentrent à la maison; 
puis Polémon, ne réussissant pas à intimider Philostratos, bat 
lui-même en retraite. Incontestablement, les choses auraient 
pu se passer ainsi dans une pièce du répertoire. Mais nous 
avons remarqué une singulière ressemblance entre certaines 
menaces de Polémon et certain épisode de P£unuque (c’est-à- 
dire du Κόλαξ) : l'épisode de l'assaut donné à la maison. Quelque 
indulgente aux redites qu’ait été la comédie nouvelle, j'ai peine 
à croire qu’elle ait traité deux fois — et dans des circons- 
lances, somme toute, presque identiques (1) — un thème d'une 
nalure aussi particulière. Le cinquième paragraphe du IX° dia- 
logue contient, à mon avis, une réminiscence du Κόλαξ, Mais 
rien, dans le Κόλαξ, ne devait correspondre aux paragraphes 
précédents (2). Le dialogue est donc, à tout le moins, le produit 
d'une contamination (3). Très vraisemblablement on peut aller 


(1) Dans le Κόλαξ, le militaire Bias devait donner l'assaut à la maison de son 
rival Pheidias, où était enfermée la jeune femme que tous les deux courtisaient ; 
c'est sans doute avec Pheidias qu'il se querellait (Revue de philologie, 1907, 
p. 92). La situation était donc beaucoup plus semblable à celle du Χο dialogue 
que ne le ferait croire l'adaptation de Térence. 

(2) Sur le Κόλαξ, cf. Leo, Menanders Kolax (dans les Nachrichlen de Gôttin- 
gen, 1903, p. 673 suiv.); Kretschmar, De Menandri reliquiis nuper repertis (Diss. 
Leipzig, 1906), p.63 suiv.; Legrand, Revue de philologie, 1907, p. 91-92. 

(3) Je ne sais pourquoi Kock (Rhein. Mus., 1888, p. 58) et Boldermann (S/udia 
Lucianea, p. 73-74) engagent à rapprocher ce dialogue du Θραχυλέων de Ménandre, 
dont l'intriguc nous est inconnue. — [Les découvertes de Kôm Ishkaou ont 
permis d'entrevoir dans la Περιχειρομένη une scène assez voisine de celle qu'a dû 
contenir le Κόλοξ : Polémon, à la tête d'une bande, venait donner l'assaut à la 
maison de Myrrhiné, mère de Moschion son rival, où s'était réfugiée Glykéra; 
cf. Revue des Études anciennes, 1907, p. 328, 333. Mais, pas plus que le ΚΚόλχξ, 
la Περιχειρομένη n'a pu servir de modèle à l’ensemble du dalogue IX. Si ee dialo- 
gue imite une comédie, ce seraient donc trois pièces, et non pas seulement deux, 
qui auraient contenu l'épisode de l'assaut.] 
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plus loin, et le considérer dans son ensemble comme une com- 
position originale. En dehors du paragraphe 5, aucun des élé- 
, ments dont il est formé n'est tel que Lucien ait dû l'emprunter 
spécialement à une pièce déterminée; et plusieurs détails 
dénotent chez l'écrivain quelque fantaisie personnelle. Polémon 
se présente à Philosiratos comme étant du dème de Steiria et 
de la tribu Pandionide (Πολέμων ὁ Στειριεύς, Πανδιονίδος φυλῆς); 
un personnage attique du 1v° siècle ou du me n'aurait pas 
nommé la tribu (1). Ce même Polémon, qui revient en toute hâte 
des Pyles (probablement des Pyles de Cilicie), a auparavant 
franchi l'Halys, tué un certain Tiridatès, et s’est distingué 
contre les Pisidiens. Or, le premier Tiridatès qui fit du bruit 
dans le monde est le prince parthe avec lequel lutta Séleukos 
Kallinikos; ce Tiridatès vécut dans la seconde partie du 
Π| siècle, longtemps après l’époque des grands maîtres de la 
véa (2) ; il fut connu surtout sous le nom d’Arsakès IT ; il guer- 
roya loin de l'Halys, des Pisidiens, des Pyles de Cilicie ; il ne 
fut pas tué dans un combat (3). C'est dire que Lucien n'a pas 
songé à lui, et qu'il n'a pas dû prendre le nom de Tiridatès 
dans une scène de comédie (4). D'autre part, il me sernble 
qu'au temps de la νέα « franchir l'Halys » eût été une prouesse 
insignifiante ; que le pays des Odryses ne pouvait plus passer 
pour être le bout du monde, — comme l'insinue Philostra- 
tos (5); que les Thraces ne faisaient plus l'effet d'épouvantails, 
— comme le voudrait Polémon. Avec des traits qui conviennent 
à l’époque d'Alexandre ou de ses successeurs, Lucien, dirait-on, 


(1) Je doute que Lucien ait songé à l'importance que la φυλή eut chez les 
Athéniens au point de vue militaire. 11 la mentionne ailleurs dans des circons- 
tances où on ne l'aurait pas fait à Athènes aux 1ve et π| siècles; par exemple 
Timon, 8 51; Nékyom., ἃ 20. 

(2) 11 régna de 248 à 211. 

(3) Cf. Smith, Dictionary of greek and roman biography, X, p. 354. 

(4) Sur d'autres personnages qui firent connaître le nom de Tiridatès entre 
Pépoque de la νέα et celle de Lucien, ef. Smith, 0. ἰ., 5. v. Tiridates. — Un 
Arsakès, personnage de fantaisie (cf. ΠΟΘΙ, Lukian und Menipp, p. 98, 192), est 
nommé dans l'{caroménippe (8 15) et dans les Dixloques des Morts (27, 2-4). 

(5) Kai νῦν ἀχολούθει μοι, ὦ Παννυχί, τοῦτον δὲ παρ᾽ Οδρούσαις χ'λιαρχεῖν ἔα. 
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en ἃ combiné d'autres qui seraient plus dans le goût de la 
période précédente. 

En face du dialogue XITF, il est naturel de songer au Μισού- 
μενος, comédie fameuse de Ménandre (1). Le personnage 
éponyme de cette pièce était, savons-nous, un certain Thraso- 
nidès (2), soldat fanfaron (3) qui, à force de fanfaronnades, se 


" 


rendait odieux à sa maîtresse {4). C'est bien là le cas de Léon- 
tichos. Mais la maîtresse de Léontichos, Hymnis, est une cour- 
tisane libre; celle de Thrasonidès élait une esclave qui lui 
appartenait (5), probablement une captive. Léontichos est 
flanqué d'un parasite ; Thrasonidès avait pour compagnon, con- 
-fident et conseil, un personnage de condition servile, Gétas (6).- 
Dans le Dialogue ΧΙ], nous assistons à la rupture entre Léon- 


(1) Cf. Benoit, Ménandre, p. 64-65 : Ribbeck, Alazon, p. 36; Boldermann, Séu- 
dia Lucianea, p. 14. — A-t-on remarqué la ressemblance qui existe entre un 
fragment du Μισούμενος (338) et un passage des Dialogues des Morts, 21,1? 

(2) Que le μισούμενος se soit appelé Thrasonidès, cela ressort des textes de 
Libanius (IV, 512, 1 Reiske : Καὶ γέγονεν ἀμέλει: προσηγορία τωΐ δράματι τοῦ Θρασωνί- 
δου τὸ μῖσος) et de Diogène Laerte (VII, 130 : τὸν γοῦν Θρατωνίδην... διὰ τὸ μισεῖ- 
σθχ!..) Ce nom de Thrasonidës doit très probablement être rétabli dans le 
fragment 344 

(3) Libanius, ἰ. 1. : Ἔχεις ἐχ τῆς χωμωιδίχς παραλχθών, ὡς ὑπέρογχόν τι χαὶ 
σοδαρὸν, καὶ πολλή τις ἁλαζονεία στρατιώτης ἀνήρ. Εἴ τις ὑμῶν φαν- 
τάζεται τὸν Μενάνδρου Θρχσωνίδην, οἶδεν ὃ λέγω, Le nom de Thrasonidès, héros du 
Μισούμενος, est accolé par Plutarque (p. 1095 D) à celui de Thrasyléon, fanfaron 
avéré. Les fragments 338 (v. 2) et 340 du Μισούμενος furent prononcés par un 
ἀλαζών ; le fragment 349 fait allusion à ce même personnage. 

(4) Libanius, 1. L. : … στρατιωτιχὴν γάρ φησιν ἀηδίαν νοσοῦντα τὸν ἄνθρωπον εἰς 
ἀπέχθειαν αὑτωΐ χινῆσαι τὴν ἐρωμένην. : 

(5) Diog. L., 1. Δ. : τὸν γοῦν Θρασωνίδην χαϊπερ ἐν ἐξουσίχι ἔχοντα τὴν 
ἐρὼ μένην διὰ τὸ μισεῖσθαι ἀπέχφοθαι αὐτῆς. Plutarque (p. 525 E) cite ces paroles 
du μισούμεγος | (fr. 336) : παρ᾽ ἐμοὶ γάρ ἐστιν, ἔξεστιν δέ μοι χαὶ βούλομα: ταῦθ᾽, 
ὡς ἂν ἐμμανέστατα ἐρῶν tie, οὐ ποιῶ δέ, et met sa conduite en parallèle avec celle 
de l'avare, qui tient l'argent enfermé chez lui sans en profiter. Dans le frag- 
ment 338, Thrasonidés appelle sa maîtresse παιδισχάριον : or ce mot, paraît-il, 
chez les Attiques, désignait surtout les esclaves (Clém. Alex., Paedag., 1, 5, 14); 
un personnage du Πλόχιον de Ménandre (fr. 402, v. 15) l'emploie en parlant d'une 
servante ; Philon, Héliodore, etc. lui attribuent la même valeur (cf. Thesau- 
TUS, 8. V.). 

(6) Arrien, Diss. Epict., IV, 1, 19 Schweigh. Cf. fr. 335, [Le fragment 345, rap- 
porté par conjecture au Μισούμενυς, doit provenir plutôt de l'une des quatre 
pièces dont M. Lefebvre vient de publier des fragments : celle qu'il appelle le 
"Hows.] 
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tichos et Hymnis ; dans le Μισούμενος, il y avait une scène où le 
soldat détesté, en proie à l'insomnie, obsédait Gétas de ses 
lamentations et l’empêchait de dormir (1); d’après l’analogie 
du Curculio et quelques autres indices (2), j'incline à croire que 
cette scène de nuit élait la première de la pièce ; à ce compte 
la rupture entre Thrasonidès et sa caplive aurait été chose faite 
lorsque l’action commençait. Ajoutons que, parmi les exploits 
dont se vante Léontichos, il en est que Thrasonidès ne pouvait 
cerlainement pas raconter; car les Galates n'apparurent en 
Orient qu'en 280, plus de dix grandes années après la mort de 
Ménandre. Ainsi, dans la première partie du dialogue, ni la 
situation, ni les détails ne proviennent du Μισούμενος (3). Dans 
la seconde moitié, l’impertinence railleuse de Chénidas, sur- 
prenante de la part d'un parasite (4), peut être un souvenir 
d'une partie du rôte de Gétas. A défaut du Μισούμενος, quelque 


(4) Arrien, 1. 1... πρῶτον μὲν ἐξελήλυθε τῆς νυχτός, ὅτε Γέτας οὐ τολμαῖ ἐξελθεῖν. 
De cette scène doit provenir le fragment 341 (Τί οὐ καθεύδεις ; Σύ μ᾽ ἀποχναίεις περι- 
πατῶν), probablement aussi les fragments 335, 336, 337, 338, 342, 346. 

(2) Un fragment de 1 ᾿Επίχληρος de Ménandre, le fr. 164, est ainsi conçu : ’Ap 
ἐστὶ πάντων ἀγρυπνία λαλίστατον. Ἐμὲ γοῦν ἀνχστήσασα δευρὶ προάγεται λαλεῖν ἀπ᾽ 
ἀρχῆς πάντα τὸν ἐμχυτοῦ βίον. Il provient, comine on voit, d'une scène de nuit, 
qui était en même temps une scène d'exposition. L'imitation de Turpilius, chez 
qui le personnage conversait avec un esclave (fr. I), ressemblait encore de plus 
près à la scène du Μισούμενος. Au commencement du Mercalor, Charin se moque 
des amoureux de comédie qui narrent leurs infortunes au jour δέ à lu nuit, au 
soleil ef à La lune (v. 4.5) ; étant donné les circonstances dans lesquelles lui-même 
_ parle, les morceaux qu'il tourne en ridicule devaient être des monologues d'expo- 
sition ; il y en avait donc dans le nombre qui étaient des monologues nocturnes. 
Nous connaissons d'ailleurs dans le répertoire de la tragédie et de l’ancienne 
comédie plusieurs pièces qui commencent avant l'aube : Agamemnon, Iphigénie 
à Aulis, Électre, les Nuées, les Guépes, Lysistrata, les Ecclesiazousai, etc. (ef. 
Frantz, De comoediae atticae prologis, Diss. Strasbourg, 1891, p. 31). — Est-il 
besoin de dire qu'en présentant cette observation nous ne voulons point dire que 
la véx a toujours enfermé ses drames dans les limites strictes d'une même jour- 
née? L'Heautonlimoroumenos de Térence nous fournit une preuve du contraire. 
(Les Ἐπιτρέποντες, à ce qu'il semble, nous en fournissent maintenant une 
nouvelle. ] 

(3) On aurait encore moins de raisons de les rapporter à une autre pièce de 
Ménondre, ‘Yuvi; (ou Ὕμν!:ς), comme Frantz semble avoir quelque velléité de le 
de faire (ο. L., p. 34, note) ; ou au Θρατυλέων, auquel Kock a songé (Rh. Mus., 1888, 
Ρ. 58). 

(4) REG, 1907, p. 227-228. 
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autre pièce a-t-elle fourni le prototype exact des häbleries de 
Léontichos? Il s’est couvert de gloire en combattant les Galates. 
Vainqueurs de Kéraunos en 280, ceux-ci furent vaincus à leur 
tour par Antiochos en 275 (1). Très vraisemblablement, « la 
bataille contre les Galates » mentionnée dans le dialogue est 
celle que gagna Antiochos, bataille qui fut célèbre (2), qui. 
valut, dit-on, au roi de Syrie le surnom de Soter (3), et à laquelle 
Lucien ἃ fait plusieurs fois allusion (4). Au cours des années 
précédentes, Séleukos Nikator, puis son fils, furent plusieurs 
fois en guerre avec Mithradalès, prince de Paphlagonie (5) ; 
en 277, quand les Galates passèrent en Asie pour se meltre au 
service de Nicomède, les Paphlagoniens élaient dans le même 
camp et comptaient eux aussi parmi les ennemis d'Antio- 
chos (6). Quelque temps après la victoire de 275, un merce-. 
naire de l’armée syrienne pouvait donc raconter les prouesses 
que raconte notre fanfaron. Il eùl même trouvé dans l’histoire 
de l'époque, si l’on en croit le chroniqueur Syncelle, le modèle 
de son plus bel exploit : lors de la défaite de Kéraunos, en 280, 
la tèle du vaincu fut, nous dit-on, plantée au bout d’une pique 
— comme la tête du satrape paphlagonien — et promenée en 
triomphe (7). Vers 275 ou 270 vivaient οἱ écrivaicnt encore de 
bons poètes comiques; il se peut que Lucien se soit inspiré de 
l'un d'eux; mais la chose est fort incertaine. 


(1) Niese, Geschichte der griechischen und makedonischen Slaaten, 11 (1899), 
p. 80. 

(2) O. I., p. 80 et η. 4. 

(3) O. L., p. 80 et n. 5. 

(4) De lapsu in salulando, 9; Zeuxis, 8-11. Quelques expressions de ce dernier 
opuscule sont à rapprocher du texte de notre dialogue : ainsi, dès le début du 
récit : ἐντηΐ πρὸς Γαλάτας μάχηι, εἰδὺς γὰρ τούτους ἀλκχίμους ὄντας, -. KA 
τὴν φάλαγγα κχαρτερῶς συναολρυΐαν. 

(5) Niese, o. L., 1, p. 406; Il, p. 72 et note 5. 

(6) Niese, II, p. 18 et note 1 ; p. 81. 

(4 Niese, ΤΠ ἡ. 15. 
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Des observations qui précèdent, essayons de tirer quelques 
conclusions générales. 

Pour savoir d'abord jusqu'à quel point le scholiaste a dit 
vrai en écrivant ces mols : ἀφ᾽ οὗ (Μενάνδρου) καὶ πᾶσα αὕτη ἡ ὕλη 
Λουχιανωΐ Toi προχειμένωι εὐπόρητα', — autrement dit, dans 
quelle mesure les Dialoques des Courtisanes peuvent ètre utilisés 
lorsqu'on veut se faire une idée de la nouvelle comédie, nous 
n'avons qu'à addilionner les résultats de nos analyses par- 
tielles. Nombreux sont les éléments — traits de physionomie 
des personnages, détails des aventures — que nous avons 
retrouvés, avec plus ou moins de certitude, dans ce qui survit 
du répertoire. Rares, au contraire, ceux qui nous ont paru, 
pour quelque raison positive, répugner au goût des comiques. 
La statistique est donc favorable au scholiaste ; elle nous dis- 
pose à croire qu'il n'a pas de beaucoup exagéré ; en face des 
éléments dont la provenance est indéterminée, que rien de sûr 
ne ratlache à la comédie mais que rien non plus n’en éloigne, 
elle donne une raison de croire qu’ils ont été empruntés à la νέα. 
Bien que ce témoignage, dans chaque cas pris en particulier, 
manque de précision, bien qu'il n’exerce pas une contrainte 
logique, il n’est pas moins précieux à recueillir. 

Ce que nous disons là ne vise que la matière des Dialogues 
— ἡ ὕλη — telle que nous l'avons étudiée dans nos deux 
premiers paragraphes. La mise en œuvre de celte matière, la 
composition de ces Dialoques, furent, semble-t-il, beaucoup plus 
indépendantes des modèles que la comédie fournissait. Nous 
avons cru reconnaître que plusieurs personnages (Chénidas, 
Krobylé, Myrtion et Mousarion) réunissaient en eux des carac- 
tères empruntés à différents types du théâtre (1); un autre 
(Dorion) nous ἃ paru formé de traits comiques οἱ de réminis- 


(1) REG, 1907, p. 227-298 ; 202; 190 τ 210-211. 
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cences de l'idylle (1); telle siluation (XI) n'est pas susceptible 
d'être portée sur la scène (2); telle autre (IF, VD est en con- 
tradiction avec des habitudes connues de la νέα (3); ail- 
leurs (XII), une situalion comique est développée en style 
d’élégie (4) ; ou bien quelque détail ne peut avoir été inventé en 
Altique à l’époque de la comédie nouvelle (5). Nulle part nous 
n'avons trouvé à signaler une paraphrase certaine d'aucun 
morceau connu du répertoire. La statistique, cette fois, recom- 
mande donc une conclusion inverse de celle qu'elle recom- 
mandait tout à l'heure : alors même qu’un dialogue, ou une 
portion de dialogue, pourrait reproduire dans son ensemble 
une scène du répertoire, nous ne croirons pas qu'elle la repro- 
duise effectivement; beaucoup plus volontiers nous admettrons, 
par exemple, que la seconde partie du IX° dialogue n’a pas eu 
de plus proche modèle que la scène du Κόλαξ reprise dans 
l'Eunuque ; le récit de Doris dans le dialogue IT, que celui de 
l'esclave dans la Περινθία ; l'infortune de Léontichos, que celle 
de Thrasonidès dans le Misoûuevos ; l'aventure d'Ampélis, narrée 
dans le dialogue VIIT, que celle de la 'Ραπιζομένη. Or, nous sa- 
vons combien il y a, chaque fois, de différence entre le dia- 
logue considéré et la pièce dont nous le rapprochons. 

En concluant ainsi, nous nous trouvons répondre par avance, 
tout au moins en partie, à la seconde question qu'il y a lieu 
pour nous d'envisager. Si aucun dialogue n’est calqué sur une 
scène de comédie, l'imitation de Lucien ne fut pas une imi- 
lation servile. L'auteur des Dialoques des Courtisanes ne répète 
pas le répertoire comique; il l'élargit, il le complète, tantôt en 
combinant — par un procédé qui rappelle la « contamination » 
chère aux poètes latins — des traits pris de droite et de gauche; 
tantôt en mettant en aclion ce que ses prédécesseurs racon- 
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taient, en récit ce qu'ils traitaient sous forme dramatique: 
tantôt en pénétrant, si l’on peut ainsi dire, dans les coulisses 
du théâtre, en étalant sous nos yeux des moments de la vie des 
acteurs que la comédie avait laissés dans l'ombre, qu'elle s'était 
contentée de signaler d'un mot ou de laisser supposer. 

Lucien a donc imité les comiques sans servilité. Il les a imi- 
tés aussi sans pédanteric. Incontestablement, ce dut être pour lui 
un plaisir de lettré d'agencer dans des cadres nouveaux, sui- 
vant des disposilions nouvelles, tant de détails qui avaient 
appartenu déjà à nombre d'œuvres connues; et, lorsqu'il écrivit 
ses Dialoques, il se proposa, je pense, entre autres choses, 
d’amuser ses lecteurs, lettrés comme lui, par des « remplois » 
ingénieux et piquants, de les émerveiller par sa dextérité à 
jouer avec la comédie. On ne doit pas pourtant se le repré- 
senter l'œil ouvert uniquement sur des livres, faisant des 
extraits, prenant des notes, et arrangeant les fruits de ses 
lectures comme les pièces d’un jeu de patience. À l'exception 
peut être du soldat fanfaron, qui ne fleurissait plus au n° siècle 
de notre ère comme au temps d'Alexandre et de ses succes- 
seurs, les personnages des Dialoques des Courtisanes élaient 
encore, du vivant de Lucien, des figures d'actualité, et les 
aventures où nous les voyons engagés pouvaient se produire 
tous les jours. Il y avait alors — il y en eut plus tard — des 
Krobylé expertes à dresser la jeunesse et à l’exploiter, des 
Myrtalé cyniques et avides, de tendres Mousarion, de plaintives 
loessa, des jeunes fous dépensiers et ardents au plaisir, des 
pères calculateurs, des flatteurs et des pique-assielte, des Aris- 
tainétos promenant à travers les rues leur barbe hirsute ct leur 
dignité hypocrite: alors, comme à l’époque de Ménandre, on 
aimait, on se querellait, on se réunissait en des symposia, on 
consultait la sorcière, on fêtait les Aphrodisia, les Dionysies, 
les Thesmophories. L'auteur des Dialogues n'eut pas à évoquer, 
au prix de recherches savantes, la vie d'une société disparue; 
il n’eut pas à faire œuvre d’archéologue ; lout au plus sema-t-il 
çà οἱ là, sans se piquer d’ailleurs d'une exactilude minutieuse, 
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quelques lrails destinés à situer à Athènes les actions de ses 
petiles pièces et à les reculer de plusieurs siècles dans le passé ; 
le reste, pour ceux de ses contemporains qui n'auraient pas 
connu la comédie, pouvait sembler copié d’après nature dans 
une ville grecque du siècle d’'Hadrien. Par le fait, j'imagine 
que, lors de la rédaction des Dialogues, Lucien observateur 
collabora avec Lucien érudit. Le souci d’imiter la comédie 
délimita le champ où l'observation s’exercerait, détermina les 
êtres et les choses qui en seraient les objets; l'observation, en 
retour, contrèla, vérifia, les traits de mœurs ou de psychologie 
que la comédie fournissait. Aussi les Dialoques n'ont-ils rien, 
ou presque rien, de la gaucheric des centons, de la froideur des 
pastiches. Nous avons noté au passage quelques légères incohé- 
rences ou invraisemblances (1); peut être ne serait-il pas impos- 
sible d'en relever quelques autres (2). Mais elles sont peu 
choquantes à première vue. En général, les caractères des inter- 
locuteurs sont heureusement soutenus; et leurs entretiens se 
déroulent d’une allure vivante ct naturelle. Certains morceaux 
sont, à ce point de vuc, particulièrement dignes d’éloges. Ainsi 
la δῆσις initiale du 11’ dialogue, où Myrlion passe avec tant 
d’aisance de la récrimination à la plainte, de la plainte au dépit 
et à la jalousie ; ainsi la partie du milieu du dialogue XII, où 
Léontichos essaie tour à tour, pour relenir Hymnis, de la 
promesse grossière d'un supplément de paye, du ton de récon- 
fort protecteur et condescendant, de fanfaronnades de bellâtre, 
d'appels à l'amour propre de la jeune femme, enfin de prières 
pures et simples, plates et piteuses; ainsi, le dialogue VII d'un 
bout à l’autre. Dans de pareils morceaux, Lucien se montre, 
autant que nulle part ailleurs, doué des aptitudes essentielles 
de l'écrivain dramatique; et il y laisse voir les principales 


(4) REG, 1907, p. 202; 227-228 ; 1908, p. 67. 

(2) Dans la première partie du IXe dialogue, Pannychis interrompt le récit de 
Dorkas pour lui faire la lecon (οὐχ ἔδει τοῦτο εὐθύς, ἀλλ᾽ ἐχεῖνχ, ὅτι χτλ.}; il semble 
qu'elle devrait être pressée surtout de connaître les dispositions du militaire. 
Dans le VIc dialogue, Krobylé raconte un peu longuement à Korinna ce que 
Korinna doit savoir et n'a sans doute pas oublié ($ 1). 
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de ses qualités propres, y compris sa qualité maitresse 
l'esprit. 
Lyon, juillet 1907. 
Ph. E. Lecrano. 


Depuis l'impression de la première partie de cet article ont 
été publiés les fragments de Ménandre découverts à Kôm Ishkaou 
(ἃ. Lefebvre, Fragments d'un manuscrit de Ménandre,un volume 
des publicalions du Service des Antiquités de l'Égypte, Le 
Caire, 1907). Voici quelques détails qui cussent trouvé leur 
place dans l'étude des personnages de Lucien : 

— Περικειρομένη (cf. Revue des Études anciennes, 1907, 
p. 329-330), f. J2, v. 1. Polémon est appelé γχιλιάργος; c'est un 
titre dont se parent Polémon du IX dialogue (ὃ 4) et Léontichos 
du XIII (ὃ 2; 4 ad fin.). 

— Σαμία, f. F 1, v. 31-32. Chrysis, quand elle s'est installée 
chez Déméas, était vêtue d’une mince robe de lin (ἐν σινδονίτη!: 
wi). A rapprocher ce que Krobylé raconte de Daphnis 
dans le dialogue VI ($ 2 : τὴν Δαφνίδα γοῦν ἐγὼ οἶδα ,«ῥάκη.. 
περιδεόλη μένην). 

— Ibid., ν. 33-34. Autrefois, Déméas était tout pour Chrysis 
(Tor ἦν ἐγώ ot πάντα) ; de même, savons nous, Dorion pour 
Myrtalé (XIV, 1). 

— Ibid., v. 35-36. En expulsant Chrysis, Déméas lui remet 
tout ce qui est à elle : à savoir des servantes (θ]εραπαίνας), des 
bijoux (χρυσία), probablement des toilettes (la restitution κόσμον 
paraît cerlaine, cf. Περικειρ., f. E 4, v. 2 suiv.). Les mêmes 
éléments composent le luxe de Lyre (VI, 2). 

— Fr. L 1, v. 9 est mentionné un ‘Asconayiens; cf. REG, 
1907, p. 211, n. 5. 


NOTE NUR UN MANUSCRIT ΠΝ DU XV SIÈCLE 


CONCERNANT LA CRÈTE 


AVEC LA PHOTOGRAPHIE ΟΝ PLAN 


Ce manuscrit se trouve à Milan, Bibliothèque Ambrosienne, 
sous la cote D, 138. En voici le titre complet : « Disegni di 
teatri e tempii mandali da Candia, da Honorio Belli ad un suo 
zio, forte a Valerio Barbareno ». Il contient dix plans οἱ deux 
lettres explicatives de l’auteur, datées respectivement du 
24 avril v. st. 1586 οἱ du 4 octobre v. st. de la même année. 

Honorius Belli, né à Vicence, on ignore en quelle année, 
vécut dans la seconde moitié du xvi° siècle. Sujet vénitien, et 
médecin de profession, il fut appelé en Crète par un des prové- 
diteurs de cette île. 11 s'y occupa d'histoire naturelle et de 
botanique ; il relrouva notamment les noms antiques des 
plantes sous leur dénomination néo-grecque. Tournefort le cite 
avec éloge dans la seconde lettre de son Voyage du Levant. 1] 
avait écrit une histoire de la Crète, qui ne fut pas imprimée ct 
dont Aposlolo Zeno a laissé des extraits. On a de lui une volu- 
mineuse correspondance, également inédite, dispersée dans les 
bibliothèques de l'Italie septentrionale. Il mourut sans doute 
peu après l’année 1597. On ne connaît de lui aucun écrit pos- 
iérieur à celle date. 


NOTE SUR UN MANUSCRIT ITALIEN DU ΧΥΙ SIÈCLE δὶ 


Belli fut aussi archéologue amateur. Les plans qu'il envoyait 
à son oncle Barbareno sont les suivants : 


1° Grand théâtre de la ville de Hiérapétra ; 

2° Théâtre de Gortyne; 

3° Théâtre de la ville de Chersonèse ; 

4° Théâtre de la ville de Litto; 

5° Autre théâtre de Hiérapélra, plus petit que le n° 1; 

6° Autre théâtre de Gortyne, plus petit que le n° 2; 

7° Plan d’un édifice encore visible dans les ruines de Gnossos ; 
8° Temple à Lebeno; 

9°-10° Temple à Lampea. 


11 existe une réplique de ces plans dans un autre manuscrit 
de la même bibliothèque (S. 84), intitulé Diversa Moralia, et 
ayant appartenu à Vincentius Pinelli. Au milieu d’un grand 
nombre de lettres réunies sans ordre, on retrouve les plans ci- 
dessus, sans les lettres explicatives. Il semble bien que les des- 
sins originaux sont ceux du premier manuscrit (D, 138). Ils ont 
l'allure de croquis pris sur place, un peu artistement, tandis que 
ceux du S. 84 paraissent être des copies faites à la règle οἱ au 
compas, peut-être d’ailleurs par Belli lui-même (1). 

Tous les monuments dont il a relevé le plan sont antiques; 
ils remontent à l’époque gréco-romaine, et la destination de 
chacun d'eux, facile à déterminer, est indiquée par Belli. Il 
n'en est pas de même en ce qui concerne le n° 7, plan d'un 
édifice encore visible dans les ruines de Gnossos. 

D'après l'échelle, ce monument aurait eu environ 120 m. de 
longueur du péristyle à l’abside. Cette abside et le dessin géné- 


x 


ral du plan font penser à une basilique du genre de celles qui 


(1) Je dois la plupart de ces renseignements, ainsi que la photographie du 
plan n° 7, à l’obligeance de Monsieur William Rôtig, attaché au Consulat de 
France à Milan. Lors de mon séjour en cette ville, j'avais feuilleté, au cours de 
recherches personnelles sur la Crète, le manuscrit de Belli, mais cet examen 
avait été forcément sommaire. Monsieur Rôtig a bien voulu se charger du com- 
plément de recherches que j'utilise dans cette note. Qu'il me soit permis de lui en 
exprimer ici mes plus vifs remerciements. 
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ont été mises au Jour dans l'Afrique romaine. Il est fâcheux que 
Belli n'ait pas songé à orienter son croquis. La planche XII 
du tome VI de l'annuaire de l'Ecole anglaise d'Athènes porte 
l'indication non loin des fouilles du « Palais de Minos », des 
restes d’une basilique romaine. Peut-être s'agit-il du mème 
monument 
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Ce qui paraît caractéristique dans le plan de Belli, ce sont les 
réduits rectangulaires disposés symétriquement de part et 
d'autre de l’allée centrale. Qu'il s'agisse d’une basilique ou de 
tout autre édifice, on ne voit pas bien à quel usage ils pouvaient 
être destinés. | 

Une remarque s'impose : ce plan, comme tous les autres 
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du recueil, n'indique aucune lacune. On croirait, à les voir, que 
les monuments examinés par Belli, ou tout au moins leurs 
fondations, étaient encore en fort bon élat à la fin du xvi° siècle. 
Or rien n’est moins vraisemblable. ΠῚ faut en conclure qué 
notre archéologue amateur ἃ procédé à des reslitulions plus ou 
moins légitimes. En particulier, pour le plan n° 7, il est pos- 
sible, nous le verrons plus loin, que la majestueuse ordon- 
nance de l'édifice de Gnossos soit due, sinon à l'imagination 


de Belli, du moins à son goût pour la symétrie et au désir d’en- 


voyer à son correspondant des dessins de belle apparence. 

Quoi qu’il en soit, le plan laissé par le médecin vénitien 
soulève un curieux problème d'archéologie et il serait intéres- 
sant de chercher à identifier l'édifice en question (1). 

Le manuscrit de Belli n'est pas tout à fait inédit. Un savant 
anglais, Falkener, ἃ publié à Londres, en 1854, dans une bro- 
churc aujourd'hui rarissime (2), la plupart des plans qu'il con- 
tient, en les accompagnant de notices dont les éléments sont 
tirés, soit de la correspondance de Belli, soit des extraits de 
son Aistoire de la Crète, conservés par Apostolo Zeno. 

Voici la traduction partielle de la notice consacrée à l'édifice 
de Gnossos (3). « À peu près à égale distance de Candie et du 
mont Juctas, à trois milles environ de chacun de ces points, se 
trouvent les ruines de Gnossos, bâtie par le roi Minos, au centre 
d'une plaine presque entièrement entourée de montagnes dis- 
posées en amphithéâtre. Les collines sur lesquelles la ville fut 
construite sont peu élevées, les murs peuvent avoir quatre 
milles de circonférence..….…... La ville est maintenant à peu 
près complèlement délruite et aucun de ses bâtiments n'est 
resté intact. Plusieurs larges assises de murs en pierre sub- 


(1) Des voyageurs qui ont récemment visité les fouilles de Gnossos, M. Fou- 
gères entre autres, n’en ont aucunement entendu parler. 

(2) Falkener, À descriplion of some important theaters and other remains in 
Crete. Londres, 1854, in-8°, 32 p. et une carte. Cette brochure est un supplément 
au Museum of classical Antiquities, n° VII. La brochure de Falkener se trouve à 
la Bibliothèque nationale sous la cote suiv. : Inv. J. 5751. 

(3) Page 24. 
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sistent en certains endroits, mais ces ruines sont fort dégradées. 
Les fondations d’un théâtre ou d’une autre construction de 
grandes dimensions sont encore visibles, mais il n’est pas aisé 
d'en déterminer le plan (Falkener remarque en note que le 
bâtiment ressemble à un cirque plutôt qu'à un théâtre). A difié- 
rentes époques, on ἃ trouvé beaucoup de belles statues qui ont 
été envoyées à Venise par divers provéditeurs, Jacopo Fosca- 
rini, notamment, en a expédié un grand nombre d’un ἃν 
achevé... ». 

Ce passage ne nous apprend rien sur le monument de Gnos- 
sos, mais il contient un renseignement bien suggestif. En 
_ Crète, comme ailleurs, les Vénitiens ont pillé les monuments, 
les temples, les habitations même des particuliers pour orner 
leurs palais et leurs églises. Il est donc vraisemblable que des 
œuvres d'art d'origine crétoise et remontant à une assez haute 
antiquité, sont conservées dans les musées et les collections de 
l'Italie septentrionale (1). 

Ainsi, les savants qui s'occupent plus spécialement de l’ar- 
chéologie crétoise auraient intérêt à ne pas borner leurs inves- 
tigations au territoire même de l'ile. Dans les musées, il serait 
bon de rechercher et de grouper les pièces de provenance cré- 
loise et dans les bibliothèques de Milan, de Florence et surtout 
de Venise, il y a, concernant la Crète, un nombre considérable. 
de manuscrits encore incomplètement dépouillés, dont l'exa- 
men pourrait être très fructueux. 

IL. Lapaste, 


(1) [M. Comparetti (Iscrisione Crelese scoperta in Venezia, dans le Museo 
italiano, t. 1, 1885, p. 141 et suiv.) et M. Salomon Reinach (Anthropologie, 
t. ΧΠῚ, 1902, p. 1) ont déjà appelé l'attention des archéologues sur les antiquités 
crétoises transportées en Italie, spécialement à Venise. — G. G.]. 
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ACTES DE L'ASSOCIATION 


Procès-verbal de la séance du Comité du 5 décembre 1907. 


Présidence de M. Th. Reinach. 

M. Marguerite-de la Charlonie propose différentes mesures de propagande en 
vue d'attirer de nouvelles adhésions à l'Association; il recommande entre autres 
la propagande par l'institution de conférences. M. Th. Reinach lui répond que, 
par une heureuse coïncidence, M. Bernard P. Grenfell, l’éminent papyrologue 
anglais, lui a exprimé le désir d'exposer, sous le patronage de l'Association, le 
résultat de ses dernières fouilles. Le Comité donne pleins pouvoirs au Bureau 
pour l'organisation de la conférence de M. Grenfell. 

L'ouverture des séances de Bibliothèque, dans la salle de la Sorbonne, est 
fixée au 10 décembre. 

M. E. Pottier présente et commente un petit monument entré récemment au 
Musée du Louvre. C'est un peson de terre cuite, orné d'un bas-relief qui repré- 
sente une chouette fileuse. Il signale encore, parmi les nouvelles acquisitions, un 
flacon d'odeurs en forme de chouette, œuvre de l'art corinthien ou béotien du 
vie siècle, et en communique une photographie. 

M. E. Michon lit une étude sur l'Aphrodite de Clazomène. Cette statuette a pu 
être reconstituée intégralement, les pieds, qui manquaient, ayant été retrouvés. 
M. Michon la rapproche de l’Aphrodite de Marseille que possède le Musée de 
Lyon, et d'une statue découverte à Samos et publiée par M. Wiegand. Il en 
montre l'intérêt pour l'histoire de l'art iouien archaïque. 

Le secrétaire donne lecture d'une note de M. L. Bodin sur les vers 85-6 des 
Ἐπιτρέποντες de Ménandre. M. Bodin propose de lire : 

τὸ παιδίον 
δός μοι, γύναι: " τὰ δέραια χαὶ γνωρίσματα 
οὗτος σ᾽ ἀπαιτεῖ. 


M. Bodin ajoute quelques remarques sur les vers 55-56, 


Le 10 décembre 1907 a eu lieu, dans la salle des conférences de grec à la Sor- 
bonne, l'inauguration des séances de Bibliothèque. Un grand nombréde membres 
de l'Association avaient tenu à assister à cette cérémonie très simple. 


86 ACTES DE L'ASSOCIATION 
M. Th. Reinach, président, a pris la parole en ces termes : 


« MESSIEURS, 


« Au nom de l'Association des études grecques, je viens prendre officiellement 
possession du local que le Conseil de l'Université a bien voulu mettre à notre 
disposition pour y abriter notre bibliothèque. Que la Faculté des lettres, que 
l'Université de Paris tout entière recoivent ici l'expression de notre reconnais- 
sance pour une gracieuse hospitalité qui durera, je l'espère, aussi longtemps que 
notre œuvre. 

« C'est une grande satisfaction pour moi d’avoir pu marquer ma présidence 
par le mariage que consacre la cérémonie familière d'aujourd'hui. Mariage d'in- 
clination, si jamais il en fut. La convention qui nous lie l’une à l’autre appar- 
tient à cette classe bien rare de contrats où il n’y a ni dupe ni avantagé : per- 
sonne n'y perd, tout le monde y gagne. 

« L'Université, puisque, sans bourse délier, elle acquiert, deux jours par se- 
maine, pour ses maîtres et ses étudiants de grec, l'usage d'un excellent instru- 
ment de travail. 

« L'Association, à qui ce transfert permettra une économie sur son loyer et 
qui aura le double plaisir de se servir plus commodément de ses livres, tout en 
n'étant plus seule à s’en servir. C'est le cas de rappeler en le corrigeant le 
mot du fabuliste : 


Son bien premièrement, et puis le bien d'autrui. 


« Enfin, Messieurs, n'oublions pas le principal bénéficiaire de cet arrange- 
ment : je veux dire le grec lui-même, ce bon vieux grec dont des nouvellistes un 
peu trop pressés annoncent tous les ans le décès, mais qui est de ces morts 
récalcitrants qu'il faut qu'on tue et qu'on retue sans cesse, comme le Dionysos 
de la fable, tout simplement parce qu'il est immortel... 

«ΤΠ y a aujourd'hui exactement quatre cents ans que fut institué en Sor- 
bonne le premier cours de grec, professé par le célèbre Jérôme Aléandre, et 
depuis lors, malgré tous les efforts, malgré toutes les calomnies, on n’a pas 
réussi à déraciner ici l'étude de cette langue « sans laquelle, prononce Rabelais, 
c'est honte que personne se die scavant. » Elle avait alors contre elle les fanati- 
ques de droite comme elle a aujourd’hui contre elle les fanatiques de gauche. 
Elle ἃ triomphé de l'obscurantisme timoré des uns; elle triomphera, soyez en 
sûrs, du modernisme niveleur des autres. 

« La création même, toute récente, de cet « institut de grec », où une élite 
d'étudiants de lettres vient s'abreuver à la source toujours vive du Beau et du 
Vrai, est un gage certain que la cause de l’hellénisme rencontre dans l'Université 
de Paris de sages et solides défenseurs. Leurs ambitions, comme les nôtres, 
n’ont d'ailleurs rien d'excessif. Conscients des nécessités du temps, nous ne 
prétendons pas imposer l'étude du grec à tout le monde ; nous ne prononcons 
aucun Compelle inlrare; nous aimons mieux quelques douzaines de volontaires 
animés du feu sacré que plusieurs centaines de conscrits maugréants. Ce lieu 
calme et lumineux scra désormais l'asile des philomuses impénitents : applau- 
dissons-nous d'avoir contribué à le garnir et à l'orner, 
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« J'ai remercié en bloc l'Université et la Faculté de leur accueil libéral. Vous 
m'en voudriez de ne point remercier aussi, publiquement et nommément, ceux 
qui ont le plus collaboré à cet heureux résultat. D'abord M. le recteur Liard, 
que son service retient ailleurs aujourd'hui, mais qui est de cœur avec nous et 
que nous n'avons pas même eu la peine de conquérir. Eusuite M. le doyen 
Alfred Croiset, chaleureux avocat d'une cause qui était doublement la sienne, et 
M. l'architecte Nénot qui, au milieu de ses travaux et de ses succès éclatants, 
n'a jamais oublié que c’est sous les auspices du dieu de Délos que sa jeune 
gloire a pris jadis l'essor. Enfin, Messieurs, les nombreux souscripteurs dont le 
concours généreux nous ἃ permis de réaliser l'installation sobre, mais adéquate 
que vous voyez, sans toucher à un centime de notre fonds de réserve. Qu'ils 
nous aient apporté la pite de la veuve ou qu'ils aient renouvelé en notre faveur 
un geste de Mécène récidiviste, tous ont également droit à notre gratitude. 
Si nous n'inscrivons pas ici leurs noms en lettres d'or sur une plaque de 
marbre, comme le faisaient les cités grecques pour leurs évergètes, ils savent 
que ce n'est pas pour ménager nos finances : c'est pour ménager leur modestie. 

« Messieurs, dans ce petit temple où l'atticisme et le laconisme feront, je me 


l'assure, bon ménage, et d'où seul le béotisme sera exclu, les longs discours ne 


sont pas de saison. Je n'ajouterai donc plus qu'un vœu. Notre bibliothèque, 
telle qu'elle est, offre déjà aux travailleurs des ressources qui ne sont pas à 
dédaigner. Outre le don superbe de Fix, qui en constitue le fond, elle a recu 
depuis quarante ans presque tout ce qui en France s'est publié d'important dans 
l'ordre des études grecques. Mais les séries plus anciennes et les séries en langue 
étrangère présentent d'énormes lacunes, qu'il serait fort utile de combler. Je fais 
donc, sans scrupule, un pressant appel à la bonne volonté de tous, aux bienfai- 
teurs inconnus qui écoutent mes paroles, aux amis qui pourront les répéter. 
N'hésitez pas à nous donner ou à nous léguer (car nous sommes une personne 


civile) les bons livres qui nous manquent et dont vous n'avez plus besoin. N'hési- 
tez pas à faire de la propagande en faveur de cette bibliothèque hellénique. En 


l'enrichissant vous servirez à la fois les intérêts” de l'Association et ceux de 
l'Université, la cause de l'hellénisme et celle de la haute culture française. Apol- 


- Jon et les Muses vous en sauront gré. Et c'est eux, vous le savez, qui dispensent 


« Les belles feuilles toujours vertes 
« Qui gardent Les noms de vieillir ». 


M. Alfred Croiset, doyen de la Faculté des lettres, a répondu en souhaitant la 
bienvenue à l'Association : l'Association et la Faculté, a-t-il dit, sont habituées 
depuis longtemps à collaborer; cette collaboration deviendra désormais plus 
étroite encore, pour le bien commun de l'une et de l’autre, et pour le plus grand 
profit des Études grecques. 

En quelques mots spirituels, M. Michel Bréal a rappelé les premières origines 
de l'Association, et s'est félicité des services que la Bibliothèque pourra maintc- 
nant rendre aux étudiants. 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


La Revue rend compte, à cette place, de tous les ouvrages relatifs aux 
études helléniques ou à la Grèce moderne, dont UN exemplaire sera 
adressé au bureau de la Rédaction, chez M. Leroux, éditeur, 28, rue 


Bonaparte. 


Les ouvrages dont les auteurs font hommage à l'Association pour 
l’encouragement des Études grecques ne seront analysés dans cette 
bibliographie que s’il en est envoyé DEUX exemplaires, l’un devant 
rester à la Bibliothèque de l'Association, et l'autre devant être remis à 


l'auteur du compte rendu. 


1. AESCHYLI (ragoediae. Iterum edi- 
dit revisas Heinricus Weil. Lipsiae, 
Teubner, 1907. In-12, Lxvim-312 p.: 


1] ἃ été donné à peu de savants de 
présider eux-mêmes, à cinquante ans 
d'intervalle, à deux éditions d'un même 
ouvrage. En ouvrant cette réimpres- 
sion « révisée » de l'Eschyle de 1884, 
lui-même fondé sur la grande édition 


de 1858, on ne peut retenir un senti- 
ment d’admiration reconnaissante en- 


vers le vénérable helléniste, l'infatiga- 
ble nonagénaire chez qui l'acies ingenii 
toujours intacte supplée à l'acies-oculo- 
rum défaillante. Sans doute le texte n'a 


pas subi de grands changements depuis | 


1884; constitué prudemment il y a 23 


ans, il n'en comportait guère, et d'ail- 


leurs la nécessité de respecter une com- 
position stéréotypée s'opposait à des 


remañiements. 11, sufit, néanmoins ile 


comparer avec soin quelques, pages des 
deux apparats pour se convaincre que 
M. H. Weil a su se tenir au courant 


des progrès de la critique eschyléenne, 
tantôt pour accueillir ou mentionner 
des conjectures ou des explications 
dues à d'autres savants (Plüss, Wila- 
mowitz, etc.), tantôt pour se corriger 
lui-même, comme lorsqu'il se décide, 
dans le grand kommos d'Agamemnon, à 
répéter deux longs refrains alors qu’en 
1884 il considérait encore ces répéti- 
tions comme injurieuses pour le poète, 
Il n'est pas jusqu'à des détails ortho- 
graphiques qui n'attestent une revision 
minutieuse : c'est ainsi que Clytemnes- 
tra est devenue partout Clylaemestra. A 
ce sujet une petite observation. Pour- 
quoi M. Weil (praef. p. xx) fait-il une 
fois Choephori — le titre de la pièce — 
du masculin? (Choephoros qui extant 


in libris paucissimis..….). C’est évidem- 


ment une faute d'impression; elle se 
trouvait déjà dans l'édition de 1884. H 
y en a quelques autres, mais on peut 


les compter sur les.doigts d'une seule 
 majn. La. gorrection ‘du, texte; fait. de 
: plus grand, honneur aux , trois: auxi- 


liaires (Dalmeyda, Hauvette, Parisis) 
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qui ont prêté leur concours au Nestor 
de la philologie. 
TE 


2. BERLINER KLASSIKERTEXTE (pu- 


bliés par la Direction des Musées 
royaux). Heft V. Griechische Dichter- 
fragmente. 1te Hälfte : Epische und 
Elegische Fragmente (viu-136 p.). 
2te Hälfte : Lyrische und Dramatisehe 
Fragmente (11-160 p.). Bearbeitet von 
W., Schubart und U. von Wilamowitz- 
Moœllendor/f. Berlin, Weidmann, 1907. 
Grand in-8° carré. 


Ces deux fascicules réunissent tous 


les fragments de poésie grecque sur 
papyrus ou parchemin acquis depuis 


trente ans par le musée de Berlin, 
excepté le Timothée et le poème de : 
Posidippe (Diels, Acad. Berlin, 1898), le 


premier parce qu'il a été trop bien pu- 


blié dès l'origine, le second parce qu'il 
résiste encore à un déchiffrement défi- : 


nitif. Les textes sont transcrits en ces 
caractères bâtards, nouvellement fon- 


dus à l'usage de l'Académie de Berlin, ὦ 


qui ont la prétention de reproduire la 
physionomie de l'écriture littéraire de 


: l’époque alexandrine ; toutefois les mots : 
sont séparés, les esprits et les accents : 


rétablis, les restitutions certaines (on a 


été très discret à cet égard) insérées : 
dans le texte. Transcription, restaura- Ὁ 
>, commentaire | 
sobre et précis, index distinguant soi- : 
gneusement le vocabulaire des diffé- | 


tion, apparat critique, 


rents genres et des différents auteurs, 
tout cela fait le plus grand honneur à 


M. de Wilamowitz et à ses collabora- : 


teurs, et mérite de servir de modèle 
aux publications analogues. 
Le contenu n'est pas moins intéres- 


sant que la méthode. Quoique tout n'y | 
soit pas inédit (tant s'en faut), les nou- 
veautés curieuses ou.charnantes. abon- ἢ 
dent ; scbien des textes. déjà, publiés : 


ont pris, par. une revision. attentive, 
une. physionomie nouvelle —. sans 
compter que cer taincs publications aca- 
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démiques sont pour la masse des lec- 
teurs comme si elles n'existaient pas. 

Donnons maintenant un bref inven- 
taire de cette gerbe poétique. 

Parmi les nombreux papyrus de 
Ι᾽ « inévitable Homère » (on s'est, en 
général, contenté de les identifier) le 
n° 1,3 mérite une mention particulière : 
c'est la description du bouclier d'Achille 
(£ 596 suiv.) mais où l'on a interpolé 
4 vers du Bouclier d'Héraclès d'Hésiode, 
le tout pourvu des signes critiques 
alexandrins. 

La paraphrase 1, 2 se donne comme 
le commentaire d'un poème d'Orphée, 
rédigé par Musée, sur le rapt de Per- 
séphone : c'est évidemment l'ouvrage 
mentionné sous le nom d'Orphée par 
la Chronique de Paros. Mais, chose cu- 
rieuse, {ous les vers cités par le para- 
phraste se retrouvent (à part des va- 
riantes de rédaction) dans l'hymne 
homérique à Déméter : l'hymne « or- 
phique » n'était done qu'un remanie- 
ment de ce poème. Ou y aperçoit pour- 
tant quelques éléments nouveaux. Au 
moment de l'enlèvement, Zeus amène, 
parmi la foudre et les éclairs, des 
truies noires qui détournent du ravis- 
seur les traits d'Artémis et d'Athéna. 
C'est Baubo (Boxv6w:) qui confie à la 
déesse l'enfant Démophon; quand l'in- 
discrète s’alarme du traitement pyro- 
technique auquel il est soumis, Démé- 
ter se dévoile et l'enfant est consumé. 
On voudrait en savoir davantage, mais 
le texte est d'un déchiffrement diff- 
cile ; cinq lignes, à propos de la scène 
du puits (col. 4, 7-12), offrent une 
énigme bien faite pour tenter nos Sau- 
maises. 

Les « catalogues hésiodiques » sont, 
on le sait, une sorte de complément de 
la Théogonie. Un des fragments (II A, 
1) est relatif à Méléagre : comme Bac- 
chylide, mais plus nettement, le poète 
oppose,le héros né d'Arès à ses frères, 
fils d'Oineus. Deux autres fragments 


| énumérent les. prétendants d'Hélène. 11 
| ya de jolis traits, mais qui sentent la 


décadence de l'épopée. Ulysse a fait 
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l'économie de présents, parce qu'il sa- 
vait d'avance que Ménélas serait élu, 
χτήνει γὰρ ᾿Αχαιῶν φέρτατος ἧεν. Ajax 
promet... les dépouilles de ses voisins. 
Ménélas triomphe parce que, heureuse- 
ment pour lui, Achille était encore trop 
jeune. Il obtient Hélène ἣ τέχεν Ἕρμιό- 
vnv καλλίσφυρον ἐν μεγάροισιν | ἄελπτον. 
Ce dernier mot, appliqué à Hermione, 
est inintelligible ; sans doute un vers 
est tombé qui nommait le fils d'Hélène, 
né tardivement, Nicostratos (schol. 
Soph. Εἰ. 539). Un dernier morceau 
(très mutilé) traite des querelles des 
dieux avant la guerre de Troie, du 
dessein de Zeus, non pénétré par Apol- 
Jon (?), de détruire la race des héros 
pour l'empêcher de s'unir désormais 
aux dieux. On nous parle d'une année 
de famine et de tempêtes, d'un ser- 
pent (ἄτριχος, l'être sans poils) qui 
τίχτει | ...... ἐν χευθμῶνι τοίτῳ ἔτει voix 
τέχνα. Les éditeurs donnent pour le 
premier mot du vers yzains (d'après 
Theog. 158), mais Crôünert (Hermes, 42, 
608) lit x07.wY d'où je ne puis rien tirer. 
Risquera-t-on la conjecture χύπτων 

Deux fragments d'Euphorion (n° V), 
de 15 vers chacun, sont la relique la 
plus importante que nous ayons encore 
de ce poète difficile. Ce Callimaque 
exaspéré ne gagne pas à être connu. 
Le premier morceau décrit le dernier 
travail d'Héraclès. Cerbère est amené à 
Tirynthe sous les regards épouvantés 
de la foule; le poète s’attarde à compa- 
rer les yeux fulgurants du monstre 
aux forges des Cyclopes à Lipara et 
dans l'Etna. Le second est une malé- 
diction où l'offensé, s'ingéniant à dé- 
couvrir un supplice digne de son enne- 
mi, déploie la plus fâcheuse érudition 
mythologique. Tout cela d'une versifi- 
cation habile, d'une langue dense, tour- 
mentée, farcie de raretés et d’allusions 
obscures ; c'est bien la famille de Lyco- 
phron. 

Le fragment anonyme n° VI appar- 
tient, lui aussi, à l'époque alexandrine. 
Ce sont des vers plus ou moins éclopés 
d'un poème épique. Texte ou pré- 


texte : un serviteur apporte à Calydon 
la nouvelle de troubles survenus dans 
le royaume de Diomède durant son ab- 
sence, Mais, comme dans l'Hécalé, 
l'épopée n'est ici qu'un cadre à ta- 
bleaux de genre: l'intérêt se concentre 
sur les races variées de chiens qui gar- 
dent le domaine. Notons en passant 
une fraiche image : ὕπνον νυχτὸς ἐριθόν, 

Avec le n° IX, nous sommes en 
pleine époque romaine, ou plutôt à la 
fin de cette époque, car l'auteur de ces 
éloges funèbres de divers professeurs 
de rhétorique est sûrement un gram- 
mairien platunisant, contemporain de 
Libanius. Il cite Démosthène et Thu- 
cydide, avec déjà le prosaïsme et la 
platitude d'un Byzantin. Chacun des 
deux poëmnes comprend un préambule 
iambique, 
viennent dans l'un des hexamètres, 
dans l’autre des distiques. Quelle était 
la patrie des défunts? Le texte parle de 
Βερόης πέδον ηὐχόμοιο. Mais Béroé (Alep) 
n’a jamais eu d'école célèbre; Wila- 
mowitz pense que Béroé est là, par 
licence poétique, pour Béryte. 

Nous descendons encore d’un ou 
deux sièclesavec les fragments épiques 
réunis sous le n° XI. L'un d'eux (a), 


bien connu depuis 12 ans (triomphe. 


de Germanos sur les Blemyes), appa- 
rait ici fort amélioré. C'est encore 
des Blemyes qu'il devait être question 
dans le texte b : le héros est un cer- 
tain dux de la Thébaïde qui s'était 
distingué naguère contre les Perses et 
non, comme l'écrit Wilamowitz, les 
Parthes : Ilépsz: ἀναπνεύσωσι Θεμίστο- 
χλῆα φυγόντες. Plus curieux, parce que 
plus populaire, est le texte c : panégy- 
rique de ἡγεμών Jean, fils de Sara- 
pammon, en jambes suivis d’hexa- 
mètres dont la prosodie rappelle Com- 
modien, L'auteur, un Copte, “emande 
à Jean de le délivrer des exactions de 
toute une bande de fonctionnaires 
prévaricateurs qui s’abattent sur son 
domaine comme un troupeau d'oies. 
Dans le nombre il nomme l'augustalis 
(vice-roi) Victor. Donc Jean était d'une 


presque identique; puis 


1 


ë 
ν 


n 


17e DAT NL A: d'in. à 
Sn te ae de és 
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dignité supéricure à celle du préfet 
d'Egypte : Wilamowitz reconnait en 
lui le praefectus praelorio Orientis 
auquel Justinien adressa l’édit XII. 
Arrivons aux poètes lyriques. 
D’Alcée, il y a juste assez pour ir- 
riter la curiosité, non pour la satis- 
faire : débris d'une chanson à boire 


adressée à des rameurs (1), et (XIE, 1) 


fragment (déjà publié par Schübart en 
1902, mais je l'ignorais) du rouleau 
dont j'ai publié ici même (XVII, 413) 
un autre débris, échoué à Aberdeen. 
Les lecteurs de cette Revue connais- 


sent déjà (XV, 60) les deux plus beaux 


fragments de Sappho (XIII, 2), tirés 
d'un volume en parchemin : la revi- 
sion a fourni quelques heureuses cor- 
rections. 

Le papyrus 284 d'Hermopolis (XIV), 
rapiécé avec maeslria par un employé 
du Musée de Berlin, Ibscher, qui 
parait merveilleusement doué pour ce 
genre de travail quoiqu'il ignore le 
grec, est à coup sûr le joyau de la 
collection berlinoise. Il nous a rendu 
142 lignes (la moitié environ intacte) 
de Corinne, identifiées non par une 
citation, mais par l’analogie du style, 
du mètre et du dialecte avec les 
maigres fragments déjà connus. L'or- 
thographe phonétique est celle des ins- 
criptions béotiennes du re siècle, mais 
Wilamowitz donne de bonnes raisons 
pour douter que ce fût déjà celle de 
l’auteur : je l'ai un peu atténuée dans 
les citations qu’on va lire. On recon- 
nait les restes de deux longues bal- 
lades. La première (strophe : ὃ dimè- 
tres ioniques, plus un trimètre) raconte, 
probablement d'après une vieille épopée 
(cf. Schol. sur T 267), la lutte poétique 
de Cithéron et d'Hélicon devant un jury 
de dieux, présidé par les Muses. Cithé- 


(1) Ce sont des strophes alcaïques, done au 
v. 13 Wilamowitz n'aurait pas dû laisser passer 
0 — θα]λάσσας φείδομεθ᾽ ὡς χῆρον, 
C'est une des nombreuses bourdes du scribe - 
de plus la phrase n'a pas de sens, 


ron chante les enfances de Zeus, com- 
ment : 
λαθοάξδαν ἀν- 
χυλομήταο Κρόνω τα- 
νίκα νιν χλέψε μάχαιρα Ῥήα, 


μεγάλαν τ᾽ ἀθανάτων ἐσσ 

ἕλε τιμάν. » Τάδ᾽ ἔμελψεν, 
Μάχαρας δ᾽ αὐτίχα Μώσαι 
φερέμεν ψᾶφον ἐτάττον 
χρυφίαν, χαλπίδας ἐν you- 

σον» χεῖς τοὶ δ᾽ ἀνὰ πάντες ὦρθεν. 


πλίονας δ᾽ εἷλε Κιθαιρών * 

τάχα δ᾽ Ἑ, μᾶς ἀνέφα, υα- 

χρὸν ἀΐσας, ἐρατὰν ὡς 

ἕλε νίχαν * στεφανοῖσιν 

ὦν ΑΤΩΤΑΝ ἐχόσμιον 

Μάχαρες * τῶ(:) δὲ (Δι)ὸς (2) γεγάθει, 


Hélicon désespéré saisit un rocher 
énorme sous lequel il ensevelit des 
peuples innombrables. — La se- 
conde ballade (strophe de 5 vers, 4 
glyconiques et un phérécratien) met 
en scène le dieu fluvial de Tanagra, 
Asopos et le devin Akraiphôn, fils 
d'Orion, petit-fils d'Hyrieus : Akraiphên 
est le titulaire de l’oracle de Ptoion, 
conquis jadis par Hyrieus sur Euony- 
mos, reconquis une seconde fois par 
Orion qui apparaît ici comme une 
sorte d'Hénoch élevé au ciel par ses 
vertus : 


Πράτωι μὲν γὰρ Λατοΐδας 
δώχ᾽ Εὐωνύμωι τριπόδων 
ἐσσ ἰῶν χρησμὼς ἐνέπειν " 
τὸν δ᾽ ἐς γᾶς βαλὼν Ὑριεὺς 
τιμὰν δεύτερος ἴσχεν 
παῖς Ποτειδζωνος ᾿ ἔπειτ᾽ 
᾿Ωαρίων ἄμος γενέτωρ, 
γαΐαν Εὰν ἀππασάμενος " 
χὼ μὲν ὠὡρανὸν ἀμφέπει 
τιμὰν δ' ἔλλαχον οὗταν. 


Le prophète Akraiphên lit daus l'ave- 
nir la destinée des neuf filles d’Asopos 
qui seront enlevées par divers dieux 
(cf. Diod. IV, 72) : 
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τὰν δὲ παίδων τρεῖς μὲν ἔχει 

Δεὺς πχτὴρ πάντων βασιλεύς * 

τρεῖς δὲ πόντω γᾶμε μέδων 

Ποτειδάων 2] τᾶν δὲ δυεῖν 
Φοῖόδος λέχτρα χρατύνει" 

τὰν δ᾽ ἴαν Μαίας ἀγαθὸς 

παῖς Ἑρμᾶς * οὕτω γὰρ "ἔρως 

χαὶ Κύπρις ᾿πιθέταν, τιὼς 

ἐν δόμως βάντας χρυφάδαν 

χώρας ἐννί᾽ ἑλέσθαι. 


LA 


Ces petites épopées lyriques rappel- 
lent les dithyrambes de Bacchylide, 
mais Corinne ἃ plus de naïveté, plus de 
saveur de terroir; sa facture rythmique, 
un peu monotone, est d'une aimable 
simplicité. 

Je dirai peu de chose des skolia \yri- 
ques du n° XV et de la petite élégie 
bacchique qui les accompagne. L'in- 
térêt principal de ces élucubrations est 
la date très ancienne du papyrus, con- 
temporain de celui de Timothée. M. de 
Wilamowitz attribue à ces chansons 
une origine soldatesque, sans, autre 
motif que la provenance du ms. (Elé- 
phantine, ville de garnison). Cette opi- 
nion est à la fois flatteuse et injurieuse 
pour l’armée ptolémaïque. Quels sol- 
dats auraient jamais pu comprendre 
— je ne dis pas goûter — ces γρῖφοι 
en style amphigourique dont les « mots » 
sont « la bonne capture » (εὐφωρατίς 3), 
les Muses, etc. ? 

Enfin, le théâtre, 

De Sophocle (XVI) un beau fragment 
de l’’Ayatüv σύλλογος, qu'il faut distin- 
guer soigneusement de l’'Ay. σύνδει- 
πνον et qui n'avait nullement le carac- 
tère satyrique. D'abord un bout de 
chœur, s'adressant à Télèphe, dont 
l'origine grecque vient d’être reconnue. 
Survient Achille, tout bouillant, qui 
gourmande Ulysse et les Grecs de leur 
lenteur et de leur bavardage : 


αἱεί ποτ᾽ ἐστὲ νωχελεῖς χαὶ μέλλετε, 
ῥήσεις θ΄ ἕχχαστος μυρίας χαθήμενος 

λέγει, τὸ δ᾽ ἔργον οὐδαμοῦ πορεύεται. 
Κἀγὼ μὲν, ὡς δρᾷς pe, δρᾶν ἕτοίμιος. ὦν, 
ἤχῳ στρατός τε Μυρμιδὼν ai πλεύξομαι, 
λιπὼν ᾿Ατρείδαιν καὶ στρατοῦ μελλήματα. 


Notons à propos de ce papyrus une 
petite aventure instructive arrivée à 
M. de Wilamowitz. Le premier déchif- 
frement du chœur ayant, dans un pas- 
sage mutilé, fourni la lecture ’O]2éota, 
il a tiré de ce mot d’abondantes dé- 
ductions sur la situation, la marche 
de la pièce, la nationalité du chœur, 
etc. Puis, ce post scriptum : « Schu- 
bart lit maintenant π͵]χρέστα. Nous ne 
savons donc rien de l’action de Ja 
première partie du drame. » Avis 
aux papyrologues : ne nous emballons 
jamais sur des lectures douteuses. Ce 
qu'on construit sur elles est bâti sur 
le sable : rappelons-nous Keil et son 
Anonyime de Strasbourg détrôné par 
Wilcken ! : de 

Parmi les nombreux papyrus d'Eu- 
ripide, un seul (XVII, 1) donne un 
morceau inédit, tiré de la curieuse 
tragédie des Crélois. Minos, en sa qua- 
lité de végétarien, a refusé d’immoler 
à Poseidon un taureau divin sorti des 
mers. Le dicu irrité se venge : Pasi- 
phaé, dans son égarement, se donne 
à un taureau, et, clandestinement, met 
au monde le minotaure. Le roi, qui 
vient de découvrir le monstre, con- 
damne à mort la reine et sa complice 
(la nourrice ?). Le fr. de Berlin contient 
la longue tirade de Pasiphaé, qui 
plaide l'irresponsabilité. 


ἐγὼ γὰρ εἰ μὲν ἀνδρὶ roob6xhoy δέμας 
τοὐμὸν, λαθραίαν ἐυνπολωμένη Κύπριν, 
ὀρθῶς ἄν ἤδη μάργος οὖσ’ ἐφαινόμην ” 
νῦν δ᾽ --- ἐχ θεοῦ γὰρ προσδολῖς ἐμ-ηνάμτην --- 
ἀλγῶ μέν, ἐστὶ δ᾽ οὐχ ἐχούσιον χαχόν. 


Quelle vraisemblance qu’elle se soit 
donnée par amour à un bœuf! et pour 
avoir quelle progéniture! C'est Posei- 
don irrité qui a tout fait. Et quelle fo- 
lie à Minos de publier la honte de sa 
femme qu'elle avait si soigneusement 
cachée : né 


σὺ δ᾽ —sorpent γὰρ χἀπιδείξασθχι ua hd — 
τῆς SAS γυναιχός, ὦ χάχιττ᾽ ἀνδρῶν φρονῶν, 


ὡς οὐ μεθέξων, πᾶσ! χηρύσσεις τάδε, 


she le Δν 


née Es PE 
4 2 


4 ge ent) Sa MA dE vd 9 Δ tés Ris 
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Σύ τοι μ᾽ ἀπόλλυς, σὴ γὰρ ἣ ξαμαρτία, 
ἐχ σοῦ νοσοῦμεν! 


Qu'il agisse maintenant à sa volonté : 
qu'il la jette à la mer ou la mange 
toute crue (!) 


ἐλεύθεροι γὰρ κοὐδὲν ἠδιχηχότες 
τῆς σῆς ἔχατι ζημίας θανούμεθα. 


Le chœur est ému; mais le tyran in- 
flexible ordonne à ses gardes d'emme- 
ner les deux coupables et de les enfer- 
mer dans un cachot interdit à la lu- 
mière du jour. Vainement le chœur 
intercède encore : 


νηλὴς δ᾽ οὔτις εὔδουλος βροτῶν 


il faut que les destins s'accomplissent. 

A la comédie nouvelle appartiennent 
deux fragments, l’un (XIX A) à peu près 
inintelligible, l’autre (XIX B) qui pour- 
rait bien, malgré un style un peu né- 
gligent, être l'exposé d'une comédie 
assez enchevêtrée de Ménandre : il 
paraît s'agir de deux.jeunes gens dont 
l'un a épousé à l'étranger une riche 
héritière et rentre à Athènes sans elle, 
tandis que l’autre ἃ épousé à Éphèse la 
fille de Phanias le cithariste que ses 
dettes avaient forcé de fuir Athènes. A 
noter ce joli soliloque d'un père que 
son fils a mandé de la campagne pour 
lui faire une confidence : 


μεταπέμπετ᾽ ἐξ ἀγροῦ με Mosyiuv, 
ὃς ἄλλοτ᾽, εἰ μὲν ἐνθάδ᾽ ὧν τύχο!υ ἐγώ, 
εἰς ἀγρὸν ἔφευγεν, εἰ δ᾽ ἐχεῖσ᾽ ἔλθοιμ.᾽ ἐγώ, 
ἐνταῦθ᾽ ἀνχστρέψας ἔπινε. Καὶ μάλα 
χατὰ λόγον * οὐ γὰρ ἣν ὃ νουθετῶν πατήρ-- 
οὐ μὴ) πρὸς ὀργήν " καὶ γὰρ αὐτὸς ἐγενόμην 
εἷς τῶν λεγομένων « οὐσίαν μιχρὰν ποεῖν». 
οὐκ ἐδίκηχεν À γυνὴ κατὰ τοῦτό γε, 
ἀλλ᾽ ἐξ ἐμοῦ "στιν - οὐθὲν ἀγαθὸν γοῦν ποεῖ. 


Il y ἃ aussi quelques vers inédits de 
comiques dans les extraits de flori- 
lèges réunis sous le n° XX. 

On a relégué à la queue (n° XXI) une 
longue triade en dimètres anapestiques, 
dont la partie essentielle est une des- 
cription des misères d'Hécube placée 
dans la bouche de Cassandre (sujet et 
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style de Lycophron), puis (XXII a) des 
règles de métrique obscures comme 


ἡνίκ᾽ ἄν ἢ σπονδεῖος ὃ δέξιος, ἄν τε τροχαῖος 
4 ” 


σὺν τούτῳ χατ᾽ ἴαμόον ἐνόπλιος ὡϊς δια- 
[χ]εἴται (?) 


enfin un hymne à Tyché dont le mètre 
fait penser à Mésomède et le style à 
Maximus (l'auteur des hymnes à Man- 
doulis), et diverses broutilles en lam- 
beaux. 

Je n'ai relevé dans cette brève analyse 
que les papyrus qui enrichissent la lit- 
térature de textes nouveaux. Il ne 
faudrait pas croire que ceux qui repro- 
duisent les textes déjà connus man- 
quent d'intérêt. Ils apportent au con- 
traire tantôt la confirmation bien venue 
de conjectures savantes, tantôt des le- . 
cons nouvelles, tantôt des lecons. de 
modestie; on y trouve aussi de curieux 
exemples d'altérations dûes à la hâte 
du scribe écrivant presque de mémoire, 
et des échantillons de véritables édi- 
tions savantes, encadrées de notes et 
de variantes, qui nous expliquent 
comment certaines lecons se sont in- 
troduites dans nos textes classiques. 
De tous ces renseignements, M. de Wi- 
lamowitz et ses collaborateurs ont su 
tirer le meilleur parti. Tous les hellé- 
nistes se procureront ces deux pré- 
cieux fascicules pour les lire la plume 
à la main. Mon dessein n'a été que de 
leur en donner envie. 

Th. REINACH. 


3. K. BRUGMANN. Schrifl-und Volks- 
sprache und die « Sprachfrage » der 
heutigen Griechen (Tirage à part de la 
Deutsche Revue, mai 1906, [211-221;). 
In-8°, {1 p. 


Cette courte étude sur la « questiot 
du grec » a une grande importance. On 
sait qui est M. K. Brugmann; il nest 
pas un linguiste aujourd'hui, en Eu- 
rope ou en Amérique, qui ne soit 
plus ou moins son élève, qui, de loin 
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ou de près, n'ait profité des doctrines 
du maître. M. Karl Brugmann, à sa 
science si complètement, si étonnam- 
ment avertie sur tous les points, joint 
un art du style dont lui-même peut-être 
ne se doute guère, càr, certainement, 
il ne s'en soucie point : vif, sobre, pé- 
nétrant, aigu, surtout aigu et pourvu 
de tout l'acumen d'un esprit critique, 
son style est l'expression d'une pensée 
hardie et sincère. On se rappelle ses 
premières armes, son entrée dans 
la bataille, cette brochure qui, pour 
la plupart d'entre nous, fut une ré- 
vélation et qui jetait les bases d'une 
linguistique nouvelle : Zum heutigen 
Sland der Sprachwissenschafl, Stras- 
bourg, 1885, 8, 144 p. La plume, bien 
souvent, crève le papier, tant elle s’y 
enfonce avec vigueur; la logique et la 
passion, deux belles choses quand elles 
vont ensemble, donnent précisément à 
l'écriture de M. Brugmann cette qualité 
rare chez l'écrivain, l'éloquence. Cette 
passion et cette logique lui ont valu 
d'autre part un reproche qu'on adresse 
toujours à quiconque défend une vérité 
contre une erreur, celui d’être violent. 
A coup sûr, l'étude sur la « Sprach- 
frage » ne méritera pas ce reproche. Le 
maitre linguiste est arrivé aujourd'hui 
à une haute sérénité, à cette vision su- 
périeure et placide des choses qui rap- 
pelle Gœthe par endroits — car il y 
a quelque chose de Gœthe dans tout 
Allemand qui pense. Le style de 
M. Brugmann, qui n’a jamais manqué 
de poésie — je crois bien que l’expres- 
sion de Lautconstellation est de lui — 
a, de plus, acquis une souplesse philo- 
sophique aimable et profonde. On aime 
à l'entendre discourir, dès les pre- 
mières pages de cet article, sur les 
principes de l'évolution des langues; 
ses études spéciales lui ont apporté 
un flux d'idées personnelles sur la vie 
même du langage, sur le langage en 
tant que phénomène social, sur les 
langues savantes et sur les langues qui 
sont un libre produit des modifications 
naturelles subies au cours des âges. 
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Aussi la conclusion ne pouvait-elle qué 
s'imposer : le point essentiel à rete- 
nir pour nous de cette brochure, c'est 
que, avec son autorité incontestéé, avec 
son impartialité suprême, M. K. Brug- 
mann prend décidément parti contre la 
Kalharevusa pour la langue qu'on ἃ 
nommée et qu'on nomme encore abusi- 
vement le grec vulgaire, au lieu de 
l'appeler simplement grec moderne. 

Voici donc un fait bien acquis : tous 
ceux qui, en Allemagne, connaissent la 
Grèce moderne et sa langue, tous ceux 
qui se sont fait une spécialité de cette 
double étude — M. K. Krumbacher, le 
byzantiniste hors pair, M. K. Dieterich, 
l’auteur des Untlersuchungen, M. A. 
Thumb, l'auteur d'une Grammaire du 
grec moderne, dont les épreuves ont été 
revues par M. Hatzidakis lui-même 
(cf. Handb.d. neugr. Volksspr., Stras- 
bourg, 1895, p. XVII), M. A. Thumb qui 
tout récemment encore vient d'aflir- 
mer contre M. Hatzidakis sa foi vulga- 
riste (cf. Neue Jahrb. f. d. kl. AIk., 
1906, 711) — tous ceux-là, et bien 
d'autres, se sont déclarés partisans de 
l'idée nouvelle, de celle qu'on nomme 
l'Idée tout court, de cette autre grande 
Idée qui veut doter la Grèce d’une 
langue et d’une littérature proprement 
nationales. 

Il est certain, toutefois, que M. K. 
Brugmann n'aborde pas la question du 
grec avec la même préparation que les 
trois spécialistes mentionnés à l'ins- 
tant. Α ma connaissance, c'est pour la 
première fois qu'il s'occupe de grec 
moderne. Et pourtant, par la grâce 
d'une de ces intuitions méthodiques qui 
caractérisent les grands esprits, il a 
tout de suite vu la question dans son 
ensemble, il en ἃ tout de suite donné 
la formule : « Im Lautlichen, in der 
Formenlehre, im wesentlichen auchin 
der Syntax hat man der lebendigen 
Volkssprache zu folgen, damit die 
Schriftsprache von vornherein ein mü- 
glichst lebendiger Organismus sei. Zum 
Ausbau im einzelnen aber und inson- 
derheit bezüglich des Wortschatzes 


sise δέκα κῶς ri nil dep νόσοι, 


darf die Geistesarbeit, die auf die Katha- 
revusa verwandt und in ihr niederge- 
legt ist, nicht ungenutzt bleiben ; nur 
müssen selbstverständlich alle nnnô- 
tigen Archaismen durchaus ferngehal- 
ten werden. » (p. 10-12 — 220 — 221). 
C'est-à-dire : « En matière de phoné- 
tique et de morphologie, en matière 
aussi dé syntaxe, du moins pour les 
points essentiels, il faut 
langue vivante du peuple, afin que dès 
le principe, la langue écrite soit un 
organisme aussi vivant que possible. 
Mais, dans l'achèvement du détail de la 
construction ct en particulier dans ce 
qui concerne le vocabulaire, le travail 
intellectuel dont la Katharevusa fut 
l'objet et qui se trouve comme déposé 
en elle, ne doit pas rester inutilisé ; il 


est bien entendu, seulement, que tous 
les archaïsmes superflus devront être 


entièrement tenus à l'écart. » 

Ἢ est vraiment impossible de dire 
mieux et plus complètement en moins 
de lignes. Nous faisions remarquer tout 
à l'heure que M. Brugmann savait aus- 
sitôt voir une question dans son en- 
semble; il fautadmirer maintenant avec 
quelle lucidité il la suit dans le détail, 


puisqu'il a compris du premier coup que 


la syntaxe, forcément contaminée par 
165 influences internationales, principa- 
lement dans la Katharevusa, méritait 
un traitement à part et que, d'un autre 
côté, lasyntaxe populaire demande né- 
cessairement à être élargie et assou- 
plie, du moment où elle doit ser- 
vir d'instrument à la prose ; de même 
les Attiques ont-ils été, par la force des 
choses, amenés à une syntaxe nou- 
velle, plus compliquée et plus apte au 
raisonnement que la syntaxe homé- 
rique, leur modèle à peu prés unique 
jusque là. 

Mais, si M. K. Brugmann voit bien, 
voit très bien, quand il ne s’agit que de 
théorie, il est moins au courant des 
faits, quand il s'agit de toutes les 
étapes qui ont marqué la marche en 
avant des vulgaristes. Sur ce point, 


J'éminent professeur n'est pas toujours : 


suivre la. 
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bien informé. Je parlerai ailleurs, 
comme il convient et dans le détail, de 
la récente brochure de M. Hatzidakis, 
Die Sprachfrage in Griechenland von 
Georgios N. Hatzidakis, 1905. Il est tout 
à fait remarquable que, en dehors du 
Problem de Krumbacher, cité p. 214, 
les uniques références de l’auteur tour- 
nent autour de la Sprachfrage. Τὶ est 
tout aussi remarquable assurément que 
M. K. Brugmann, avec un tel guide, ait 
vu si clair et si juste, à l'opposé de 
M. Hatzidakis dont le livre est, hors de 
tout conteste, un livre de parti, comme 
M. A. Thumb vient de le reconnaître 
tout dernièrement : « Hatzidakis, des- 
sen Verdienste um die neugriechische 
Sprachforschung unbestreitbar sind, 
ist in der Sprachfrage als Parteimann 
zu betrachten. » (Ν. Jahrb. f. ἃ. ΚΙ. 
Alt., 1906, 711). Je cite les deux mem- 
bres de phrase avec un égal plaisir; 
car c'est toujours ce que j'ai dit et 
souvent démontré. Il n’en est pas moins 
vrai qu'il y a quelque naïveté à se 
documenter auprès de Hatzidakis sur 
la question du grec aussi bien que sur 
mes travaux ou mon œuvre. 

Il résulte du fait de cette information 
partielle, dans le bel article de M.K. 
Brugmann, une certaine inexactitude 
dans les jugements, un manque de sûre 
appréciation dans tout ce qui ἃ été 
accompli jusqu'ici. L’excellent maître 
ne croira certainement pas que j'y mêle 
ue question quelconque d'amour-pro- 
pre personnel ; je me demande seule- 
ment, et tout juge impartial pourra se 
demandér avec moi, comment il est 
possible aujourd'hui de connaître l'œu- 
vre des vulgaristes, par conséquent la 
question elle-même, sans tenir compte 
des nombreux ouvrages, tant en grec 
qu'en français (p. ex. Essais de gr. 
hist. néo-gr., t. 1, p. 235 et s.), que 
j'ai consacrés à la question et dans 
lesquels j'ai précisément expliqué, 
développé, commenté la doctrine et 
l'œuvre. Je ne suis sûrement pas 
maltraité dans l’article de M. K. Brug- 
mann; je suis même très fier de la 
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place qu'il veut m'y faire. Il n'en 
est pas moins vrai que pas une ligne 
de moi n'y est prise en considération, 
ce qui amène quelques malentendus 
assez piquants. Par exemple, en 
écrivant cette phrase qui formule 
si bien le programme linguistique ou 
grammatical de la nouvelle école (voir 
ci-dessus), M. K. Brugmann ne s'est 
sûrement pas douté que c'est là mon 
programme et que j'ai en particulier 
tâché, de tout temps, d'en faire 
l'application. Que M. Κα. Brugmann 
me permette de le lui dire, avec tout 
le respect et, j'ajouterai même, avec 
toute l'affection que j'ai pour sa per- 
sonne, puisque j'ai eu le bonheur de 
l'approcher et que même peu d'heures 
suffisent à reconnaître un homme de 
sa valeur : M. K. Brugmann est injuste 
dans les jugements qu'il porte sur les 
vulgaristes aussi bien que sur moi- 
même, car je me confonds aujourd'hui 
avec eux. Ainsi, p. 10—220, M. K. Brug- 
mann me reproche de vouloir simple- 
ment biffer la Katharevusa (« einfach 
auslüschen »), pour mettre à sa place 
une langue littéraire purement popu- 
laire(« eine rein volkstümliche Schrift- 
sprache an ihre Stelle setzen wollen »). 
Cela est complètement inexact et j'ai 
marqué le contraire à plusieurs repri- 
ses (Z. χι ’A., 190%, 331); je l'ai même 
marqué dès l'origine, dès le Ταξίδι 
(1888), v. éd. Il, 1905, p. 24; d'une 
facon spéciale dans les Essais, 1, op. 
cil., particulièrement p. 280; je m'en 
suis encore expliqué avec détails dans 
le Ῥωμ. Θέ., 1901, 65-66, ‘P. x. M., LE, 
2; puis enfin j'y suis revenu tout au 
long dans les ‘P, x. M.,t. ΠῚ (Απολο- 
via), qui avait paru d’abord dans le 
Νουμᾶς (9 Sept. 1905-29 Janvier 1906), 
et qui forme aujourd'hui un volume de 
901 p., 1906). Je me sens la conscience 
en repos : tout ce qui pouvait être 
- sauvé de la Katharevusa, je l'ai, nous 
l'avons, devrais-je dire, recueilli dans 
nos ouvrages. Le vocabulaire vulga- 
riste appartient pour un bon tiers au 
purisme. Nous avons créé, quand il 


n'y avait pas moyen de faire autre- 
ment, et, précisément, en conformité 
avec le principe excellent énoncé par 
M. K. Brugmann lui-même, c'est à sa- 
voir que tout archaïisme inutile — ou 
tout terme dont la grammaire actuelle 
ne saurait véritablement s'accommoder 
— doit être tenu à l'écart. 

Le reproche de radicalisme que 
m'adresse, d'autre part, M. K. Brug- 
mann (/. L.), celui d’exagération, voire 
de fanatisme qu'on se plaît à nous pro- 
diguer, m'inspire une crainte : un ju- 
gement ainsi formulé risque toujours 
d'être un jugement sommaire, par con- 
séquent incomplet; et qui dit incomplet 
dit souvent injuste, c'est-à-dire iniguus, 
selon les Latins. 1] faudrait examiner 
l'un après l’autre tous les cas de fana- 
lisme ; il faudrait discuter sur chacun 
d'eux. Je n'ai jamais fait qu'appliquer 
les principes exposés dès le début dans 
les Essais, 1, 280 suiv.; qu'on veuille y 
jeter un coup d'œil et me dire si ces 
principes ne sont pas marqués au coin 
de la modération même, ou s’il peut en 
exister d’autres. M. Κα. Brugmann me 
trouvera présomptucux sans doute; 
mais il n'est pas un seul de ces cas où 
je ne me flatte de le ramener à l'opi- 
nion courante parmi les vulgaristes, à 
ma propre opinion; il verrait, j'en 
suis sûr, qu'il n'y a pas moyen de faire 
autrement. M. Carcavitsas, parmi les 
écrivains modernes, qui passe pour 
inodéré et qui se croit tel, exagère sou- 
vent, parce qu'il a compris où et quand 
il fallait exagérer. Il importe surtout de 
se rendre compte du mobile et du but, 
du sens pratique de la question du grec. 
L'essentiel est de penser aux enfants. 
Une langue est faite pour être ensei- 
gnée. Mais pour que l’enseignement 
soit possible, il faut une grammaire. 
De cette nécessité grammaticale, qu'on 
ne veut pas voir, viennent, dans la 
question du grec, la plupart des mal- 
entendus. 

Hélas! après tant et tant d'années 
d'efforts, j'en arrive parfois à me dire 
que cette question n'est pas encore 
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comprise dans sa véritable ct très sim- 
ple essence.Je ne puis développer ici 
davantage; mon ᾿Απολογία, que je ci- 
tais à l'instant (1), renseignera les spé- 
cialistes : je wr'efforce d'y donner la 
pratique à côté de la théorie. Pour le 
grand publie, je me propose quelque 
jour de présenter ici même, quelque 
étude générale sur cette question qui 
agite la Grèce à juste titre, puisque 
ses futures destinées s’y jouent et que 
les destinées de la Grèce intéressent 
toujours le monde. 

Un mot encore pour finir. M.K. Brug- 
mann, en terminant, souhaite pour la 
Grèce moderne un « Sprachgewalti- 
ger Schriftsteller », un ἃ gottbegnadeter 
Sprachkünstler ». C'est là toujours la 
théorie d'un Dante libérateur. J'ai touché 
ailleurs à ce problème (Rev. de Paris, 
1er mars 1901, 128-129; Ῥω. Θέ., 1, 
1901, 89-91). Mais les situations, les 
moments, les besoins, les milieux, 
tout, tout est différent; au surplus, 
Dante a écrit en vers et, même après 
Boccace, qu’il faudrait citer de préfé- 
rence, parce qu'il fut, lui, le véritable 
créateur de la prose littéraire, on écrivit 
encore le latin et un latin mixte jus- 
qu'au xvie siècle (Essais de gramm. hist. 
néo-gr., t. Il, 1889, p. χι et suiv.) Mais 
que M. K. Brugmann veuille bien me 
permettre encore de le lui dire : il est 
injuste pour les écrivains actuels dela 
Grèce ; il ne voit pas ce qu'il y a de 
création, d'art, d'inspiration, de travail, 
chez un homme, p. ex., tel que K. Pa- 
lamas, chez un prosateur tel que Pal- 
lis. Des faits incspérés ont été accom- 
plis. Si bien que loin de remettre la 
victoire des vulgaristes à l'heure où 
apparaitraicnt les génies sauveurs, on 
devrait s'étonner plutôt qu'avec les 
poètes et les prosateurs de l'heure 
présente — sans parler d'un génie 


(1) Je dois tout spécialement remercier 
M. E. Clément d'avoir ici-même (Aev. des Ét. 
gr., 1907, 285) parlé de ce livre avec tant d'in- 
dulgence οἱ surtout avec une maitrise qui domine 
complètement le sujet. 


comme Solomos — la question du grec 
ne soit pas encore résolue définitive- 
ment. Seulement... neograeca sunt, non 
leguntur. Rien qu'un poète comme 
celui qui signe "Epuovas, s'il écrivait 
en francais, serait déjà l’étonnement 
du monde lettré. 

Mais c'est beaucoup, c'est déjà très 
beau qu'un maître de l’envergure de 
M. K. Brugmann ait vu si net et si clair ; 
cela est même glorieux qu'il apporte 
à cette belle œuvre l'autorité et le 
poids de son suffrage. C'est un grand 
pas en avant et l’effet en Grèce a été 
immense. 


Jean Psrcranr. 


4. K. BRUGMANN, Die φῶχαι véroûes der 
Odyssee (extrait des Indog. Forsch., 
XX, 1906, 218-225), À 
Le mot véroûes qui, dans l'Odyssée, 6, 

404, se trouve à côté de φῶχαι, les 

phoques, dust δέ μὲν φῶχαι νέποδες χαλῆς 

᾿Αλοσύδνης | ἀθρόαι εὕδουσιν, ἃ été inter- 
prété de diverses facons, sans que jus- 
qu'ici aucune. puisse parailre satisfai- 
sante. On est allé jusqu'à y voir le sens 
de ἀπόγονοι (Αλοσύδνης), c'est-à-dire un 
représentant en grec du lat. nepoles 

(cf. Hom., trad. Didot : phocae, progenies 

5. pisces [!]) pulcrae Halosydnae). On se 

demande aujourd'hui comment des lin- 

guistes de la valeur de ceux que cite 

M. Br., p. 220, G. Curtius, G. Meyer, 

Prellwitz, Osthoff, ont pu un instant 

s'arrêter à ce rapprochement, alors que, 

sans parler des difficultés phonttiques 

(à pour ἔ, o pour ὦ), il tombe sous le 

sens qu'Homère, observateur attentif 

des animaux ct, en particulier, des pho- 

ques (cf. Buchholz, Hom. Real., I, 2, 

145-146), n'aurait pas caractérisé ces 

bêtes par un mot applicable à tous les 

animaux marins. 

L'explication par ἄποδες, avec la si- 
gnification χαχόποδες {Baunack), se sou- 
tient mal dans le domaine grec, où elle 
rencontre trop peu d’analogies,etM. Br. 
en fait la juste critique, p. 219. 

7 
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Reste l'interprétation par νηξίποδες, 
aux pieds nageurs, « schwimmfüssig ». 
Celle-ci est adoptée par Lobeck, Faesi, 
Autenrieth, Mendes da Costa (p. 219). 
J'y ajoute Ameis-Hentze, Anhang zu 
H. Od., à, 40% et surtout Buchholz, 1. 
1,145 : « Schwimm-oder Flossfüsser, 
dà das Wort ohne allen Zweifel aus 
νέξιν componirt ist ». 

Il est toutefois certain que c'est là une 
divination plutôt qu’une étymologie 
scientifiquement démontrée. M. Br.s'est 
précisement efforcé de l'établir au point 
de vue linguistique. Il faut ici admirer 
avec quelle science, quel scrupule et 
quels rapprochements variés dans les 
langues de la famille indo-européenne 
M. Br. arrive à reconnaître dans νέπο- 
δες, un radical νεπε-, soit νεπεποδες, qui 
nous fournirait justement le sens at- 
tendu de pieds nageurs. Νεπε-ποδες, 
d'autre part, aurait été traité comme 
ἀμφιφορεύς — ἀμφορεύς et nombre de cas 
semblables (Br. Gr.Gr.3, p.135; cf., pour 
le grec moderne, Philintas, l'oaun. τὶ 
bou. yA., 1907, I, 82, 81 suiv., où de 
curieux exemples sont donnés). 

A coup sûr, tout autre linguiste se 
croirait certain du résultat et ne cher- 
cherait plus ailleurs. M. Br. se garde 
bien d'une affirmation catégorique et, 
cependant, quand on le lit, on est tenté 
au point de devenir affirmatif à sa 
place. 

Je veux rattacher une dernière ob- 
servation à une curieuse remarque que 
fait l'auteur, p. 219. Chez Hésychius, on 
trouve la forme νήποδες, pour νέποδες : 
νήποδες * ἰχθύες (8. v. vimoôec). M. Br. 
suppose que des poètes postérieurs 
ont voulu corriger véroûss en νήποδες, 
sans pieds, d'où poissons (ἰχθύες, dans 
Hés.), parce que νήποδες, dans ce sens, 
leur paraissait la seule forme correcte, 
du moment qu'ils ne comprenaient 
plus νέποδες. Ces méprises ne se ren- 
contrent pas seulement dans la grécité 
post-classique. Le grec classique en 
offre quelques exemples et l'on peut 
dire que souvent les Attiques ne com- 
prenaient pas exactement Homsire. Je 


me propose de développer plus tard 
cette observation. Une ou deux indi- 
cations rapides sufliront aujourd'hui. 
On sait que λέχος et λέχεα dans Homère 
(voir la différence de la définition dans 
Buchholz, op. cil., 11, 2, 150-153; cf. 
Heuzey, Miss. en Mac., 255-256; P. Gi- 
rard, 5. v. Lectus, dans Dar. et S., 
p. 1014 et n.9; C. L. Ransom, Couches 
and beds of the Greeks, etc., Chicago, 
1905, p. 39), signifient Zi, bois de lit, 
effets de couchage, comme nous disons 
en style militaire; λέχος et λέχεα ne sont 
jamais employés dans Homère qu'au 
propre et ne s'y trouvent jamais au 
figuré (parcourir la liste complète 
des références dans Gehring, Ind. 
Hom., 5. v. λέχος). A l'époque attique, 
le mot λέχος est complètement évincé 
par le mot χλίνη ; on ne trouve λέχος ni 
dans Platon, ni dans Thucydide, ni en 
général chez les prosateurs. C’est donc 
un mot dont la signification n’est plus 
courante. Il appartient au langage poé- 
lique et c'est ici que l'emploi en devient 
curieux, quoique impropre. Non seule- 
ment Eschyle parle du λέχος d’un lion 
(λέοντ᾽ ἄναλχιν ἐν λέχει στρωφώμενον, Ag. 
1224), mais Sophocle emploie ce mot 
dans le sens de nid : ὅταν χενῆς εὐνῆς 
νεοσσῶν ὀρφανὸν βλέψῃ λέχος, Ant. 425 
(ef. Esch. Ag. 51). Le λέχος d'Eschyle, 
qui désigne Egisthe, pourrait à la 
rigueur paraître intentionnel et se 
justifier (v. éd. Enger. — Plüss,Teubner, 
1895, v. 1189). Jamais pourtant l’idée 
ne serait venue aux temps homé- 
riques de désigner un nid par le mot 


λέχος (1). C'est exactement comme si. 


(1) Pour Sophocle, il faut une remarque spé- 
ciale, Avant Sophocle ou concurremment avec 
lui, Pindare (cf. Lex. Pindar. de 1. Rumpel, 
1883, 5. v.) et Euripide (cf. And. graecit. euri- 
pid.,Cr. D. Beck,1829,s. v.)avaient déjà éravaillé 
sur le mot λέχος et en avaient tiré les sens 
métaphoriques voisins de conjugium, concubitus 
(Pind.), d'où des emplois tels que γενναῖον λέχος 
(Eur.). Mais chez Sophocle, ce travail est à la 
fois plus intense et plus touchant ; avec la même 
curiosité, la même passion qu'il met à épuiser 
dans son théâtre loutes les données du cycle ho- 
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nous disions aujourd'hui /a couche de 
l'aigle, parce que le mot couche est con- 
sidéré au xvu‘ siècle comme un mot 
noble (ce qui le prouve, c'est l'usage 
qu'en fait Molière lui-même, v. Lexique 
de Molière, Hachette, 1900, dans les 
OEuvres complètes, s. v. : Elle est des- 
tinée à l'honneur de ma couche, Ec. εἰ. 
m. 404). Par un processus semblable, au 
ve siècle, tout ce qui venait d'Homéère 
était parcela même épique, c'est-à-dire 
grandiloquent. Les expressions homé- 
riques perdaient par là de leur simpli- 
cité, de leur familiarité, de leur vie 
même. Ainsi en advint-il du mot οὐλο- 
μένην qui, dans la tragédie attique, ἃ 
toujours un sens boursouflé, alors que 
certainement dans Homère, les locutions 
γαστέρος... οὐλομένης, p, 413-474, οὐλο- 
μένης γαστρὸς, ο, 344 (à cause de ce mau- 
dit ventre), avaient quelque chose de 
plus causé. Il est clair que la langue de 
‘épopée, avant d'être la langue des 
dieux, a été celle des hommes: elle 
servait aux usages journaliers; elle 
n'était pas épique de naissance. 

En cherchant, on trouverait chez les 
Attiques des déformations comme celle 
du νέποδες de M. Brugmann. 


Jean Psicnarr. 


5. K. BRUGMANN. Homerisches ἐννῆμαρ, 
ἐννήχοντα und hesiodisch ἐννάετες (ex- 


trait des πὰ. Forsch., 1906, 225-228). 


L'exemplaire que j'ai entre les mains 
du précédent mémoire dont j'ai rendu 
compte, porte, à la p. 225, à propos 
d'un νεέποδες possible au v. 404, à, de 
l'Od:, la note suivante au crayon, de la 
main de l’auteur : « Ob nicht νεέποδες 
doch zu halten ist mit Rücksicht auf 
ἐννήχκοντα — ἐννεήχοντα p. 227 [du pré- 


mérique -— jusqu'à une Nausicaa (Welcker, Die 
gr. Trag., L. 1, 1839, p. 227 suiv.) — il fait ren- 
dre au mot λέχος lout ce que celui-ci peut con- 
tenir et c'est ainsi qu'il arrive à la conception de 
nid. Il n'en est pas moins vrai, toutefois, que le 
mot λέχος est un mol savant, ct c'est sur ce 
mot savant que se fait tout ce travail. Voir, sur 
ce même λέχος, fev, des Et. gr., 1903, 271. 
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sent extrait]? » Ce point d'interrogation 
prouve l'extrême scrupule du maitre et 
nous ainène à l'examen d'une nouvelle 
forme homérique. 

M. Br. reprend pour son compte et 
justifie au point de vue linguistique la 
vieille interprétation de Lobeck, en fai- 
sant la critique des explications données 
sur ces mots par les linguistes modernes. 
Il y arrive à l’aide de deux arguments 
décisifs, dont le premnier, l'argument 
phonétique, est certainement plus direct 
que le second, tiré de l'accent (226). 
M. Br., dans ἐννῆμαρ. comme dans ἐννή- 
χοντὰ préfère voir, avec Lobeck, un, 
phénomène de contraction; seulement 
il procède tout autrementque le célèbre 
éditeur de Phrynichus, et d'une facon 
naturellement plus conforme aux don- 
nées actuelles de la linguistique. En ce 
qui touche le ἐννάετες d'Hésiode, la sO- 
lution de M. Br.est encore plus élégrate 
et repose sur des restitutions tout à fait 
probantes de formes primitives avec le 
digamma. Je n'entre pas ici dans le dé- 
tail qui intéresse plus directement les 
spécialistes. Je me contente de relever 
la sûreté du procédé et de la méthode 
qui consiste à expliquer, à l’aide d'ac- 
tions analogiques et phonétiques com- 
binées, des phénomènes préhistoriques, 
tout comme s'il s'agissait de phéno- 
mènes récents. Le langage n'a pas varié 
dans ses procédés de création. Cette 
proposition paraît simple. 11 n'a pour- 
tant pas été aisé de l’établir, et M. Brug- 
mann est un de ceux à qui revient 
l'honneur de la découverte. 

Jean Psicuarr. 


6. Franz CUMONT. Les religions orien- 
tales dans le paganisme romain. Pa- 
ris, Leroux, 1907 (Annales du Musée 
Guimet). In-12, xxu-333 p. 


M. Cumont, après avoir fait ses 
preuves comme érudit de premier or- 
dre, qui ne recule pas, au besoin, de- 

vaut les besognes les plus arides, 
nous donne ici la mesure de ses talents 
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de conférencier et de vulgarisateur qui 
ne sont pas moins remarquables. Ces 
huit chapitres ont été autant de confé- 
rences faites au Collège de France, 
L'auteur esquisse d'abord l'ensemble 
de son sujet : influence générale de 
l'Orient sur Rome, sources, raisons — 
économiques, esthétiques, morales, 
intellectuelles — de la propagation des 
cultes orientaux dans la société ro- 
maine. Puis chacune des religions 
orientales propagées chez les Romains 
est étudiée séparément, moins en elle- 
même que dans le caractère particulier 
qu'elle ἃ pris en se transportant à 
Rome. L'Asie Mineure fournit Cybèle, 
Μὰ, Mên, Sabazius, etc., l'Egypte Isis 
et Sérapis, la Syrie sa dea Syria et ses 
nombreux Baals, la Perse Mithra. Les 
deux dernières conférences s'occupent 
de l'astrologie et de la magie, et nous 
offrent un tableau historique des trans- 
formations du paganisme à la veille du 
triomphe de l'Evangile. Tous ceux qui 
ont lu soit les Mystères de Mithra, soit 
les articles approfondis de M. Cumont 
dans le Dictionnaire de Pauly-Wissowa 
savent combien il est informé sur toutes 
les parties de ce vaste domaine; au 
besoin les notes — assez incommodé- 
ment reléguées à la fin du volume — 
suffiraient à le prouver. Mais la science 
de l’auteur sait se faire accessible, inté- 
ressante, séduisante même; les faits 
acquis sont mis en pleine lumière, les 
problèmes encore pendants nettement 
posés; les hypothèses ne sont jamais 
données pour des certitudes. Avec les 
livres devenus classiques de G. Boissier 
et de J. Réville, avec l’ouvrage en cours 
de publication de Toutain, ce petit et 
charmant volume sera désormais le 
vade mecum de tous ceux qu’intéresse 
un sujet passionnant entre tous, et 
sans lequel l'avènement du christia- 
nisme reste incompréhensible (1). 
T.R. 


(1) 1 faut regretter que l'impression n'ait 
pas été micux soignée. Les coquilles et les lapsus 
ne gênent pas seulement l'œil, mais obscurcissent 


1. René DUSSAUD. Les Arabes en Sy- 
rie avant l'Islam. Paris, Leroux, 1907. 
In-8°, 178 p., 32 fig. 


Sous ce titre, un peu trop large, 
M. Dussaud s'occupe de la pénétration 
des Arabes nomades avant l'Islam dans 
la région volcanique située au 8. E. 
de Damas (Safa). Il étudie les forts 
qui défendaient la frontière romaine, 
le tombeau du roi Arabe (de Hira ?) Im- 
rulqeis à En-Nemara (328 ap. J.-C.), le 
« palais » à triple abside de Mechatta 
avec ses éléments sassanides ; mais il 
étudie surtout les inscriptions « safai- 
tiques » gravées sur les roches de ba- 
salte par les nomades. Le déchiffrement 
de ces inscriptions, commencé par Ha- 
lévy, perfectionné par Littmann, pré- 
sente encore de grandes difficultés, et 
M. Dussaud qui, seul ou avec Macler, a 
copié 1,300 textes nouveaux, apporte à 
son tour une contribution importante 
à leur interprétation. A l'aide de ces 
textes il reconstitue le panthéon des 
nomades Allat, Allah, Gad-Aouidz 
(dieu tribulique des ᾽Δουειδηνο! 3), Rouda 
déesse de l'aurore, Chams dieu du soleil, 
Raham, Chai-ha-qaoum. L'adoption des 
divinitéssyriennes Beelsamia et Dusarès 
marque le passage des envahisseurs à 
la vie sédentaire. On notera une discus- 
sion intéressante où l'auteur cherche à 
montrer que l’alphabet sabéen dérive 
d'un alphabet grec archaïque, venu de 


Gaza. 
Th: 


le sens. P.15 : « nous avons perdu aussi »: lire : 
ainsi. P. 52 : sa fragilité (lire : leur fragilité). 
P. 58: les sybilles. P. 59 : les ἐμαὶ Magalenses. 
P. 62 : en en arrosant les autcls. P. 94 : Cérès 
pour Déméter. P.106 : davantage qu'en Grèce (:). 
P. 134 : Il n'est pas exact que Damas n'ait élé 
réincorporée à l'empire que par Trajan. Les mon- 
naies prouvent que cela eut lieu sous Néron. 
Trop de fautes dans le grec. P. ex., p. 292, 
note 5, lire πρήξις (pluriel pour πρήξεις), 
non πρῆξις. 
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8. Aug. HEISENBERG. Nikolaos Mesa- 
riles. Die Palastrevolution des Johan- 
nes Komnenos. Progr. du gymnase de 
Würzburg, 1907. In-8°, 77 p. 


Le nom de Nicolas Mésaritès ne figure 
pas encore dans la 2e édition de l'His- 
loire de la littérature byzantine de 
Krumbacher (1897); c'est l'année sui- 
vante que Heisenberg découvrit dans 
un manuscrit de Milan (Ambros. F 96 
sup.) la moitié de son œuvre littéraire. 
L'autre moitié fut signalée quelques 
années plus tard (1903) par Martini et 
Bassidans un second manuscrit de cette 
bibliothèque (F 93 sup.), qui à l’origine 
ne faisait qu'un avec le premier. M. Hei- 
senberg prépare une édition complète 
de N. Mésaritès d'après ces manuscrits, 
qui datent de la fin du χαμὸ siècle, c’est- 
à-dire d’une époque très voisine de 
l’auteur, lequel fut, sous les empereurs 
de la dynastie des Ange, σχευορύλχξ τῶν 
ἐν τῷ μεγάλῳ Tahatlo θείων ναῶν. Au- 
jourd'hui, à la suite d'une analyse très 
précise du manuscrit B, il nous donne, 
à titre d'échantillon, le texte complet 
d'un des opuscules du manuscrit A. 
C'est un « discours narratif » (λόγος 
ἀφηγηματιχός) dont le sujet est un épi- 
sode peu connu de l'histoire byzantine : 
la révolte, l'élévation au trône et la 
mise à mort de l'usurpateur Jean le 
Gros, dit Comnène, petit-fils par son 
père du Turc Jean Axouch {ministre 
des empereurs Jean et Manuel Com- 
uène), arrière-petit-fils par sa mère de 
l'empereur Jean. Cet événement, dont 
le « discours » de Mésaritès fixe la date 
(31 juillet 1201), avait été mentionné 
sommairement par Nicétas Acominat 
(p. 697 suiv. Bonn). Mésaritès, qui en 
fut le témoin oculaire, le raconte avec 
force détails pittoresques, dans un 
style très soigné (au point de vue du 
rythme) mais déclamatoire et préten- 
tieux, pour lequel l'éditeur professe une 
indulgence excessive. L'opuscule est in- 
téressant surtout par les précisions 
nouvelles qu'il apporte sur différents 


détails de la topographie de Constanti- 
nople à la veille de la catastrophe de 
1204. Nous apprenons, par exemple, 
ce que c'était que la Καρέα (la porte 
qui de la Skyla conduisait à l'Hippo- 
drome), quel était l'aspect de l’église 
Saint-Elie (une rotonde sur un soubas- 
sement de 7 degrés); nous entendons 
pour la première fois parler d'un su- 
perbe édifice voisin du Chrysotriklinos, 
le Μουχρουτᾶς (— makhroula, cône), 
œuvre d'architectes seldjoucides. M. 
Heisenberg a soigneusement noté ces 
particularités dans un sobre et instruc- 
tif commentaire, qui ne mérite pas 
moins d'éloges que l'édition propre- 
ment dite. On souhaiterait seulement 
des sommaires ou des manchettes pour 
guider le lecteur dans ce récit touffu. 
ΤΕ. 


9. Basile MODESTOV. Introduction à 
l'histoire romaine (l’ethnologie pré- 
historique, les influences civilisa- 
trices à l’époque préromaine et les 
commencements de Rome), édition 
traduite du russe par Michel Delines, 
Paris, Alcan, 1907. In-4°, xu1-474 p., 
39 planches hors texte et 30 figures 
dans le texte. 


Ancien professeur de littérature ro- 
maine, M. Modestov fut chargé, à par- 
tir de 1891, d'une mission scientifique 
en Italie par le ministre de l'Instruc- 
tion publique de Russie. De cette mis- 
sion il rapporta une connaissance com- 
plète et approfondie des travaux publiés 
par M. Orsi sur la population autoch- 
tone de la Sicile Orientale, par M. Co- 
lini sur la période néolithique; il en 
rapporta même une tendresse exagérée 
pour les hypothèses les plus osées de 
MM. Sergi, de Cara et Milani. Il était 
ainsi préparé à faire une synthèse 
qu'avait toujours négligée les Italiens, 
plus préoccupés de continuer des 
fouilles passionnantes que d'en réunir 
les résultats dans un manuel cependant 
indispensable. ΠῚ publia son ouvrage 
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en deux volumes (1902, 190%) écrits en 
russe, mais munis de résumés substan- 
tiels en français. M. Michel Delines ἃ 
bien fait de mettre ce compendium à la 
disposition du monde savant, et l’on 
doit aussi de la reconnaissance à M. Sa- 
lomon Reinach, qui, après nous avoir 
présenté l'original russe, dès son ap- 
parition (l'Anthropologie, 1902, p. 371 
et suiv.), nous présente la traduction 
francaise en une préface belle de science 
drue et de jugement sûr. 

Si, par son titre même, l'ouvrage de 
M. M. ne semble pas rentrer dans le 
cadre des études grecques, le sous- 
titre indique très clairement qu'il les 
_ intéresse de deux facons : par la com- 
paraison, continuellement nécessaire 
en « ethnologie historique », entre les 
objets trouvés en Italie et les antiquités 
crétoises ou mycéniennes ; par la ques- 
tion des « influences civilisatrices » qui 
se pose dès les périodes les plus recu- 
lées des races fossiles et qui force la 
préhistoire à jeter les yeux des rives 
italiennes aux bords de la Mer Egée. 

Parmi les vestiges les plus remar- 
quables de l'époque néolithique figu- 
rent les fonds de cabanes, fondi di ca- 
panne. Les premiers ont été découverts 
en 1871 par M. Rosa; on en connaît 
aujourd'hui une multitude, du Nord- 
Ouest au Sud-Est de la péninsule, de- 
puis les Alpes jusqu’au cap Gargan et 
même, par-delà la Lucanie, en Sicile. 
D'après les fonds étudiés, il faut se 
figurer des agglomérations de cabanes, 
les petites groupées autour de «ἃ plus 
grande. Profondément enfoncées en 
terre, entourées d'un fossé, elles avaient 
généralement la forme d’un cercle, dont 
le centre était marqué par un trou 
aménagé pour le foyer, et elles renfer- 
maient quelquefois une petite fosse qui 
était sans doute un lieu d’inhumation. 
Les capanne d'Italie sont à rapprocher 
des cabanes qu'on ἃ trouvées récem- 
ment en Béotie et qui renfermaient 
également des sépultures. Ces restes 
d’une Orchomène néolithique ont été at- 
tribués à la race grecque par MM. Fried- 
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lænder, Bulle et Riczler (Sitzungsbe- 
richle de l'Académie de Munich, 1903); 
M. M., lui, ne craint pas, en invoquant 
la position repliée des squelettes et la 


_dolichocéphalie des crânes, de leur 


reconnaitre une parenté ligurienne 
(p. 38). Disons : méditerranéenne. 
Tandis que les huttes de l'époque 
néolithique, pareilles à des meules de 
paille, ont facilement disparu et n'ont 
laissé que la trace de leur emplacement, 
nombreux sont les souvenirs qui 
restent attachés aux grottes artificielles. 
C'est dans des pays montagneux qu'on 
doit s'attendre à rencontrer le plus sou- 
vent des cavernes sépulcrales. Celles 
que M. Orsi a étudiées en Sicile, et qui 
sont assignées à l’âge de la pierre, res- 
semblent à certains monuments de la 
Grèce primitive, avec le couloir ou 
δρόμος quidonne accès à la chambre 
du mort. Cependant on observe dans 
les îles de la Mer Egée une particula- 
rité que ne doit pas négliger l'histoire 
de l'art grec : la forme carrée y appa- 
raît plus tôt que partout ailleurs : il 
suffit de signaler les maisons quadran- 
gulaires de Thèra que M. Montelius 
ramène vers l'an 2000 avant l'ère chré- 
tienne (sans parler de celles qu'on a 
découvertes en Crète). 
Mais c'est surtout le mobilier des 
cavernes qui donne lieu à des compa- 
raisons instructives. En Ligurie, l'abbé 
Morelli a trouvé dans la caverne de 
Pollera un vase double, d'un type qui 
nous avait été révélé par les fouilles de 
Schliemann à Hissarlik (/lios, n°5 218, 
283, 427, 429); dans celle d'Arene Can- 
dide, une figurine qui rappelle une idole 
de même provenance (Ilios, n° 236). 
A l'extrémité de la Sicile, dans Ja ca- 
verne de Lazzaro, MM. Mangini et 
Stoppani ont découvert de ces pla- 
ques d'os ornées comme Schliemann 
en ἃ exhumé toujours à Troie (Π 08, 
nos 554-565). Les Sicules de l'époque 
énéolithique donnent lieu à bien d’au- 
tres surprises :ils enterraient les ca- 
davres après les avoir dépouillés des 
chairs, à létat de squelettes, les 
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jambes repliées (p. 764 suiv.); 118. ont 
enfoui dans la nécropole de Bernar- 
dina (p. 78) plusieurs exemplaires de 
la coupe à deux anses qu'Homère 
appelle δέπας ἀμφιχύπελλον et un vase 
en forme de boule qui n'est autre chose 
qu'une pyxide ; ils ont laissé dans le 
voisinage de la nécropole de Castelluc- 
cio une série de coupes avec pied à 
forme tubulaire, analogues à celles de 
Mycènes. Par tous ces monuments et 
surtout par les plaques d'os, on arrive 
à un synchronisme qui est d'un très 
grand intérêt : la {re période des Si- 
cules, à laquelle M. Orsi assigne la ca- 
verne de Lazzaro, correspond à la se- 
conde ville de Troie. 

Comment expliquer des identités 
aussi étranges? Elles sont trop fré- 
quentes pour être fortuites. Ce n'est 
pas Troie qui a pourvu la Sicile et la 
Ligurie ; ce n'est pas non plus l’art des 
races occidentales qui a pu exporter 
ses produits en Troade. La seule solu- 
tion qui reste possible consiste à dénier 
aux indigènes de part et d'autre les ca- 
pacités industrielles et artistiques que 
suppose la fabrication des objets en 
question, à les faire remonter à une 
source commune, à y reconnaitre les 
œuvres importées d'un peuple remar- 
quablement doué pour le travail et déjà 
navigateur. Où chercher ce peuple su- 
périeur ? M. M. n’hésite pas : à Cypre, 
dans l'ile du cuivre (p. 84 et suiv.). 
Pour lui, on doit considérer comme des 
dosuments historiques de haute valeur 
ces pains de cuivre quadrangulaires 
qu'on a trouvés en grand nombre, non 
pas seulement à Cypre, leur lieu d'ori- 
gine, mais en Crète, à Chalcis, à My- 
cènes et jusque dans la Sardaigne 
(p. 100). Il admet la théorie d'Ohne- 
falsch-Richter sur la période cypro- 
cycladique, mais pour lui donner une 
extension nouvelle. Il y fait rentrer les 
grottes artificielles de Ligurie et de Si- 
cile, la Thèra de M. Fouqué, la seconde 
Troie de Schliemann, en même temps 
que certaines découvertes de M. Flin- 
ders Petrie en Égypte et le sceau assy- 


rien de Naram-Sin. 1] rapproche les 
caractères représentés sur certaines 
inscriptions de Ligurie et ceux que 
M. Piette a relevés au Mas d'Azil des 
alphabets dont se servaient les habitants 
de Cnossos et de Phaistos (p. 138 et 
suiv.). Et cette période, s'il faut adop- 
ter la date assignée à la seconde Troie 
par M. Düôrpfeld, se placerait vers 
l'an 2500. En tous cas, si loin qu’elle 
remonte et de quelque nom qu'il faille 
la nomuner, elle permet de constater, 
sur tout le pourtour de la Méditerranée, 
l'unité de civilisation dans la diversité 
de race. Cette conclusion, fort sédui- 
sante et qui semble solide dans l'en- 
semble, ne suffit pas à M. M. : il veut 
savoir d'où venaient ces populations 
capables de s'adapter à une civilisation 
commune : il accepte la conception 
de M. Sergi, il croit à l'origine afri- 
caine du type crânien de la Grèce et 
de l'Italie (p. 107 et suiv.). 

Sur la question des Pélasges, M. M. 
s’en tient avec fermeté à la solution 
négative (p. 146 et suiv.). Les Pélasges 
n'ont eu d'existence que dans l'imagi- 
nation des Grecs. On les a inventés 
parce qu'on voulait donner un nom 
aux auteurs de constructions gigan- 


tesques qu’on voyait à Tyrinthe, à My- 


cènes, à Argos. Pour la même raison, 
on les a placés soit en Asie-Mineure, 
soit en Italie. Cette fantaisie serait 
tombée dans un juste néant si l’archéo- 
logue Petit-Radel ne lui avait fait un 
sort. Il faut y renoncer décidément. 
M. M. aurait pu, avec M. Chierici, 
céder à la tentation d'attribuer les 
constructions dites pélasgiques à la 
période énéolithique. Il s'en est gardé 
sagement. L'appareil polygonal n'ap- 
partient pas à des temps si lointains, 
quoiqu'il soit sûrement en Italie de la 
période préromaine. 

Un millénium environ après la civi- 
lisation énéolithique, la civilisation 
de Villanova pose une seconde fois 
le problème des influences étrangères 
(p. 333 et suiv.). C'est ici que triomphe, 
en général, la théorie phénicienne. 
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M. M. aime mieux suivre M. Bœhlau 
et M. Hœrnes d'abord, l'écriture 
révélée par des ustensiles de Villa- 
nova et par les nécropoles ombrien- 
nes de l'âge du fer renferme certains 
signes qu'on retrouve identiques sur 
des objets de la période mycénienne 
à Cypre, en Crète et dans les îles 
de la mer Ezte; ensuite et surtout, 
la décoration géométrique, spéciale- 
ment le méandre, assigne à l’art de Vil- 
lanova des modèles grecs. Impossible 
de prétendre que les Italiotes et les 
Grecs aient hérité ces ornements d’un 
peuple indo-européen qui serait leur 
souche commune. En Grèce, le méan- 
dre fait sa première apparition sur les 
vases du Dipylon; en Italie il n'existe 
pas encore dans la céramique des ter- 
ramares, ni même dans celle des os- 
suaires les plus anciens où se révèle 
le type de Villanova. La séparation 
des Grecs et des Italiotes se serait 
donc accomplie avant l'invention du 
méandre. Mais, si la civilisation de 
Villanova s’est inspirée de modèles 
grecs, par quelle voie, sur quel point, 
ces modèles 6nt-ils pénétré en Italie? 
La voie maritime est tout indiquée, 
pour les partisans de l'influence 
grecque comme pour ceux de l'in- 
fluence phénicienne. Mais on s'imagine 
ordinairement que la civilisation im- 
portée s’est propagée du Sud au Nord : 
M. Ilœrnes, par exemple, verrait très 
bien son point de départ dans l'os- 
suaire de Cumes. Pour M. M. comme 
pour M. Bœhlau, l’ossuaire de CumesS 
marque le déclin, et non l'aube, de 
l'art villanovien, et le Latium l'a recu 
du Nord pour le communiquer à la 
Campanie. Il ἃ donc été apporté en 
Italie par des navires grecs avant 
l'époque de la colonisation grecque. 
Or, c’est vers l’an 1000, au: commen- 
cement de l'âge du fer, qu'on voit les 
nécropoles de la Sicile Orientale dé- 
laisser le littoral, fait qui s'explique, 
d'après M. Orsi, par l'arrivée des co- 
lons grecs et l’émigration des Sicules 
vers l'intérieur. Par conséquent, le 
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commerce grec fournit des modèles à 


Ja civilisation de Villanova avant la 


fin du n° millénium. D’après M. M. ce 
fut l'œuvre des Ioniens venus par la 
Mer lonienne et par l'Adriatique autant 
que par la Mer Tyrrhénienne. 

Enfin, M. M. consacre une grande 
partie de son ouvrage à la question 
des Etrusques (p. 344 et suiv.). Il se 
rallie en somme à l'opinion d'Hérodote, 
devenue classique dans l'antiquité, 
d’après laquelle les Etrusques seraient 
d'origine lydienne. 11 rejette done les 


idées hétérodoxes de Denys d’Halicar- 


nasse, il attaque M. Helbig et sa théorie 
rhétique. À l'exemple de MM. Milch- 
hœæfer, Brizio et Montelius, il étudie 
de près les chambres sépulcrales des 
Etrusques, taillées dans le roc, quel- 
quefois précédées d'un couloir et divi- 
sées en compartiments, avec leur porte 
latérale et leur décoration sculpturale 
ou leurs peintures. Il ne distingue 
aucun air de resssemblance, aucun 
lien de continuité qui rattache ces 
chambres soit aux grottes sépulcrales, 
soit aux tombes à puits et à fosse. 
L'architecture funéraire des Etrusques 
n'est donc pas née sur le sol italien par 
un développement spontané de la re- 
ligion et de l'art indigènes. Elle a été. 
apportée par un peuple immigré. Les 
tombes étrusques sont, en effet, du 
méme type que certains monuments 
qui subsistent dans plusieurs régions 
de l'Asie-Mineure, en Lydie, en Carie, 
en Lycie, en Phrygie surtout. C'est 
dans le tome V de l'Histoire de l'Art 
de M. Perrot, dans les figures qui re- 
produisent la tombe conique de Tan- 
tale près du Sipyle ou le tombeau de 
Midas sur le Sangarios, que M. M. 
trouve sous une forme concrète et visi- 
ble la solution du problème étrusque. 
Les murs étrusques d'appareil polygo- 
nal mènent à une conclusion identique 
(p. 378 et suiv.). Ils ne présentent pas 
de rapport avec les constructions de 
même appareil qui se dressent dans 
l'Italie Méridionale et Centrale. Ils 
n'ont pas été faits non plus sur le mo- 
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dèle des murs « pélasgiques » ou « cy- 
elopéens » qu'on voit encore dans la 
Grèce propre. Cette architecture-là pro- 
vient de l'Asie-Mineure. C'est le pro- 
duit de la civilisation mycénienne. 
L'origine orientale des Etrusques, cer- 
tifiée par leurs monuments, explique 
à M. M. tout ce qu'on sait sur leur 
goût pour la divination et pour la 
musique, sur leur costume et sur leurs 
mœurs efféminées; elle doit fournir 
aux philologues les données essentiel- 
les pour déchiffrer une langue qui 
est restée une enigme passionnante, 
mais dont la fameuse inscription 
de Lemnos montre nettement les mi- 
grations historiques (p. 400 et suiv.). 
Qu'on voie en eux des Lydiens avec Ηύ- 
rodote, ou des Pélasges avec Hellani- 
cos, les Etrusques sont venus en Italie, 
non par l’Adriatique, mais par la mer 
qui leur doit son nom, la Mer Tyrrhé- 
nienne (p, 439 et suiv.). On peut'préci- 
ser l'époque de leur arrivée, d'après un 
passage des Tuscae hisloriae cité par 
Varron : c'est le milieu du xr° siècle, 
L’invasion étrusque en Italie semble 
ainsi contemporaine de l'invasion do- 
rienne dans le Péloponèse. 

Nous n'avons fait qu'extraire de l’In- 
troduction à l'Histoire romaine et résu- 
mer le plus brièvement possible les 
principaux passages qui peuvent inté- 
resser les études grecques. C'est assez 
pour qu'on soit convaincu que M. M. a 
fait là une œuvre qui vaut à la fois par 
la richesse des informations amassées 
et la largeur des horizons ouverts. 
Ceux-là mêmes qui ne voudront s'oe- 
cuper que du minoen ou du mycénien 
y devront recourir sans cesse, et l'on 
n'a pas besoin de partager toujours ses 
opinions pour les trouver toujours in- 
téressantes, 

Gustave GLorz. 


10, Papyrus grecs publiés par l'Institut 
papyrologique de l'Université de Lille 
sous la direction de Pierre Joucuer, 
avec la collaboration de P. Collart, 
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J. Lesquier et M. Houal. Tome Τ᾿ 
fasc. 1. Paris, Leroux, 1907. In-#°, 
66 p. 


L'Université de Lille a souvent fait 
preuve d'initiative. La voilà munie 
d'un Institut papyrologique. M. Pierre 
Jouguet en est le créateur et ἃ mérité 
le titre nouveau de maître de confé- 
rences de philologie et papyrologie 
grecques. Il a su former un groupe de 
collaborateurs ardents, professeurs au 
lycée de Lille ou au lycée de Douai : 
MM. Paul Collart, Jean Lesquier, qui 
a déjà pris part à la publication des 
papyrus de Berlin, Maurice Houal, an- 
cien membre de l'Ecole d'Athènes. 
L'Institut, soutenu par le Conseil de 
l'Université, a résolu de publier les ré- 
sultats de ses travaux, et il a trouvé un 
éditeur qui a bien fait les choses. C'est 
le premier fascicule de cette publica- 
tion que nous annoncons aujourd'hui. 
Il a pour auteurs MM. Jouguet et Les- 
quier. 

Les matériaux sur lesquels s'est 
exercé le zèle des auteurs viennent du 
Fayoum. Ce sont : 1° des papyrus de 
Ghorân, que M. Jouguet a trouvés en 
1901 en même temps que les fragments 
de comédies publiés dans le Bull. de 
corr. hell. de 1906; 2° des papyrus de 
Médinet-en-Nehas, (l’ancienne Magdola), 
que MM. Jouguet et Gustave Lefebvre 
ont découverts dans leur campagne de 
1902 en même temps que les remar- 
quables pétitions publiées dan le Bull. 
de corr. hell. de 1902 et dans les Mé- 
langes Nicole; 3° des papyrus d'El- 
Lahoûn (l’ancienne Ptolémaïs Hormou), 
qui ont été confiés à M. Jouguet par 
M. Maspéro. 

Si les collaborateurs de Lille n'ont pas 
adopté le système de MM. Grenfell et 
Hunt, qui préférent achever leur travail 
pour faire une publication d'ensemble, 
du moins ils se conforment à la mé- 
thode d'Oxford en faisant précéder 
chaque texte d’une introduction suc- 
cincte, en le publiant avec mots séparés, 
accentuation et ponctuation, en l'ac- 
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compagnant d'une traduction et d'un 
commentaire substantiel. 

Les papyrus de ce fascicule sont au 
nombre de neuf, tous du πιὸ siècle 
av. J.-C. En voici l'analyse. 

Nc 1 (Ghorän, an 259/8): devis de 
travaux, accompagné d’un plan au 
recto. Il s'agit de travaux de terrasse- 
ment effectués pour remettre en état 
des digues et des canaux. Au devis, qui 
comprend deux parties, relatives l'une 
au cubage, l’autre au paiement des tra- 
vaux, est annexée une espèce de rap- 
port sur un voyage d'inspection. On 
connaissait l'existence du naubion, 
mesure de cubage; nous en trouvons 
ici la valeur, qui est de 8 coudtes cu- 
biques royales. Le prix varie selon la 
saison : pour #4 drachmes, on a 50 nau- 
bia dans la saison chaude et 70 en hiver. 

No 2 (Ghorän) : arpentage de deux 
terres, dont l'une est divisée en plu- 
sieurs lots. 

No ὁ (Magdola, après 2410) : copie 
de lettres d'un basilicogrammate. Sur 
trois fragments on lit, disposées en 
quatre colonnes, douze lettres, complètes 
ou non. Elles sont envoyées par unscri- 
be chargé de contrôler les topogram- 
mates, donc par un basilicogrammate, 
qui est probablement un certain Horos, 
connu par le papyrus Flinders Petrie, 
11, 38. Elles font plusieurs fois mention 
du diæcète Théogénès. On y trouvera 
des renseignements relatifs : 4° à l'ad- 
ministration financière du nome; 2° au 
droit de fabrication payable en nature 
qne l'Etat prélevait sur la brasserie et 
qui lui constituait sur cette industrie 
une espèce de monopole; 3° aux res- 
trictions diverses et au maximum de 
prix qu'imposait au commerce des hui- 
les le monopole royal. Il faut donc tenir 
compte de ces lettres dans une étude sur 
le régime économique des Ptolémées. 

N° 4 (El-Lahoûn, 218/7) : correspon- 
dance relative aux clérouques, reçue et 
expédiée par un ἐπὶ συντάξεως. Les dates 
consignées dans ce texte établissent de 
nouvelles concordances de mois macé- 
doniens et égyptiens, ce qui permet, 
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non-seulement de dater le papyrus et 
d'autres déjà publiés, mais encore de 
déterminer l'origine des années de 
règne de Ptolémée Philopator. Mais ce 
texte est surtout important parce qu'il 
éclaire la grande question de la condi- 
tion des xAfpo:. On savait, par un pa- 
pyrus de Hibeh (1,81), qu'en 239/8 les 
χλῆροι retournaient à la couronne à la 
mort du bénéficiaire et, par un papyrus 
de Tebtunis (1, app. 1, p. 256), qu'à la 
fin du ne siècle ils étaient héréditaires 
sous réserves, Par le papyrus d'El- 
Lahoûn (1. 26-27), on voit que déjà 
sous Philopator le fils héritait du χλῆρος 
en droit, mais que cependant, à la mort 
du père, le fisc exercait sur le χλῆρος 
un droit de reprise jusqu'à ce que fût 
effectuée dans un délai fixe, mais assez 
long, la transcription de nom obliga- 
toire (ἐπιγοχφή). 

No ὃ (Ghorän, 260/59) : ordres de dis- 
tribution de semences, envoyés à un 
sitologue général, à l'effet de pourvoir 
aux besoins des βασιλιχοὶ γεωργοί. Quel- 
ques renseignements géographiques : 
sur l'emplacement de Boubaste, sur 
l'extension du lac Mæris, etc. 

N° 6 (Ghorän) : plainte (προσάγγελμαὶ) 
adressée probablement à un phylaciteet 
relative à un vol commis avec violence. 

No7(Ghorân): brouillon d'une requête 
(ἔντευξις) adressée au roi par la victime 
d'une incarcération arbitraire. En ra- 
contant la facon dont il a été injuste- 
ment jeté dans la prison de son bourg, 
puis transféré dans celle de la métro- 
pole, le pétitionnaire fait un tableau 
assez vif des mœurs policières. 

N°8 (Ghorän) : mémoire (ὑπόμνημα) 
adressé par un fermier du monopole de 
l'huile à un économe, à l'effet de régler 
le paiement d'un fourneau appartenant 
à l'Etat. 

Et maintenant, après avoir félicité et 
remercié M. Jouguet ainsi que ses col- 
laborateurs. il nous reste à leur souhai- 
ter — et à nous souhaiter — que les 
fascicules des Papyrus de Lille se suc- 
cèdent avec rapidité. 

Gustave GLorz. 
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11. ἢ. REITZENSTEIN. Der Anfang des 
Lexvikons des Photios. Leipzig, Teub- 
ner, 1907. In-8°, Li1-166 p. 


Dans un manuscrit de la fin du 
xie siècle, acheté par Valentin Rose 
en Macédoine pour la Bibliothèque de 
Berlin (cod. Berol. graec. oct. 22), s'est 
rencontré, après une série de textes 
religieux, le début du Lexique de Pho- 
tios d'A à ἴλπαρνος, Cette trouvaille est 
d'autant plus heureuse qu'on ne con- 
naissait jusqu'ici ce début que par 
deux fragments fort incomplets. Aussi 
M. Reitzenstein, qui prépare, comme 
suite à ses études sur les Etymologika 
byzantins, une édition critique de Pho- 
tios, a-t-il été heureusement inspiré 
en donnant dès maintenant ce nouveau 
texte qui contient une belle moisson 
de vers inédits dont M. de Wilamowitz 
a mis en lumière l'importance dans la 
séance du 10 janvier 1907 de l'Académie 
de Berlin : Eschyle, 3 vers des chœurs 
de l'Hoplôn Krisis, des Néaniskoi et 
des Mysiens; Sophocle, 12 vers des 
Phrygiens, de Philoktèle à Troie, 
Nausikaa, Ægée, Tyndare; Euripide, 
15 vers de S{hénéboia, Ægée, Alkméon, 
Andromède, Autolykos, Thyeste, Thésée, 
Polyidos, (1); quelques fragments de 
Phrynichos, Ion, Nikomachos, Agathon, 
Démonax et Thespis; Kratinos, 10 vers 
des Archilochoi, Dionysalexandros (3), 


(1) Sur ces fragments d'Euripide οἵ, F. Leo, 
Hermes, 1907, p. 154; S. Mekler, 2ZPW., 
1907, p. 382; van Herwerden, tbid., p. 286 et 
Mnemos., 1907, 250. On doit signaler encore 
15 vers nouveaux du Peirithoos dans un ms. 
d'un commentaire du diacre Jean au traité 
d'Hermogène (hein. Mus., 1908, p. 145). 

(2) Ces vers : ἐυθὺς γὰρ ἡμῴδεις ἀχούων 
τῶν ἐπῶν | τοὺς προσθίους ὀδόντας parais- 
sent se rapporter ἃ l'attitude apeurée de Diony- 


Thrallai, Panoptai; Eupolis, 4 vers des 
Aslrateutoi, Autolykos, Baptai; Aristo- 
phane, 1 fragment de 4 vers des Gébr- 
goi, 2 vers de l'Anagyros et quelques 
menus débris; Ménandre, une meil- 
leure lecture du fr. 38 Kock de la Mes- 
sénienne et du fr. 491 de l'Hypoboli- 
maios : 3 vers d'une pièce inconnue 
Jusqu'ici, le Thyrôros, dont Wilamowitz 
rapproche les 6 vers conservés par 
Athénée II, 72 E (1) et 3 vers de l'Orgè ; 
quelques mots de Phérékratès, Télé- 
kleidès, Philonidès, Phrynichos, Platon, 
Archippos, Strattis, Ménékratès, Eu- 
boulos. La mélique n’est représentée 
que par ὃ gloses d'Archiloque, Ana- 
kréon et Euphorion; la prose par 
2 mots des ἴλξονες de Solon (ἀνδροφό- 
νων (2) et ὀργάδες). 1 fr. de l’Afthis de 
Kleidémos où les Euménides sont 
appelées ἀνίδουτοι θεαί; 1 fr. du Περὶ 
Ἡμερῶν de Philochoros (sacrifices du 
16 de chaque mois à l’Artémis des car- 
refours, cf. Reitzenstein, Nachrichten 
de Gœættingue, 1906, p. 43); 1 fr. du 
Περὶ Δελφῶν d'Apollonios (le dolichos 
devrait son nom à un vainqueur py- 
thien à la course dite jusque là amphi- 
dromos); un nouveau titre de plaidoyer 
de Lysias, ἐν Τραπεζιτιχῷ ; la mention 
d'un Πρὸς ᾿Αλέξανδρον de Démosthène 
(la lettre à Alexandre?) et une citation 
de la loi insérée dans le plaidoyer 
Contre Makartalos, 51; quelques gloses 
de grammairiens, intéressantes surtout 
pour l'histoire de la lexicographie 
grecque, complètent ce précieux re- 
cucil. 
A.-J. ReINACH. 


sos dans l'exode, cf. M. Croiset RÆG., 190%, 
304. 

(1) CF. Blass, Rhein. Mus., 1907, 271. 

(2) Solmsen a discuté cette forme, ARhein. 
Mus., 1907, 318, Cf. Crônert, tbid., p. 481. 
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ERRATUM 


Dans le dernier n° de la Revue (n° 90), à la p. 469 l'article L'Égyple sous les 
Lagides et à la p. 488 l'article Une monnaie de Dodone au type de Zeus Naos sont 
de ReiNacu Tu., et non de Reinacn S. — P, 488, Lire Ἡπι,, au lieu de Kuz. — 
P. 516 (WesseLy), lire Soknopaiou, au lieu de Soknopaion. 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon οἱ Gamon, successeurs. 
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PPS AN LORS TR À πω 


D'ou a/T + ae, 5 


HPÉLIEI ©IL CONVIENT » 


Il n'élait pas facile, à ce qu'il semble, de trouver des mots 
pour exprimer l'idée abstraite de la bienséance et de la conve- 
nance. Mais parfois ce qui est diflicile en théorie ne l’est pas 
dans la pratique : l'usage quotidien de la vie fournit sans qu’on 
y pense les expressions que la réflexion n'aurait pas trouvées. 

IL est curieux de constater que dans la plupart des langues, 
pour ces idées abstrailes de convenance et de bienséance, c’est 
l'habillement, c’est le costume qui a fourni les expressions qui 
se sont fait adopter et qui nous servent encore. Ce qui est bren- 
séant — nous n'avons qu'à regarder de près ce dernier mot, 
formé du latin sedere — ce qui est bienséant, c’est ec qui 
s'ajuste selon nos désirs ou nos goûts. Un habit sie bien s'il 
s'assied, c'est-à-dire, selon les circonstances, s'il s'adapte ou 
s'il se déploie de façon à nous satisfaire. 

L'anglais possède le verbe {0 fit, qui signifie « adapter », et 
qui comme verbe neutre a pris le sens de « s'adapter, conve- 
nir ». That does not fit you « celane vous convient pas ». 16 fils 
well « cela convient ». Fitness « la bienséance », fitting « ce 
qui est convenable ». 

L'anglais ἃ également le verbe suit qui signifie à volonté 
« adapter » et « convenir ». 

Nous nous servons, en français, de la même métaphore. 
« C’est une société, dit Massillon, qui ne sed ni à votre rang, 
ni à votre sexe. » Molière : « Quoi, vous iriez dire à la vicille 
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Émilie qu'à son âge il sied mal de faire la jolie? — Nous 
disons : « Une parole mal séante dans la bouche d’un homme 
grave ». Nous avons même un composé #esseoir, participe 
messéant, où l’on ἃ voulu voir le préfixe germanique mnusse, 
miss, qui est dans muisse-déds. Mais ce préfixe est d'origine 
latine. C’est l'adverbe latin menus employé en manière de 
négation : le vieux mot français »échef est représenté en espa- 
gnol par #2enoscabo (1). 

On ne risquera donc pas de trop s’égarer si l’on cherche chez 
les anciens une association d'idées pareille. Cette grande et 
imposante famille de mots comme πρέπων « convenable », 
εὐπρεπής « décent, beau », μεγαλοπρεπής « magnifique, géné- 
reux », se ramène en dernière analyse à une idée de costume. 

Il s’agit maintenant d'examiner d’un peu plus près ce verbe 
πρέπω. | 

La plupart des savants qui s'en sont occupés ont voulu y 
voir la réunion de deux mots, la préposition πρό οἱ quelque 
verbe qui restait à trouver. C'est ainsi que Benfey avait pensé 
au verbe sanscrit dp « atteindre », précédé de πρό. Mais si l’on 
veut bien se rappeler l’imparfait ἔπρεπον, par exemple en ce 
vers d'Homère où il est parlé d’un guerrier qui se distinguait 
entre tous 


(02 


e ἢ δ. 4 
0 0 TOÈTE χα! ὁνὰ πάντων, 


en voyant l’augment à sa place en tête du mot, on sera conduit 
à penser que πρέπειν ne contient aucun préfixe. 

Aux alentours de πρέπω nous trouvons un substantif dont la 
ressemblance avait déjà frappé Buttmann, quoiqu'il ne sût au 
juste qu’en faire, c’est le substanlif πόρπη « agrafe, boucle ». La 
boucle peut nous ramener au costume et à l'arrangement en 
général. De πόρπη vient le verbe πορπάω « agrafer, boucler ». 
Encore aujourd'hui nous entendons parler de budget qu'on 
peut ou qu’on ne peut pas boucler. De même πρέπον, c'est 
ce qu s'adapte et ce qui s'arrange. 


(1) En allemand, passen, kleiden, anstehen exptiment la même métaphore. 
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Nous pouvons donc, en suivant cette indication, examiner si 
le verbe πρέπω, qui, employé comme verbe neutre, signifie 
« convenir », n'a pas eu anciennement, comme verbe transilif, 
le sens « adapter, ajuster ». Il serait surprenant qu'il n’eût pas 
laissé, en ce dernier sens, quelques représentants dans la langue. 

Nous croyons qu'il en a laissé au moins deux : l’un dans la 
langue médicale, l’autre dans la langue religieuse. 

La membrane qui, à l’intérieur du corps, maintient les organes 
supérieurs et les sépare des organes inférieurs, ce que la phy- 
siologie moderne appelle le diaphragme, s'appelle πραπίς, au 
pluriel πραπίδες, littéralement celle qui ajuste, qui fixe. On sait 
que le pluriel πραπίδες est souvent employé en poésie comme 
signifiant « âme, pensée, prudence ». C’est l’une des nombreuses 
localisations qu’on ἃ faites de l'intelligence. La raison de cette 
localisation se devine. Nous sentons la poitrine qui se resserre ou 
qui se dilate sous l’action de certaines pensées, de certains sen- 
timents : c'est ce qui a valu aux πραπίδες, ainsi qu'au cœur, 
l'honneur d'être considérés comme le siège de notre vie morale. 

Πραπίς est un dérivé de πρέπω avec le changement de le en « 


Ù 
que nous trouvons dans τράπω au lieu de τρέπω, στράφω pour 
στρέφω. : 

L'autre dérivé nous est fourni par la langue religieuse, car 
on sait qu’à toutes les époques et chez tous les peuples, la reli- 
gion aime à conserver les vieilles locutions, comme elle reste 
attachée aux anciennes coutumes. Elle est donc une mine pré- 
cieuse pour le philologue. Elle nous a conservé un dérivé de 
ποέπω qui, déjà au temps d’Homère, avait cessé d’être parfaite- 
ment clair. 

De même que λέγω a donné le substantif λόγος ou que τρέπω 
a fait τρόπος, de même le verbe πρέπω a donné πρόπος, qui 
n'existe plus à l’état isolé, mais qui subsiste dans le composé 
θεοπρόπος et dans son dérivé θεοπρόπιον. Homère, en parlant de 
Calchas, lui donne les deux qualifications : θεοπρόπος, οἰωνιστής. 
Il semble bien que le mot, déjà au temps d'Homère, ne soit 
plus parfaitement compris, On l'explique par πρό οἱ εἰπεῖν, en 
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sorte que θεοπρόπιον c'est le présage et θεοπρόπος le devin. Mais 
il faudrait au moins θεοπρούπος. De plus, θεοπρόπος, pendant 
toute la durée de la langue grecque, ne signifie pas « devin », 
mais simplement « serviteur du dieu », c'est-à-dire « prêtre » 
ou « fidèle ». Quand Hérodote raconte qu'au cours d’une guerre 
malheureuse avec les Tégéates le roi Crésus envoie con- 
sulter l’oracle de Delphes, θεοπρόπους πέμψας, ce ne sont pas 
des devins qu'il envoie, puisqu’au contraire il en a besoin, 
mais de simples serviteurs du dieu. C'est là l'emploi constant 
du mot depuis Homère jusqu'à et y compris Plutarque. Mais 
il semble bien que pour θεοπρόπιον la fausse étymologie par ἔπος 
ait contribué à obscurcir le sens du mot, sur lequel on était 
déjà si embarrassé que des scholiastes donnent de θεοπρόπος cette 
explication évidemment forcée : 


e - sd Là LA 
ὁ τοῖς θεοῖς πρέποντα λέγων. 


Πρέπω signifie donc mettre en ordre, ajuster. 

Mais je crois qu'on peut encore serrer le sens de plus près 
et que πρέπειν ramené à sa valeur primitive signifiait non seu- 
lement « ajuster, arranger », mais « habiller » : θεοπρόπος, c'est 
celui qui habille le dieu. 

Vètir les dieux ou les déesses, en les couvrant de voiles οἱ 
d'ornements aussi beaux, aussi précieux que possible, ἃ tou- 
jours élé regardé comme un acte de dévotion méritoire. Je 
ferai remarquer à ce sujet que πρέπω emporte une idée d'éclat 
et de beauté. C’est ce qui explique le vers déjà cité : 


ainsi que les mots εὐπρέπεια, μεγαλοπρέπεια, πρεπτός, πρεπώδης, 
Θίο. 

Il semble même qu'une idée d'apparition extraordinaire soit 
venue quelquefois s’y joindre. C’est ce qu’on pourrait supposer 
d’après ces gloses d'Hésychius : 


2 L 
επτά ᾿ φαντάσματα, εἰκόνες. 
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Chez Pindare et chez Eschyle on trouve πρέπω employé 


métaphoriquement, à peu près comme le français éclater, en 


parlant d'un bruit, d’une lueur, d’une odeur. 

J'arrive maintenant à un mot qui n'a jamais pu être 
expliqué et qui s’accorde trop bien avec lout ce qui précède 
pour n'être pas de la famille. C’est le mot πέπλον ou πέπλος. 
Pour toutes les étymologies de πέπλον qui ont été proposées on 
peut répéter ce que dit Curlius : minime muihi persuadent. 

De même qu’à côté de la préposition προτί certains dialectes 
nous présentent ποτί, de même qu’à côté de πρός nous avons 
πός, On doit se demander si pour le mot qui signifie « voile » 
ou « vêtement » il ne s’est point passé quelque chose de sem- 
blable. La présence d’un À à la fin du mot ἃ dû favoriser la 
suppression du p dans la première syllabe. 

Πέπλον, pour roérhov, se présente avec le même suffixe que 
nous avons dans φῦλον, ὅπλον. Il semble que ce fût le terme 
dont on se servait de préférence pour les déesses et les reines. 
Homère, en décrivant les appartements retirés du palais 
d'Hécube : 


"» 


My 3 » L4 ’ ἊΝ ’ « - 
ἜἜνθ᾽ ἔσαν οἱ mémo! παιμποίχιλοι, ἔογα γυναικῶν 


Σιδονίων. 


Dans Eschyle, la reine Atossa, racontant son rève, décrit 
l'apparition qui personnifie l'Asie : 


ἡ μὲν πέπλοισι Περοσιχοῖς ἡσχημένη. 

On se rappelle Andromaque montant ἃ la citadelle pour 
offrir à la déesse protectrice de la ville un voile précieux. 

Pour revenir à πρέπει, nous comprenons maintenant la 
valeur de cette expression. C'est le costume qui ἃ fait trouver 
des mots pour nommer la bienséance. L'image s'est effacée, la 
métaphore n’est plus sentie, il ne reste que l’idée abstraile. Ce 
n'est pas l’allération phonétique qui a fait pâlir l’image, puisque 
le mot n'a pas changé, et qu'il est encore le même (πρέπει) en 


grec moderne : c’est le progrès de la réflexion. Il en est 
peu de ce mot comme des modernes cérémonies encore usit 


statues de saints ou de saintes des plus beaux habits, des 
riches dentelles : actes de {héopropie, qu'on interprète, 
spiritualise en les expliquant comme des hommages sir 
ment destinés à témoigner de la piété des fidèles. ἘΣ 

: Michel Bréaz. 


LE TÉMOIGNAGE DE PLINE SUR HÉGIAS 


Au cours de son article sur Une Athéna archaïque (1), 
M. Salomon Reinach a eu l’occasion de citer le texte de Pline 
l'Ancien relatif au sculpteur Hégias : Hegiae Minerua Pyr- 
rhusque rex laudatur et celetizontes pueri et Castor ac Pollux 
ante aedem louis Tonantis (2). I s'est demandé, après d’autres 
critiques, si Pline voulait parler de deux œuvres distinctes, une 
Athéna et un Pyrrhus, ou d’un groupe d’Athéna et de Pyrrhus, 
et il a conclu : « Grammaticalement, la question est inso- 
luble. » Je me permettrai de n'être pas aussi sceptique. 

Sans doute, le singulier /audatur ne prouve rien, puisqu'il 
peut se rapporter aussi bien à deux sujets qu’à un seul. Mais il 
y a d’autres choses à considérer : 

1° la place du verbe dans la phrase ; — il peut être, logique- 
ment, après le premier terme d’une énumération, aussi bien 
qu'après le dernier ; on ne s’expliquerait pas qu’il fût intercalé 
entre le second et le troisième ; 

2° l'emploi des conjonctions de coordination; — si Pline 
avait voulu parler d'œuvres isolées, il aurait dit : Winerua et 
Pyrrhus rex... et celetizontes pueri et Castor et Pollux ; au con- 
traire, par l'emploi de particules différentes, il montre claire- 
ment qu'il entend énumérer trois groupes distincts, réunis par 
et; dans le premier et le troisième, il relie par que ou ac les 


(1) Rev. des Ét. gr., XX, p. #14. 
(2) Nat. Hist., XXXIV, T8. 
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parties qui composent chaque groupe; il y a aussi peu de rai- 
sons pour séparer Minerua de Pyrrhus que Pollur de Castor. 

Il me paraît donc évident que Pline ἃ voulu désigner un 
groupe d'Athéna et de Pyrrhus, contrairement à l'opinion de 
Brunn. A-t-il eu raison ou s'est-il trompé? C’est une autre 
question, que je n'ai pas compétence pour résoudre. La valeur 
de son témoignage reste discutable ; je π΄ αἱ voulu en déterminer 
que le sens. 

René Picnox. 


Nous avons communiqué les remarques de M, Pichon à M. Salo- 
mon Reinach, qui nous répond comme il suit : 


« Si le texte était de Cicéron, non de Pline, j'inclincrais à 
croire que M. Pichon ἃ raison. Mais la langue de Pline est 
peu scrupuleuse sur le choix des particules. Pline a pu écrire 
Minerva Pyrrhusque, au lieu de Minerva et Pyrrhus où Minerva 
ac Pyrrhus, simplement pour éviter la répétition des particules 
et ou ac dans la même phrase. » 

Salomon REixacu. 
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Quiconque a essayé de construire une œuvre d’érudition 
avec des matériaux dispersés, le plus souvent mutilés, s’est 
vu forcé d'en laisser une bonne part inutilisés et de ne leur 
emprunter çà et à qu'un indice, un détail susceptible de se 
raccorder avec l'ensemble. C’est le cas surtout lorsque l’œuvre 
en question n'est pas une monographie, mais une synthèse, 
d'où le sens des proportions élimine les excursions épisodiques, 
les développements à côlé, tels que les suggère le hasard des 
rencontres. Les débris ainsi écartés sont ce que Max Müller appe- 
lait des « copeaux d'atelier ». Ces copeaux foisonnent autour 
de l'Histoire des Lagides, et j'en voudrais reprendre quelques-uns 
pour replacer dans [6 milieu où il vécut un personnage qui fut, 
en son temps, un chef de service dans une des branches Îles 
plus importantes de l'administration égyptienne et un colla- 
borateur actif de Ptolémée Philadelphe, l'ingénieur Cléon. 


Les papyrus qui le concernent ont été extraits du cimetière 
de Gourob en Fayoûm par les fouilles de Flinders Petrie (1887- 
1889), à l’état de vieux papiers ayant servi à fabriquer des 
cartonnages pour enveloppes de momies. On sait avec quelle 
patience le contenu de ces cartonnages a été, feuille à feuille, 
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dégagé de l'encollage, déchiffré, classé par les savants, hel- 
lénistes et paléographes — Mahaffy, Sayce, Smyly — qui ont 
publié les deux (aujourd’hui trois) volumes des Flinders Petrie 
Papyri (1). La « correspondance de Cléon » y est représentée par 
une cinquantaine de fragments, dont un certain nombre, sans 
adresse et sans date, y sont insérés en raison de leur contenu 
et s’éclairent par d’autres, semblables ou mieux conservés, 
adressés à son subordonné, plus tard son successeur, l'ingénieur 
Théodore. Il appert de ces documents que Cléon fut ingénieur 
en chef (ἀργιτέχτων) du nome Arsinoïte ou nome du Lac 
(Fayoüm), chargé de la construction, entretien et surveillance 
des canaux, faisant aussi fonction d'architecte (οἰχοδόμος) pour 
la construction et réparation des bâtiments publics, — dans le 
nome tout entier (2), — au moins depuis l'an XXVIT jusqu'à 
l'an XXXII ou peut-être XXXIII de Philadelphe (258-252 a. C.). 

C'était le moment où Philadelphe, reprenant l’œuvre des 
Pharaons de la XIT° dynastie et exécutant unplan sans doute 
déjà tracé par son père, songeait à ajouter à son royaume une 
province de langue et de civilisation helléniques. Il s'agissait 
d’assécher la large cuvette que submergeaient depuis des siècles 
les eaux du Nil amenées par le bras du fleuve appelé aujour- 
d'hui le Bahr Yoûsouf (3), pour installer sur les terrains conquis 


(1) The Flinders Pelrie Papyri, with Transcriptions, Commentaries and Index by 
J. P. Mahaffy. Dublin, 1 (1891), IL (4893), IN, by J. P. Mahaffy and 4. G. Smyly 
(1905). Voy., dansle t. IT, le recensement de la correspondance de Cléon (n. 42), 
avec renvois aux textes antérieurement publiés (Pap. Petr., 11, nn. 4-6), suivie 
des «Affairs of Theodoros, the architect » (III, ἢ. 43). Quelques-unes de ces pièces 
ont été citées par U. von Wilamowitz-Moællendorf dans une lecon de l'Université 
de Gœættingen (Aus ägyptischen Gräübern, 1893), insérée dans ses Reden und 
Vorträge (Berlin, 1901), pp. 224-235. Les lettres privées, à l'exclusion des papiers 
d'affaires, ont été reproduites dans le recueil de Stanislas Witkowski, Epislulae 
privalae graecae quae in papyris aetalis Lagidarum servantur. Lips., 1906. Nous 
emprunterons aussi quelques données aux pièces comptables cataloguées sous 
les titres « Public Works » (Pap. Petr., 111, nn. 31-41), «Irrigation » (nn. 4#-45), 
« Bricks » (n. 46), « Stone-Cutters » (n. 47). 

(2) Ceci résulte de sa correspondance. Elle comprend des rapports provenant 
des points les plus éloignés du centre, de Ptolémaïs à l'E., de Kerkéosiris au 5.» 
de Héphæstias au N. 

(3) Le Bahr Yoûsouf ou « canal de Joseph » est censé avoir été creusé en 
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les vétérans de son armée de mercenaires. C’élait un projet 
grandiose, bien fait pour séduire un prince opulent et orgueil- 
leux, qui, en dehors de ses plaisirs, ne s'intéressait qu’à sa 
gloire et ambitionnait surtout celle de protecteur et propagateur 
de la civilisation hellénique. 

Nous n'avons pas encore une idée nelle de la tâche entre- 
prise par ses ingénieurs. Le relief actuel du sol, modifié par 
ces travaux mêmes ct, depuis, par lenvahissement des alluvions 
et des sables, la comparaison de ses niveaux avec le niveau 
moyen du Nil, dont le lif ἃ pu s'exhausser au cours des siècles, 
sont des données insuflisantes pour retrouver la solution des 
problèmes posés au m° siècle avant notre ère. Le Fayoûm est 
une espèce d'oasis, enfermée dans un cercle de collines, et 
séparée de la vallée du Nil par une ligne de hauteurs que perce 
en son milieu une trouée par où pénètre le Bahr Yoûsouf. De 
ce seuil d'Illahoûn, situé à environ 21 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, l'artère fluviale descend en pente insensible 
jusqu'à Hawära. A partir de là, le sol du Fayoûm s’affaisse, par 
plans successifs, du S.-E. au N.-0., jusqu’au lac Birket-el- 
Kouroûn, dont le fond est à environ 40 mèlres au-dessous du 
niveau de la Méditerranée, plus de 60 mètres au-dessous des 
hautes eaux du fleuve. 

On ἃ des raisons de penser que le Bahr Yoûsouf, qui se détache 
du Nil un peu en aval de Sioût, a pu être canalisé, mais n’est 
pas un canal artificiel, et que, par conséquent, la trouée ou 
seuil d'Ilahoûn n’est pas non plus une excavation creusée de 


10 jours parle Joseph de la Bible, lequel, plus que centenaire, fit ce tour de force 
pour confondre les envicux qui convoitaient sa place. ΝΟΥ. la légende arabe citée 
par R. H. Brown (pp. 22-24), dans l'ouvrage mentionné ci-après. Nous ne con- 
naissons pas avec certitude le nom ancien, probablement le Grand-Canal 
(ἢ μεγάλη διῶρυξ) : voir ci-après, p. 143. Pour l'intelligence de notre texte, j'ai 
dressé la carte ci-jointe d'après la Map of the Arsinoile Nome, qui forme la pl. HI 
du tome II des Teblunis Papyri (1907). Pour la faire lisible en un format si réduit, 
je n'y ai porté que les localités principales et les identifications les moins dou- 
teuses parmi celles que les éditeurs (Grenfell-Hunt) ont proposées, en revisant 
et complétant les travaux de K. Wessely, dans The Topography of lhe Arsinoile 
Nome (pp. 343-424 du tome précité) : cf. ci-après, p. 143, 1. 
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main d'homme. On peut donc admettre que primitivement, 
avant les travaux exécutés sous la XIT° dynastie (vers 3500 a. C.), 
la cuvette du Fayoûm était à peu près complètement remplie 
par les crues du Nil, — à l’exception du sommet du plateau où 
fut plus tard Crocodilopolis, occupé alors par un village de 
pêcheurs (SAetet), dont le nom se trouve déjà dans des textes 
du temps des Pyramides. C'était un vaste lac naturel que l’ap- 
port périodique des eaux du fleuve entretenait au niveau du 
canal d'entrée. 

Ce n’est pas ce lac primitif qu'ont vu et décrit les auteurs 
grecs, Hérodote, Diodore, Strabon, sous le nom de lac Meæris, 
réservoir et régulateur des crues. Hérodote, visitant l'Égypte 
vers 450 a. C., raconte, sur le témoignage de ses guides égyp- 
liens, que le lac avait élé creusé de main d'homme par un 
Pharaon du nom de Mæris. Ce lac avait 3600 stades (666 kil.) de 
pourtour et 50 orgyes (92 πη. 50) de profondeur. L'eau déversée 
par le fleuve au moment des crues y retournait à l'époque du 
reflux, de sorte que le Lac jouait le rôle de réservoir et, par 
surcroît, rapportait de gros bénéfices au Trésor, qui y avait le 
monopole de la pêche (1). Diodore se contente de paraphraser 
Hérodote : il y ajoute seulement une mention des écluses, dont 
la manœuvre coûtait annuellement 50 talents (2). Strabon aussi 
considère le lac Mœris comme un régulateur de l’inondation : 


‘il sait même que l’on a fermé les deux bouches du canal (à 


Illahoûn et à Hawâra) par des portes-écluses (χλεῖθρα), qui per- 
mettent aux ingénieurs de mesurer l’eau qui entre et l’eau qui 
sort (3). 

La description d'Hérodote contient des invraisemblances 
énormes. Il a dû visiter le Fayoûm au moment de la crue, alors 
que l’eau baignait le pied des pyramides surmontées de colosses 


(1) Herod., 11, 101-149 ; II, 91. Les dimensions données par Hérodote gênent 
ceux qui tiennent, comme lui, pour le lac artificiel. On se rabat sur un petit 
stade, qui réduirait le pourtour de moitié. Pline (V, 8 50) donne le choix entre 250 
et 450 milles romains (369 ou 665 kil.). 

(2) Diod., I, 51-52. 

(3) Strab., XVII, p. 811. 
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de pierre qui, suivant lui, étaient au centre du Lac. Mais il n'a 


pu vérifier par lui-même si, comme le prétendaient ses guides 


indigènes, ces pyramides étaient noyées à mi-hauteur, c'est-à- 
dire avaient leur base à 50 brasses (ὀργυ!αῇ) ou 92"50 sous l’eau. 
Des restes de substructions, réduits à quelques assises de 
pierres, existent encore à Biahmou, à 7 kilomètres au nord de 
Médinet-el-Fayom (Crocodilopolis), et Flinders Petrie, en 
fouillant au pied, a exhumé des fragments de colosses en grès 
rouge. Il est probable, sinon certain, que ce sont des vestiges 
des pyramides vues par Hérodote. Or, le sol de Biahmou n’est 
guère qu'à 4 mètres au-dessous du seuil d'Illahoûn, En ce cas, 
les pyramides n'auraient pas été au centre du Lac, mais au 
bord, servant de décoration à l'entrée du port créé pour l'ex- 
ploilation des pêcheries dont le produit appartenait aux reines 
d'Égypte (4). 

Ce qui est bien plus étonnant encore, c'est que, après les 
travaux exécutés par les Ptolémées, Diodore et Strabon repro- 
duisent à peu près la description d'Hérodote, comme si rien 
n'avait changé depuis lors. On en est réduit à se demander si 
ces auteurs, qui ont pourtant visité l'Égypte, ont pris la peine 
de vérifier sur place les dires d'Hérodote. C’est là un sujet dans 
la discussion duquel nous ne pouvons pas entrer ici. Actuelle- 
ment, deux théories se trouvent en présence : l’une, commu- 


nément acceptée depuis un demi-siècle, sur la foi de l’ingé- 


nieur hydrographe Linant-Pacha, d’après laquelle, comme le 
veulent les auteurs anciens, le lac Mæris aurait été un réservoir 
placé au point le plus élevé, enfermé par un barrage artificiel 
et attenant aux hauteurs que traverse le Bahr Yoüsouf ; l’autre, 
celle du major ἢ. H. Brown, qui relègue à l’autre extrémité et 
au bas de la cuvette le lac Mæris, dont le Birkel-el-Kouroûn 


(4) Voy., dans l'ouvrage ci-après mentionné de R. H. Brown, la photographie 
des Biahmu ruins (p. 16) et, plus loin, la restauration du port ou quai proposée 
par ΕἸ. Petrie (p. 84), modifiée par Brown (p. 86). Celui-ci n'est pas aussi con- 
vaincu que Petrie que les ruines de Biahmou appärtiennent aux pyramides 
d'Hérodote, mais l’identification n'est pas nécessaire à son système, et les dires 
d'Hérodote lui sont assez indifférents. 


L'INGÉNIEUR CLÉON 127 


actuel serait le reliquat (1). Celle-ci renonce à faire du lac 
Mæris un réservoir, qu'elle traite d’ « imaginaire » (2), et 
conteste l’utilisation du dit réservoir pour l'irrigation. 

On ne saurait douter que les Pharaons de la XIIe dynastie 
ont récupéré sur le lac primitif le plateau le plus élevé, celui 
sur lequelils bâtirent Crocodilopolis (3). A Médinet, on a trouvé 
des fragments d’un groupe de statues au nom d’'Aménembhat, 
premier roi de la XIT° dyaastie; à 4 kilomètres au Sud-Ouest, à 
Abgig ou Begig, un obélisque brisé en deux morceaux, portant 


τ 


(1) Linant de Bellefonds, Histoire des principaux travaux exéculés en Égypte 
depuis la plus haute antiquité jusqu'à nos jours, in-80. Paris, 1874, avec Atlas 


_ fol. L'auteur, ingénieur au service de Méhémet-Ali, y reproduit son système, pro- 
posé dès 1843. ἢ. H. Brown, The Fayüm and Lake Moeris. London, 1892. Le major 


anglais, qui a dirigé les travaux de «restauration » du Fayoûm, conteste et rectifie 
les nivellements de Linant-Pacha, ce qui, dans une question où quelques mètres 
de plus ou de moins mènent à des conclusions différentes, est d'importance capi- 
tale. ΠῚ montre que Linant s’est mépris en croyant retrouver des restes de la digue 
circulaire formant clôture du bassin artificiel, digue qui, vu la déclivité du terrain, 


‘aurait dû avoir en certains endroits de 15 à 20 mètres de haut. Enfin, ce réservoir 


ainsi suspendu aurait tenu le nome tout entier sous la menace d'une rupture et 
des ravages d'une inondation soudaine. Le système de Linant, qu'approuvait 
encore en 1892 Brugsch-Pacha, me paraît définitivement condamné comme ne 
répondant ni aux conditions du terrain, ni même aux textes anciens qu'il accepte 
en principe, sauf à les solliciter et corriger arbitrairement. La carte sommaire 
(Map of the Fayäm) mise en vignette à la fin de l’Introduction du t. 1 des Pefrie 
Papyri (p.61) par Mahaffy indique la position du Lac Mæris d'après le système de 
Linant-Pacha. De même, la carte reproduite par Brown (p. 29). Le lac, limité par 
les hauteurs à l'E. et S.-E., aurait été contenu au N. par une digue allant de 
l'E. à l'O. jusqu'à Biahmou, puis s'infléchissant presque à angle droit dans la 
direction du 5. et se prolongeant, en ligne légèrement sinueuse, jusqu'aux 
environs de Kerkéosiris, où elle rejoignait les collines du 5. Ce lac n'aurait eu 
que 110 kil. de pourtour et de 9 à 18 mètres de profondeur au maximum. Comme 
le fait observer le major Brown (p. 32), à moins de curages périodiques, — 
travail auquel toute la population de l'Égypte aurait à peine suffi, — un pareil 
réservoir eût été, au cours des siècles, comblé par le limon du Nil. 

(2) C'est la conclusion logique tirée de l'étude du major Brown par Grenfell- 
Hunt, in Archaeol. Report of the Egypt Exploration Fund, 1898-1899, p. 16. 

(3) Κροχοδείλων πόλις est resté, sous les Lagides, le nom usuel du chef-lieu du 
nome. Le nom d''Aostvér, que l’on rencontre dans des documents du temps de 
Ptolémée IT (Eleph. Pap., nn. 15 et 28), ainsi que dans Strabon et autres auteurs, 
prêtait aux confusions, comme trop prodigué, même à des villages du Fayoüm. 
D'après Grenfell-Hunt (1 δὲ. Pap., 11, pp. 370. 398-400), la ville se serait appelée 
plus tard Πτολεμαίς Εὐεργέτις ou Εὐεργέτου, (d'Évergète 112), pour reprendre ensuite, 
sous la domination romaine, le nom d’Arsinoé modifié en ᾿Αρσινοιτῶν πόλις. Le 
nom de Ptolémaïs, si près de Ptolémaïs Hormou, aurait accru les chances de 
confusion. 
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le nom de son successeur, Ousirtesen 1°; à Hawära, des blocs 
de granit οἱ de calcaire, probablement débris du fameux Laby- 
rinthe, et une pyramide en briques crues élevée sur l'entrée du 
tombeau d'Aménembat ΠΠ|: à Ilahoûn, une autre pyramide qui 
fut le tombeau d'Ousirtesen IT. Enfin, à Oùmm-el-Baragàt (Teb- 
tynis), sur la pente des collines qui ferment le Fayoûm au Sud, 
certaines tombes remontent au temps de la XIT° dynastie, tandis 
qu'au Nord, également sur le versant des hauteurs, un peu plus 
haut que Dimeh (Soknopaiou Nésos), un petit temple anonyme 
a le caractère des monuments de cette époque. IL faut done 
admettre que, exception faite pour le plateau central de Médi- 
net et le pourtour des collines encerclant la cuvette, la nappe 
d'eau couvrait le reste du futur nome Arsinoïle. C'est sur ses 
bords, et non au milieu, que la crue l'avait momentanément 
haussée au dessus de la base des pyramides d'Aménembhat IIF; 
soit que cette crue fût exceptionnelle, soit que, durant les vingt- 
huit siècles qui séparent le Moyen Empire du temps d'Hérodote, 
la négligence des ingénieurs ait laissé le Lac franchir les limites 
qu'ils lui avaient tracées. 

Tel devait être l’état des lieux lorsque les Ptolémées entre- 
prirent de refouler plus loin le « Lac Mæris » et de lui reprendre 
des terrains situés de 8 à 10 mètres plus bas que le niveau de 
sa surface. Nous en sommes assurés par le fait qu'à Ja cote 
d'altitude de ce second plateau, à plus forte raison du troisième, 
environ 8 m. plus bas encore, on n’a trouvé aucune trace d'éta- 
blissement antéricur à l'époque ptolémaïque. Sur quelles données 
les ingénieurs au service des deux premiers Ptolémées ont-ils 
jugé ce travail possible, et par quels moyens l’ont-ils exécuté, 
c’est ce que nous ignorons. [15 ont dû sans doute tarir l'alimen- 
tation du Lac et attendre que l’évaporation eût progressivement 
abaissé son niveau. S'il est vrai que, sous ce climat sec, l’éva- 
poration puisse enlever près de 2 mètres d’eau par an, le dessè- 
chement dut faire des progrès rapides (1). Philotéris (Wad/fa), 


({) Brown (op. cit., pp. 1-9) donne des chiffres précis. Bien que le Birket-el- 
Kouroûn recoive encore beaucoup d'eau du Nil, son niveau est en baisse cons- 
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‘qui fut certainement fondée sous le règne de Philadelphe, n'est 
“qu'à 10 mètres à peine au dessus du niveau de la Méditerranée, 
c'est-à-dire à 10 mètres au moins au dessous du seuil d'Ilahoün. 
Plus près encore du Lac. Dionysias (Kasr-Kouroûn), qui date 


probablement du règne de Philopator et dont le temple est bien 
d'époque ptolémaïque, n'est plus qu'à 4 mètres au dessus du 
niveau de la Méditerranée. 


Il 


Sur ces nouveaux terrains, fertilisés par l’apport séculaire du 
limon du Nil, villes ct villages surgissaient de toutes parts, 
pourvus d'eau potabie et d'irrigation par une foule de canaux 
branchés sur de grandes artères alimentées elles-mêmes par les 
eaux du Bahr Yoûüsouf. Ce réseau de levées, de digues, de 
vannes, conduisant et répartissant les eaux à des niveaux étagés 
du sommet à la base, a été l'œuvre des ingénieurs grecs com- 
missionnés par les Ptolémées. Parmi ces utiles serviteurs de la 
dynastie, le hasard des fouilles nous permet de distinguer l'in- 
génieur (ἀρχιτέχτων) Cléon et son acolyte (ὑπαρχ'τέχτων) Théo- 
dore. Le hasard n’a point été aveugle ici. Cléon a été un chef de 
service hydrographique au moment où s’élaboraient les plans 
de dessèchement οἱ d'irrigation. Il a mérité l'honneur d’attacher 
son nom à un Canal qui devait être une grande artère, le « canal 
de Cléon » (Κλέωνος διῶρυξ) (1). 

Les traces de son activité, nous l'avons dit, vont de l’an XX VII 


tante, d'environ 0",50 par an. En saison d'été, de mars à octobre, l'évaporation 
lui enlève de 6 à 8 millimètres par jour. En 1890, il a perdu 1,13 du 14 mars au 
18 septembre. Les pertes se réparent en partie durant le reste de l'année, mais on 
comprend qu'en supprimant tout apport, on ait pu provoquer une baisse rapide 
et continue. La surface actuelle du lac.est d'environ 200 kilomètres carrés sur 
5 mètres de profondeur moyenne. 

(1) Pap. Petr., 11, n. 36 [1] : peut-être le Bahr Wardän (?). En langage moderne, 
«ingénieur » traduit beaucoup mieux ἀρχιτέκτων que la transcription «architecte ». 
Nos architectes sont des οἰχοδόμοι. Cléon était un « Ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées », d'autant mieux qu'en Égypte les digues ou « chaussées » servent 
de routes. 

9 
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à l'an XX XIII de Philadelphe, et ses pouvoirs paraissent avoir 
été fort étendus. Il avait sous ses ordres une armée de travail- 
leurs, terrassiers, carriers, maçons, briquetiers, charpentiers, 
forgerons, bateliers et charretiers pour le transport des maté- 
riaux, dirigés par nombre d’inspecteurs, conducteurs et contre- 
maitres (1). Il était, d'autre part, constamment en rapport avec 
l'administration des finances, présent à la passation des marchés 
avec les entrepreneurs, disposant des fonds alloués pour les tra- 
vaux publics et les répartissant entre les diverses entreprises. 
Les pièces comptables intéressent surtout les économistes. 
Elles leur fournissent des indications sur le prix des matériaux, 
des denrées, des transports, sur le taux des salaires et les con- 
dilions de l’existence au bas de l’échelle sociale. De ces pages 
de chiffres, arides par nature, les mutilations ont fait souvent 
de véritables grimoires; mais il en est qui laissent encore voir 
ou permettent de deviner les relations de cause à effet. 

Voici, par exemple, des comptes pour travaux de terrasse- 
ments estimés en ἀωΐλια, c'est-à-dire en unités dont le volume 
paraît correspondre à un cube ayant pour côté 2 coudées royales 
(res), soit environ un mètre cube (2). L'un de ces comptes 
est daté de l'an XVII de Philadelphe (259/8 a. C.), et les autres 
sont approximativement contemporains. On y voit que les ter- 
rassements sont payés à différents tarifs suivant les cas. Le 
prix le plus bas est de #4 dr. pour 70 naubia, le plus haut, 
de 4 dr. pour 50 naubia (3), le tétradrachme ou statère servant 
ici d'unité de compte. Suivant les cas aussi, le cube produit par 


(1) Sans compter les χωματοφύλαχες, qui dépendaient évidemment du service 
des eaux. A 

(2) Sur cette question de métrique, voy. le résumé sommaire de la controverse 
dans l'Histoire des Lagides, NI, p. 812, 5. IV, pp. 339-340. Depuis a paru le 
fasc. 1 des Papyrus Grecs de Lille, publiés sous la direction de P. Jouguet (Paris, 
1907), dont le n. 1 (Plan el devis de travaux, de 259/8 a. C.) a fourni aux édi- 
teurs l'occasion de discuter à nouveau les résultats obtenus (pp. 13-23). Ces 
résultats dépendent de la valeur attribuée à la πῆχυς, 0 m., 462 ou 0 m., 525 (cf. 
Hultsch, Metrologie, pp. 6»7-698), et de la synonymie contestée des termes ἀωΐλια 
(ou αὐωίλια. Pap. Petr., I, n. 45) et ναύδια. 

(3) Autres tarifs : 4 dr. pour 75 (Pap. Petr., UN, un. 43 verso, col. 11, 2), 60 
(n. 42, D, 2), 56 (n. 49 [4]), 40 (n. 40) aoïlia. 
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tôle d'ouvrier varie de un peu moins à un peu plus de 2 aoïlia 
par Jour, si bien que le salaire atteint à peine et ne dépasse 
guère, en moyenne, { obole par jour (1). Nous apprenons aussi 
à ce propos, et le détail est intéressant surtout en ce moment 
où le repos hebdomadaire est devenu chez nous obligatoire, 
nous apprenons que le travail était suspendu régulièrement un 
jour sur dix. La somme des décades est défalquée (ἀφαίοεται) de 
celle des jours de travail, et aussi de celle des salaires (2). 
Nous connaissons aussi le prix moyen des briques employées 
par nos ingénieurs. Elles reviennent à 80 dr. les 10,000, et le 
transport de cettequantité, à 15 dr., soit 95 dr. à pied d'œuvre (3). 
ΤΙ s’agit évidemment de briques crues, employées telles quelles 
pour les constructions sur terre sèche et revêtues d'un parement 
en pierres pour les ouvrages hydrauliques. Vu la cherté du bois 
et du combustible en général dans un pays qui en est dépourvu, 
des briques cuites auraient coûté davantage. Il fallait pourtant 
du bois pour Les ponts (γέφυραιλ jetés sur les canaux, pour la 
construction des vannes (ga) et des jambages d'écluses (σχέλη 
τῆς ἀφέσεως), les pilotis, etc. L'agent Alexandre écrit à Cléon : 
« Envoie-nous le reste des 200 pièces de bois (ξύλα), les plus 
longues et les plus épaisses possible, pour les traverses (διατόναια) 
des ponts, car c'est ce qui arrête les travaux » (4). Il est sou- 
vent question (5) de réparations exécutées le long des berges 
ou des pieds-droits des ponts au moyen de fascines d’avody:, de 


(1) ΝΟΥ͂. les données réunies par Smyly (Pap. Petr., I, pp. 343-347). 

(2) Pap. Pelr., HI, n. 40 : le décompte est fait sur sept pièces («, col. 1-v. ὃ, 
00]. 1-11). 

(3) Pap. Petr., HI, nn. 45-46 : bateaux pour πλινθουλχία (ibid., n. 46 [1-2]). 

(4) Pap. Petr., H,n. 4 (11): du 16 Payni an XXXI - 7 août 254 a. (. : 

(5) Pap. Petr., 11, n.31, HI, n: 44 (4). Dans un contrat du 26 Athyr an II d'Éver- 
gète (18 janv. 245 a. C:), il est dit que l'entrepreneur devra garnir une digue 
μυρικίνηι κόμη: (Pap. Petr., I, n: 43 verso, col. 1v, p: 125). Le sens d’ävoÿy!, 
sans doute un mot égyptien, qui reparaît six ou sept fois dans nos papyrus; est 
encore à trouver. M. Amélineau veut bien me signaler le mot dnkhou, qui 
signifie « plante de vie », et, par extension, plantes comestibles, ou même 
plantes en général. L'éminent égyptologue et coptisant ajoute : « J'ai vu em- 
ployer des fascines pour l'usage dont vous me parlez : c’étaient de menues 
branches de saule »ι 
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jonc (θρύον), de roscaux (κάλαμοι). Ces fascines cu « ligatures » 
(δέσμα!) élaient assez légères, car une bèle de somme pouvait 
porter 80 fascines d'ävoÿy: ayant 7 palmes de long (0 m. 525), 
et le transport (ἀγῴγιον) de cette charge ne coûtait qu'une 
obole (1). Les fascines elles-mêmes sont fournies par les nomar- 
ques ou administrateurs des domaines. Tel d’entre eux s’en- 
gage à fournir 50 charges par jour, et ses confrères autant (2). 
Le fascinage (παραφρυγανισμός) d'un pont coûtait, suivant les cas, 
de 9 à 32 dr. (3). Nous ne saurions dire de quels bois se servaient 
les constructeurs et d'où ils les tiraient. Il est cependant fait 
mention de μυριχίνων ξύλων, bois de tamarisque, qu'il s'agit 
d'acheter pour construire ou consolider les vannes d’un barrage 
(διάφραγμα) (4). Il est rare de rencontrer une distinction centre 
les bois d'œuvre et les bois de chauffage (ξύλα χλιδάνω!) qui 
figurent dans des comptes de ménage (5). 

Il ne saurait être question, dans une esquisse aussi sommaire, 
de relever — à plus forte raison, d'expliquer — tous les termes 
techniques dont usent les ingénieurs égyptiens, d'autant plus 
que le vocabulaire des nôtres ne m'est pas précisément familier. 
La manœuvre des vannes est indiquée par des expressions 
comme ἀνοιγεῖν, ἀνοιγνύναι, αἱρεῖν, ou au contraire χλείειν (τὰς 
θύρας ou τὰ χλεῖθρα ou τὰς χαταχλεῖδος). Le terme aïosiy (6) nous 
apprend que les vannes n'étaient point à vantaux, comme nos 
portes d’écluses à sas, mais se levaient pour lâcher οἱ s’abais- 
saient pour retenir l’eau. Ces opérations avaient lieu par ordre 
de l'ingénieur, et suivant les besoins constatés. On comprend 
que les riverains aient maintes fois sollicité des égards pour 
leurs intérêts particuliers, qui n'étaient pas toujours conformes 
soit à l'intérêt général, soit aux convenances des entrepreneurs 
de travaux. Un fragment de lettre laisse voir que l'ouverture 


(1) Pap. Petr., 111, ἢ. 41 verso. 

(2) Pap. Pelr., I, n. 31. 

(3) Pap. Petr., TI, ἡ. 41 recto. 

(4) Pap. Petr., 11, n. 13. II, n. 48. 
(9) Pap. Petr., LI, n. 140 a. 

(6) Pap. Petr., II, n. 13 (16), lig. 13. 
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de certaines vannes — probablement au grand barrage de 
Ptolémaïs — ἃ suscilé les protestations d’un constructeur de la 
digue (χῶμα) de Pséonnophris : aussi l'agent, pour ouvrir d’'au- 
tres écluses, attend de son supérieur un second ordre confirmant 
le premier (1). Il arrive aussi que l’émission (ἄφεσις) des eaux 
dégrade les berges, surtout si plusieurs vannes ont été levées à 
la fois. Le fait s'est produit à Ptolémaïs. Deux vannes ayant été 
ouvertes à un jour d'intervalle, le flot a raviné la partie N. du 
canal : aussi le conducteur demande en hâte de l'avoÿy: pour 
faire un clayonnage provisoire οἱ empècher les éboulis (2). Des 
avis de toutes sortes parviennent aux bureaux de l'ingénieur : 
ici, l'irrigation n’est pas possible, parce que les fissures (διαχόμ- 
ματα) survenues dans les digues n'ont pas été rebouchées (3); 
ailleurs, à Kerkéosiris, des brèches de ce genre faites aux 
« anciennes digues » ont été réparées au moyen de terrasse- 
ments dont on nous donne le cube en aoïÿlia (4); ailleurs encore, 
à Bousiris, faute de réparations opportunes aux digues, on 
manque d’eau et il a fallu fermer l’écluse (5). A la date du 5 
Épiphi an XXIX {6 août 256 a. C.), en pleine crue, un agent 
avise son chef qu'il a fermé les vannes en divers endroits et 
demande s'il n’en doit fermer qu'une à Ptolémaïs (6). Le 
23 Mésori (13 oct.), Cléon est informé que la montée de l’eau 
n'est pas suffisante pour alimenter la ville — une ville anonyme 
— et qu'il faudra ouvrir les écluses de quelque bief supérieur 
pour lui en fournir (7). Deux jours avant, le 21 Mésori, Cléon 
avait reçu une réclamalion, presque une semonce, de la part 


. (1) Pap. Petr., I, n. 44 (2), col. n verso (= If, ἢ. 37 verso}. Il s'agit sans doute 
de Ptolémaïs Ὅρμου, vu la mention du débarcadère (éy6arnoiæ). C'est là, à 
Illahoün, qu'étaient les grandes écluses, réglant toute l'irrigation du Fayoüm. 

(2) Pap. Petr., HE, n. 44 (2), col. 1 recto (= II, n. 31 recto). 

(3) Pap. Petr., IF, n. 37, 1 b recto. 

(4) Pap. Petr., W, n. 36 (2). I, n. 45 (2). 

(5) Pap. Ῥοίν., ΠῚ, n. 44 (4). 1 s'agit ici non pas d'Abousir el Melek, mais d'une 
localité située probablement au 5. de Médinet-el Fayoüm, dans le district de 
Polémon. 

(6) Pap. Petr., I, n. 13 (S). 

(1) Pap. Petr., I, ἃ. 13 (11). 
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d'un riverain qui devait être un personnage, probablement le 
gérant des propriétés du diœcète, situées dans le N. de la pro- 
vince. Le ton, qui va Jusqu'à la menace, est de quelqu'un qui 
n'est évidemment pas le premier venu : 


« Panakestor (?) à Cléon, salut. Je l'ai envoyé un mot le 22 (du 
mois dernier ?) pour que tu nous envoies une équipe qui dégagerait 
les angles du petit canal; mais il paraît que tu nous a laissés de 
côté en allant vers le petit Lac. Tu ne devais pas passer outre ainsi ; 
mais, voyant que la terre n’est pas arrosée, l’informer du motif pour 
lequel nous n’avons pas d’eau el repartir alors pour donner des 
ordres et agencer le petit Lac de manière à supprimer cette cause. 
Viens nous voir demain, après avoir signifié à nous et aux ingénieurs 
qu’il faut nous procurer l’eau dont nous sommes dépourvus. Nous 
avons des hommes et nous fournirons autant de bras supplémen- 
laires que Lu l'ordonneras. Si tu ne viens pas, nous serons obligés 
d'écrire à Apollonios que son terrain dépendant du Lac reste à sec, 
bien que nous désirions nous mettre tout à sa disposition. Bonne 
santé, an XIX, Mésori 21 (1) ». 


Le diœcète Apollonios était un homme à ménager, et il est 
probable que Cléon ne se le fit pas dire une troisième fois. 
D'autres riverains, qui se trouvent dans le même cas et sup- 
posent — peut-être avec raison — que l'administration veut faire 
des économies, se cotisent et offrent à Cléon une certaine somme 
pour contribuer à la dépense que nécessile l'opération (2). 
Ces retards, dont se plaignaient les intéressés, étaient dus 
parfois au mauvais état des digues, qui n'avaient pas été 
réparées à temps, et cela, à cause des lenteurs administra- 
tives. Le 16 Athyr an XXX (9 janvier 255 a. C.), Nicératos 
informe Cléon qu'une partie du mur d’un contrefort (ὀχύρω μα) 
qui revêt une digue du côté dus. s’est effondrée, et que le reste, 
dont la chute est imminente, peut en tombant écraser des 


(1) Pap. Petr., IT, n. 13 (5). Apollonios (un des nombreux hononymes) est 
connu comme diæcète à la même époque, de l'an XXVII (Rev. Laws, col. 38, 3. 
Pap. Lille, n. 1) à l'an XXXII (Hibeh Pap., n. 44) de Philadelphe. 

(2) Pap. Pelr., 11, n.13 (10). À moins que ce ne soit un στέφανος. 
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ouvriers. Il indique les moyens de remédier d'urgence au 
désastre. Il faudrait envoyer un rapport à l’économe Dionysios 
pour qu'il achève les réparations et utilise pour ce des pri- 
sonniers (δεσμῶτας) qui feront place à ceux que vient d'envoyer 
(à la prison) le diæcète Apollonios (1). Le danger est pressant ; 
car, le 18 Athyr, il réitère cet avis (2). Malgré ses cris d'alarme, 
Nicératos dut attendre le bon plaisir des bureaux. C’est seule- 
ment sept mois plus tard, le 26 Payni (18 août) qu’une copie 
d’un nouveau rapport de Nicératos, daté du 23, est expédiée ἃ. 
qui de droit. Le contrefort est décidément en péril. Une partie 
de la maçonnerie est tombée, et, si l’on n’y met un plus grand 
nombre d'ouvriers, la partie du mur tournée au S.-0. cédera 
également (3). Le moment favorable était passé. A cette époque 
de l'année, la crue bat son plein. Eñ même temps et proba- 
blement le même jour, 23 Payni (14 août), un autre agent, 
Harmaïs, prie l'ingénieur Cléon d'envoyer d'urgence au 
comarque de Sébennytos 30 câbles pour consolider les trois 
ponts de la ville et un surveillant pour diriger les travaux, afin 
que les réparations soient terminées avant qu’on ne donne libre 
passage à l'eau (4). Toujours au mois de Payni, dans une lettre 
déjà citée plus haut et dont nous reparlerons plus loin, 
Alexandre demande à Cléon des poutres et une centaine de 
câbles « ou même 200, si tu en as davantage » (3). 

Ce qui entrave ou retarde les travaux, c'est toujours ou 
presque toujours la difficulté d'obtenir des fonds en temps et 
lieu. Un billet, qui doit être d’un entrepreneur, informe Cléon 
que le susdit, chargé d’exhausser une digue, n’a pu toucher le 
mandat (50450)0y) à lui délivré par l'ingénieur, parce qu'il y 
manque les contre-seings exigés par la banque (4). Dans un 


4) Pap. Petr:, ΤΣ Ἢ 13 (3); n. 5 (13) c. 

(2) Pap. Petr., 11, n. 4 (10). 

(3) Pap: Petr., IT, n. 13 (4), 

(4) Pap. Petr., 11, n. 13 (2). Sébennytos devait être quelque part au N. dans le 


district d'Héraclide. 
(3) Pap. Petr., Il, n, 4 (11). 
( 


&) Pap. Pelr.,11,n. 4 (12). Texte mutilé ;. exégèse conjecturale, 
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autre fragment de lettre du 7 Tybian XXXTI (1° mars 254a. C.), 
il s’agit d’un canal que l'entrepreneur Timoxène néglige, si. 
bien que les eaux séjournent dans la localité. Le correspondant 
de Cléon a déjà adressé à ce Timoxène un avertissement dont il 
a envoyé copie à l'ingénieur; mais il faut que Cléon intervienne, 

attendu que « nous lui avons écrit et il n'obéit pas » (1). Il est 

possible que Timoxène fût récalcitrant parce que, s'il recevait 

des ordres, il ne recevait pas d'argent. Les bureaux de Cléon y 
étaient sans doute bien pour quelque chose. Bon nombre des 
lettres qu'il recoit sont des rappels et se réfèrent à des rapports 
antérieurs : le correspondant fait observer qu'il a déjà écrit ou 

qu'il ἃ « maintes fois parlé » à Cléon de l'affaire (2). 

Il devait arriver et il arriva que des agents zélés suggéraient 
des expédients pour faire face à des nécessités pressantes en 
allendant l'octroi des crédits réguliers. C’est du moins ce qui 
me semble résulter d’un rapport d'Alexandre, en date du 
16 Payni an XXXI (7 août 254 a. C.). Il écrit à Cléon : 


_« Dans l'émissaire (τῆς ἐξαγωγοῦ) qui va de Tébetnos el Samarie à 
Kerkéesis et que nous avons creusé l’an dernier, il y a un reliquat (ἃ 
enlever). Tu ferais donc bien d'ordonner un prélèvement de 200 dr. 
sur la gabelle (τὰ ἁλικά) payée par les gens de Kerkéesis, ce qui don- 
nera (un cube de) 60 aoilia par tétradrachme, de facon que l’ouvrage 
soit achevé et que le sol ne soit pas détrempé » (3). 


Il se peut qu'en indiquant cet expédient à son chef, Alexandre 
se fasse illusion sur l’étendue des pouvoirs de Cléon ou qu'il 
sous-entende l'autorisation préalable du diæcète. Ce qui porte- 
rait à croire cependant que Cléon a pu faire des virements de 
fonds de sa propre autorité, c'est que, comme dans le cas pré- 
cité, 1] ἃ dû être souvent tenté de pourvoir à l’imprévu (4); c’est 


(1) Pap. Petr., 11, n. 4 (13). 

(2) ᾿Εγὼ χαθάπερ σοι [πλεο]νάχις εἴσρηχα χτὰ. ; début d'un rapport sur les travaux 
« d'Héphæstias à Nautys » (Pap. Petr., IL, n. 42 [10]). 

(9) Pap. Petr., 11, n. 4 (11). Les localités susdites devaient être dans le district 
de Polémon. τ 

(4) Il y ἃ un virement de fonds que le déchiffrement incomplet d'un papyrus 
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aussi que les questions de complabilité ont très probablement 


été, comme nous le verrons, la cause principale des déboires 


qui ont assombri ses dernières années. 


II 


La direction des travaux hydrauliques était assurément 
l'oflice principal de l'ingénieur en chef, le plus absorbant, mais 
ce n'élait pas le seul service dont il eût la responsabilité (4). 

_ Cléon était en mème temps chef d'exploitation des carrières 
qui lui fournissaient des matériaux, et le personnel employé à 
ces lravaux — carricrs (λάτομο!) el lailleurs de pierres (λιθουργοῦ 
— paraît lui avoir maintes fois suscilé des tracas. C'élaient 
sans doute en majeure partie des forcçats, espèce de gens peu 
maniable : mais on rencontre aussi parmi eux des « carriers 
libres » (ἐλευθεοολάτομο!), qui pouvaient être tentés de montrer 


à l’occasion qu'ils n'étaient point des forçats et entendaient 


être traités en hommes libres. 

Il se trouve que ceux-ci, chefs d'équipes ou « dizeniers » (δεχά- 
25/0!) travaillant dans les chantiers de Plolémaïs, ont à se 
plaindre du contre-maitre (ἐργοδιώχτης) A pollonios. Le 24 Phao- 
phi an XXX (18 déc. 256 ἃ. C.), — probablement après avoir 
abandonné le travail, — ils adressent à Cléon la leltre sui- 
vante (2) : 


« found among Kleon's papers » (βαρ. Pelr., II, n. 13 [7]) permettait d'imputer 
à Cléon. Une:créance particulière est remboursée sur les fonds destinés à entre- 
tenir les phylacites du nome (ἀπὸ τοῦ χοηματισθέντος ὀψωνίου εἰς τοὺς ἐν τῶ: νομῶι 
φυλχχίτας). Mais d'abord le document, en partie reconstitué (Pap. Petr., ΠῚ, 
n. 64 b-c), est du 28 Athyr an VIII d'Évergète (18 janv. 239 a. C.), ce qui met Cléon 
hors de cause, et ensuite l'ordre (συνετάσσομεν) de payer les 2851 dr. dues à Isi- 
dote, fille de l'ingénieur Théodore, émane probablement du diæcète lui-même. 

(1) L'agent Harmaïs, qui en 255 a. C. s'occupait des ponts (ci-dessus, p. 135), 
réclame (en sept.-oct. 253) 2000 briques pour la construction d’un θησαυρός 
(Pap.Petr:,W,n::13 [14]). 

(3) Pap: Petr., 11, πὰ. 4 (1). Sur le revers, date et titre : οἱ δεχχτοχύριοι οἵ ἀπὸ 
τῆς ἐγόχτηροίας. 
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« À Cléon l'ingénieur les dizeniers des carriers du débarcadère 
(ἀπὸ τῆς ἐγόχτηρίας). Nous sommes victimes de l’injustice du contre- 
maitre Apollonios, qui nous a mis à la pierre dure, sans y regarder, 
tandis qu'il ἃ réservé aux autres la pierre lendre. Maintenant, nous 
sommes exténués et le fer de nos outils est usé. Nous Le supplions 
de nous faire rendre justice et de ne pas nous laisser toujours à 
tailler la pierre dure, de façon que nous ne soyons point accablés ». 


Apollonios, ainsi mis en cause, écrit de son côté à Cléon (1): 


« Apollonios à Cléon, salut. Je l'ai signalé par lettre du 47 la 
contestation survenue entre moi οἱ les dizeniers, contestation sou- 
mise à Diotimos, au sujet de l'effectif des hommes (σωμάτων) et de la 
répartition des pierres, et comment ils ont accepté devant Diolimos 
de fournir les hommes manquants et de parachever la taille des 
pierres au 15 du mois, si on leur fournissait du fer. Je Lai écrit ἡ 
aussi ce qu'il faut leur donner pour chaque lot de pierre brute et 
pour la facon (2). Maintenant tu ferais bien de donner ordre qu'on 
délivre des coins (σφῆνας) à chacun des soussignés, de façon à leur 
enlever leurs prétextes (3). Pour Técheste, en premier lieu, nous 
avons compté 18 personnes avec les apprentis (σώματα σὺν παιδαρίοις), 
ci, 4 coins ; pour Bérothès, avec les apprentis, 15 personnes, 3 coins; 
pour Anamnévis, avec les apprentis, 18 personnes, 4 coins; pour 
Paos, avec les apprentis, 16 personnes, 3 coins; pour Phamounis, 
avec les apprentis...; pour Pétéchons, avec les apprentis, 2 coins 
pour 7 personnes. Nous avons fait le tolal de ce qui revient aux indi- 
vidus précités. Quand tu auras donné des ordres pour chaque coin 
à leur remettre, fais accompagner l'envoi par quelqu'un de ton 
entourage, qui surveillera la distribution ». 


(1) Pap. Petr., 11, n. 4 (2), sans date. 

(2) ὃ δεῖ δοθῆναι εἰς ἕχαστον ἀργοῦ χαὶ τὸ χάτεργον. Mahaffy traduit : what should 
be given each οἵ idle and the working (time ?); mais « donner » pour le manque 
de travail est bizarre. D'autre part, l’antithèse de ἀργόν et χάτεργον s'offre d’elle- 
même, sans doute ; mais l'expression ἀογοὶ λίθοι est bien connue par les « pierres 
brutes » de l'Aréopage, et xätepyov signifie proprement le travail qui faconne ou 
l’objet ouvré. 

(3) Sur l'usage des coins en fer et le travail des forcats dans les mines d'Éthiopie, 
voy. Diod., IIT, 40-11. La distribution de ces outils est ici bien parcimonieuse et 
nullement en rapport avec le nombre des ouvriers. Le contre-maitre veut sans 
doute donner à ce qu'il appelle des prétextes un semblant de satisfaction, et 
Cléon n'en a cure. 
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Quand 1] s’agit de dépenses, même minimes, les choses ne 
vont pas si vite. Il n’y avait sans doute pas de crédits prévus 
pour cet article, et il avait fallu en référer au ministre des 
finances. Enfin, en Égypte, l'argent risque toujours de s’égarer 
dans le dédale des paperasses. Sept mois plus tard, le 19 Pachon 
an XXX ({1 juill. 256 a. C.), les carriers, qui n'ont rien reçu 
encore, relancent de nouveau l'ingénieur en chef (1) : 


« À Cléon les dizeniers des carriers libres, salut. Nous sommes frus- 
trés, car rien de ce qui a été convenu avec le diœcète Apollonios n’a 
été fait pour nous. Diotimos ἃ l'écrit en main. Fais donc en sorte que 
Dionysios et Diotimos exécutent les conditions auxquelles nous 
avons soumissionné l’entreprise et que les travaux ne soient point 
abandonnés, comme ils l'ont été précédemment. Car si les ouvriers 
s'apercoivent que nous n'avons rien reçu, ils mettront leur fer en 
gage ». 


Il est fâcheux que nous ne connaissions pas la dale et soyons 
réduits à deviner le contenu d’une autre lettre qui paraît bien 
avoir été écrite sur le même sujet par les mêmes chefs d'équipe. 
Ils savent que le diæcète Apollonios a alloué les fonds néces- 
saires pour les travaux du nome Arsinoïte, et ils aflirment 
qu'on doit leur remplacer le fer usé. Mais, autant qu'on en peut 
juger, les crédits étaient insuffisants ou ils ont été rognés en 
passant par les bureaux de l'ingénieur. Les maîtres porions 
s’'accusent ou s'excusent d’avoir mal employé l'argent (ἀργύριον 
χαταχεχρήμεθα) en courant au plus pressé, Ils ont acheté du fer 
de mauvaise qualité, impur (ἀκάθαρτον), et, pour en avoir de 
meilleur, il faut payer une différence de prix (διάφορον) de 2 ob. 
par tétradrachme, c'est-à-dire un supplément de 1/12 ou un 
peu plus de 8 p. 100 (2). 

Ce n’était pas le seul chantier où l'argent se faisait attendre. 
Un certain Cléarque, peut-être un nomarque ou administrateur 
des domaines, écrit à Cléon, sur un ton familier qui frise lirré- 


(4) Pap. Petr., I, n. 13 (1). Cf. Wilamowitz, op. cil., p. 249. 
(2) Pap. Petr., II, n. 4 (3). 
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vérence, pour le presser de donner suite à une lettre du sous- 
ingénieur Péléchons, lettre apostillée par lui Cléarque, et l’en- 
gager à se préoccuper de la région aux alentours de Phila- 
delphie, où les travaux restent en souffrance par la négligence 
du diæcète Apollonios. Pendant que les bureaux se renvoient 
la balle, c’est à lui que vont les doléances, et il est visiblement 
impatient (1). Cléon ἃ dà lui répondre qu’ « il n'avait pas encore 
reçu l'argent » (μήπω σε εἰληφένα! ἀργύιον) ; mais alors il insiste 
pour que Cléon l'autorise Ἢ faire une avance de fonds à ses 
neuf carriers, afin qu'ils puissent acheter le fer qui leur manque 
ct {racer au moins les tailles à entreprendre (ὅπως ἂν txovoyo4- 
φωσι) (2). Mèmes plaintes de la part de Philoxène, qui ne peut 
plus faire travailler ses 140 carriers, parce qu'ils ont consommé la 
provision allouée en acompte et que le diæcèle ne s'occupe pas 
d'eux. Aussi, ils ne font plus rien : c’est la grève (3). S'il n’y a pas 
grève ouverte dans les carrières de Ptolémaiïs, il y ἃ au moins 
des difficultés, et, cette fois, pour des motifs qui ne visent 
plus exclusivement les salaires. La lettre d'Archestrale, remise 
à Cléon le 12 Phaophi (décembre) d’une année non définie, est 
mutilée sur toute la hauteur du texte à droile et n'est pas, par 
conséquent, des plus faciles à interpréter, d'autant que le sujet 


(1) Pap Pelr., 11, n. 4 (4). On trouve dans le billet de Cléarque une exclama- 
tion (πρὸς Διός), et presque une menace : s'il arrive quelque accident, ταῦτα εἰς] 
τὸν ἐγχέφαλόν cou ἕξει. 

(2) Pap. Pelr., 11, n. 4 (5). Je ne vois guère d'autre association d'idées entre 
siônsos et ἱχονογράφειν, que Mahaffy propose de traduire « either to describe by 
- figure, or to make an image, probably the former here ». Ces billets sont sans 
date. 

(3) Pap. Petr., 11, ἢ. 4 (8) : οὐδενὶ τρόπωι: ἐργάζονται (lig. 3) — σχολάζοντίες δὲ 
διατελοῦσι) (lig. 5). Cf. Wilcken, Gôtt, Gel. Anz., 1895, p. 148 (corrections insérées 
dans le tome IT des P. P., p. 103). Des grèves se produisent aussi sous le sueces- 
seur de Cléon, par ex., aux mines de cuivre de Philotéris en juill. 240 (Pap. 
Peli., 111, n. 43 [3]); à la carrière ἐν Κεφαλαῖς en nov. 245 (Hibeh Pap., ἃ. 11). 
Des bateliers dont le fisc oublie de servir les rations menacent de déserter (Pap. 
Petr., 11, n. 15 [1]); un entrepreneur se désole et a peur d'aller en prison, parce 
que, son chantier étant abandonné, il ne pourra, faute d'ouvriers, remplir ses 
engagements (II, 19 {2]). Plus tard, on rencontre même des serfs ou « cultiva- 
teurs royaux » qui refusent parfois de cultiver des terres dont ils trouvent le 
loyer excessif (Τοῦ. Pap., n. 61 δ). Le 9 nov. 114 a. C., certains d'entre eux se 
sont réfugiés ἐπὶ τὸ ἐν Ναρμούθι ἱερόν (Tebl. Pap., τι. 26). 
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traité n'est pas simple et que le style est encombré de circonlo- 
eutions. Archestrale avait songé à aller conférer de vive voix 
avec l'ingénieur, mais il a eu peur d'être indiscret et il le con- 
sulle par correspondance. Au fond, il ἃ agi sans ordres, οἱ il 
tient à avoir une réponse écrite, qui dégage sa responsabilité. 
En effet, il a cru bon d'autoriser le contre-maître Apollonios 
à entreprendre, dans les carrières de Ptolémaïs, un travail qu'il 
juge ulile et profitable aux finances du roi. Il voudrait que son 
supérieur le couvre de son approbation, el aussi qu'il fasse 
déblayer une couche de cailloux (ψήφους) que sans doute ses 
lailleurs de pierres (λιθουργοί) se refusent à enlever eux-mêmes. 
Archestrate estime convenable (ἱκανόν) que ceite besogne préa- 
lable soit faite par d'autres (1). Est-ce la suite ou la préface du 
différend relaté plus haut entre les carriers libres de Ptolémaïs 
et le contre-maitre Apollonios, la date du 12 Phaophi — sans 
année indiquée — ne nous permet pas de le savoir. 

Les carriers de Pastontis ont le verbe plus haut : ils sont 
bel et bien en grève οἱ menacent de déserter le chantier. C'est 
à Cléon directement qu'ils adressent leur pétition (ἔντευξ'ς). Ils 
ont achevé l'extraction et la taille des pierres à Titnouïs; mais, 
à Pastontis, ils se croisent les bras, parce qu'ils n'ont pas de 
servants (σώ ματα) pour enlever le sable qui recouvre le banc à 
exploiter, el cela, depuis deux mois. Ils sont comme abandonnés 
dans un lieu désert et sans vivres, et ils ont besoin d’être 
pourvus et ravitaillés à bref délai, faute de quoi, ils sont décidés 
à partir (2). La date du document est 9 Thoth an XXX (3 nov. 
256 a. C.). 

Les grévistes sont, en général, prompts aux violences et aux 
soupçons, et les mécontents, pour quelque cause que ce soil, 
sont prêts à les imiter. Il n’est pas besoin pour cela d’avoir 


(1) Pap. Petr., 11, n. 13 (6). Wilcken (op. cit., p. 152) supplée, à la lig. 5, 
ἐργολαδίας ἧς ἠ[ογολάδηχεν ᾿Απολ]λώνιος. Mais la plaie de l'homonymie rend 
toute identification conjecturale. La date dans Pap. Petr., IT n. 42 G (4). 

(2) Pap. Petr., I, n. 4 (9). Les carrières de Pastontis étaient vraisemblablement 
aux environs de Bacchias. D'après l'expression τὰς πέτρας ἐν Τιτνούει, Grenfell 
suppose que Titnouis était une région, non un village (Το έ. Pap., 11, p. #04). 
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affaire à des Égyptiens, gens brutaux s’il en fut, au dire des 
auteurs anciens, et qui, n’ayant pas peur des coups, aimaient 
encore mieux en donner qu’en recevoir. Nous ne savons, en 
l'absence d'indication de lieu, si c’est dans ce chantier ou dans 
un autre que se sont passés les faits dont se plaint Démétrios. 
Il écrit à Cléon, le 1“ Choiïak an XXX {24 janv. 255 a. C.), que, 
élant « descendu dans les travaux » avec une servante, pour 
faire une distribution de pain, vu que la provision en magasin 
élait épuisée, il a été assailli par des furieux qui l'ont battu. IL 
n'a été tiré de leurs mains que par l'intervention de Pempsaès 


et des πρεσδύτεροι — c’est-à-dire, je suppose, du comarque et 
des conseillers de la commune — présents à la scène. « Si 


donc », ajoute-t-il, « tu ne leur infliges pas une punition pour 
ce fait, les autres porteront aussi les mains sur moi, et c'est 
chose terrible que d’être insulté dans une bagarre. S'ils savent 
que ceux-là m'ont (impunément) manqué de respect, il n'y 
aura plus moyen d'achever les travaux et le chantier restera 
en plan » (1). 

Le style et l'orthographe de Démétrios ne donnent pas une 
haute idée de son éducation. Employé ou simplement fournis- 
seur, il avait sans doute été, à tort ou à raison, soupçonné de 
quelque fraude malhonnête; car, à la suite de la susdite bagarre, 
il avait été mis en prison, d’où il paraît que Cléon ne s'était 
pas empressé de le tirer. Il renouvelle ses doléances à l’ingé- 
nieur : « Je l'ai écrit déjà précédemment au sujet de l’arres- 
tation dont je suis encore victime. Tu sais que de tracas nous 
donnent les travaux, et maintenant je suis tout à fait misérable, 
enfermé que 16 suis dans la prison. Prends ma cause à cœur, 
comme si j'étais ton enfant, et tire:moi de la prison. Tu ne 
risques rien, car beaucoup m'ont vu en prison » (2). Il veut 

(1) Pap. Petr., 11, n. 4 (6). Wilcken (op. cit., p. 141) propose de lire λατομίφ, 
un outil de carrier, au lieu de Δατομίς, qui aurait été le nom de la servante. A 
propos des violences à craindre de la part des grévistes, Hermogène écrit à 
Théodore, le 26 juillet 240 a. C. (ci-dessus, p. 140, 3) : où γὰρ ἀγνοεῖς οἷά ἐστιν 
τὰ χχτὰ τὰ πληρώματα ὅταν ἀργῶσιν. 


(2) Pap. Petr., I, n. 4 (1). Cf. Wilamowitz, op. cit., p. 248. Le sens des der< 
nières lignes est obtenu par des restitutions discutables: 


L'INGÉNIEUR CLÉON 143 


dire sans doute que ceux qui l'ont vu ainsi trouvent la punition 
suffisante. Nous ignorons si l'arrestation ainsi maintenue était 
le fait des ouvriers eux-mêmes, et quelle suite Cléon jugea à 
propos de donner à l'affaire. 

On pourrait, en ramassant les moindres débris des papyrus 
éliquetés dans la collection des papiers de Cléon, multiplier 
sans profit les conjectures. Tout compte fait, nous ne sommes 
pas en état de marquer à coup sûr l'emplacement des lieux 
dénommés et de nous faire une idée du tracé des canaux que 
construit et entretient notre ingénieur. Il est probable que le 
« Grand Canal » (ἡ Μεγάλη διῶρυξ) était le Bahr Yoûsouf, et que 
la « Grande-Digue » (τὸ Μέγα you) était destinée à contenir et 
diriger ses eaux (1); mais nous ne saurions situer toutes les 
digues « anciennes » et « nouvelles », qui enserrent une foule 
de dérivations et de rigoles, ni les réservoirs {Atuvai), dont un 
au moins, on l’a vu plus haut, est désigné comme « le Petit 
Lac ». Reste le nom de Lac tout court, appliqué très probable- 
ment au Lac appelé aujourd'hui Birket-el-Kourotn, reliquat de 
l’ancien. La plupart des carrières, à en juger par le nom de 
Ptolémaïs attaché à l’une des plus activement exploitées, 
devaient être entaillées dans la chaîne de hauteurs qui séparent 


du Fayoûm le lit du Nil. 


(1) Les travaux de Wessely concernant la topographie du Fayoûm (cf. Hist. 
des Lagides, t. HT, p. 134, 4), ont été revisés tout récemment, par Grenfell-Hunt- 
Goodspeed, dans le t. II des Teb{. Pap. (1907), pp. 343-424, App. Il, The Topo- 
g'aphy of Arsinoïle nome. Je relève dans les listes, en fait de canaux connus à 
l'époque ptolémaïque, la διῶουξ ᾿Αργαῖτις Edeoyerou, Κλεωνος, Μεγάλη, Μιχρά, 
Πολέμωνος, Meovvopoéws, le Βερενίχης τῆς νέας ποταμός : à l'époque romaine, διῶρυξ 
Βουδάστου, Δρυμεῖτις, Ἐπαγαθιανή, ἙἝἭ,͵ρμοίθου Τεπτύνεως, Καινή, Μέμφεως, Μοῖρις, 
Ὃρεινή, Παλαιά, Τριαχονταρουρῶν, Φολήμεως, la Κρεμαστὴ ὑδραγωγός, Σώλεος ὑδρα- 
γωγός. En fait de digues, le πεοίχωμα Θεμίστου, Πτολεμαίου (ptol.) et χῶμα Δρυμοῦ, 
Ἰωσσίδος (rom.). Quelques-uns de ces noms sont de personnages éponymes ou 
des qualificatifs, comme τὸ Μέγα χῶμα (Pap. Petr., WU, n. 39, co]. 1, 11) ; la majeure 
partie sont des noms topographiques. Nombre de canaux et de digues sans noms 
propres figurent dans les relevés de terrains, ou sont qualifiés χῶμα χαινόν, παλα!όν, 
de construction ancienne ou récente. Le port de Ptolémaïs avec ses écluses (τὰ 
σχέλη τῆς ἀφέσεως ἐν τῆι ἐγόατηοίαι — θῦραι [a et 3] τῶν κατὰ Πτολεμαίδα ἀφεσέων) 
avait une importance particulière et est souvent mentionné (Pap. Pelr., W, 
nu. 4 (4). 23 (1). 37 LE, nn. 39 (1-2). 44 (2). 
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Mais, grâce à quelques débris de correspondance privée, nous 
connaissons un peu mieux l'ingénieur et sa famille, sa femme 
Métrodora et ses deux fils. L'ainé, Philonide, se trouvant à 
Memphis, éprouve des embarras d'argent : il renouvelle des 
demandes de secours adressées à son père. « Nous t'avons éeril 
dans les précédentes lettres », dit-il, « que nous n'avons pas 
même de chemises (ὀθόνια) (1) ». Ce « nous » indique qu'il n’est 
pas seul. Lui est bien portant; mais il a un ami — peut être un 
domestique — malade, hospitalisé dans lAsklépiéon, et celte 
cure paraît n'être pas gratuite. Le second fils, Polycrate, tenait 
parfois son père absent au courant des affaires domestiques. 1] 
a pris sa part et peut-être fait les frais d'une fêle religieuse, qui 
pourrait bien être du culte d'Arsinoé, déesse Philadelphe. 
Le zèle pour le culte d’Arsinoé était un moyen connu de se 
concilier la faveur royale, et ni Polycrate ni Philonide ne l'ou- 
blient quand l'occasion se présente. De plus, en garçon avisé, 
Polycrate a fait dégrever de près de moitié leur contribution 
mobilière, vingtième du loyer. Au lieu de payer l'eixosss 
οἰχοπέδου sur 30 dr., comme auparavant, il a déclaré un loyer 
de 17 1/2 dr. Comme occupation personnelle, il étudie l'arpen- 
tage (2). C’est un futur fonctionnaire, qui a besoin de se pousser : 
aussi veut-il être présenté au roi lui-même par son père. 
Cléon, au cours de ses tournées, recoit de lui la lettre suivante, 
qui est curieuse à plus d’un titre (3) : 


« Polycrale à son père, salut. Tu fais bien, si lu es en bonne 
santé et si le reste va à ton gré. Je t'ai souvent écrit de venir ici et 
de me recommander (συστῆσαι), pour que 16 sois libéré de mon inac- 


(4) Pap. Petr., 1, n. 30 (1). Witkowski, n. 1. : 

(2) Pap. Petr., H, n. 11 (2). Sur les déclarations pour recensement (ἀπογοαφαί), 
voy. Hist. des Lagides, WI, pp. 290-295. La plupart sont faites en Phaophi (nov.- 
déc.), à la fin de l'inondation. 


(3) Pap. Petr., 11, n. 11 (4). Witkowski, n. 3. Wilamowitz, op. cit., p. 251. 
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lion [σχολῆς présente [1]. Maintenant encore, si cela t'est possible et 


si Lu n’as pas d'occupation qui t’en empêche, tâche de venir pour 
les fêles d’Arsinoé, Car si tu y assisles, je suis persuadé qu'il te 
sera facile de me présenter au roi. Sache que j'ai reçu de Philonide 
10 dr. J'en ai gardé la moitié pour mes besoins, et j'ai employé le 
reste à la dette (τὸ δάνειον), Ceci, parce que nous ne sommes pas 
payés en bloc, mais par petites fractions (2). Écris-nous de ton côté, 
afin que nous sachions comment tu vas et que nous ne nous lour- 
mentions pas. Aie soin de toi, de facon que tu te portes bien et que 
Lu nous reviennes en bonne santé ». 


Polycrate est un Jeune étudiant, qui est un peu sous la 


tutelle de son aîné et qui voudrait arriver. Philonide, lui, est 


plus avancé : il a déjà ses entrées à la cour, et il a soin de se 
concilier par les bons moyens la faveur du roi. En un moment 
où Cléon paraît être retenu loin des siens par une enquête con- 
cernant une affaire portée devant les chrématistes (γνῶσιν τὴν 
παρὰ τῶν χρηματιστῶν), 1} est informé par Philonide et par une 
tierce personne de ce qui se passe chez lui, à Crocodilopolis. 
On attend les fêtes d'Arsinoé-Aphrodite, et Philonide prépare 
des cadeaux qu’il va offrir au roi, à l’Aphrodision, c’est-à-dire 
une coupe en verre ornée de pierreries, un rhyton avec une 
tète de Triton (Τριτωνίς) et autres menus présents (3). L'autre 
correspondant, qui ἃ bien l'air d’un régisseur, ajoute quelques 
détails sur des affaires d'argent où revient la question du ving- 
tième pour l'oixéreûoy, et, à ce propos, une allusion à l'état de 
choses antérieur, au cours des années XX et XXI du règne 


(1) Wilamowitz, op. cil., p. 251, traduit ὅπως τῆς παρόντος sos ἀπολυθῶ par 
« damit ich von den Studien, die ich jetzt treibe, loskomme », sans doute parce 
que, dans la lettre précédente, Polyerate s'est dit εἰς γεωμέτρου πορευόμενον. Il 
me semble que ce qui pèse à ce jeune ambitieux, c'est ἀθ n'avoir encore aucun 
emploi. 

(2) Wilamowitz entend par τὸ δάνειον les dettes de Polycrate. Je crois plutôt 
qu'il s’agit d'une dette de la famille, — sans quoi Polycrate aurait compris le 
paiement de sa dette dans ce qu'il a prélevé εἰς τὰ δέοντα, — et que l'argent que 
nous ne recevons pas en une fois (διὰ τὸ μὴ ἀθροῦν fuä) est le traitement du 
père. 

(3) Pap. Petr., IN, n. 42 H (7). Witkowski, n. 4. La Τριτωνίς (sens conjectural) 
est mentionnée aussi par l’autre correspondant. 
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de Philadelphe (266-264 ἃ. C.). Ceci nous fournit un terminus 
post quem pour dater la correspondance (1). 

A ce moment-là, Cléon — on s’en aperçoit à ses absences 
— était en pleine activité, et il ne redoutait pas les épreuves 
qui devaient, une dizaine d'années plus tard, troubler ou abré- 
ser sa carrière de fonctionnaire. Vers l'an XXXIIT de son 
règne (253/2 a. C.), le roi annonce l'intention de visiter sa colo- 
nie du Fayoùm, et Cléon s'occupe de tout mettre en ordre pour 
satisfaire l'œil du maître. Il y ἃ des travaux qui ne peuvent 
plus être achevés en temps utile, parce que, faute de bateaux 
de transport, les pierres taillées à Bousiris et amenées au port 
n'ont pu ètre convoyées aux écluses de Ptolémaïs; mais Cléon 
veut au moins que l'on comble et aplanisse les abords des 
écluses et que Nicostrale reçoive à ce sujet des ordres sé- 
vères (2). Cependant, je crois apercevoir dans les fragments des 
dernières lignes du papyrus la préoccupation — significative 
en pareil cas — de ne pas dépasser les crédits. 

Nous savons par ailleurs que la visite royale fut pour Cléon 
le commencement de sa disgrâce. Il est fort probable que le 
roi ne se contenta pas d'inspecter les travaux, mais voulut 
aussi jeter un coup-d'œil sur la comptabilité de l'ingénieur. 
Cléon avait assez longtemps usé de ses pouvoirs pour être tenté 
d'en abuser, et il avait fait assez de jaloux pour que le roi fût 
mis au courant de ses peccadilles par des voix intéressées. II 
avait peut-être insuffisamment surveillé les adjudications et 
laissé commettre des irrégularités comme celle que paraît indi- 
quer la pétition (ἔντευξις) à la suite de laquelle ordre est donné 
d'inviter les entrepreneurs de Crocodilopolis et de Ptolémaïs à 


(1) Pap. Petr., W, n, 16. Witkowski, n. 5. Le correspondant paraît vouloir 
« intervenir » pour expliquer et infirmer, au besoin, les deux lettres de Poly- 
crate (πειράσομαι οὖν ἀμφοτέρας ἔχων παραγίνεσθαι) et conseiller à Cléon de ne pas 
quitter ses affaires (ἀναγχαῖον οὖν [σοι] παραμένειν διά τε τὴν γνῶσιν χαὶ τὰ παρὰ 
Διογένει). Je ne vois pas pourquoi Smyly (Pap. Pelr., IT, p. 112) suppose cette 
lettre « probably written by Cleon himself in reply to some person who, like 
Polykrates, had requested him to come to them ». Je suis tenté d'attribuer cette 
lettre intime, au courant des détails de la vie domestique, à Métrodora elle-même. 

(2) Pap. Petr., 11, n: 13 (48 a). 
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offrir de nouveaux rabais « à Nicosirale et à l'ingénieur 
Cléon (1) ». Cette fois, les travaux avaient-ils été soumissionnés 
sans enchères publiques et sans rabais ou avec un rabais infime, 
nous ne savons; mais nous savons frop que le στέφανος ou pot- 
de-vin fut en tout temps la plaie du fonctionnarisme égyptien. 
Enfin, Cléon avait tant d’affaires sur les bras qu’il put avoir été 


 négligent sans être coupable. Toujours est-il que le roi, qui 


avait été probablement averti par les bureaux d'Alexandrie, 
n'en Jjugea pas ainsi et manifesta son mécontentement, Si les 
motifs sont douteux, il est certain que, comme un orage sou- 
dain, la colère royale s’abattit sur Cléon. 

Nous sommes renseignés sur ce point par la correspondance 
de la famille, qui cherche à consoler son chef dans l’adversité. 
Cléon reçoit de sa femme Métrodora et de son fils Philonide 
des lettres qui témoignent d’une affection réelle et font honneur 
aux mœurs domestiques des Gréco-Égyptiens. Des fragments 
de la lettre de Métrodora on peut extraire au moins quelques 
phrases qui ne sont pas d’une femme ignorante ou indifférente : 


« Tu souhaitais de m'avoir près de Loi et j'aurais tout quitté pour 
y aller; mais maintenant je suis effrayée, el sérieusement, en me 
demandant comment les choses vont tourner pour toi et pour nous, 
Les chasseurs (κυνηγοί) qui sont venus ce matin m'ont annoncé ce 
qui l’est arrivé, à savoir que le roi étant allé au Lac (ἃ fait d’amers 
reproches, et... (2) ». 


(4) Pap. Petr, 11, n. 13 (18 δ). On ἃ des types de contrats d'entrepreneurs, l’un 
passé par l'économe Aristophane en présence de l'ingénieur Cléon (Pap. Pelr., 


ΠῚ, ἢ. 42 F (a), du 21 Pharmouthi an XXXIII - 13 mai 252 ἃ. C.), plusieurs 


passés sous son successeur Théodore (ibid., n. 43 [2] recto, col. r1-v; verso, col. n1- 
v). La mention ὑπὸ κήρυχὰ y figure toujours. C'est un peu le souvenir de la 
légende concernant le Bahr-Yoûsouf (ci-dessus, p. 124 note) qui me suggère 
l'idée d'intrigues jalouses. 

(2) Pap. Petr., I, n. 42 H (8 ἢ. Witkowski, ἢ. 6. Les lignes suivantes (9-28) 
sont jalonnées de mots comme χαλέσχσα ἐπυνθανόμην, ὃ βασιλεύς, εἰς μείζω φόδον, 
ἐχείνων γένοιτο ὡς] θέλω, μοι ὡς τάχιστα ἐχεῖ, qui indiquent vaguement la suite des 
idées. Fragments de lettres antérieures de Métrodora (ibid., ἢ. 8 a-e). Les χυνηγοί, 
qui évidemment accompagnaient le roi, formaient des équipes de chasse, sous 
les ordres du grand veneur (ἀρχιχυνηγός). On les employait à faire des battues 
dans les régions désertiques. Un des nouveaux papyrus grecs d'Éléphantine 
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Elle voudrait en savoir davantage, et elle espère encore 
que ses craintes sont exagérées. Philonide, après avoir réfléchi 
sur le cas, indiqua à son père, pour rentrer en gräce, des 
moyens que la mutilation du papyrus nous laisse ignorer : sans 


doute, d'offrir sa démission et de demander une enquête. 


« …. De cette facon, Lu auras chance de trouver par la suite le 
roi radouci. Du reste, je n'aurai rien plus à cœur que d'avoir soin 
de toi pour le reste de tes jours, d’une façon digne de toi, digne de 
moi, et, si tu subis la destinée humaine, de te procurer tout honneur. 
Ce sera ma principale préoccupalion de l’assister La vie durant et 

quand tu seras allé chez les dieux. Surtout, fais tous tes efforts pour 

obtenir un congé définitif (ἀφεθῆναί σε διὰ τέλους). Si tu vois que ce n'est 
pas possible, du moins, lors du retrait du fleuve, au moment où il 
n’y ἃ aucun danger, tu laisseras Théodore pour faire ton office, de 
manière que tu puisses nous rejoindre pendant ce temps. Mets-toi 
bien dans l'esprit que tu ne dois pas avoir de chagrin, et que Je 
m'ingénierai de toutes facons pour que tu sois tranquille (1) ». 


Cléon devait être bien affaissé, découragé, ruiné peut-être, 
pour qu'un fils aimant et respectueux prenne ainsi des allures 
de protecteur, et il faut qu'il ait parlé de sa mort prochaine 
pour que Philonide lui fasse entendre qu’on ne regardera pas 
à la dépense pour lui procurer une sépulture honorable. Ge 
souci de l’autre vie « chez les dieux » et aussi du tombeau, 


souci qui paraît être commun au père et au fils, est un trait 


de caractère qui témoigne de l'influence exercée sur les Grecs 
d'Egypte par les croyances indigènes. Depuis des siècles, les 
Grecs d'Europe et d'Asie-Mineure ne se préoccupaient guère de 


(n. 28 Rubensohn) est un ordre donné à la banque d'Arsinoé (Crocodilopolis), 
le 7 nov. 223 a. C., de verser à l’intendant des chasseurs d’Andronicos la somme 
de 13.860 dr., pour la solde (ὀψώνιον) de 231 hommes durant trois mois, soit 
20 dr. par tête et par mois. 

(1) Pap. Petr., 11. n. 13 (19). Witkowski, n. 8. Cf. Wilamowitz, op. cil., Ὁ. 252. 
L’euphémisme ἐάν τι τῶν χατ᾿ ἄνθρωπον γίνηται était d'usage courant et se retrouve 
dans la plupart des testaments. Je ne sais si l'expression ἀπελθόντος εἰς θεούς est 
aussi « philosophique » que le pense Wilamowitz; les Égyptiens ont cru aller 
chez Osiris longtemps avant que les Grecs aient espéré faire société dans l'autre 
vie avec Les dieux d'en haut, en délaissant complètement le corps et son tombeau. 
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conserver leur dépouille mortelle, généralement livrée au 
bûcher : les rites de la sépulture et le culte des morts n'étaient 
plus qu’un hommage des vivants, nullement indispensable à la 


survivancé des âmes, Ce n'est certainement pas après avoir lu 


Platon ou entendu quelque prédicateur stoïcien que Philonide 


a eu l’idée de consoler son père de cette façon. 


Ainsi Cléon, quoique en disgrâce, était provisoirement main- 


tenu dans ses fonctions, mais diminué, disqualifié, et sa res- 


ponsabilité une fois mise en cause le tenait en perpétuelle 
alarme. Il était temps pour lui de se retirer et de mettre sa 
vieillesse à l'abri des tracas. Il obtint enfin son congé. Nous 
avons encore l'arrêté, signifié « aux économes, nomarques, 
basilicogrammates, phylacites à 10,000 aroures, comarques et 
comogrammaltes », par lequel le diæcète Cléandre fait assavoir 
qu'il a « commis le sous-ingénieur Théodore à la garde des 
digues οἱ émissions des eaux (1) ». La date de l'arrêté a disparu, 
et il nous est impossible de dire si Théodore supplée depuis 
lors ou remplace définitivement l'ingénieur en chef. En fait de 
contrats passés en présence et sous la responsabilité de Théo- 
dore ingénieur en chef, nous n'en avons pas d’antérieurs à 


l'an II d'Évergète (246/5 a. C.) (2). 


Nous pouvons supposer que Cléon vécut encore quelque 
temps dans une modeste retraite, occupé à cultiver son Jardin. 
Il écrit d’une main tremblante à un ami : « Cléon à Pæon, salut. 


Envoie-moi l'ânesse, car nous en avons besoin pour rentrer au 


plus vite le foin, attendu que je suis sur le point de m'absen- 
ter (3) ». Dans un billet écourté, qui peut être de Pæon ou d’un 


nommé Philas, — le nom est de lecture douteuse, — on lit : 


« Comme tu me l'as écrit, je l'ai envoyé... ce que tu voulais, 


(1) Pap. Petr., 11, n. 42 a. Un phylacite μυριάρουρος est sans doute un brigadier 
de gendarmerie chargé de la surveillance d’un canton — et non pourvu d'un 
χλῆροος — de cette étendue (environ 2756 hectares). 

(2) Le premier en date (Pap. Petr., 111, n. 43, p. 123) est du 29 Phaophi an II 
(21 déc. 246 ἃ, C.). 

(3) Pap. Petr., W, n. 426. Witkowski, ἢ. 9. La remarque « written in ἃ shaky 
hand » est de Mahaffy (On the FI. Petr. Pap., M, p. 7). Cf. Wilamowitz, op. cil., 
pp. 252/3. 
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et, par la suite, si {u as-besoin de quelque chose, mande-le 
mous, car tout sera fait (1) » 

Je crois sentir percer des cet empressement dichubs cho 
qui ressemble à de la commisération. Si résigné qu'il fût, 
Cléon avait dù cependant essayer de se défendre. Ce qui était 
en cause, ce n'était évidemment pas son talent d'ingénieur, 
l'utilité de ses plans et la direction imprimée aux travaux. Sur 
ce point, j'imagine que le roi, encore qu'il se plût à embarras- 
ser parfois les savants de son Musée, ne se serait pas cru en 
droit de lui faire la leçon. Qu'il s'agit de malversations, il me 
semble en trouver la preuve dans un mémoire (ὑπόμνημα) 
justificatif adressé à Diotime, sans doute le même Diotime 
appelé naguère à faire un arbitrage entre les carriers et l'admi- 
nistration, un personnage qui peut avoir été pour Cléon un 
ennemi ou un défenseur. 


=. « Mémoire de la part de Cléon à Diotime. Je suis inscrit par 
l'agent des recouvrements (πράχτορι) comme devant (au Trésor), pour 
la taxe sur les vignobles de l’an XXX, 90 dr., et, pour l'an XXXI, 
24 1/2 arlabes de froment. (On prétend aussi) que j'ai reçu le double 
du traitement (ὀψώνιον) qui m'était alloué en nature (ἀγορᾶς ἢ) pour 
l'an XXIX, c'est-à-dire — ce que je n'ai pas touché — 617 1/2 dr. 
d'argent et 231 1/2 dr. de cuivre. De même, pour l’an XXX, 140 dr. 
d'argent, 288 dr. 2 ob. de cuivre, ce qui fait au total 757 1/2 dr. 
d'argent et 519 1/2 dr. 2 ob. de cuivre. J'ai prélevé (ὑποθέμενος) le 
vingtième sur les fonds alloués aux carriers depuis l'an XX VII jus- 
qu'à l'an XXXI, soit 20 tal., dont le vingtième fait 1 Lal..…. (2) ». 


(1) Pap. Pelr., LI, ἢ. ἫΝ G (9). 

(2) Pap. Petr., I, n. 13 (17). Wilcken, in αδέξ. gel. Anz., 1895, p.152, Wila- 
mowitz, op. cit, Ρ. a Mahaffy avait traduit mot à mot, sans en dégager 
d'autre sens général qu'une protestation contre uue dette réclamée « perhaps 
wrongly ». Wilcken adjugeait le texte à un autre Cléon quelconque. Wilamowitz, 
 ponctuant autrement l'en-tête, traduit « Mémoire de Cléon. Je suis inscrit par 
Diotimos l'agent des recouvrements, etc. » Il restitue la personnalité de Cléon 
l'ingénieur ; mais il entend que, pour payer l'impôt du vingtième, il a engagé les 
fonds destinés aux carriers. Le reste, dit-il, est inintelligible, mais il s’agit d'un 
personnage à gros traitement, qui dispose de fonds publics et qui « avoue être 
en retard pour le paiement de plusieurs impôts, avoir recu ses rations en double 
et d'avance, ete. » Ce serait la confession d’un coupable. Qui donc la lui aurait 
arrachée ? 
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Ce document, écourté et de style elliptique, n'est pas d'une 
interprétation commode. Je me refuse à croire que Cléon avoue 
ici avoir détourné des fonds publics pour payer ses impôts et 
que ce soit là la cause pour laquelle, en l'an XXX, les carriers 
de Plolémaïs attendaient leur paye. On ἃ vu plus haut que la 
taxe du vingtième sur les loyers n’était pas onéreuse pour Cléon, 
puisqu'elle ne portait que sur un principal de 30 et même, après 
nouvelle déclaration, de 17 1/2 dr. La taxe sur les vignobles 
était non pas de 1/20 (εἰκοστή) mais de 1/6 (£xzn), et ce n’est pas 
d'elle non plus qu’il s’agit. Qu’est done ce vingtième prélevé sur 
les sommes destinées aux travaux des carrières ? Etant donné la 
modicité du traitement de l'ingénieur et l'importance de ses 
bureaux, dont il recrulait sans doute et payait lui-même le per- 
sonnel, il me semble que, indépendamment de ses honoraires 
fixes, il avait droit de prélever 5 0/0 sur les crédits affectés aux 
travaux dont il préparait les plans et dirigeait l'exécution (1). 
Cela, il le constate comme un bénéfice légitime et un procédé 
régulier. Ce serait un renseignement nouveau, portant sur une 
question restée jusqu'ici à l’état d’énigme, la modalité du trai- 
tement des fonctionnaires. Ou bien, et c’est une solution peut- 
êlre préférable, il faut considérer la dernière phrase comme la 
suite de l'énumération des soi-disant détournements commis par 
Cléon, accusations auxquelles il opposait, dans la suite du docu- 
ment, un démenti énergique. De toute manière, ce morceau 
n'est pas un aveu, mais une apologie. Des découvertes ulté- 
rieures nous renseigneront peut-être mieux que nous ne le 
sommes actuellement et nous diront si mon hypothèse est aussi 
plausible qu’elle est aventurée. 

Je sens que je me laisserais facilement entraîner à prendre 
la défense de Cléon; mais je craindrais de n’avoir qu'une con- 


(4) Il ne me semble pas que le traitement ci-dessus spécifié soit, comme le dit 
Wilamowitz, un traitement très élevé (sehr hohes Gehalt), surtout si on considère 
les chiffres comme représentant le double du traitement régulier. On peut aussi 
entendre que Cléon aurait touché le double de son dû, comme en ayant réclamé 
la valeur en argent à la banque, pendant que le θησαυρός le lui fournissait en 
nature. L'autonomie des deux caisses rendait la chose possible, 
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viction d'avocat et d'emprunter le procédé des avocats, qui con- 
siste à discréditer l'adversaire. L'adversaire serait ici Ptolémée 
Philadelphe. On peut dire que l'homme qui ἃ inauguré son 
règne par la disgrâce et l’exil de Démétrios de Phalère était 
très capable d’un acte d'ingratitude envers un vieux serviteur 
qui avait cessé de plaire à lui ou à son entourage. Mais laissons 
les morts en paix. J'ai voulu simplement attacher en passant 
un peu de notoriété posthume à la personne — complètement 
ignorée 1l y a quinze ans — d’un prédécesseur des ingénieurs 
qui réjouissent aujourd’hui les agriculteurs égyptiens et con- 
tristent les archéologues en forçant le Nil à hausser le niveau 
de ses ondes au dessus du seuil des temples de Philæ. 


A, Bocucaé-Lecrerco. 
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Pour permettre de se servir du présent Bulletin, dû à la collaboration de 
MM. E. Bourguect et A. J. Reinach, comme d'un supplément annuel du Corpus 
et pour se conformer aux considérations qui ont fait prendre Athènes comme 
point de départ du Corpus, on a cru devoir adopter autant que possible l’ordre 
suivi dans ce recueil : Attique (1G, 1-111}, Péloponnèse (16, 1V-VI), Grèce Septen- 
trionale (1G, VIL-X), Grèce Insulaire (1, ΧΠ-ΧΠΠ); de l'Hellespont et du Pont, où 
s'arrête le Corpus, par l'Asie-Mineure, la Syrie, l'Égypte et l'Afrique, on ira 
rejoindre le t. XIV du Corpus : Inscripliones Siciliae et Ilaliae additis graecis 
(ialliae Hispaniae Brilanniae Germaniae inscriplionibus. 

Pour abréger la liste des périodiques qui suit, on s'est borné à indiquer ceux 
qui ont effectivement fourni ou des inscriptions nouvelles ou des corrections et 
commentaires à des textes déjà connus, avec mention, quand il y a lieu, du 
numéro des fascicules analysés. 


Allemagne. — Afhenische Mitlheilungen (AM) XXXI (1906) et ΧΧΧΙ (1907). 

Rümische Miltheilungen (RM) LXVI (1901). 

Hermes, XLIT (1907). 

Philologus, LXVE (1907). 

Rheinisches Museum (Rh. M.), LXIL (1907). 

Klio, VII (1907). 

Glotta, 1 (1907), 1. 

Archiv für Papyrusforschung, ΤΥ (1907). 

Deutscher Paläüstina Verein, 1907. 

Neue Jahrbücher für das klassische Allerlhum, 1907. 

Jahrbuch des archaeologischen Inst. et Arch. Anzeiger, XXII :1907 
avec table décennale). 

Zeitschrift für Numismalik, 1907. 

Berliner Philologische Wochenschrift (BPRW), 1907. 

Wochenschrift für klassische Philologie (W. καἰ. Ph.), 1907. 

Goettinger Gelehrte Anzeigen (GGA) et Nachrichten, 1907. 

Académies de Berlin, de Saxe, de Munich, Sizungsberichle et 
Abhandlungen, 1907. 
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Autriche. — Wiener Sludien, XXIX (1907). : 
Jahreshefle des Güslerr. archäol. Instituts, X (1907), avec table 
décennale. 
Bullellino di Archeologia Dalmata, 1906. 
Archeografo Triestino, 1907. 
Schriften der Balkancommissions, V (1907). 
Belgique. — Académie de Belgique : Bullelins, 1907. 
Musée Belgeet Bulletin Bibliographique, ΧῚ (1907). 
Danemark. — Bulletin de l’Académie Royale, 1906-7. 
Egypte. — Bulletin de la Sociélé d'Archéologie d'Alexandrie, 1907. 
Espagne. — Bolelin de la Real Academia de la Historia, 1907. 
Etats-Unis. — American Journal of Archæology, XX VII (1907). 
American Journal of Philology, ΧΙ (1907). 
Classical Philology, H (1907). 
Harvard et Cornell Sludies in classical Philology, 1906. 
France. — Bulletin de correspondance hellénique {BCH), ΧΧΧΙ (1907), 1-2, 
Revue des Eludes grecques (REG), XX (1907), 1, 2, 3. 
Revue des Etudes anciennes, IX (1907). 
Revue archéologique {RA), IX-X (1907). 
Revue de Philologie, XXXI (1907). 
Revue Biblique, 1997. 
Echos d'Orient, 1907. 
Journal Asialique, 1907. 
Mélanges de l'Ecole de Rome, 1907. 
Mélanges de la Faculté Orientale de Beyrouth, 11 (1901). 
Journal des Savants, 1907. 
Académie des Inscriptions : Comples rendus, 1907. 
Bullelin Archéologique, 1906 et 1907. 
Clermont-Ganneau, Recueil d'archéologie orientale, VIH (4907). 
Grande-Bretagne. — Journal of hellenic Studies (JHS), XXVII (1907), 1 et 2. 
Annual of the Brilish School at Athens, XI (1905-6). 
Hermathena, ΧΧΧΙ (1906). 
Classical Review, XXI (1907) et Classicau Quarterly, 1 (1907). 
Palestine Exploration Fund Quarterly Slalement, XXX VIII (1906). 
Proceedings of lhe Sociely of Biblical Archaeology, XX VW (1906). 
Grèce. — ’Egnuepis ἀρχα:ολογιχή, 1907. 
Παναθήναια, 1907. 
᾿Αθηνᾷ, 1907. 
Πραχτιχά, 1906. 
Ἐπετηρίς, 1907. 
Hollande. — Mnemosyne, XXXIV (1907). 
Italie. — Accademia dei Lincei : Monumenti antichi, 1906, 1907. 
Notizie degli Scavi, 1907. 
Bullellino archeologico della commissione comunale di Roma, 
1907, 1-3. 
Ausonia, 1 (4907;, 1-2. 
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“Rivista di Sloria antica, 1907. 
Rivista di Filologia, 1907. 

Russie. — Bulletin de la Commission impériale archéologique, 1907. 
Journal du Ministère de l'Instruction publique, 1907. 


Corpora et Recueils épigraphiques. — Le fascicule XII, 1 contenant les 
inscriptions d'Amorgos a paru à la fin de février 1908 (voir l'analyse, p. 181). 
Dans une courtoise préface, Wilamowitz-Mællendorff rend à son auteur, Jules 
Delamarre, un hommage auquel nous ne pouvons que nous associer. L'état de 
santé de ce savant, le premier Français dont le nom paraisse au Corpus, ne lui 
ayant pas permis de mettre la dernière main à son œuvre, Hiller von Gaertrin- 
‘gen a bien voulu se charger de ce soin, ainsi que de la confection des indices, 
vrai modèle du genre. — On annonce pour le mois d'avril la publication des 
inscriptions de Thessalie, IX, 2. La réédition des inscriptions posteuclidéennes 
‘d'Athènes par Kirchner, le récolement de celles d'Eubée par Ziebarth et de celles 
de Chios par P. Jacobsthal sont en bonne voie. — Parmi les autres recueils 
d'ensemble, on ne trouve à signaler que le 2me fascicule de Milet, consacré aux 
documents archéologiques et épigraphiques fournis par le bouleutérion (voir 
l'analyse, p. 197) et une 3me édition, à peine modifiée, des Imagines inscr. graec. 
antiquissimarum de Roehl (Berlin, 1907). On verra plus loin (p. 162-4) les publi- 
cations qu'ont suscitées les Urkunden du théâtse athénien de A. Wilhelm. Pour 
les Leges sacrae de L. Ziehen, en dehors de la critique détaillée qu'en a donnée 
P. Stengel, BPAW, 1907, 1067, on trouvera un résumé des pièces contenues 
dans cet important recueil, résumé qui pourra suppléer à l'absence d'une table 
des matières, dans le compte-rendu de A. 3. Reinach, Revue de l'Hist. des Reli- 
gions, 1908, p. 102-7. 

Si l’année n’a pas été très productive en fait de recueils d'ensemble, il faut 
mentionner à leur suite que Wilhelm Larfeld a fait paraître à Leipzig en 1907 le 
Aer volume de son Handbuch der griechischen Epigraphik (gr. in-8°, VIII + 604 p.) 
dont le 2me volume avait été publié en 2 parties, consacrées aux inscriptions 
attiques (1"° partie en 1898; 2me en 1902). Le nouveau volume est consacré à ce 
que l'auteur ἃ intitulé: Einleilende und Hilfsdisziplinen. Une analyse des 
matières réunies sous ce titre pourra donner une idée de l'importance du volume : 
p. 1-71, nature, limites, rôle et importance de l'épigraphie ; histoire de l'épigraphie 
divisée en cinq chapitres (antiquité, moyen-âge et Renaissance jusqu'au Corpus 
de Gruter [1603], du Corpus de Gruter au Corpus de Bæckh [1825], du Corpus de 
Bæckh au début de celui de Berlin [1873], de 1873 à nos jours); p. 172-248, origine 
el sort des inscr. (publiques ou privées, dépôt dans les archives et modes 
d’érection, la gravure et le graveur, comment et pourquoi les inscr. nous ont été 
conservées); p. 249-315, la publicalion des inscriptions (estampage, copie, critique 
et herméneutique); p. 316-435, hisloire de l'écrilure grecque dans ses rapports 
avec l'épigraphie (système prémycénien et mycénien, syllabaire gréco-cypriote, 
alphabet gréco-phénicien ; transformations de l'alphabet jusqu’au vire 5, et sa 
différenciation en alphabets locaux jusqu’à l'adoption des caractères milésiens 
vers 650 ; examen des plus importants spécimens d'écritures locales du vié au 
ve 8s.; développement d'une vulgate par la prédominance d'Athènes ;‘ligatures, 
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abréviations, monogrammes, signes diacritiques ; conventions de toute sorte et 
écritures sténographiques); p. 436-571, les différents genres d'inscriptions et Les 
caractères parliculiers de chaque calégorie (inscer. politiques telles que lois, 
décrets, rescrits, traités, catalogues, comptes, lettres officielles ; inser. mi-politi- 
ques mi-privées, honorifiques, votives, funéraires, agonistiques; inscer. privées 
telles que contrats, prêts, hypothèques, dons; inscr. littéraires); p. 512-604, 
registre, nécessaire pour se reconnaitre dans cet énorme recueil-de faits, dont 
l'information ne dépasse guère 1905. Enfin, 4 planches donnent : 19 écritures 
hiéroglyphique et linéaire Α et B de la Crète minoenne; 2° syllabaire chypriote; 
39 tableau de l'évolution des alphabets locaux répartis en 4 groupes : alphabets 
asiatiques (Lesbos, Assos, Clazomènes, Erythrées, Chios, Téos, Kolophon, Abdère, 
Ephèse, Samos, Amorgos, Samothrace, Milet, Naukratis, Cyzique, Halicarnasse, 
Kalymna, Rhodes, Géla, Agrigente, Chypre, Pamphylie), alphabets attique et des 
îles (Crète, Théra, Mélos, Naxos, Délos, Paros, Thasos, Siphnos, Kéos, Egine, 
Cyrène), alphabets péloponnésiens du nord-est (Mégare, Corinthe, Sicyone, 
Phlionte, Argos, Ambracie, Leucade, Corcyre, Mégara Hyblaea, Sélinonte), 
alphabets occidentaux (Eubée, Cumes, Zankle, Tarente, Béotie, Phocide, Locride, 
Thessalie, Ithaque, Céphallénie, Argolide orientale, Laconie, Achaïe, Elide, Grande 
Grèce); 40 la table consonantique de Delphes. 

_ Histoire de V'Épigraphie. — A la magistrale histoire retracée par Larfeld 
l'année passée n'a apporté que trois contributions : la publication par Ziebarth 
du journal de voyage de Cyriaque d'Ancône relatif à son séjour à Samothrace, 
sept.-oct. 1444, AM, 1906, 405 ‘cf. du même un c.-r. de Larfeld, BPAW, 1908, 85 
où il insiste sur les lacunes en ce qui concerne la copie et la transmission des 
inser. à l'époque byzantine); la publication par 5. de Ricci d'un recueil d'ins- 
criptions envoyées par le consul belge d'Alep au savant hollandais ἃ. Cuper 
(1644-1716), RA, 1907, 11, 280, et l'exposé, d'après ses papiers inédits, du voyage 
de l'architecte J. N.' Huyot en Asie-Mineure (1817-20), plus utile d’ailleurs pour 
l'archéologie que pour l'épigraphie, par A. David, Posilions des Mémoires de la 
Faculté des Lellres de Paris, 1906, 127. Sur le crédit à accorder aux inser. lacé- 
démoniennes de Fourmont, voir Annual Br. School, XII, p. 418. 

Par contre, sur la question de l’origine de l'écriture grecque et de sa propagation 
première, les découvertes de Crète (qu'on trouvera commodément résumées sur 
ce point par A. Xanthoudidis, Προϊστοριχὴ γραφὴ, ἐν Κρήτῃ, extrait de 1 ᾽Αθηνᾶ de 
1906) ont fait naître des controverses dont la littérature est déjà abondante, 
Signalons seulement ici, quant à l'influence que l'écriture grecque primitive a pu 
exercer sur certains alphabets sud-sémitiques, sabéen, himyarite, R. Dussaud, 
Les Arabes en Syrie avant l'Islam (Paris, 1907), Pilcher, Proc. Soc. Bibl. Arch. 
1907, 123, et Praetorius, Ueber den Ursprung des kanan'ïischen Alphabels (Berlin, 
1906). Sur les plus anciens alphabets grecs, Larfeld n'a pu utiliser le travail où 
Gercke, Hermes, 1906, 540-61, résume les théories proposées, en insistant particu- 
litrement sur les lettres complémentaires ; l'alphabet se serait constitué à Milet 
au début du 1x° 5. — Sur le x, qui équivaut à ss dans la loi de Lygdamis (GDI, 
5126), mais paraît avoir eu valeur de Ψ dans les colonies mégariennes, Froehner, 
Rev. Numism., 1907, 100. — A. N. Jannaris, Classical Quarterly, 1907, 20, s'élève 
contre l'opinion généralement admise selon laquelle les signes numéraux EOT 
seraient digamma, koppa et sampi. 


BULLETIN ΠΡΙΘΒΆΡΠΙΟΕ ὑ 157 


Grammaire et Syntaxe des Inscriptions. -- On sait que nolre connais- 
sance des dialectes grecs repose principalement sur les inscriptions. Aussi, sans 
entrer dans des détails qui sortiraient du cadre de ce Bulletin, convient-il de 
donner un aperçu des travaux qui intéressent directement l'intelligence des ins- 
criptions dialectales. 

Dans un important article de la nouvelle revue de linguistique gréco-latine, 
Glotla (1907, p. 9-59), P. Kretschmer, d'après les particularités dialcctales des 
inscriptions, cherche à établir la théorie suivante : les Ioniens d'Attique, des 
Iles οἱ d'Asie-Mineure sont autant de restes d'une population primitive dont les 
Pélasges et Dryopes auraient été les représentants les plus arriérés, landis que les 
parties les plus avancées de cette population développaient la culture égéenne; 
c'est vers le xive s. que se produit l'invasion achéenne dont l'œuvre de destruc- 
tion est reprise au xe 5, par les Doriens. Cependant la population primitive se 
maintient, ou bien pure comme en Attique et en lonie, ou bien mélangée aux 
Achéens, comme en Éolide, en Chypre et en Arcadie. C'est ce qui expliquerait 
les nombreuses similitudes que les dialectes achéens de ces trois régions pré- 
senteraient avec l'attico-ionien. 

Sur cette même question du groupement des dialectes grecs, notamment leur 
distinction en deux groupes occidentaux et orientaux, une étude d'ensemble 
avec tableau des particularités dialectales ἃ été donnée par C. D. Buck, Classical 
Philology, 1907, 245. Dans son article, Kretschmer (p. 35-51) ἃ particuliérement 
insisté sur les phénomènes d’apocope que présentent les prépositions dans les 
inscriptions dialectales. 11 ἃ pu se servir des grands dépouillements épigraphi- 
ques dont R. Günther a exposé le détail dans sa thèse (au point de vue philolo- 


᾿ gique on peut voir l'analyse de My, R. critique, 1907, 446). 


R. Günther, Die Präposilionen in den griechischen Dialektinschriflen (Stras- 
bourg, 1906, 164 p. in-8°). 

1° Nature des formes dialectales, avec des tableaux indiquant leur répartition 
en Crète; ainsi, ἔστε (Argolide, Achaïe, Rhodes, Kos), ἕντε et εἴστε (Locride, Pho- 
cide), ἔττε (Orchomène, Lébadée), μέστα (Arcadie, Aptara et Gortyne), πεδά ou πετά 
(Lesbos, Thessalie, Arcadie, Béotie, Argolide), rés (arcado-cypriote), πότι (Laco- 
nie, Messénie, Argolide, Phocide, îles ioniennes, colonies doriennes), πορτί (Crète 
centrale), περτί (Pamphylie). 2 Étude des formes apocopées : πάρ, ἀν, πότ, κάτ, 
πέρ, ἀπ, ἐπ, ὑπ, surtout fréquentes dans les inser. archaïques et qui ne se main- 
tiennent qu'en thessalien (pour πάρ et pour ἂν la forme monosyllabique serait 
primitive ; le dissyllabisme ne se serait développé que par analogie avec les autres 
prépositions en -a). 3° Autres particularités vocaliques : ἀπύ, ὑπύ, ὑπά, χατύ, 
ὕπαρ, ὄν, dv, χαταί, παραΐ, etc. 4° Construction des prépositions. Signalons 
comme en dehors de l'usage littéraire : ἀμφί avec le datif dans les formules 
juridiques de Gortyne (ἀνφὶ δώλω: μωλίοντι) ; ἀνὰ, avec le datif, sur ; avec le génitif, 
en remontant; ἐν, &, ἔστε, avec l'accusatif jusqu'à, à l'intérieur de; ἐξ, ἐπέξ, 
μετά, avec le datif-locatif en arcadien ; πρό avec le datif-locatif dans la formule 
béotienne rpornvi. — Des critiques qu'ont faites de ce travail P. Kretschmer et 
E. Solinsen (Rhein. Mus., 1906-49; BPAW, 1907, 1304), il semble résulter que 
les phénomènes d'apocope se répartissent en trois groupes : 1° pour les pays 
doriens (Péloponnèse, Crète et colonies) et pour la Grèce occidentale (Étolie, Épire, 
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Locride, Phocide) l'apocope ne se produit que pour ἀνά et παρά; pour χατά et ποτί 
seulement devant τ, 6, ὃ: 2° dans les dialectes achéo-éoliens, l'apocope est de 
règle pour πάρ, ἀν, πέρ, πότ, χάτ, ἀπ, ἐπ; seulement devant les gutturales pour 
πόχ et x#x; 3° en iono-attique, l'apocope ne se rencontre qu'en composition et 
dans les formes poétiques. 

De l'école de Brugmann, à Strasbourg, nous viennent deux travaux consacrés 
aux inscriptions crétoises, celui de Κα, Meister sur l'usage syntactique du génitif 
dans ces textes (distingue gén. indépendant, gén. adverbial, gén. adnominal) 
paru dans les Indogermanische Forschungen de 1906 et celui de Π, Jacobstahl, Die 


Gebraüche der Tempora und Modi in den kret. Dialektinschr. (Strasbourg, 1907). 


Il faut ajouter les remarques de M. Nacinowich, Sul vocalismo dei dialetti di 
Larissa e di Gorlyna (Rome, 1906). IL y étudie notamment les terminaisons ver- 
bales en σθειν, νθεῖν, Sur les verbes à présent consonantique en io (αινω, εἰν, tv, 
vvw) A. Debrunner a réuni une abondante moisson de données épigraphiques 
dans les Indogerm. Forsch. de 1907 (paru à part à Bâle, 1907). 

Sur le dialecte laconien, le travail de ἢ. Meister continue à soulever des dis- 
cussions : ainsi Solmsen, Rhein. Mus., 1907, 460 ; Prellwitz, Bursians Jalwesbe- 
richle, 1907, p. 9. Du même Prellwitz, ibid., 12, de ἢ. Meister, W. kl. Ph., 1906, 
1105 et de Solmsen, BPAW, 1907, 1322, il faut signaler les comptes rendus de 
Ed. Claflin, The syntax of the Boeolian dialect inscr.: (Baltimore, 1905) ; dans le 
travail cité, p. 3, Prellwitz discute et approuve les principales conclusions de 
Hoffmann, Die Makedonen (1906), sur l'origine du dialecte macédonien. 

La publication dans 1G des inser. de Théra et de l'Argolide a permis les études, 
que je ne connais que de seconde main, de M. Mlodnicki, De Argolidis dialecto 
(Pr. Brody, 1906 : & pour ἡ, ἡ pour et, ὦ pour ov, etc.; pour le sort de χατά en 
Argolide, Solmsen, Rh. Mus., 1907, 338) et Fr. Hauptvogel, Die dialektischen 
Eigentümlichkeiten d. Inschr. von Thera, 1, Vokalismus (Pr. Cilli, 1906). Parmi les 
inscr. attiques, seule la riche collection des defixiones publiée par Wuensch, 
1G, MI, 3, intéresse l'étude des anomalies grammaticales. Elles ont fait l’objet 
d'une thèse de W.Rabehl, De sermone defixionum allicarum (Berlin, 1906) que je 
ne connais que par une analyse de Wuensch, BPW, 1907, 1574, qui y accepte 
quelques lectures nouvelles, — Sur la thèse, en grande partie fondée sur les don - 
nées épigraphiques, de M. Cuny, Le nombre duel en grec (Paris, 1906), les lecteurs 
de la REG connaissent le brillant apercu que Am. Hauvette en a donné dans son 
dernier Rapport, 1907, p. xxn-xxv. Enfin, sur les latinismes dans les inscr. grec- 
ques, on peut renvoyer aux indications de Hahn, Rom und Romanismus, 1906, 
p. 85, 223. 

Questions d’épigraphie générale. — En comprenant sous cette rubrique 
quelques travaux qui sont fondés sur des séries spéciales de documents épigra- 
phiques, sans qu'on puisse les ranger parmi les grands recueils ni les rattacher à 
une région particulière, il faut citer : 

Sur les amuleltes el lablettes magiques, voir, outre Athènes, Thasos, p. 179, et 
Panticapée, p. 181, G. Kropatschek, De amuletorum apud antiquos usu capila 
duo (Greifswald, 1907) et le choix d'Antike Fluchlafeln publié par R. Wuensch 
(fase. 20 des Kleine Texte für lheologische Uebungen, Bonn, 1907). 

Sur les inscriplions céramiques, Weege, Rhein. Mus.; 1907, 551, a ajouté quel- 


ον πάθε, 
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ques exemples aux vases réunis par Rolfe, Harvard Studies, 1891, sur lesquels 
est inscrit le nom de la catégorie à laquelle ils appartiennent. Dans les Harvard 
Studies de 1906, G. H. Chase publie une amphore du musée de Boston où les bou- 
clicrs de deux éphèbes portent Πίθων χαλέ et Nixn af; du même Musée, 
Al. Walton, 4m. J. Arch., 1907, 158, publie une amphore et une cylix signées par 
Amasis et étudie les siguatures de ce céramiste; celles de Brygos sont réunies 
par WI. Malmberg, J. Minist. Instr. publ. russe, juin 1906, p.97; dans le numéro 
de juin, p. 245 du même recueil, le même savant étudie la différence entre 
ἐποίησεν et ἔγραψεν chez les céramistes. Des vases attiques inédits signés Heïmo- 
génès sont publiés par Hackl, Jahrbuch, 1907, 105 ; sur des vases trouvés à Géla 
signés Polygnotos, etc., v. p. 214; sur un vase béotien de Marbourg, v. p. 173; 
et sur les estampilles d'amphores rhodiennes, p. 190. 

Sur les sceaux byzantins à inscriptions, les 124 bulles de plomb de la collec- 
tion de l'Institut archéologique russe de Constantinople ont été publiées par 
H. B. Pancenko dans le Bulletin de cet Institut, VIII, p. 199; celles du Musée 
d'Athènes l'ont été par Κα. M. Konstantopoulos, J. inlern. d'arch. num., 1906, 64, . 
224 ; quelques autres, dans la Byz. Zeitschr., 1907, 261, 563, et 2 de Pergame, dans 
AM, 1907, 406; les sceaux à cire ont été réunis par S. Pétridès, Échos d'Orient, 
1906, 216 ; 1907, 84, 222; les poids-étalons portant le titre ἔπαρχος Ῥώμης, par 
H. Grégoire, BCH, 1907, 322. On peut mentionner ici l'anneau d'or serbo-byzantin 
commémorant le mariage de Stéphane Doukas, roi de Serbie (1228-34) avec Anne 
Comnène de Thessalonique (Krumbacher, SB. Bayer. Akad., 1906, 421) et un 
anneau semblable italo-byzantin (Pellegrini, Bessarione, X, 1906, 60). 

Sur les questions d'ordre politique et juridique étudiées d'après les inscrip- 
tions, je ne vois à signaler, outre une étude de L. E. Matthaei, Classical Quar- 
Lerly, 1907, 182, sur les différents systèmes d'alliance dont les Romains se servi- 
rent à l'égard des Grecs, et celle de H. Francotte sur les impôts dans les cités et 
les royaumes grecs, Musée belge, 1907, 53, 173, que le mémoire que Η, F. Hitzig 
a donné dans la Festschrifl pour Εἰ, Regelsperger, sur les conventions passées 
entre les cités grecques pour réglementer les litiges d'ordre civil s’élevant entre 
elles ou entre leurs citoyens respectifs (Al/griechische Staalsverträge über 
Rechtshilfe, 70 p., Zürich, 1907) Ces recherches ont porté sur 47 actes dont 
- 43 inscriptions (cf. la liste en note) (1) comprenant 13 actes athéniens, 12 actes 


(1) 1° Athènes avec Phasélis (1, II, 1, 11), Milet (1 suppl. 22 a), Hestiaia ct 
Hellopia (1, 28-9), Mytilène (I, 96), Selymbria (1 suppl. 61 a), Samos (IT, 5, 1 δ) du 
temps de la 1re Confédération ; Athènes avec Naxos (II, 5, 88 d), Kéos (Il, 546 et 
11, 5, 54 δ), Trézène (11, 5, 135 6), Echinos (d'Acarnanie selon M. H., restituez 
plutôt τῶν Ailu{{)àv[uv, 11, 107 et II, 5, p. 34), Érétrie (II, 5, 116 δ) du temps de 
la 2° Confédération d'Athènes; Athènes avec la Ligue Béotienne dans la seconde 
moitié du πιὸ 8. (II, 5, 308 b). 

2° Chaleion et Oianthéa (Michel, 3), Locres Hypoknémidienne et la colonie 
locrienne de Naupacte (Mich., 285), Messène et Phigalie (Mich., 187), Mélitéa et 
Péréa (Mich., 22), Ténos et la Ligue Achéenne (BCH, 1903, 243), Euménès IT et 
la Ligue Étolienne (Mich., 291), la Ligue Étolienne, Mytilène et Kéos (Mich., 25 
et 27), Delphes et Amphissa (BCH, 1898, 1); Chaleion et Amphissa (16, IX, 331), 
Chalcis ou une de ses colonies et ville inconnue (Olympia, 25), Paros et Thasos 
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crétois (en ne complant que pour un les 15 traités d’asylie passés par Téos), 
18 actes d'autres cités grecques. A leur analyse fait suite un exposé systématique 
subdivisé en dix chapitres portant sur les points suivants : 1° définition des 
conventions de δοσιδιχία ou διχαιοδοσία, dites d'abord συμόολαί, puis σύμθολα; 
2° actes internationaux que comporte généralement ce genre de conventions, 
soit explicitement, soit implicitement par la formule : δίχας εἶναι ἀπὸ συμθολῶν; 
3° magistratures qualifiées pour rédiger les symbola ; leur durée et leur inscrip- 
tion dans les actes internationaux ; 4° origine et évolution des symbola : les con- 
ventions d’asylie, interdisant à l'égard d'une personne ou d'une communauté 
spécifiées le συλᾶν, c'est-à-dire l'enlèvement des biens (φέρειν) et des individus 
(ἄγειν), ont amené à déterminer les recours du συληθείς à l'égard du συλῶν ; d’abord, 
Ja victime elle-même, puis un tiers, sont autorisés à exercer des représailles (τὸν 
συλόντα ἀνάτως συλᾶν) ; plus tard, c'est le magistrat de la cité de l’offenseur qui 
est tenu d'intervenir sous peine d'amende; il oblige l'offenseur à restitution 
immédiate, à moins que celui-ci ne déclare que la propriété incriminée lui 
appartient légitimement ou qu'elle n'est pas (ou plus) entre ses mains ; dans ces 
cas, comme lors de la non-exécution d'un contrat privé (πρὸς ἴδιον συμόόλαιον), le 
magistrat doit saisir les tribunaux compétents ; 5° lieu où sera tenu le procès 
(généralement la ville de l'accusé); nature et nombre des juges (concitoyens de 
l'accusé, tribunal mixte composé des délégués des deux cités ou d'arbitres choisis 
d'un commun accord dans un troisième État) ; 6° comparution personnelle exi- 
gée du plaignant; cas exceptionnels où il peut se faire représenter par un tiers 
(cependant le προστάτης du traité de Naupacte ne serait pas un répondant judi- 
ciaire, mais une caution); droit de prodikia qui lui permet de faire passer son 
affaire avant toutes autres (ποόδεχος, toutefois, dans le traité Hiérapytna-Priansos, 
désignerait un personnage commissionné par chacune des deux parties contrac- 
tantes pour la représenter dans les procès en cours chez l’une ou l’autre); T° une 
fois reçue et enregistrée par devant le magistrat (ἐπιγράφειν), la plainte devra être 
publiée par lui tout de suite ou dans un délai de 5 jours (ἐχτιθέναι) et introduite 
devant le tribunal (εἰσάγειν) ; convocation et serment des témoins; réunion et 
dépôt des preuves; cautions à fournir; limitation des frais de justice; poenae 
lemere liligantium ; 8° les tribunaux jugent d'après des principes déterminés par 
les cités qui ont conclu des traités à cet effet; une fois l'accusé reconnu coupable 
par la majorité simple, l'accusateur peut exiger du magistrat la restitution immé- 
diate ; 9 moyens d'appel du condamné et recours contre les juges pour vice de 
forme ou corruption ; 10 application de la jurisprudence adoptée par les deux 
parties contractantes aux citoyens d'une tierce ville alliée de l'une des parties ou 


(IG, XI, 5, 109), Mytilène et Phocée (Mich., 8), Priéne avec Milet et Maroneia 
{Inschr. v. Pr., 10, 28), Téos et Lébédos (Mich., 34), Naxos et Paros (CIG, 2265), 
Naxos et Arkésiné d'Amorgos (SIG, 517), Sardes et Éphèse (Or. Gr., 437). 

3° Téos avec différentes villes crétoises (Mich., 51-66), Paros et Allaria (Mich., 
47), Gortyne οἱ Rhizène (GDI, 4985), Lyltos et Malla (ibid., 5, 100), Gortyne et 
Lato (BCH, 1902, 210), Hiérapytna avec Priansos, Lyttos, Magnésie (GDI, 5040- 
42), Gortyne-Hiérapytna et Priansos (5024), Gortyne avec Knossos et Amyklées 
(5011, 5025), Lato et Olonte (5075), Confédération crétoise et Anaphè (5146). 


ον» τ. Ὁ ΚΑ τῳ ΔΙ 
0 SOON, HER NES 


τῆν, ΄ 
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au tiers qui ἃ pris en main les intérêts de l'étranger lésé par un de ses compa- 
triotes (ce serait l'explication véritable du passage de l'inscr. de Chaleion où 
Ed. Meyer a voulu voir le prototype grec de l'adoucissement du droit de la cité 
par introduction dans les affaires intérieures du jus peregrinum). 

On doit signaler encore, pour la discussion des os{raka provenant des ostraco- 
phories athéniennes, les Notes sur l'Ostracisme (Mémoires de l'Acad. des Inscr., 
1907) dans lesquelles M. Martin a complété son article Osfrakismos du Diction- 
naire de Saglio où sont reproduits les tessons S/G, 4-6. 

Dans les fascicules des Dictionnaires d’Antiquilés parus en 1907, il faut signa- 
ler, dans le Pauly-Wissowa, les articles Euboia, Epidauros, Erythree, Eumenes, 
Epimeletai, Epistalai; dans le Saglio, les articles Prosodoi, Provincia, Proxenia, 
Prytaneia, et, dans le Dictionnaire d'Archéologie chrétienne de Leclereq et Cabrol, 
les véritables mémoires concernant l'épigraphie grecque chrétienne que con- 
tiennent : Amphores (estampilles chrétiennes, notamment le XMT que, après 
discussion, dom Leclercq interprète Χριστοῦ Mapix γέννα), Ampoules (notamment 
celles de Saint Ménas ; examen de la prière gravée sur l'encolpium de Monza, 
CIG, 9065), Amulettes (une trentaine d'invocations ou imprécations), Anges 
(examen des stèles de Théra où l&yyehos invoqué ne serait pas le génie du 
mort, mais l'ange gardien de la tombe), Antinoë (admet la lecture de Batiffol, 
ἐχοιμήθη Μαχαρία Θαίας), Anlioche (une trentaine d'inscr. chrétiennes), Apa- 
mée (inscr. avec relevé des patronymiques chrétiens), Aquilée (id.), Architecte 
(ὃ ex. dans l’épigr. chrét. : τεχνίτης dans Wadd., 2408 et 2683; ἀρχιτέκτων 
dans BCH, 1896, 395 [près Édesse], BCH, 1893, 288 [Synnada], 1G, XIV, 455 
[Catane];, Athènes (une dizaine de spécimens d’inscr. chrét. dont la Société 
d'Archéologie chrétienne posséderait environ 5000), Bagaouat et Baouil (monas- 
tères égyptiens de, articles de H. Leclereq et J. Clédat, reproduisant toutes les 
inscr. importantes). 

Acquisilions de Musées. — Au British Museum : sur une plaque d'argent où 
est gravée la tête d'Hadrien, Κάλιππος ἄρχων ‘Aüpt(avoÿ) Καίσαρος. — Sur des 
castagnettes en bronze ᾿Ωάτας εἰμί, — Sur le couvercle d'un sarcophage de marbre 
(Sardes) : ἐπὶ ἱερέως Πανφίλου Μητρόδωρος ᾿Αρτεμιδώρου περιράντης (cf. le περι- 
ραντήριον de BCH, XXI, 483). — Sur un lécythe Εὔνομος καλός. --- Sur un canthare 
(Olbia) Διονύσου. — Sous la base d’un éléphant d'ivoire (Oxyrhynchos), AIKYHTHN. 
— Sur une cylix {Rhodes) ATABAE ; sur le dos d’une femme diadémée en chiton 
Μηνο[φίλου ἔργον 3], Jahrb. Anz., 1907, 319-386. 

R. Weil, tbid., 402-408, sur les médaillons d'or trouvés à Aboukir (sur les cinq 
du Musée de Berlin cf. l'analyse du mémoire de Dressel, REG, 1907, 104) qui 
portent au revers Βασιλεὺς ᾿Αλέξχυδρος ou Βασιλέως ᾿Αλεξάνδρου. Il rappelle la 
découverte de R. Mowat (Bull. Soc. Antiquaires, 1902) sur le médaillon d'or qui 
porte la mention des jeux Ὀλύμπια et la date (242-3 ap. J.-C.). — Sur le Πραξιτέ- 


Ans ἐποίησεν de la base du groupe de Vénus et l'Amour au Louvre, Michon, Bull, 
Soc. Ant., 1906, 125, 


εἰ 
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ATTIQUE 


Athènes. — W. Kolbe, BPAW, 1907, 329-333 : quelques remarques sur les 
inscr. qui traitent de ia reconstruction des murs au 1v° s., à propos de la dissert. 
d'A. Frickenhaus (A{hens Mauern, Bonn, 1905); fragm. AM, 1905, 391, ἀναθασμός 
— marche d'escalier. Sur l'ensemble de la question, F. Noack, Die Mauern 
Alhens, dans AM, 1907, 90, 123 et 4173. 

P. Foucart, J. des Savants, 1907, 111-80, montre, d'après les caractères épigra- 
phiques des bornes qui se rapportent à la construction du Pirée sur les plans 
d'Hippodamos (/G, IV, 519 α, 521 f, 520-21), que cette construction fut entre- 
prise sous les auspices de Thémistocle, vers 478; il suppose qu'il faut restituer 
[Ὑρ]χανῆς et non [᾿Αφροδίτ]ης dans Ἐφ. ἀοχ., 1884, p. 170, 1. 45; avant Salamine, 
Thémistocle aurait élevé un temple à Artémis Hyrcanienne sur le promontoire 
de Kynosoura, non loin du futur trophée de la victoire. Ce temple serait distinct 
du temple consacré par lui à Aphrodite, après Salamine, à Étioneia; et cet 
Aphrodision, à son tour, ne doit pas être confondu avec celui de Konon. 

A. Wilhelm, Jahreshefle, X, 32-35 complète 1G, II, 122 par deux fragments. 
C'est un décret στοιχηδόν (irrégularités dans la ligne 1 après le titre) de 338-7 
pour deux Andriens Dracontidès f. d'Amphotéros et Hègèsias f. de Stésagoras. 
Le démotique du secrétaire ne peut pas être restitué Εἰτεαῖος : dans 16, II, 130, 
ce démotique n'est pas celui du rogator ; ἘΠῈΣ ne doit pas être complété 
ἐπεσίτάτει (le décret est du premier quart du xt s.), mais ἐπέστειλε p. ex. : 

A. Wilhelm, Jahreshefle, X, 25-40, republie le fragm. 1G, Il, 971 c qu’il a retrouvé 
à Athènes et qui n'était connu que par une copie étrangement interpolée de Pit- 
takis. Les victoires cataloguées sont de 399-8, de 388-6 et de 376-5. Α noter sur- 
tout en 287-6 : παλαιὸν δρᾶμα πρῶτον παρεδίδαξαν οἱ τραγωιδοί, 

P. Foucart, dans le premier des trois articles serrés οἵ pleins de faits qu'il ἃ 
consacrés aux Urk. dram. Aufführ. d'A. Wilhelm (J. des Savants, 1907, 468, 545, 
590), insiste aussi sur l'importance de ce fragment. Il établit notamment que les 
listes annuelles des vainqueurs aux Dionysia auraient été gravées en 330 sous 
l'administration de Lycurgue, établies d’après les Nikai d’Aristote et tenues au 
courant par des additions régulières; qu'il y eut interruption des Dionysia en 
411, 404 et 403; qu'à partir de 386 pour la tragédie et 339 pour la comédie, les 
acteurs de Dionysia, durent, avant les pièces nouvelles, représenter l'œuvre d'un 
ancien poète choisie sans doute et mise en scène avec le concours de l'archonte 
et que, avant 342, le drame satyrique s'était détaché de la tétralogie ; que le régime 
de Ja synchorégie, institué en 406/5, avait cessé en 399/8. A la liste des vainqueurs 
aux Lénaia (poètes comiques, Wilhelm, p. 123), P. Foucart ajoute à la fin de la 
première colonne Platon et Leukon. Il admet l'absence d'une colonne entre les 
deux fragm. a et b (1G, 11, πὶ, 5, 977, Wilhelm, p. 101) dans la liste des poètes 
tragiques. — Aux comptes-rendus déjà signalés sur les Urk. dram. Auf. on doit 
ajouter la note de F. Hiller von Gaertringen, Klio, 1907, 142-143, la tentative de 
reconstruction mathématique des colonnes du texte 16, 11, 971 par H. Schenkl, 
BPAW, 1907, 445-448, 862-863, et les comptes-rendus de Cardinali, Ausonia, 1907, 
189, et de M. N. Tod, Classical Review, 1906, 182. Il faut examiner de plus près Les 
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articles que Reisch et que Capps ont consacrés à cette question des concours dra- 
 matiques qui promet de rester longtemps à l’ordre du jour. 

E. Reisch, Z{schr. f. OEsterr. Gymn., 1907, 289-315. 

1° Les kdmoi, dont l'introduction marque le commencement de nos listes, ne 
désigneraient pas les chœurs dramatiques au sens large, mais les dionysiastes 
qui dansent en chantant ces phallika qu'Aristote (Poél., 4,1449, a) désigne comme 
ayant préparé la voie à la comédie. Cette introduction des k6moi ne datcrait pas 
de 487, comme le voudraient Wilhelm et Capps, mais de 490, l’année de Marathon 
et peut-être pour contribuer aux réjouissances de la victoire. 2° Les listes 
auraient été gravées sur un édicule hexagonal (celles des vainqueurs à l'intérieur, 
celles des chorèges à l'extérieur), bâti ad hoc par l'agonothète de 278, fait dont le 
souvenir s'est conservé sur un fragment d'épistyle trouvé sur le flanc sud de 
l'Acropole (1G, 11, 1193). 3° L’agôn tragique des Lénaia aurait pris fin vers 200; 
lagôn comique n'aurait pas dépassé le ir siècle. 4° Les fragments y τ a’ 
(Wilhelm, p. 152) apparliendraient à une liste relative à l'agén comique 
institué par Lycurgue (cf. sa vie dans le Ps-Plut., p. 841 e) avec les mêmes 
privilèges pour ses vainqueurs que pour ceux des Dionysies. — Parmi les 
corrections de détail, relevons la lecture proposée pour 1G., II, 975 ὁ (Wilhelin, 
p. 14) [ὑπὸ] Edepy [... ἐνίκα] au lieu de [ἐπὶ] Edep[y .., οὐχ ἐγένετο], ce qui débar- 
rasse à la fois, dans les années 163-1, d'un archonte inconnu et de la supposition 
qu'il y aurait eu, à cette époque, des intervalles de trois ans entre les concours 
comiques des Dionysies. 

E. Capps, Am. J. Phil., 1907, p. 82-90 ct 178-190. 

Dans cette importante étude critique, avec publication du fragment Pittakis 
1G, 11, 971 à, M. C. propose d'y restituer à la 1. 8 Μενετέλης 'Avxy (2); ce chorège 
- de l'Ercchtheis en 399/8 serait le Ménétélès d’Anagyros qui nous était déjà connu 
comme tel à cette date par la base 1G, 1], 1249, où it faudrait restituer par con- 
séquent comme nom d'archonte ’Ap:otloxpä[rns. Parmi les autres faits que C. 
essaye d'établir, signalons : 1° la synchorégie instituée pour les Dionysia en 406/4 
ne resta en vigueur que l'année suivante; il n’est donc pas besoin de placer aux 
Lénaia la victoire de Képhisodotos en 402 avec un seul chorège, et l'introduction 
- du concours comique aux Lénaia peut être de quelques années antérieure 
à 442; 2° dès l'origine, et non pas seulement à partir de 380, comme le veulent 
Reisch et Wilhelin, c'est le poète qui est inscrit comme vainqueur, et non le didas- 
cale. Enfin, une revue attentive des résultats obtenus par M. Wilhelm permet de 
τ modifier et de préciser les listes des comiques vainqueurs aux Lénaia et aux Dio- 
nysia. On peut résumer ainsi qu'il suit l'état actuel de la question (1). 


(1) de ne connais que de seconde main le nouveau programme d’Ad. Brinck, De 
_choregia quaestiones epigraphicae (Kiel, 1906). Dans Class. Philol., 11, 1907, 25, 
Capps a étudié le τὰ àpya:6tepa Διονύσια de Thucydide, If, 15. Il désignerait ainsi 
les Anthestéries comme plus anciennes que les Lénéennes qui se célébraient 
dans le même enclos sacré des Limnai. Si Thucydide, en employant ce compa- 
ratif, n'a pas pensé aux Dionysies urbaines, c'est que celles-ci étaient d'institu- 
tion beaucoup plus récente. W. Voligraff, AM, 1907, 90, établit indépendamment 


que la conquête d'Éleuthères qui ἃ amené leur établissement à Athènes n'est 
guère antérieure à 420. 
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Fasles des Dionysia. 


Colonne 1 Colonne II Colonne ΠΙ 
comprenant 41 années comprenant 39 années comprenant 40 années 
485-446. 445-407. 406-366. 
486 Chionidès (?) 439 Télékleidès ΠῚ 406 Nikophon 
472 Magnès I 436 Lysippos II 405 Arislophanès 
410 Alkiménès 1 435 Phérékratès 404-3 Théopompos 
458 Euphronios 1 434 Hermippos 1] — (1) 402 Képhisodotos 
455 (2) Ekphantidès IV 426 Aristophanès 1 — 398 (?) Archippos 1 
452 Kratinos VI 425 Eupolis 387 Araros 
451 Diopeithès IL 423 Kralinos (2) 316 Anaxandridès VIL 
450 Kratès IIL 422 Hermippos 375 Anaxandridès 
446 Kallias IT 421 Eupolis 
418 Kantharos (?) 
417 Phrynichos 
414 Ameipsias 
412 Platon 
411 Philyllios (?) 
410-9 Lysippos 
408 Lykis 
407 Leukon 
Fasles des Lénaia. 
Colonne I Colonne II Colonne II Colonne IV 
compren. 31 années compren. 32 années compren. 40 années compr. 32 années 
442-412. . 411-380. 319-340. 339-308, 
441-0 Xénophilos I 410 Polyzélos (?) 1 9171 Philippos IL 336 Dionysios I à 
431 Télékleidès V 409 Métagénès II 316 Chorégos 335 Kléarchos I — 3 
436 Aristoménès IT 408 Théopompos I 375 Anaxandridès 111 334 Athénoklès 
435 Kratinos ΠῚ 407 Polyzélos IV 310 Philétairos 1 333 Pyrrhès (?) I 12 
434 Phérékratès Il 405 Aristophanès 369 Euboulos VI 330 Alkénor I 
433 Hermippos IV 402 Nikophon 368 Ephippos 329 Timoklès 1 2 
428 PhrynichosIl 401 Apollophanès 1 364 Antiphanès VIII 328 Prokleidès 1 
427 Myrtilos 1 400 Ameinias 363 Mnésiarchos 1 324 Ménandros I - 
426 Eupolis HI 399 Nikocharès 362 Nausikratès ΠῚ 323 Philémon IH 
425 Aristophanès IV 398 Xénophon 1 358 Euphanès 320 Apollodoros 
424 Arislophanès 39% Arisloménès 351-1 Alexis I1— 319 Diphilos IH 
422 Philonidès 392 Philyllios 350 Aristophon 318 Philippidès IT - 
391 Philonikos 340 Képhisodoros (7) 314 Nikostratos 
388 Arislophanès 313 Kalliadès ἣν 


311 Philippidès 
310-9 Ameinias 1 


(1) Les tirets après des chiffres romains indiquent que le nombre indiqué doit 
être considéré comme le nombre minimum et que l'inscription complète devrait A 


donner un chiffre plus fort. 
(2) Les noms en italiques sont ceux des poètes dont la victoire considérée n'est 


connue que par des textes. 


ᾷ 
3 
É 
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W. N. Bates, Am. J. Arch., 1907, p. 307. Sur une même base de marbre pro- 
venant de l’Asklépieion, 4 dédicaces successives à Asklépios : 19 Kallias d'Euo- 
nymon au 1ve siècle; 2° Apollodoros de Sypalettos et Lysandridès de Pèlèkes 
dont le père Lysanias est éphèbe en 282 ; 3° Philios (2) de Phalère connu comme 


- prêtre d’Asklépios en 224/3 ou 211/0; 4° le peuple, sur l'ordre du dieu, à son ser- 


viteur (λειτουργός) Ménandros au 1°" siècle. 

K. Rhômaios, Ἔφ. ἀρχ., 1906, 191. Dans des recherches faites en 1902 parmi les 
pierres éparses sur le flanc N. de l’Acropole, on ἃ trouvé : une base signée 
d'Eucheir de Képhisia (cf. Loewy, 34); la dédicace d’un agonothète du 1°" siècle 
après J.-C. (arch. Architimos) qui ἃ pour hypopaidotribe Apollonidès de Phréarre 
connu comme paidotribe par 1G, IT, 1, 106; la base de prêtresse de Démèter et 


.Koré d'époque impériale; un fr. de poterie portant en caractères archaïques 


K ou Σ]αμύοττος | χαλός. 

E. Petersen, Der Burglempel der Athenaia (Berlin, 1907). P. 15, dans 16, 
IV, 1, 18 1. 8, restituer ἀφᾶν au lieu αἰ ἄγεν. P. 80, dans 16, Il, 844, contenant 
des prescriptions très mutilées, probablement relatives aux Apaturies, cor- 
riger ᾿Αρνεώς en ἀονεός: il s'agirait d’une brebis de 6 drachmes sacrifice 
à Erechtheus; plus bas, au lieu de προγόνιον, lire στέμμα rpotéviov; ce 
serait l'aigis avec laquelle la prêtresse de la Polias va rendre visite aux 
nouveaux mariés; à côté de ce symbole d’Athéna, il était question d'un des 
emblèmes d'Apollon Patrôos également porté processionnellement : ἐπιτοξίδες 
(flèches ?). P. 113, dans 1, 1, 322, étudie quelques termes techniques γογγύλος 
λίθος, παραστάς. P. 124, commente 16, 1, 733, 735, 106; IV, C 71, en corrigeant 
quelques chiffres des donations et améliorant plusieurs passages : ainsi, 706, 1. 16, 
ἐν τῶι | [ἐδάφει εὐήουο]σται. P. 147, dans JG, 1, 324, C, 1. 60, lire χαταχ((σέ)σαῆ]ντι. 

Sur le Pandroseion et l'Erechtheion, voir encore Jane Harrison, Primilive 
Athens as described by Thucydides (Cambridge, 1906), p. 43. Le Pythion de Thuc., 
1, 15 devrait être identifié au bâtiment dont on voit les traces devant la grotte, 
au pied N.-0. de l’Acropole, où l’on a trouvé 11 pinakes offertes par des archontes 
au sortir de charge dont 2 sont reproduites d’après Ἐφ. ’Apy., 1897, p. 8. De 
même, sont reproduites les inscr. qui ont permis d'identifier l’'Amyneion (p. 103) 
et le temple d'Aphrodite Pandèmos (p. 107). Celle-ci serait d'origine phénicienne. 
Miss H. reconnaît maintenant un Melkarth dans le Zeus Meiïlichios de Thuc., 
Fr 126, comme la Blautè de 7G, HI, 411 (εἴσοδος πρὸς σηχὸν Βλαύτης, xai Koupo- 
τρόφου) serait un essai d’assimilation de Baalat que traduirait Aphr. Pandèmos. 
H y aurait, de même, influence orientale dans les dieux-serpents, Cécrops, 


. Erechtheus, Erichthonios. Cette mauvaise thèse a été soutenue indépendamment 


par Benj. Powell dans les Cornell Studies in Class. Phil., 1906. 

Sur cette Blautè que 1G, HI, 411 montre adorée dans le sèkos de la Kouro- 
trophos, Chr. Tsountas, Ἐφ. ἀρχ., 1906, 246, apporte quelque lumière en remar- 
quant que Pollux explique ainsi son nom (qu'Hésych. définit τόπος ᾿Αθήνησι) : 
σανδαλίου τι εἶδος ua ἥρως ᾿Αθήνησιν ὃ ἐπὶ Βλαύτῃ. Ce héros, dont l'autel s'élevait 
près du sanctuaire de Blautè, serait celui que symbolise en quelque sorte une 
stèle trouvée en 1904, portant Σίλων ἀνέθηχε inscrit entre un serpent — le sym- 
bole ordinaire des héros — et une sandale — la blauté dont le nom était celui de 
la déesse sous le sèkos de laquelle se trouvait l'autel du héros. — Sur l’Aphrodite 
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à la sandale, dont le type pourrait s'inspirer de quelque représentation de celte 


Blauté (R. arch., 1903, I, 210), sur l'Hermès μονοσάνδαλος et le παῖς ἀμφιθάλης 
d'Éleusis qui ne porte de sandale qu'au pied droit et sur le symbolisme de la 
sandale, voir Amelung, Dissert. ponlif. accad. rom. di Archeol., 1906, 120. 

J. Kirchner, AM, 1907, 410-472, montre, grâce à une copie de Finlay, que l'inser. 
1G, H, 1194, comprend, outre la partie centrale, seule reproduite dans le Corpus, 
quatre mentions (deux de chaque côté, une manque à g.) des couronnes obte- 
nues par le stratège sous quatre archontes. La pierre ἃ été retrouvée et confirme 
les dates des archontes : Kléomachos 256-5, Kallimédès 246-5, Thersilochos 244-3. 

1. Sundwall, Zeilschr. f. Numism., 1907, 273, place, d'après les monnaies, la 
série Διονύσιος-Δημόστατος vers 30 avant, et non 146-88, comme avait proposé 
Svoronos. Dans Κίϊο, 1907, 455, il montre que c'est seulement par une erreur 


de lecture qu'on a placé, depuis Beulé (Les monnaies d'Athènes, p. 349), un 


Ariarathès comme magistrat monétaire dans la série Νιχογένης-Καλλίμαχος: 
c'est ‘Avôpéas qu'il faudrait lire sur le tétradrachme de la collection Prokesch, 
qui se placerait vers 120. Cependant un Ariarathès aurait vécu alors à Athènes ; 
c'est à cet ᾿Αριαράθης ᾿Αττάλου [Συπαλήττιος], qui parait dans une liste de 
pythaïstes de 128/7 (BCH, XXX, 200), que M. 5. voudrait identifier ᾿Αριαράθης 
ἐμπορίου ἐπιμελητής de 132/1, connu par 3 σηχώματα de Délos (ΒΟΉ, XXIX, 10 
et 221). Ce dernier ne serait donc pas le fils aîné d'Ariarathès V, qui aurait eu à 
peine vingt ans, mais un fils qu'Attalos Il, peu après son avènement (159), 
aurait eu de Stratoniké, la sœur d'Ariarathès V avec lequel Attalos avait été 
autrefois recu dans ce dème de Sypalettos (SIG, 298). Pour ne pas créer de 
compétiteur au fils que Stratoniké aurait eu d'Eumène H, le futur Attalos I, 
Attalos IT aurait fait élever à Athènes cet Ariarathès Attalou, comme les autres 
enfants dont l'existence résulterait du τεχούσης πολλάχις que Plutarque applique 
à Stratoniké (de frat. amore, 18), — théorie à laquelle on a bien de la peine à se 
rallier. 

W.S. Ferguson, Classical Philology, 1907, 305. Discute plusieurs points du 
décret de Phaidros (1, 11, 331) et rétablit ainsi la liste des archontes : 294/3 Olym- 
piodoros, 293/2 Charinos, 292/1 Philippos, 291/0 Kimon, 290/89 Dioklès. — Jbid., 
p.404. Le décret des Dionysiastes d'Athènes (Or. Gr. 352), en faveur du roi Aria- 
rathès V de Cappadoce et de la reine Nysa, doit être compris entre 146 et 130 : 
en effet, lorsque Ariarathès mourut en 130, son fils aîné n'avait pas plus de vingt 
ans ; il y ἃ donc lieu de placer son mariage avec Nysa vers 152. Or, vingt ans 
auparavant, en 172, Pharnakès de Pont épousait Nysa, petite-fille d'Antiochos ΠῚ. 
N'est-il pas vraisemblable que la Nysa d'Ariarathès V était la fille de celle de 
Pharnakès ? 

W.S. Ferguson, Transaclions of American Philol. Assoc., 1905/6, p. Lxm. 
Montre comment le yoauu. κατὰ πρυτανείαν s’est substitué au début du 1v° 5. au 
yozuu. τῆς βουλῆς, parce que ce fonctionnaire cessa d'être pris dans le sein du 
Conseil. Pour la date de 172/1 assignée par lui à l'archonte Tychandros, la diffi- 
culté soulevée par Dürrbach, BCH, 1905, p. 190 ne serait pas fondée : du fait 
que les Athéniens ne sont pas maîtres de Délos à cette date, il ne résulterait pas 
qu'ils fussent obligés de solliciter une autorisation pour y ériger une statue et un 
décret. (M. F. peut avoir raison ; mais la 1. 19 de Dittenberger, Or. Gr., 266, à 


di: 
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laquelle il renvoie, ne peut pas s'appliquer dans le cas de Or. Gr., 111). Sur la 
succession dans l'ordre officiel des tribus, que M. F. établit pour les prêtres d’Ar- 
témis Kallistè comme il l’a déjà établie pour les prêtres d'Asklèpios (où la coïn- 
cidence avec le secrétaire du Conseil choisi de même, interrompue en 322, ne 
recommence qu'à partir de 261) et sur la révolution oligarchique de 103-2, voir 
p.183; sur cette révolution oligarchique à laquelle Ferguson a conclu d'après les 
documents épigraphiques et numismatiques, voir Schneider, W. δἰ. Ph., 1906, 
719. 

A. Wilhelm, Wiener Sludien, 1907. 1. Dans 1G, II, 186 restituer 1. 30 : ἀπέ- 
χοντι τῶν [δ]ρίίων τῆς ᾿Αττιχῆς, Le droit de propriété ne serait pas accordé près 
des frontières de l'Attique. 

W. Crônert, Jahreshefte, 1907, 146. 1G, 11, 3107 serait l'épitaphe de l'hétaire 
épicurienne Hédeia de Cyzique; peut-être le Thespis de Laodicée d'1G, 11, 3131 
est-il aussi l'épicurien connu. 

A. 1. Holwerda, Mnemosyne, 1907, 178, explique l’inser. funéraire 1G, 11, 3961, 
en ponctuant v. 2 après αὐτὼ δὲ où (χεῖσθον sous-entendu) et v. 3 après μητρί: 
et la phrase comprise entre deux points en haut est comme une parenthèse, 
ainsi λιπόντε peut se rapporter à αὐτώ. 

P. Stengel, BPAW., 1907, 1066. Dans la 1. 32 de l'inscr. instituant les Héphais- 
tia (Zichen, Leges sacrae, 12), restituer : λίαμπάδα ποιξν], et dans la 1. 31, σφ]ίν- 
γοσίιν προσάγεν πρὸ)ς τὸν βωμόν; on aurait amené à l'autel les bœufs de l’hécatombe 
ayant autour du cou la corde qu'il suffisait de serrer pour les étoutfer. 

D. M. Robinson, Classical Philol., 1907, 100. Quelques corrections aux xtovis- 
#01 qui se trouvent près du Dipylon, Ἔφ. ἀργχ., 1894, 221. 

E. Pridik, Jahrbuch, 1907, 249. Quelques corrections à JG, 1, 450, catalogue de 

morts à la guerre, retrouvé au Musée de l'Ermitage. 
0. Hoffmann, Die Makedonen, 1906, p. 139. Dans le traité de Perdikkas de Macé- 
doine avec Athènes en 423 (1G, 1, 42), parmi les membres de la famille royale 
signataires de cet acte, il faudrait restituer : B, 12, ᾿Αρχέλας Π[ερδίχχ]ο ["A]yeppos 
Φιλίππ[ο], B. 13 [Τὰ ?}upôs ᾿Αλχέτο; Archélas était le fils du roi, Agerros et Tauros (?) 
ses neveux. Parmi les noms des co-jureurs que M. H. étudie ensuite, il propose 
de rétablir No[éunv], Δάδ[ον], Κατίάρης], λυχέ[ας], Βοῦχ[ρος]. 

A. Brueckner, 62me Winckelmannsprogramm de Berlin (celui pour 1902 paru en 
1907). A propos de vases attiques du ves. (οἵ, REG, 1903, 40) portant προσαγορεύω 


Πβαϊνὶ ou non de χαίοειν (dans le sens de : s'adresser à quelqu'un pour le saluer, 


offrir en salut), il se rappelle avoir vu naguère sur le mur de l’Acropole un bloc 
de poros avec l'inscr. ἀπαγορεύω | χαταγορεύω. 

K. Münscher, Philologus, Suppl.-Band, 1907, 491. Le L. Flav. Philostratos de 
Steiria, mentionné comme archonte dans 1, ΠῚ, 1202, est l'auteur des Imagines, 
né en 191; son archontat se placerait vers 254/5; c’est son beau-père, l'historien 
d’Apollonius de Tyane, marié à Aurélia Mélitiné, originaire d'Érythrées, qui 
serait nommé sur la base d'Olympie, 516, 412 et dans le décret d'Érythrées, 
SIG, 413. 

Sur l'organisation de l’'éphébie, voir Kenneth 4. Freeman, Schools of Hellas 
(Londres, 1907) et Al. Bryant, Harvard Studies, 1907. 

Sur les 4 phylai primitives, voir J. Lezius, Philologus, 1907, 321 et sur les ques- 
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tions relatives aux tribus et aux phratries, L'Organisation de la cilé athénienne 
et la réforme de Clisthènes, p. 1-93 de La Polis grecque par H. Francotte (Pader- 
born, 1907). Sur les dogmala du synédrion de la 2me Confédération athénienne, 
ibid., p. 162 et suiv. et Marshall, The second athenian Confederacy (Cambridge, 
1905; cf. REG, 1907, 110). Sur toutes les inscr. relatives au tribut des alliés, 
Francotte, Musée belge, 1907, 173. 

Sur le fronton d’une stèle funéraire, KAAAIËTOMA..... ΔΙΣΤῚΣ : οἵ, sur une lou- 
trophore, Κτησίλλα, λρχιππος el sou fils Εὐθυχλῆς d'Acharnes : au musée du Louvre, 
Jahrb. Anz., 1907, 313 (d'après les Nouv. acquis. du dép. des Antiquités). 

La stèle du gymnaste Plôtis (1%, 1344) qui se trouve au Muste de Nice, a été 
publiée en photographie par M. Espérandieu, Bull. Soc. Anliq., 1906, 337. L'ar- 
chonte Kalippos d'une médaille d'Hadrien a été signalé plus haut, p. 161. 

Sur le cou d'un lécythe attique, M. Welsch, JHS, 1906, 233, signale la formule : 
ὅρος μνήματος ; sans doute le lécythe était dressé à l’extrémité d'une concession 
funéraire. — A l’avers d'un disque en cuivre, autour d'une tête laurée, le mot 
τετράδραχιον indiquerait, selon N. Svoronos, Journ. Intern. Arch. Num., 1907, 
p. 237, qu'on se trouve en présence d'un poids employé à vérifier les tétra- 
drachmes (il pèse, en effet, 17 gr. 50). — L'’éphèbe Πίθων d'un vase de Boston, 
Harvard Sludies, 1906, 145 est peut-être celui que mentionne le catalogue des 
morts de 459/8, 1G, 1,-433. 

Képhisia. — Dragoumis, Ἔφ. &p7., 1906, 190. Base d’une statue de Phaéthon 
consacrée aux Muses à l'époque, et peut-être par les soins, d'Hérode Atticus. Non 
loin M. D. a retrouvé l'inscr. signalée par Fourmont (1G, IT, 815) près de l’église 
de H. Stéphanos. 

Markopoulo, ibid., 1907, 24. Funéraire avec le démotique Στειριεύς. — Borne 
hypothécaire παισὶ Ἐργοχλέος Κοπρέο (2m° moitié du 1ve 5.). 

Icaria. — 3. Hatzfeld, Mélanges Rom., 1907, 138. Le bas-relief Barraco qui, selon 
- Koshler (1G, IF, 5, 11 90 c), appuyé par Colin (Le culte d’Apollon Pythien, p. 63), 
proviendrait d'Icaria, serait un ex-voto élevé, vers 400, par quatre membres de la 
famille des Eupatrides, envoyés comme pythaïstes à Delphes en compagnie d'un 
devin, représentant le même génos. 

Ljossia, près de Décélie. — ἢ. Münsterberg, Miltheil. aus Bosnien, X, 1906-7, 
p. 3175. Trois {abellae de plomb athéniennes conservées au Musée de Sarajevo : 
la 1e ne contient que 12 noms disposés en colonne; la 2me, 3 colonnes com- 
portant chacune une imprécation avec la formule : ἀνέμπαλιν πάντα γένοιτο χαὶ 
ἔπη al ἔργα καὶ χεῖρας nai πόδας vai ψυχήν : la 3me se Jit : Σφοδαῖος ὁ Αἰγύπτιος | 
Τυνδίάρη χαὶ] Θεωχρίτην τ|ὴν Δι[οὔ 2 τοῦ] Αἰγυπτίου. Ces ἑαδοίϊαθ sont à joindre 
aux 220 de Wünsch, aux 34 de Ziebarth, aux 5 de Stryd qu'étudie W. Rabehl, De 
sermone defixionum alticarum (Berlin, 1906). 


PÉLOPONNÈSE 


Argolide. — Corinthe. — G. Lambakis, Mélanges Salinas (Palerme, 1907), 
p. 48. Outre des graffiti qu'il aurait relevés dans une carrière voisine ct qu'il donne 
en caractères épigraphiques (je lirais : Πραιτωριανοί * | Γναῖος Πομπήιος | Ζῆνας : 
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äyopavouñous | Διὸς, Atovuow.. .?), M. L. reproduit les inscr. 1G, IV, 206-7 ct pré- 
tend apporter de même une copie nouvelle de C1G, 8640 et de l'inscr. que Kirchhoff 
y cite d'après la Chronique Pascale (11, p. 254 Bonn). Ignore-t-il qu'elles ont été 
étudiées par Monceaux, Gazelle archéologique, 1884, 211? — A. Skias, Πραχτιχά, 
1906, discute la topographie de Corinthe antique et donne une carte détaillée des 
ruines. 

Égine. — E. Pfuhl, Arch. Jahrbuch, 1901, 129. Stèle de Ξενοχλῆς Φιλο... | Musés, 
sans doute un fonctionnaire ou un soldat du temps de la domination pergamé- 
nienne. Le même auteur, rendant compte de l'Ægina de Furtwaengler, G. G. A., 
1907, 676, indique que les textes invoqués par l’auteur témoignent que l'oïuos 
élevé à Aphaia sous la prêtrise de Kléoitas n'est pas nécessairement une cella 
sans colonnes. Sur l'inscr. d'Aphaia, W. αἰ. Ph., 1907, 27. 

Épidaure. — O. Hoffmann, Glolla, 1907, p. 68. Dans 1G, IV, 951, 1. 45, c'est à 
lort que Fraenkel ἃ restitué ümoûéxes|[a: qui serait, à la fin du 1ve8., la plus 
ancienne forme d'une 39 pers. sing. sur le modèle de δίδοσα!. Toutes les lignes 
s’arrêtant sur une syllabe entière, il faut lire : ὑποδέχεσ|ίθχι αὐτὸν ἐἸνιχυτοῦ, etc. 
F. Solmsen, ibid., p. 16. Sur le nom de Κοιρόμαγος 1@, IV, 1504, et la racine de 
la 1re partie de ce nom. 

P. Cavvadias, Πραχτιχά, 1906, 96. Sur une base en grandes lettres, Apräuttt. 
— P, 109 et 114, identification de 1 ᾿Αφροδίτιον nommé par une inscr. du 1v°s. 
— 118-9, fac-sim. d'une dédicace d'époque impériale : Τελεσφόρων Σωτῆρι Φάδουλιλος 
ἐξ ὀνείρατος τὸν ναὸν χαὶ τὸ ἄγαλμα. L'idée que la thérapeutique ne serait pour 
rien dans les guérisons d'Épidaure, reprise par Cavvadias, Congrès d'Athènes, 
1905, 279, a été examinée et généralement combattue par Th. Lefort, Noles sur 
le culle d’Asklépios (Louvain, 1906 ; extr. du Musée Belge), M. Hamilton, /ncubaltion 
(Londres, 1906), et surtout par le D° Aravantinos, ᾿Ασχληπιὸς χαὶ ᾿Ασχληπιεῖα 
(Leipzig, 1907). Sur ce livre, cf. Iberg, BPAW, 1907, 1590; H. Magnus, Deutsche 

Lilt. Zeit., 1907, p. 953; Ο. Weinreich, Archiv für Religionswiss., 1907, 566. 

_ Cynurie. — Loulou [monastère de). — Κα. A. Rômaios, ᾿Αθηνᾶ, 1906, 439. 
Fragment d'une stèle élevée probablement par Hérode Atticus en souvenir de 
l'asile que son grand-père Hipparchos avait recu dans la région (cf. SIG, 394-5) et 
portant Ἵππαρχος ᾿Αττιχοῦ | πατήο. Hérode avait dû y garder des terres, puisqu'on 
a retrouvé au même endroit un fragment contenant 7 lignes de cette inscription 
qu'il avait fait placer au pied des statues élevées à son affranchi Polydeukès 
transformé après sa mort, à la facon d’Antinoüs, en ἥρως Πολυδευχίων ; ce serait 
le 11° exemplaire de cette série de stèles invitant à respecter le monument et à 
lui rendre des honneurs divins qu'Hérode avait érigées dans ses propriétés de 
Képhisia (1, IIL?, 1417-20, 22), de Marathon (ibid., 1421; Koumanoudis, 2565 ; 
᾿Αθήναιον, X, 538) et de Rhamnonte (Kouman., 2566). La 10°, transportée d'une de 
ces localités (peut-être aussi d'Aphidna, cf. AM, 1887, 315) au Musée Épigraphique 
d'Athènes, doit être publiée par Wilhelm. — A quatre heures à l'ouest de Loukou, 
au monastère du Prodomos (rive droite du Tanaos), sur la grande porte, une stèle 
de basse époque où Aphrodeisios Aphrodeisiou, mort à 18 ans, est représenté à 
cheval poursuivant un sanglier : probablement cette stèle était-elle associée 
à celle d’un frère du défunt, d’où le médiocre distique : ἀδελφῶν στέφανος δίοις 
(= δυοῖν 3) γλυ[χύς * ἀλλ᾽ ἀνέχεσθε δρχχύ[ωί(ν — δακρύων), μήτηρ δὲ μάλιστα. 


» 
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Glumpeis (Lumpia où Lumpochéria, à tort Lumpiada ap. Frazer, ad Paus., 
III, 22, 6). Rômaios, &bid., 553, Stèle du τον siècle de notre ère, dédiée par Damos- 
tratos à son père Polykratès représenté cn cuirasse à la romaine. — Cette localité, 
connue par Polybe (IV, 36, V, 20), est située à 4 heures au N.-0. de Léônidion, 
où l'on aurait trouvé l'épitaphe d'un Pancharion d’Acharnes. M. R. montre que 
c'est une épitaphe depuis longtemps connue à Ménidi en Attique (IG, 113, 1918). 

Arcadie. — Lykosoura. — ἃ. Dickins, Annual Brit. School, XII, 1905-6, 130. 
Après un nouvel examen de la question de Damophon, conclut que son œuvre 
se place après la ruine de Sparte en 188; c'est alors que, à côté du vieux temple 
de la Korë arcadienne, un nouveau sanctuaire aurait été édifié pour le couple 
éleusinien; le Sôsigénès que Pausanias nomme parmi les quatre introducteurs 
du culte des Mystères serait le père d'un des damiourgoi mentionnés vers 150 sur 
une inscr. de Mégalopolis (Excav. αὐ Megal., p. 130); c'est au pinakion contenant 
τὰ ἐς τὴν τελετήν que Pausanias ἃ vu dans la s/0a de ce sanctuaire, qu'appartien- 
drait le hiéros nomos (Es. ἀρχ., 1898, 249), dont les caractères sont contempo- 
rains de ceux de la dédicace de Lydiadas ; ce Lydiadas ne serait pas le tyran de 
230, mais celui qui fut ambassadeur à Rome en 179 (ibid., 1895, 263); ce serait un 
descendant de Damophon que le dédicant nommé sur les fr. que Wilhelm (AM, 
1891, 355) date de la fin du n°s. et que M. D. propose de restituer ainsi : Ξενό- 
φίλ]ος Δαμοφῶντ[ίος Meosdw los τὸ ἄγαλμα τᾶ! ᾿Αγ[ροτέραι | ᾿Αρτέμιδ]:. tai τᾶι πόλει 
[ἀνέθηχε ; ce Xénophilos serait l'arrière-petit-fils du sculpteur, si l'on en croit la 
restitution proposée pour ‘Es. ἀρχ., 1896, 117 ; ὃ δεῖνα χαὶ Ξε]νόφιλος Δαϊμοφῶντος | 
Μεσσάν]ιοι Νικίππαν Δαμοφῶϊντος τὰν | τοῦ πα]τρὸς ματέρα ἀνέθηχαν Θε[αῖς ; c'est 
enfin du sculpteur lui-même que proviendrait la dédicace gravée sur le pied d'un 
hermès de Poséidon : Ποσειδᾶν: ᾿Ασφαλειῶ!ι | Δαμοφῶν ἀνέθηχε (JUS, 1893, 357); 
l'occasion de cette dédicace pourrait être le tremblement de terre qui secoua la 
Sicile et l'Étolie en 183. 

Tégée. — À. S. Arvanitopoulos, ‘Es. ὄρχ., 1907, 104-122, poursuit la publication 


des inscr. inédites (cf. précéd. Bull., 63). — Dédicaces (n. 19, de stratèges?, 
n. 20, de Ναίσιμος). — Base d'un Ῥουφεῖνος (début de l'époq. impér.). — Signa- 
ture d’Olyimpiodoros de Mégalopolis. — Dans GDI, 1247 et dans le catalogue de 


BCH, XXV, 270 il faut lire οἵδ᾽ ἔλαχον αἶσαν ἐφ᾽ ἱερεῖ, équivalent de la for- 
mule athénienne : οἵὃς ἐν πολέμωι ἀπέθανον τοῦ αὐτοῦ ἐνιαυτοῦ. — La dédicace BCIT, 
XXV, 276 doit se lire : ᾿Αγησίας ἀνέθηχα Ποσειδᾶνι τυχὼν τῷ θεῶ (génitif — Le 
fragm., p. 118, où l'auteur voit une liste de δαμιοργοί, avait été déjà transerit 
στοιχηδόν par ἃ. Mendel, BCH, XXV, 269. — Sous un bas-relief de Pan, Ross avait 
lu quelques restes d'une inscr. métrique : les mots χαλαύροπα et ëx νόσου sont 
confirmés par des épigrammes.de l’Anthologie. 

K. Meister, Indogerm. Forsch., 1906, 200. Dans GDI, 4598, Xouthias serait un 
périèque laconien ; c'est le graveur qui aurait introduit des formes arcadiennes, 
telle la psilose de υἵοι ἠδάσοντ', τζατρχχάτιαι (τζ était le substitut arcadien pour 
la labiovélaire) ; 1. 10, lire Le passif arcadien : ἀνφιλέγωντα!., 

Laconie. — Sparle. — Les résultats considérables des fouilles entreprisés par 
l'École anglaise au printemps 1906 ont été publiés dans le t. XII de l’'Annual, 
1905-6. La publication des découvertes épigraphiques ἃ été partagée entre 
MM. Waceet Tillyard. 
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A. 2. B. Wace étudie les tuiles estampillécs trouvées dans les fouilles du 
rempart commencé dès 218, achevé par Nabis (207-192), détruit par Philopocmen 
en 188, reconstruit après la mission d'Appius Claudius en 184. C'est des deux 
derniers siècles avant notre ère que datent ces tuiles dont on publie 22 spécimens, 
divisés en 4 classes : a) la destination est spécifiée avec le nom du fabricant, 
ainsi : Τειχέων δαμοσίω, | éoywvx Δχμαοχίδα ou δαμόσιος (8. 6. legula) τειχέων 
Διονύσιος ; b) en plus, le lieu de fabrication et le nom du magistrat éponyme, 
ainsi : δαμόσιος τειχέων ᾿Αλέας (attenant au sanctuaire d'Athéna Aléa sur la route 
de Sparte à Thérapné) ’Appotsiou ἐπὶ ’Aoy:#2; 6) même formule, sans l'éponyme 
et parfois sans le fabricant, ainsi : δχμόσιος (legula) ᾿Αθχνᾶς (ex officina) ; d) indi- 
quent seulement la destination, ainsi : Βωρθείας ἱεροί (sacrae lequlae Orthiae) ou 
Ἐλεύσια (Eïileithyia). Une tuile ronde doit être classée à part : Βαιλεῖ Νάδι (regi 
Nabidi); une autre, portant le nom du tyran au génilif, Βαλέος Νότος, avait été 
publiée par Wolters AM, 1898, 139. 

H. 1. W. Tillyard étudie successivement les inscriptions provenant a) du sanc- 
tuaire d’Artémis Orthia sur la rive droite de l'Eurotas ; ὁ) du grand autel baignant 
dans l'Eurotas (à 100 m. au 58. E. du débouché du nouveau pont sur la rive 

4 droite) qu'il faut probablement identifier à celui qui s'élevait dans le téménos de 
Lycurgue; c) de la forteresse élevée près du théâtre sans doute au 111 s. de notre 
ère : d) d'autres lieux. 

FE a) P. 353, 2 reliefs en calcaire représentant un cheval; sous le plus complet, 

boustrophédon, en caractères du début du vie 5. : Ἐπανίδας τᾶι Παρθένο! | ἀνέϊθεχε 

Fopô(st}aft ; p. 359, aux 9 stèles déjà connues, portant, sous le strigile (ou plutôt 

la faucille, qualifiée une fois de ὃρεπάνη) recu en prix, les dédicaces à Orthia de 
jeunes garcons vainqueurs dans divers concours, viennent s'en ajouter 48 des 
deux premiers siècles de notre ère. Les concours sont désignés sous trois noms 
dont les lecons varient en raison de la recherche de la forme la plus archaïque : 
1°, τὸ παιδιχὸν μῶαν (au datif μώᾳ ou uwtat), forme dorienne de μοῦσα: une sorte 
de chant choral à caractère guerrier; 2°, τὸ παιδιχὸν χελῆαν (χαιλῆαν, χελῦαν, 
χελοῖαν, χελεῖαν ; mêmes variantes au datif); c'est le mot qui entre dans Καλαοίδια, 
fîtes doriennes où l’on chante des hymnes en l'honneur d’Artémis; 3°, τὸ 
παιδικὸν χαθθηρατόριον (xaxtOnoatiprov, χασσηρατόριον, datif χασσηρατορίοι), probable- 
ment un jeu comportant une imitation de la chasse (χαταθηρᾶν). Les garcons sont 
dans leur dixième année, μεχιχιζόμενο!, divisés en équipes ou troupes dont le chef 
est dit βοαγός; à douze ans, ils paraissent avoir pris le nom de παῖδες οἱ leurs 
chefs celui de πρατόπαις ou πρατοπάμπαις; de dix à douze ans, le garçon est dit 
κάσις de son boagos; à partir de douze ans, συνέφηθος, et, comme les chefs des 
ἀγέλαι sont choisis dans les grandes familles, on rappelle plus tard comue un 
titre honorifique qu'on a été de leur équipe au titre de kasis ou de synéphébos. 

IL est probable qüe le nom d'éphébos avait remplacé l'ancien nom ἀ᾽ εἴρην, qui 

reparaît parfois, pour désigner les jeunes gens de 14 à 20 ans. 

δ) P. 440, au sud du Grand Autel, 4 fr. de marbre mutilés contenant proba- 
blement des listes de noms qui peuvent remonter au v°s. 

c) P. 441, décret de proxénie rendu en faveur de Karnéadès, fils d'Aiglanor 
de Cyrène et de ses descendants; la stèle sera érigée dans l'emplacement légal, 
au temple d’Athéna Chalkioikos, par les soins de l'ioyiréatuy, sur les fonds de 
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Ἰ᾿ἐπιδαμιοογός; le décret est sans doute de l'époque où Sparte fit partie de Ja 
ligue achéenne (188-4). P. 446, marbre portant sur l'une et l'autre face une loi 
relative aux jeux dits Léonideia; entre autres dispositions d'administration et 
de police, cette loi, probablement de l'époque de Nerva, décide que les nomo- 
phylaques et athlothètes devront veiller à ce que la panégyrie ait lieu chaque 
année du 16 Agrianios au début d'Hyakinthios; pendant cette période, toutes 
les affaires devront être suspendues, ainsi que tous les droits d'entrée ou de 
sortie sur les denrées ; il semble que l'entreprise des jeux soit concédée à une 
banque qui devra déposer une caution de 30,000 deniers; en cas de certaines 
infractions, les coupables seront frappés d'une amende de 500 deniers, avec droit 
d'appel s'ils ont été patronomes ; si l'appel est rejeté, l'amende est augmentée 
de moitié, et cette moitié revient à l'accusateur, tandis que le reste est versé 
dans les caisses publiques. P. 452, fin d'une autre inscr. de même époque se 
rapportant aux mêmes jeux : « Les concurrents devront s'asseoir à l'endroit 
que leur assigneront les commissaires des jeux; tout refus sera puni d'une 
amende de 5 deniers. Dans ces conditions, le concours gymnique aura lieu 
chaque année conformément à la loi 27 (ῥήτοα). Les noms des vainqueurs 
seront gravés par les scribes dans le gymnase et conservés dans les archives 
publiques. Les prix devront être partagés entre ceux qui se sont fait inscrire 
directement pour le concours et ceux qui y sont envoyés après examen des 
magistrats (2). Conformément à la loi, le gymnasiarque distribuera l'huile à tous 
les inscrits, 4 cynthes aux hommes faits, 3 aux imberbes (ayeveio:s), 2 aux 
garcons (παισί). L'huile devra être apportée dans le stade par celui qui aura reçu 
l'honneur de la xystarchie, en remplissant les fonctions ordinaires de cette 
charge ». Suivent les contre-signataires de la loi, 16 magistrats (peut-être 16 
bureau de la gérousia), le γραμματεὺς βουλᾶς, 3 éphores, 4 nomophylaques. 

d) P. 456, bases de statues de Vespasien, Hadrien (avec le titre nouveau d’ eûeo- 
γέτης τῆς Λαχεδαίμονος), Septime Sévère, M. Annius Florianus qui régna 80 jours 
après son frère Tacite en 376. P. 459, pierres du théâtre portant les noms de 
Damosthéneia, du prêtre héréditaire des Dioscures, de Julia Balbilla, de P. Mem- 
mius Deximachos, de Julia Pantimia, de Nymphodotos, fils de Xénophon et de 
Timousa, fille de Jamos, de T. ΕἸ. Charixénos, de ἃ. 1. Charixénos, πρεσθευτὰν 
εἰς Ῥώμην τὸν ἥρωα, sans doute le chef de la famille des Charixénoiï, P. Memmius, 
CI. Apollonius, presque tous personnages déjà connus. P. 463, curieuse dédicace 
d'Apollonios, ὑπηοετήσας χαλῶς χαὶ πιστῶς et de l'oinochoos Léontas à leur 
maître, le secrétaire du conseil, Métrodoros Apolloniou, qui fut envoyé avec 
P. Alkastos (φιλοχαίσαρος χαὶ φιλοπάτριδος, υἱοῦ πόλεως) saluer en Pannonie Lucius 
Caesar (sans doute le fils adoptif d'Hadrien, césar de 136 à 138), puis ambassadeur 
à Rome pour éclairer Antonin περὶ τῶν πρὸς Ἐλευθερολάχωνας ; suit le début 
d'une dédicace semblable faite par ses esclaves à Kallikratès, πρέσδυς συναρχείας, 
doyen des magistrats, ambassadeur à Tarente, célébré pour avoir refusé une 
somme χρυσοῦ οὐχ ὀλίγου. P. 467, listes de magistrats, ἱεροθύται, βοαγοΐ, σπονδο- 
φόροι, δημόσιοι, γέροντες. P. 414, 5 funéraires; un alphabet à l'usage des écoles ; 
une inscr. métrique, peut-être chrétienne : τοῦτό σοι ναὸς | χαλεῖται, τοῦτό | σοι 
μυστήριον, | τοῦτο δεῖ τὸν | ζῶντα ποιεῖν τέλος | ὁρῶντα τοῦ | βίου. P. 471, liste de 
11 inscr. de Fourmont retrouvées dans les fouilles anglaises. 
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La Classical Review, 1907, 12, annonce la continuation des fouilles, qui auraient 
porté sur les ruines d'un temple que permettent d'identifier des tuiles estampil- 
lées au nom α᾽ ᾿Αθηνᾶς Χαλχιοίχου. Le vocable de la déesse se justifierait déjà par 
la découverte d’un grand nombre de clous et plaques de bronze et de clochettes 
du même métal dont l’une porte : Ferpivx ᾿Αθανχία: qvélsne. On signale encore 
2 inscr. archaïques, l'une mentionnant l'apella, l'autre contenant 52 1. relatives 
à des victoires agonistiques. 

À. 1. Reinach, Rev. Histoire εἰ. Religions, 1907, 320 : dans la πείλχ dédiée aux 


Dioscures (Lebas-Foucart, 162 g), il faudrait voir, non une erreur pour πύλα, 


mais une transcription du latin pila, poutres sacrées, pris comme équivalent de 
dokana. 

A. Solari, Ricerche sparlane (Livourne, 1907) : il faut signaler les essais de 
restitution des fastes des éphores de 500 à 184 av. J.-C. (avec substitution des 
patronomes de 220 à 192) et de 117 à 244 ap. J.-C. et des fastes des navarques de 
480 à 373 (d'après Oryrh. Pap., V col. 1, 22, on doit rayer de la liste Chilon, qui 
ne serait qu'harmoste à Égine). 

Thalamai. — E. S. Forster a communiqué à M. P. Nilsson (Griechische Feste, 
1906, p. 473) que dans l'inscr. de Zeus Kabatas (cf. précédent Bull., 61) il faudrait 
lire : πέμπτοι Fête: θύεν [Ἰλήμιον Γαιδόλοι (?). A propos de cette inser. F, Solmsen, 
Rhein. Mus., 1907, 329, reprend, après Meister, l'étude des témoignages épigra- 
phiques du dialecte « achéen » parlé avant le dorien en Laconie et que les 
périèques auraient introduit dans le dorien. Sur cette influence des périèques, 
voir Niese, Goelting. Nachr., 1906, 100 et Hermes, 1907, 460. 


GRÈCE DU NORD 


Béotie. — Sur le couvercle d’un vase béotien de forme assez rare, qui appar- 
tient à l'Université de Marbourg, P. Kretschmer, Glotta, 1907, 82-86, lit en carac- 
tères du ave 5. Χῆρε χὴ τύνει γάμ: (χαῖρε καὶ σὺ yvaduer) οἱ ὦ τί λέγις (λέγεις). Sur la 
panse le nom Ἐπιχάροι, datif béot. α᾽ Ἐπίχαρος pour Ἐπιχάρης. Un ami marié 
d'Épicharos lui aurait donné ce λέδης γαμικός pour l’exhorter à faire comme lui. 

Thèbes. — Parmi les noms des béotarques de 1G, VII, 2407, Hill, Historical 
Greek coins, 1906, p. 71, propose de restituer Τιμομ[άχου] οὗ [Πο]θίωνος qu'on 
retrouverait dans le Τιμοὸ et le Ποθι gravés sur les monnaies émises après la 
libération de Thèbes (919) par la Confédération béotienne. Sur la constitution de 


_ cette Confédération au début du 1v° s., voir l'important chapitre de l'historien 


Kratippos, publié dans les Oxyrhynchus Pap., t. v (traduit par Α. 4. ἢ. dans 
Revue des Idées, mai 1908) avec les observations de M. G. Glotz, à l'Académie des 


. Inscriptions, Ἵ février 1908 et BCH, 1908. 


_ Ampliaraion d'Oropos. —B. Léonardos, Πραχτιχά, 1906, 83-85, annonce quelques 
proxénies récemment découvertes du πὸ 5. av. J.-C. : le rogator de deux d’entre 
elles est ’Avti6:0< Βιόττου. 

Sur le sénatus-consulte d'Oropos, quelques remarques philologiques de 
L. Basis, Ἐπιστημονιχὴ Ἐπετηρίς, 1905-6, p. 84. 

Valhy (N. E. de Tanagra). — Funéraire en dial. béotien Εὐχλίδας οὗτον ἔθχψαν 
τὸ σουνθούτη τὺ ᾿Αριστιαστὴ xh ᾿λφροδισιαστὴ un τὺ φαρατρίτη. Ε, Herkenrath, AW, 
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1906, 434-436, distingue l'association militaire (φ χρετρῖτα! comme à Akraephiae) 
de l'association consacrée au culte d'Aphrodite et d'Aristè (ailleurs surnom 
d'Artémis et d'Hékate, ici sans doute divinité indépendante). 

Coronée. — L. Havet, R. de Phil., 1907, 94. La restitution de 1G, VII, 2874 : 
[Πραχλ]εῖ, Παλαίμονι χαὶ τῇ πόλει semble s'autoriser, ainsi que la suppression de 
la virgule entre les deux noms divins, de la présence d’un Palaemon Hèraclès 
dans le Rudens de Plaute, v. 161. 

Pagae. — A. Wilhelm, Jahreshefle, X, 11-32, ajoute au décret pour Sotélès f. 
de Kallinikos, 14, VIT, 190, un fragment trouvé à Athènes, qui donne la fin des 
premières lignes, et il en propose une restitution complète. On connaissait déjà 
les largesses de Sotélès, les repas auxquels il ἃ invité la ville entière, ses distri- 
butions, la fondation dont les intérêts permettront d'organiser chaque année la 
représentation de la pyrrhique. Ce qui est nouveau, c'est la date, une année entre 
la 81e et la 89 d'une ère qui a sans aucun doute 148 pour point de départ, c'est-à- 
dire entre 67 et 59 avant J.-C.; c’est la restitution des formules (κατεργάζεσθαι τὰ 
συμφέροντα), les commentaires sur les termes comme χαθεσταμένος (signifiant ici 
non pas l'entrée en charge et l'exercice de la charge, mais simplement la désigna- 
tion à la charge, quelques rapprochements ne laissent aucun doute), sur les 
mots qui précisent les libéralités de Sotélès. En passant, M. W. redresse un cer- 
tain nombre de textes : on trouvera (p. ex. à Chalcis, à Anaphe) l'indication des 
progrès que son traitement leur a valus. 

Thisbé. — P. Viereck, BPAW, 1907, 1067-1070. Sur le s. c. republié par P. Fou- 
cart (cf. précéd. Bull., p. 52). Il doute que le texte des 5. c. relatifs aux Grecs 
ait été gravé aussi en grec au Capitole, et que le nombre des secrétaires ait 
varié en raison de l'importance de l’objet en discussion. 

Eubée.— Chalcis. — A. Wilhelm, Jahreshefte, X, 30, revient sur l'inscr. des 
technites qu'il a publiée BCH, XVI, 92 : l'intitulé (1. 8) doit donner, après le nom 
de l'Ayeuwv, celui du prêtre de Dionysos. Le sculpteur Zwfhos est peut-être le 
Z. Δημοστράτου ᾿Αθηναῖος connu par une inscr. de Délos (fin du πὸ 5. av. J.-C.). 
Une faute du graveur doit être admise dans la restitution χαὶ τῆς ἀνα]τιθη[ μένης 
εἰχόϊνος ποιήσασθαι τὴν ἐπιγραφήν (au lieu de ἀνατιθε μένης). ᾿ 

Papabasileiou, Ἐφ. ἄρχ., 1907, 18-23. — 1. Sur un vase, inscr. gravée à la 
pointe contre un certain Daiton (οἵ, ‘Es. àpy., 1902, 113). 11 devait y avoir deux 
vers au moins, mais la copie ne paraît pas exacte. — 2. Début de listes d'ago- 
ranomes ἀπὸ ἡγεμόνος Ἡγίπ(π)ου. — 3. Ῥηγινία, ethnique? — 5. Liste de noms. 
— 6. Chrétienne. 

Erélrie. — K. Kourouniôtis, Ἔφ. 4o7., 1906, p. 15. 2 lécythes blancs portant 
Δίφιλος χαλός. Ce serait l'Athénien Diphilos Mélanopou qu'on rencontre sur des 
vases de même époque, notamment une cylix de Brygos (JHS, 1895, 164; 1899, 
119) ; nommé proxène vers 450, il serait le frère du Lachès Mélanopou, stratège 
en 427, l'oncle de Diphilos, stratège en 414. 

Aedepsos. — G. A. Papabasileiou, Ἔφ. ἀρχ., 1907, 1148. Inscriptions trouvées 
antérieurement dans des thermes : bases d'Hadrien (elle a été retournée plus tard 
et a servi pour Constantin) et de Septime Sévire (la face postérieure ἃ été aussi 
sravée plus tard, mais le nom de l'empereur honoré a disparu), élevées par le 
δῆμος Ἑστιχίων ou Ἰστιέων, — Dédicace d'Athénô et de son fils Proxénos en l'hon- 
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neur de leur fils et frère Théophanès. — Stèle funéraire, homime nu debout : ἐπὶ 
Φηλικιῶνι. — Épitaphe métrique (assez barbare avec des prétentions) d'un Diogé- 
nianos Νειχομιηδεύς qui, après beaucoup de voyages sur mer, est mort à Aedepsos : 
un navire est dessiné au bas de la stèle. — Épitaphe métrique (il ne reste que 
deux hexamètres) meilleure : la restitution χρ]ησ[τι]ανός parait fantaisiste, le 
dernier mot lu est λεγεῶνος, 

Tamynai. — Papabasileiou, Ἔφ. ἄρχ., 1907, 23-24 : honorifique pour Hippos- 
thénès et Æschylos; leurs statues seront exposées dans le gymnase, près du 
βῆμα. — Funéraire : ‘Ecwtis Κυρηνχία. 

Phtiotide. — J. G. Bortselas, Φθιῶτις ἢ πρὸς νότον τῆς "Ὄθρυος (Athènes, 1907). 
Description du pays contenant les inscr. publiées dans 1 ᾿Αθηνᾷ de 1904-1905. 

Thessalie. — Pagases. — D'après les Παναθήναια du 31 octobre 1907 et la W. 
kl. Ph., 1907, 138, 1, le D' Arvanitopoulos aurait trouvé, dans les soubas- 
sements d'une tour d'époque impériale, plus de 300 stèles, de 350 à 50 av. J.-C., 
dont un grand nombre portent de petites peintures à scènes de la vie familiale; 
parmi les plus intéressantes on cite celles de Pénèïs et Hérodotos, de Stratonikos, 
Lysippos, Ménophilos, Phila. 

Larissa. — O. Kern, De epigr. Lar. commentariolus (Rostock, 1906). Distique 
provenant apparemment de la base d’une statue de la nymphe Mélia portant dans 
ses bras le jeune Haemon, éponyme de l'Haemonie, ancien nom de la Pélasgiotis 
à laquelle appartenait Larissa : 


οὐδενὸς Ex θνα[τοῦ] Media, [Ζα]νὸς δ᾽ ἐλόχευσα 
χάρμα Πελασγιάδαις Αἵἴμονα γειναμένα. 


On remarquera cette nouvelle trace de la croyance que l'homme est né d'un 
arbre. 

Dans les listes de noms qui accompagnent les lettres de Philippe V (Michel, 41; 
Solmsen, 9), W. Crünert, Jahreshefle, 1907, Beibl., 39, propose, pour quelques 
noms rares, des corrections ou des explications : Ῥάδιος, Ἰα(σό)νειος, [Α]μετάθολος, 
l'AJyoüvirros. 

A propos de l'inser. de Larissa, Mon. Ant., VII, 5 n, 67. M. Nacinowich, Note 
sul vocalismo dei dialetli di Larissa (Rome, 1906) étudie l’étymologie des γένη 
de cette cité (Ἰχχίδαι, ᾿Αχυρίδαι, Σιδύδαι, Ποιδίδαι, Opoutärat) et quelques mots 
nouveaux (χελέτοα, πρόσχορος, πλησιόχορος). — Je ne connais que par W. Δί. Ph.» 
1907, 869 et Riv. di Filol., 1907, 32, N. Costanzi, Saggio di Sloria Tessalica {extr. 
-des Annali εἰ. Univers. Tosc., XX VII, Pise, 1906). 

Epire. — Π. Grégoire, BCH, 1907, 38-45. Base de la statue élevée par le συνέ- 
δριον Φωτιχησίων à Aelius Aelianus qui ἃ été ducenarius ex protectoribus, procu- 
rateur d'Épire, a rempli dans les deux Pannonies et aussi en Italie une procu- 
ratèle financière et ἃ fait le cens (xnyseitwp) dans la province de Norique. Discussion 
de la théorie de Mommsen qui fait du titre de proleclor Aug. une distinction 
honorifique à l’origine. Fin 1° ou début rv° siècle. 

Phocide. — Drachinani. —- Sur un fragm. de vase trouvé dans une tombe du 
Iv° 5. av. J.-C. HIAIA (Sotiriadès, Πραχτιχά, 1906, 144). 

Delphes. — Signalons d'abord la publication en 1907-8 des deux premiers fas- 
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cicules du texte des Bronzes de Delphes (Paris, Leroux, in-4°) par les soins de 
P. Perdrizcet (1). 

H. Pomtow, AM, 1906, 437-564, commence une étude minutieuse des ex=voto 
et de la topographie. Comme l'avait fait T. Homolle, il suit l'ordre indiqué par 
Pausanias, c'est-à-dire la voie sacrée depuis l'entrée principale. Les inscriptions 
sont presque toutes connues; mais il faut noter ici celles de la base de Phayllos 
(fac. sim., p. 446), du taureau de Corcyre (p. 455). Pour le distique de la base 
d'Arkas (p. 480), P. paraît n'avoir pas vu que, dès 1898, ἃ. Fougères (Mantinée, 
Ρ. 445) avait proposé une restitution du premier vers ; celle de E. Preuner est 


d’ailleurs préférable, — La place de l'ex-voto d'Aegos-potamoi est fixée : je dois 
dire qu'à mon sens il n'y ἃ jamais eu le moindre doute; mais on retiendra les 
p. 526-529 qui sont la conclusion brillante de cette discussion. — P, 530, base 


d'Arakos, deux distiques dont la restitution n'est pas tout à fait sûre. — Lecture 
un peu plus complète de quelques décrets postérieurs inscrits sur les bases des 
.navarques, surtout, p. 552, un décret daté de Charixénos (254 av. J.-C.). — Pour 
la base de Lysandre, je ne peux que confirmer l'impression que P. a eue en rap- 
prochant ce texte de l’inscr. de la colonne des Naxiens, c'est exactement Ja 
méme écriture. — Les trois lettres API de la base dite de Poséidon ne peuvent 
pas appartenir au patronymique de Lysandre, et la pierre ne fait pas partie de 
l'ex-voto d'Aegos-potamoi. 

La suite de cette étude se trouve dans Xlio, 1907, 395-446. P. fixe à 369-7 la 
construction de l'hémicycle des rois d'Argos. Sur les murs de la niche carrée qui 
suit immédiatement cet hémicycle à l'O., il y a seize textes inédits, plus les huit 
publiés. Le plus ancien des inédits remonte au 1v° 5. (arch. Eucritos, 324), le 
plus récent est des environs de 220 : quelques éléments de plus pour la chro- 
nologie dune 5, Cette niche est peut-être une offrande des Béotiens vers 345 (?). 
— Classement des décrets inscrits sur la base des Étoliens, celle qui touche à 
l'E. le trésor dit de Mégare : les archontes Damocharès et Theutélès, Ainésidas 
— Aischriondas — Aristoxénos appartiennent au milieu du 18 s., les deux pre- 
miers ne pouvant remonter au-delà de 270, les trois derniers ne pouvant des- 
cendre au-dessous de 240; Archidamos est à placer entre ces deux groupes. Les 
décrets de l’assise supérieure sont du siècle suivant. — Dédicaces de deux stra- 
tèges étoliens : Χαρίξενος Κυδοίωνος Αἰτωλὸς ᾿Απόλλων: sur une « base en pont », et 
[Πλείσταινο]ς Εὐρυδάμου Αἰτωλὸς ᾿Απόλλων: sur un fragm. de base ronde. — 
Fragm. (p. 443) d'un catalogue de maisons appartenant à des Étoliens de marque 
et données au dieu probablement par M’ Acilius. 

Th. Sokoloff, Klio, 1907, 52-72, persiste à penser que les Delphiens étaient 
représentés au conseil amphictionique déjà au vie s. C’est qu'il ne tient aucun 
compte des indices qui, à défaut de documents formels, rendent très vraisem- 
blable qu'ils y soient entrés seulement en 346. Les textes financiers étaient, 
pour la plupart, publiés en 1902, date où cet article a été écrit; mais l’auteur 
parait ne connaître que le seul compte sur un fonds de dépôt, à l'une des for- 


(1) Parmi les objets votifs publiés par M. Perdrizet, on ne trouve que trois 
inscriptions ; p. 97, sur un talon de lance ᾿Απίόλλ)]ονος ; p. 161, sur un fr. de vase 
mcw ἀνέ[θηχεν])..ριεὐ[ς ; p. 168, un χαλός précédé d'un nom illisible, 
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mules duquel (ἐπέταξαν τοὶ vxomotoi τᾶ: πόλι....}.1} donne d'ailleurs une extension 
abusive (p. 56). — La seconde partie, sur la répartition des voix amphictioniques 
à l'époque étolienne, ne tient à peu près aucun compte des inscriptions. C’est 
dire qu'elle n’ajoute rien aux travaux de Pomtow et de Beloch. 

H. Pomtow et R. Lepsius, Philol., 1907, 260. D'un examen de 160 spécimens 
de pierres des monuments delphiens, ils concluent à l'existence, outre les varié- 
tés locales, de 5 variétés de poros de Corinthe et Sicyone, 3 de calcaire, 5 de 
marbre. 

A. D. Keramopoullos, Ἐφ. 4py., 1907, 91-104, reconstitue avec la plus grande 
vraisemblance la base d'un des ex-voto consacrés par les Phocidiens et dont 
Pausanias indique le sujet, la dispute du trépied. Sur une longueur de 7 m. 63 
se lit en lettres du 1ve 5, Φωχε[ἴς ᾿ΑἸπόλλων: [ἀνέθ]ηχαν δίεχάταν]Ί. La base était le 
long de la voie sacrée, en avant du trépied de Platées. On y a inscrit lors de la 
guerre sacrée des décrets qui ont été ensuite martelés (cf. Pomtow, Xlio, 1906), 
et en 86, arch. Athanion, un décret pour un Phocidien, Dion de Daulis, — Discus- 
sion sur la place de quelques ex-voto voisins du trépied de Platées. 

A. D. Keramopoullos, ibid., 1906, 157-86. Remarques sur la loi περὶ οἴνου du 
stade pythique (BCH, 1899, 612). — Pour la table consonantique publiée par 
P. Tannery, BCH, 1896, 422, cf. Larfeld, Handbuch, t. T, 1907, 413, avec planche. 

Sur l'Aurige et l'inscription de la base ont paru les travaux suivants : F, v. 
Duhn, AM, 1906, 421-429 (avec Anaxilas, restitué dans les lettres lues par Wash- 
burn, le monument revient tout naturellement à Pythagoras de Rhégion); 
. À. Furtwängler, Siz. δον. Akad. München, 1907, 157; C. Robert, Gôlling. 
Nachr. 1907, 258-262. — H. Pomtow, Siz. ber. Akad. München, 1907, 241-329, 
reprend toute la question depuis le début. Je n'ai pas à insister ici sur le récit 
inattendu qu'il fait de la découverte. Le témoignage des membres de l'École 
d'Athènes qui étaient alors à Delphes confirme les points suivants : la jupe can- 
nelée et l'inscription de Polyzalos d’une part, le buste (avec la tête) et le bras 
d'autre part ont été trouvés à trois jours d'intervalle et à des niveaux très dif- 
férents ; aucun de ces deux groupes (ni à plus forte raison l’ensemble) n'avait 
été enseveli sous trois couches de briques courbes, séparées l’une de l'autre par 
de la terre. — Laissons cette légende locale (1) et reprenons pied sur le terrain 
solide. La seconde ligne du texte, celle où se voit le fameux E à quatre branches 
(qui est d’ailleurs un signe bien moins caractéristique que le Æ), appartient au 
groupe de l'alphabet corinthien : le dédicant est dorien, et la date qu'indique 
l'écriture est 410-465. La première ligne qui a été récrite après martelage (2) 


(1) Pendant la correction des épreuves, je recois une lettre de M. Pomtow qui 
reconnait de la meilleure grâce qu'il a pu être trompé. — E. B. 

(2) C'est sur ce fait que s’appuie M. Robert pour édifier la bizarre théorie aux 

termes de laquelle Arkésilas IV, après avoir fait fondre en 462 sa statue, en sou- 
venir de sa victoire pythique, aurait fait retoucher la dédicace en 460, pour y 
introduire une allusion au succès qu'il venait de remporter à Olympie. Voici lé 
premier distique dans les deux formes que propose M. R. ; je laisse en majus- 
cules les lettres qui subsisteraient de la première et de la deuxième rédaction : 
10 Πύθια νικῶν ‘ApuesIAAË ANEbmue τόδ᾽ ἅρμα | Βαττιάδας Φοίδου πλουσίῳ ἐν τεμέ- 

12 
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(exemple semblable : inscr. d'Euthymos, Olymp. Inschr., 144) est due, quoique en 
dialecte dorien comme l’autre, à une main ionienne, probablement celle du seulp- 
teur. La maladie ou la mort du premier dédicant a rendu possible une modifica- 
tion qui n'a porté sans doute que sur la moitié de la dédicace, c’est-à-dire le pre- 
mier vers. Les lettres déchiffrées par Washburn (P. n'accepte pas le résultat de 
ce déchiffrement sans d’'expresses réserves) avaient permis à Svoronos et à C. Ro- 
bert de construire des hypothèses qui doivent être définitivement écartées. La 
série des trois termes Syracuse-Hiéron-Polyzalos reste, une fois de plus, établie. 

A. Nikitsky, J. Minist. Instr. Publique russe, avril 1906, p. 155. Restitution 
de l'inser. en 31 1. que Pomtow, qui l'avait relevée en 1887 sur le mur de la 
terrasse, Fleckeisens Jahrbücher, 1896, 760, avait prise pour une lettre de Persée 
à Delphes. Dans les 1. 7-33, les 20 premières lettres de chaque ligne étant con- 
servées, il a été possible d'établir avec certitude qu'il s'agissait, au contraire, 
. d'un décret delphien dirigé contre le roi de Macédoine ; le détail de la restitution 
a été facilité par l'extraordinaire similitude que la partie préservée de ce décret 
montrait avec le fameux memorandum présenté au Sénat par Euménès II au 
début de 172 (Liv. XLIT, 11-14), réquisitoire dont les principaux griefs reparais- 
sent, partie dans le discours tenu à Persée par l'ambassadeur C. Marcius à la 
veille de la déclaration de guerre, partie dans celui de Kallikratès au Panaelo- 
licum : venue de Persée à Delphes avec son armée, expulsion du roi thrace 
Abroupolis, négociations avec les Bastarnes du Danube et avec Genthios d'Illyrie, 
disparition ou meurtre des ambassadeurs grecs, projets d'empoisonnement contre 
le Sénat, désordres causés chez les Dolopes, Perrhèbes, Thessaliens et Étoliens, 
intrigues démagogiques dans toutes les cités, enfin, tentative d’assassinat contre 
Euménès 11 sur le chemin de Delphes. Comme cet événement, mentionné en 
dernier lieu dans le décret, est rappelé en des termes qui indiquent qu'on savait 
que le roi de Pergame se remettait de ses blessures, le décret est nécessairement 
postérieur au milieu de l'été 172 où cette nouvelle dut se répandre; c'est 
pendant la campagne diplomatique où les Romains essayèrent de coaliser la 
Grèce contre la Macédoine, pendant l'hiver 172-1, que se placerait le mieux le 


vel; 2° Πυθίῳ ᾿Δοχεσίλας ὃ rO AYZAAOZ MANEOHK: Πυθοῖ κἀν Iliozx χαλὸν ἑλὼν 
στέφανον. Le deuxième distique, qui n'aurait pas été modifié, aurait été ainsi concu: 

᾿Αλλὰ Kupiva ἔπαιν]ον ἄεξ᾽ εὐώνυμ᾽ "Απολλ[ον Βάττον ὃς Ex Θήρας ἄγαγες ἐς Λιδύαν. 
— Sans adopter ces audacieuses restitutions, Amelung {Neue Jahrbücher, 1907, 
536), Studniczka (Arch. Jahrbuch, 1907, 133), S. Reinach (RA, 1907, 11, 343) et 
H. Lechat (ibid., 1908, 1, 127), en rendant compte de la théorie Svoronos- 
Furtwængler-Robert, admettent que l'ex-voto est celui des Cyrénéens, consacré 
par eux après la chute d'Arkésilas IV (en 460) dont ils auraient fait marteler le 
nom (Paus., X, 15,69; a-t-on remarqué que Ark. IV, qui l'aurait conmnandé, ἃ pu 
avoir pour surnom ce nom, ailleurs patronymique, de Battos, sous lequel le 


désigne Héraklide, Pol., 4, 4, et que donne Paus. ?) : ce serait le chef-d'œuvre du ἢ 


bronzier Amphion de Knossos, sorti de l’école de Kritios et Nésiotès. Dans la 
théorie contraire, on peut renvoyer, sur les ex-voto des Dinoménides, aux dé- 
veloppements de Taccone dans son édition de Bacchylide (Turin, 1907), p. 25, et 
à W. Lermann qui continue d'attribuer l'aurige à Onatas (Allgriechische Plastik, 
1907, p. 200). — À. J.R. 


De 
En 
En 
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décret de Delphes; rédigé apparemment sur le modèle d'une note collective de 
Rome et de Pergame, énumérant les griefs communs contre Persée tels qu'on 
les retrouve dans les discours d'Euménès II et de C. Marcius, ce décret équi- 
valait probablement pour chaque cité qui le publiait à une déclaration de 
rupture avec Persée. — Sur la date et sur le rôle qu'y jouent les Bastarnes, 
A. J. Reinach, Revue celtique, 1908. 


THRACE ET ARCHIPEL THRACE 


Samothrace. — E. Ziebarth, AM, 1906, 405-14, étudie le séjour de Cyriaque 
d'Ancône à Samothrace et reproduit quelques-unes des inscr. qu'il y ἃ copiées. 

Lemnos. — Sur la fameuse inscr. préhellénique, les recherches précédentes 
ont été reprises ou résumées par Lattes, Rendiconti d. Inst. Lombardo, 1907, 
p. 856; Skutsch, art. Efruskische Sprache de Pauly-Wissowa, 1907, et Modestov, 
Introduction à l'histoire romaine, 1907, p. 402. Je ne puis que signaler de 
seconde main A. Moschides, Ἢ Afuvos (Alexandrie, 1907). 

Thasos. — W. Deonna, REG, 1907, 365. Cinq talismans magiques contenant, 
dans un carrelage gravé sur leur disque de métal, des lettres ayant valeur de 
chiffre; chaque rangée donne le total de 15, additionnée dans le sens vertical 
ou dans le sens horizontal ; sur les disques se lisent, en outre, les noms de Kpovos, 
ζευς, Saw (pour Sabaoth), Καψαλα (l'ange Qàfsel), Τζαδιχεὴλ (l'ange Cadqiel), Kzy26 . 
(étoile en hébreu), Zozp (éclat en hébreu) : les chrismes qui y sont mêlés à 
d'autres signes magiques placent ces talismans à l'époque byzantine. 

Thessalonique. — P. N. Papageôrgiou, Θεσσαλονίχης (broch. 14% p. 1907), 
reproduit en partie et analyse les inscriptions mentionnées REG, 1907, 70. Le 
même auteur ἃ publié dans ᾿Αθηνᾶ, 1906, 35, une inscr. où 19 éphèbes, amis ou 
agonistes, rendent hommage à un personnage dont le nom a disparu : 5 des 
noms ne figurent pas dans Pape, Καραΐχης, Σαραπίδης, Σωμένης, Σωσιγένης, 
Σωσίφιλος. À côté de cette inscr. (cf. REG, 1907, 70), une de celles qu'a publiées 
M. P., la base élevée par CI. Ménon à Licinius Rufinus λαμπρότατον νόμων 
ὑπατιχόν (dont les Regulae sont au Digeste), a été republiée, d'après Z. d. 
Savigny-Sliflung, 1906, 420, par Cagnat-Besnier, ΠΑ, 1907, p. 366, n. 140. 

R. Münsterberg, Milth. aus Bosnien, 1907, 319, republie les deux longues épi- 
taphes BCH, IV, 66 et AM, 1896, 98. 

Treskavetch (monastère, près de Perlêépi en Macédoine). — Papadopoulos- 
Kérameus, J. Min. Instr. Publ. Russe, oct. 1907, 486. Corrections à une série de 
distiques inscrits sur les murs sous les noms des martyrs des mois de Janvier 
et de Mars. 

Nikopolis du Neslos (Nevrocop). — P. Perdrizet, Corolla Numismatica (Londres, 
1907), p. 223. Dédicace à Caracalla : fr. de la plinthe d'une statue consacrée à 
Zeus, χατὰ λιτήν ; la consécration par Dizalas, fils de Bithys, après une année 
de sacerdoce, du temple et des æoana, τῷ Κυρίῳ Διὶ Διζάλας.... κατὰ χοηματισμόν ; 
sur un bas-relief représentant Perséphone et Pluton assis, Hermès et Asklèpios 
debout (déjà signalé par S. Reinach, Chroniques d'Orient, 11, 242; Lexikon de 
Roscher, Il, 1762), dédicace Κυρίῳ Πλούτων: de Aur. Mestikenthos et de sa 
femme Gépépuris ; épitaphe du moine Hagnomannès (x vin 5. ?). 
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Bizye (Viza). — Dawkins-Hasluck, Annual, 1905-6, p. 175-183. Sept textes 
nouveaux relevés en février 1906. 1) ᾿Απόλλ]ωνι Πα| [κτυ] ηνῷ ἀνέ [θηχε]ν 'Axon- 
λών[ι1ος ᾿ΕἸπταιχένθου | [yevéuelvos στρατη [γὸς τ]ῶν περὶ ᾿Ανχ[ιάλη]ν τόπων ἐπ|[ὶ 
Ῥοι]μητάλχου Θρᾳ[[χῶ]ν δυνάστου | [βα]σιλέως Kétu|[os] υἱωνοῦ χα[ὶ | β]ασιλέως | 
Ῥοιμητάλχου | θυγατριδοῦ | Ῥησχουπόρεως δὲ Θρᾳχῶν | δυνάστου υἱ] οὔ. En combi- 
nant cette inser. avec une autre de Bizye (Eph. Ep., Π, 256) et une d’Apollonia 
Pontica (Kalinka, Denkmäler in Bulg., τι. 151), ce Rhoïmétalkès apparaît comme 
le 3° du nom (fils de Rheskouporis ΠῚ et d'une fille de Rhoimétalkès 1) qui aurait 
régné de 37 à 46. — 2) Dédicace des Ῥωμαῖοι οἱ πρώτως χαταχληθέντες εἰς χῆνσον 
(census) ἑατῶν θεόν à un roi Kotys, fils du roi Rheskouporis ; comme les pères de 
Kotys 11 et de Kotys ΠῚ ne répondent pas à ce nom, tandis que le père de Kotys I 
est inconnu, c'est à lui qu'il faut appliquer ce texte et on doit faire régner avant 
Kotys 1 (+ 16 av.) un Rheskouporis 1. — 3) Ex-voto à Apollon des Αὐλω. «πόρεος (?) 
συμ[μύσται. — 4) Ἔνθὰ χαταχῖτε À δούλη τοῦ θεοῦ Θέχλα, sainte Thèkle martyrisée 
‘à Bizye sous Maximien. — 5-7) Épitaphes, la 1re indiquée comme juive par le 
chandelier à 7 branches : Μνῆμα Ῥεδέχας τῆς πρεσδυτέοας τῆς χεχυμ᾿ημένης. 

Byzance. — Hiller v. Gaertringen, AM, 1906, 431. Épitaphe du ne 5. av. J.-C., 
élevée à Hérodôros par sa femme Pôlla et fin d’un décret de même époque rendu 
par une ville inconnue en faveur du citoyen Dioklès Théopompou ; entre autres 
honneurs, on lui décerne une statue qui sera placée auprès de la stèle ἐν τῷ 
μεσοστύλῳ τοῦ βουλευτηρίου. Il n'est pas certain que les deux inscr. proviennent 
de Byzance. 

J. Gottwald, Échos d'Orient, 1907, 276. Texte épigraphique de l'inscr. gravée 
sur le socle de la statue de l’impératrice Eudoxie érigée en septembre 403 (Anth. 
pal., ΠῚ, p. 57 Cougny). 

Périnthe. — C'est de Périnthe-Hérakleia que proviennent les 6 textes attribués 
à tort à 1116 d'Hérakléia au 5. de Naxos (cf. p. 186). 


MOESIE-DACIE 


Nicopolis ad Istrum (Nikiup proche le confluent de la Rositza et de l’Yantra, 
d'où probabiement le nom, donné par Jornandès, de N. juæla Talrum plus juste 
que ad Istrum), — G. Seure, ΗΑ, 1907, 11, 413. Commence par 21 textes nou- 
veaux son corpusculus des inscriptions de cette ville fondée par Trajan 
en 115. 1-9) dédicaces de à βουλὴ ai ὁ δῆμος Οὐλπίας Νειχοπόλεως πρὸς Ἴστρον à 
L. Ælius César, le fils d'Hadrien, en 137, à L. Ælius Verus, le futur empereur 
en 159, à Commode et Annius Verus son frère entre 161 et 166, à Commode 
entre 176 et 180 ; construction d'un θεομοπερίπατος, promenoir chauffé, en 184, 
inauguré par le légat de Thrace, Julius Cestus, et le procurateur CI. Censorinus ; 
3 dédicaces à Julia Domna, θεὰν Ze6astiy, μητέρα χάστρων, base d'une statue de 
Gordien où le nom martelé du légat paraît être celui du futur Dèce qui setait 
ainsi resté en Mæsie de 234 à 238; le nom de Dèce aurait été etfacé par les Goths 
quand ils occupèrent la ville en 251 ; 10-15) épitaphes, notamment celle d’un vété- 
rinaire, ἱπποίατρος, débutant par Θεοῖς Καταχθονείοις et finissant par une amende 
au violateur de 1,000 deniers pour τὸ ταμῖον, le fisc impérial sans doute, et 
1,000 pour la cité τῇ, πόλι: dans l’épitaphe de C. Corn. Julianus (?) de Nicomédie 
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sont nommées les trois parties qui composent le monument funéraire : le sou- 
bassement formant degré, γράδος, la base en forme d'autel, βωμός, et la stèle en 
forme de pyramide, πυραμίς ; d'autres étrangers, des Macédoniens, ont reçu une 
épitaphe en six vers qui finissent par ce pentamètre : δάμνασ᾽ ἀνθρώπους νόσφι 
Maxnè[ ovins ; 16) monument élevé par un ex-agronome et eirénarque à sa femme ; 
17) sous un Mercure nu, le caducée dans la gauche, Δόρσας εὐχήν; 18) Μουχάτρα- 
λις Μένθου θεῶ ἐπηχόω Zaéadiw ’Ao.. vaunv® ; 19-20) liste de 9 noms gréco- 
romains ; 21) autel portant ᾿Αγαθῇ τύχῃ φυλῆς ᾿Αθηνχΐδος, 


RUSSIE MÉRIDIONALE 


Panticapée. — B. Pharmakowsky, Jahrb. Anz., 1907, 127-128 : plaquette de 
defixio en plomb, gravée sur les deux faces : deux colonnes sur trois de chaque 
face sont lisibles. La formule est χατορύσσω suivi d’une liste de noms (remarquer 
χατορύσσω Esvouévn, χαὶ τὰ ἔργα Ξενομένους) ; les dieux invoqués sont naturelle- 
ment fous χθόνιοι : remarquer Λευχοθέα, Πλουτοδότα, Πραξιδίχχ χθονία et "Ἄρτεμις 
στοοφαίχ. --- Stèles funéraires avec inscriptions, entre autres Σφαρόδαϊ, υἱὲ Τελα- 
μῶνος, yaïos. Puisque c'est le même ‘Eouñs qui figure aux πὸ 4 et 5, le nom de 
son père ne peut pas être une fois Γάστη et une autre Μαστοῦ. — Du 1v° siècle, 
Ἡδεῖχ Νευμηνίο γυνή (ce même nom Νευμήνιος se trouve plusieurs fois dans la 
defixio). — P. 139. Graffiti sur des vases de terre cuite, l’un Tiéns Διὶ πατρώιω!: 
χαὶ Ἴτης, l'autre ὦ Γαυδέντι, πιὼν ζήσεις : plat estampillé Kotoävou, — 140. Tessère 
en os, avec tête d'Héraklès et les signes HPA, au-dessus Ὑ et au dessous E. 

Chersonnèse Taurique. — P. Latischev, Journ. Min. Inst. Publ. Russe, mars 
1907. — P. 141. Décret des Χερσονασιτᾶν τῶν ποτὶ tôt Ταυριχᾶι accordant à Dia- 
(douménianos?), fils de Démétrios d'Hérakleia (Αραχλεῶτος), proxénie, politie, 
franchise et sécurité de trafic maritime, le 5 Hérakleios de l'an 154 (129. p. C.) En 
tête du protocole d'enregistrement on lit : δάμῳ βασιλευούσας Παρθένου; à la place 
d'un basileus annuel on aurait donc constitué la Parthénos en éponyme perpé- 
tuelle ou temporaire. Sont nommés à la suite son prêtre et le secrétaire du 
Conseil ; puis, après l'indication ἐσφραγίσαντο, vient l'énumération des contre- 
signataires divisés en 3 στίχοι : le 1er stichos comprend la déesse (θεὰ βασίλισσα 
Παρθένος) remplacant le basileus, le prôlosarchôn et 5 personnages sans titre 
officiel ; le 2° stichos, 8 personnages sans titre; le 3° s{ichos, 4 archontes, 3 no- 
mophylakes et 1 prodikos, plus le secrétaire du Conseil. 

Chersonnèse. — Kosciuszko-Waluzinicz, Jahr. Anz., 1907, 143. Εὐτυχῶς sur un 
anneau d'or d'une tombe de la nécropole. D'après la Vossische Zeitung, 1907, 
n° 451, on y aurait trouvé également des defixiones sur tablettes d'or. 

Ile Beresanj. — B. Pharmakowsky, Jahrb. Anz., 1907, 145 ; Graflito sur un vase 
commun de terre noire, en lettres très archaïques : μηδείς με χλέψηι, 

Olbia. — 1d., ibid., 153. B. Latischev doit publier dans le tome ΧΧΙΠ de la 
Commiss. Imp. Archéol., les inscriptions parmi lesquelles on signale une épi- 
gramme funéraire (4 distiques) en l'honneur de Moidoros d'Olbia. — Jbid., 385. 
Parmi de menus objets d'Olbia entrés au Brilish Museum, un canthare inscrit : 
Διονύσου. Le décret en l'honneur du pilote d'Amisos (précéd. Bull., 1906, 73) a été 
étudié par M. Rostovzev, sous le titre de Mithradate du Pont à;Olbia (Pétersbourg, 
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1907, tir. à part du Bull. Comm. Imp. arch.). Il propose d'écrire : χομίσαι πλέων 
qui se rapporterait au pilote d'Amisos; des Arméniens envoyés de Sinope, il 


rapproche le passage où Plutarque (Lucull., 23) montre Sinope occupée par une 
garnison de Ciliciens. 


CYCLADES 


Délos. — P. Roussel, BCH, 1901, 335-373, plusicurs textes anciennement 
trouvés. — 1. Dédicace d’un prêtre d'Aphrodite : synchronisme, Lénaios archonte 
— Xénon épimélèle. L'archonte n'entre peut-être pas en charge au même moment 
que l'épimélète et le prêtre de Sérapis. — 2. Dédicace des Athéniens en l'honneur 
de L. Calpurnius Piso στρατηγὸς ἀνθύπατος, début du règne d’Auguste. Piso est 
connu par des inscriptions de Mytilène, de Pergame et de Stratonicée. — 3. Décret 
des Nésiotes pour Sostratos, l'architecte du Phare (première moitié du règne de 
_ Philadelphe). Parmi les grands honneurs qui lui sont décernés, noter la procla- 

mation de sa couronne d'or aux premiers Ptolcmaieia et i'envoi du yéox (= ici 
somme d'argent représentant sa part de la victime) lors du sacrifice à chaque 
panégyrie. — 4 et 5. Décrets de Délos pour des Athéniens dont le démotique est 
mentionné : seconde moitié du 1v° siècle (Ἐρετριεύς est un nom propre à Delphes 
aussi : BCH, ΧΧΠῚ, 365); 6, pour Nicomachos d'Athènes, poète et acteur comique, 
première moitié du 1e siècle; 7, pour Hérakleitos de Chalcédoine qui a fait des 
lectures publiques (ἀναγνώσει) ; 8 et 9, pour des habitants de Karthaia, le premier 
daté de l’arch. Phokaieus. — P. Roussel reprend la question des deux Τηλέμνηστοι 
᾿Αριστείδου : de son étude chronologique, que confirment les arguments tirés de 
l'écriture, il résulte que les décrets pour lesquels la vérification est possible doivent 
être attribués à un Télemnestos dont la carrière débute à la fin du mr siècle et 
s'étend jusque vers 181. Son père Aristeidès est connu par quelques textes de 
Délos et de Magnésie. — Le décret, formé de deux morceaux déjà publiés, pour 
Hégestratos (et non Hérostratos), exempte les biens qu'il pourra posséder à Délos 
et à Rhénée de toute saisie pratiquée par les débiteurs actuels ou füturs de 
la ville. 

Le même texte a été étudié par A. Wilhelm, Hermes, 1907, 330-333, qui avait 
trouvé de son côté le juste rapprochement des deux fragments. Il restitue ainsi 
les 1. 14-16 : μηδὲ τῶν ποὸς τὴμ πόλιν σ[[υν]ηλλαχότων μηδὲ ἐάν τις | [ὕστερον 
[συνα]λλάξηις ; nulle saisie ne pourra donc être pratiquée sur tout ce que Héges- 
tratos possède ou introduit dans 116, si ce n'est par ses créanciers privés. 

M. Holleaux, BCH, 1907, 314-377, publie un décret qu'il a reconstitué en 
raccordant deux morceaux déjà connus. Une ville étrangère honore un Délien, 
Mnésalkos, qui, dans un moment de disette, a permis à des convois de blé 
d'arriver malgré les créanciers de cette ville, et a prêté de l'argent qu'on ne lui 
a pas entièrement rendu. 

F. Dürrbach, BCH, 1907, 208-227, reporte décidément à la fin du 1ve siècle, à 
306, l'institution des Démétrieia (ibid, XX VIII, 93) : D. Poliorcète est donc cette 
année-là associé par un culte fédéral à son père, en l'honneur duquel les Anti- 
goneia ont été institués, sans doute aux environs de 314. La confédération des 
Insulaires ἃ été fondée plus tôt qu'on ne l'admettait jusqu'ici : l’ancienne amphic- 
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tionie des Cyclades ioniennes s’est reformée quand la domination d'Athènes sur 
Délos a pris fin grâce à Antigone. On ne peut pas affirmer que ces deux fêtes 
fédérales aient survécu pendant tout le mie siècle. — Pour l'argument paléogra- 
phique qui a entrainé la conviction de l'éditeur, je note qu’à Delphes les lettres 
rondes d’un modèle plus petit que les autres caractères apparaissent avant le 
milieu du 1v° siècle (BCIT, XX, 198, et pl. IV). 

Le Zeus Θὕριος des inscriptions de Délos ne doit pas plus être confondu avec le 
Sérapis nommé ensuite que le Zeus Κύνθεος par exemple : L. Deubner, BPAW, 
1907, 598. 

Le rapport de M. Holleaux sur les travaux de l'École d'Athènes en 1906, C. R. 
Ac. Inscr., 1907, 335-371, contient l'indication de quelques textes importants : 
dédicace du grand portique (improprement appelé des Cornes) au N. du Téménos : 
[βασιλεὺς ᾿Αντίγονος (Gonatas), βασιλέως Δη μ] ητρίου Μαχε[δὼν ᾿Απόλλω]νι. — Sur un 
des orthostates en marbre d’un petit monument circulaire, en lettres στοιχηδόν 
de la fin du ve siècle : Τριτοπάτωρ | Πυρραχιδῶν ; au dessous, d'une autre écriture, 
A.:...ruv est peut-être le nom du héros ancêtre des Πυρραχίδαι au culte duquel 
l'édifice rond était consacré, — Sur un piédestal de marbre qui portait deux 
statues, celles de Kléopatra f. d’Adrastos de Myrrhinous et de son mari Dioskou- 
rides du même déme, inscription par laquelle Kléopatra rappelle que, sous Timar- 
chos (arch. Ath. env. 140), Dioskourides ἃ consacré dans le temple d'Apollon 
τοὺς δελτιχοὺς τρίποδας τοὺς ἀργυροῦς δύο. 
᾿Μ. Holleaux, BCH, 1907, 94-114, publie et commente la dédicace commémo- 
rative de la bataille de Sellasie (222 av. J.-C.). Au πὸ siècle de notre ère, on a com- 
mencé à effacer le texte, mais on s’est bientôt arrêté et on a gravé de nouveau les 
lettres enlevées. Le fait qu'Antigone Doson a consacré ce monument à Délos 
prouve que l'ile, comme presque toutes les Cyclades, n'appartient plus aux 
Lagides — probablement depuis la bataille d’Andros. Ce n'est pourtant pas une 
raison pour admettre que toutes les îles aient obéi dès 228 à la Macédoine. La 
décadence de sa marine déjà sous Antigone, les pillages des corsaires illyriens 
(Démétrios) et étoliens, l'extension de l'influence rhodienne qui n'est d'ailleurs 
pas hostile à la Macédoine, témoignent que Philippe V n’est pas avant 202 suze- 
rain de toutes les Cyclades. 

La loi (deuxième moitié du me s.), réglant la vente du bois (ξύλα, ῥυμοί Ξε ron- 
dins) et du charbon, annoncée dans le précéd. Bull., est publiée, traduite et 
commentée par E. Schulhof et P. Huvelin, BCH, 1907, 46-93. La stèle était scellée 
au rocher, au-dessous du niveau du portique de Philippe, dans les fondations de 
la travée ouest qui est d’une date plus récente. — Dans la première partie qui est 
la plus longue (1. 1-31), on oblige l'importateur à faire une double déclaration 
inventoriée (ἀπογραφή), une aux fermiers du 50e, l’autre aux agoranomes. Il doit 
vendre au prix indiqué dans cette déclaration, ni plus ni moins cher (pour cette 
dernière défense qui prévient les spéculations, surtout des intermédiaires, 
comme aussi sur quelques points dans ce qui suit, comparaisons avec des 
règlements parisiens du moyen âge). Il°ne peut pas acheter à Délos pour 
revendre, ni vendre à bord ce qu’il aurait acheté pour lui. Les marchandises 
vendues à la criée (èrixroussémevx) — ce qui n’est pas en contradiction avec le 
prix fixe — doivent être livrées tout de suite (μὴ χαθίζεσθαι au sens transitif). 
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On est tenu de se servir des mesures publiques sous le contrôle des agoranomes, 
qui introduisent aussi les affaires litigieuses devant un tribunal nouveau pour 
nous, les trente et un. Le dénonciateur (ἐξέστω εἰσαγγέλλειν τῶι. βουλομένωι) doit 
déposer une consignation et il touchera les deux tiers de l'amende que paiera le 
marchand : si celui-ci n'a pas versé, après dix jours le dénonciateur peut le saisir 
corps et biens; les agoranomes sont ἀνεύθυνοι, c'est-à-dire débarrassés de toute 
idtx εὐθύνα, représailles de quelque négociant. — Les 1. 32-44 concernent les 
importateurs ἀτελεῖς, exempts des taxes de douane. Ils doivent la même déclara- 
tion que les autres, mais aux seuls agoranomes, et sont tenus de s’en tenir au 
prix marqué par eux. Ils n’ont pas d'amende en cas de faute, mais on leur 
retire l'usage des mesures publiques et on leur fait payer une drachme par jour 
l'emplacement où leur cargaison est déposée. Rapprochements entre ce texte et 
la ἱερὰ συγγραφή de Délos, le règlement de Kyparissia sur le 50e, les décrets de 
Kéos sur le commerce du minium. 

W.S. Ferguson, Klio, 1907, p. 213-40. — Recherches d'épigraphie et prosopo- 
graphie déliennes : 4° Des prêtres de l’Artémis (qui paraît avoir été adorée sous 
les deux vocables de Κα! διὸ et de Sôteira à la sortie du Dipylon), les trois qui 
nous sont connus pour 391,0, 236/5 et 235/4 appartiennent à la tribu à qui le 
secrétariat et la prètrise d'Asklépios doivent revenir l'année suivante : ainsi un 
même citoyen pourra occuper chaque année un nouveau sacerdoce, ce qui serait 
impossible si tous les sacerdoces publics devaient être remplis par les seuls 
démotes de la tribu qui fournit le secrétaire. — 2° C’est la même raison qui paraît 
avoir fait décider à Délos, au n° siècle, que la tribu, qui fournirait une année le 
prêtre des Grands Dieux, serait tenue d'en faire autant, la suivante, pour Sérapis 
et les dieux égyptiens et, la troisième, pour Hagnè et les dieux syriens; ce sys- 
tème permet à M. F. de répartir à leur date les prêtres connus pour ces différents 
cultes de 161 à 90. — 3° De ces tableaux, M. F. déduit les années qui reviennent 
à différents archontes jusqu'ici mal localisés : 159/8 Aristaichmos, 144/3 Méton, 
141/0 Dionysos, 121/0 Xénon, 111/0 Sosikratès, 108/7 Hérakleidès, 94/3 Démo- 


charès. Xénon est daté par le paidotribe de son archontat, Staséas de Kolonè, 


dort les fils occupent la même fonction sous Hérakleidès ; aussi est-ce leur nom 
qu’il faut restituer aux 1. 10-11 de BCH, 1905, 230 : παιδοτριθούντων Σ]τασέου | χαὶ 
Φιλοχλέους [τοῦ Στασέου ᾿Αθηναίων. — 40 En outre du Sarapieion et de l’Isieion, 
antérieurs à la deuxième occupation athénienne, il faut distinguer, sur les bords 
opposés du ravin Inopos, deux enceintes consacrées à des dieux étrangers, conte- 
nant l'une : un naos de Sarapis-Isis-Anubis dédié par le peuple athénien en 135/4 ; 
un 2° naos d'Anubis, inauguré de même en 130/29 ; un 89, d'Isis, en 1281; un #, 
de la même année, élevé par Achaios d'Hiéropolis à Adad et Atargatis, donné par 
lui à Athènes avec acceptation de celle-ci et ratification par Hiéropolis, et admi- 
nistré par un prêtre nommé annuellement par le synode des Hiéropolitains; un 5e, 
dédié en 127/6 par le prêtre d'Aphrodite Hagnè à sa déesse ; un 6°, d'Isis Némésis 
inauguré en 110,9 par le prêtre de Sarapis au nom du peuple athénien et du roi 
‘Nikomédès II et sans doute aux frais de ce dernier. L'autre hiéron contient au 
“moins trois temples : un Hérakleion antérieur à 159/8, un Kabirion antérieur à 
14170, un naos de Poseidon Asios élevé en 101/0 par le prêtre de ce dieu et des 
Kabires. — 5° Localisations approximatives des dix prêtres de Sarapis que M. F. 
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n'a pu dater avec certitude dans son mémoire de 1905; les fastes contenant leurs 
noms paraissent avoir été établis en 110/9, lorsque l'inauguration du temple 
d’Isis Némésis amena une réorganisation totale du téménos d'Aphrodite Sarapis ; 
à partir de cette année, l'ordre officiel des tribus fut interrompu pour les prêtres 
de la déesse ; en 103/2, pour ceux du dieu. — 6° La clérouchie athénienne établie 
à Délos en 167, avec ses épimélètes (1), son assemblée et son conseil modelés sur 
ceux de la métropole, fut dissoute et ruinée en 1310, quand la révolte des esclaves 
fournit aux colonies d'Hellènes de Grèce ou d'Asie et de Romains, toujours plus 
nombreuses et plus riches, l'occasion de s'introduire dans l'assemblée sur le 
même pied que les clérouques. Tout en continuant à avoir leurs réunions natio- 
nales et à prendre des décrets dans leur ressort, les marchands étrangers 
figurent désormais dans les actes d'intérêt général à côté des Athéniens; c’est 
d'abord la formule ᾿Αθηναίων οἱ χατοιχοῦντες ἐν Δήλωι ai οἱ ἔμποροι χαὶ οἱ vaÿ- 
χληρο! χαὶ Ῥωμαίων χαὶ τῶν ἄλλων ξένων οἱ παρεπιδημοῦντες ἐν Δήλῳ; puis, à partir 
de 118/7, ᾿Αθηναίων χαὶ Ρωμαίων χαὶ τῶν ἄλλων Ἑλλήνων οἱ χατοιχοῦντες χαὶ Tape- 
πιδημοῦντες ἐν Δήλῳ; après l'invasion de Mithridate (88), les Romains dominent 
définitivement : I£alicei et Graeci quei Delei negotiantur ; c'est seulement lorsque 
l'ile, privée de la meilleure partie de son importance commerciale, fut restituée à 
Athènes par les Romains qu'on retrouve en tète des décrets : à δῆμος ᾿Αθηναίων 
χαὶ οἱ χχτοιχοῦντες τὶ» νῆσον. — Sur 1 [Αρ!:α Ὡ]ράτην τῶν πρώτων φίλων du grand- 
roi Arsakès (Or. Gr., 430) voir Gardthausen, Fes{schrift Noeldeke, 1906, p. 840. 
— Sur 1᾽ ᾿Αριαράθης ἐμπορίου ἐπιμελητής de BCH, XXIX, 227, voir p. 167. 

A. Mo@msen, Philol., 1907, 454. Le culte d'Apollon à Délos d’après les textes et 
les inscriptions. Il montre notamment que les Apollonia du mois Hiéros ont 
remplacé, au temps de l'indépendance délienne (305-167), les Délia du 7 Thargé- 
liun établis par les Athéniens en 426, rétablis en 167. Quelques corrections au 
Marmor Sandwicense. 

W. Deonna, Παναθήνχιχ, 31 mai 1907, p. 117. Sur le mur d'une maison, ce 
souvenir d'enfant jouant aux osselets : Δημήτριος * | Τυφλὸς οὐδὲ | βλέπει οὐδέν 


(1) Voici la liste des 29 épimélètes déliens de cette période localisés par 
M. Ferguson : 


154/3 Pausimachos de Kolône. 
153/2 Byttakos? de Lamptrai, 
141,0 Hégésias de Thymaitadai Ὁ 
142/1 Protimos de Myrrhinonte, 
141/0 Drakon de Batai. 

135/4 Philon de Kolôné. 

128/7 Ammônios d'Anaphlysta. 
126/5 Théophrastos d'Acharnes. 
118/7 Xénon de Phylè. 

114/3 Hipparchos du Pirée. 
111/0 Dionysios d'Anaphlysta. 
110/9 Dionysios de Pallène. 
109/8 Kallimachos de Leukonoë ? 
108/7 Pyrrhos de Lamptrai. 
107/6 Ameinias. 


105/4 Sôkratès d'Oia. 
104/3 Andréas du Pirée, 
103/2 X... de Paiania ? 
102/1 Dioskouridès. 
101/0 Théodotos de Sunion. 
100/9 Kallistratos. 
99/8 Sarapion de Mélita. 
98/7 Polykleitos de Phlya. 
97/6 Médeios du Pirée. 
95/4 Aristion d'Oia. 
94/3 Aropos du Pirée, 
93/2 Epiklès de Krôpidai. 
92/1 Diodoros de Steiria ? 
91/0 Aropos de Marathon? 
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παίζων ἀσ]τραγάλους | Ἔχλεψε (?) αὐτῶ | Ἕρμίας ἀστραγάλους | hey... αὐτῶ | ‘Epuias. 
— Deonna, REG, 1907, 1-9 relève la signature de 2 potiers de l'époque hellénis- 
tique, Asklépiadès et Ariston, sur des lampes et des vases à reliefs trouvés à 
Délos. 

Théra. — A. Wilhelm, Wiener Sludien, 1907, 19. Dans 16, XII, 3, 326, 1. 24, 
lire π]ερι[έχ)ουσιν. — E. Bethe, Rhein. Mus., 1907, 453. Remarques sur 1᾿ἀγαθός ou 
Ἰ᾽ ἄριστος qui, dans les grafliti pédérastiques, jouent le rôle du χαλός des vases 
athéniens. — Dans Leclercq, Dictionnaire d'archéologie chrétienne, art. anges. 
Examen du sens α᾽ ἄγγελος dans les stèles funéraires 16, XII, 3, 334 et suiv. 

Anaphè. — Dans 7G, XII, 3, 249,1. 14, A. Wilhelm rétablit la formule : ζαλωταὶ 
τε φιλοδοξίας πολλοὶ γένωνται : Jahreshefle, X, 29. — L. 23, il faut lire ὑπὸ τὰ 
πρῶτα Ταυροφόνηχ, en admettant que les lettres TA ont été répétées trois fois et 
non pas seulement deux. 

Héraclée (au 5. de Naxos). — Hiller v. Gaertrigen, AM, 1906, 565-567, rend à 
Périnthe-Héraclée quatre textes publiés par Baumeister, Philol., 1854, comme 
provenant de l'ile d'Héraclée. Cf. 16, XII, 7, p. x1, où sont publiés les 4 textes. 

Ténos. — P. Graindor, Musée Belge, 1907, 1-10. Décrets de proxénie, évergésie, 
politeia, etc., du 1e s., en faveur de Mnéseidès Phokaéôs (de fe ?), de Léon (de 
Marseille ? cf. REG, 1904, 202), de Timon de Syracuse (SIG, 588, 14). — 11. Éloge 
et couronne à Diomédès Thryèsios pour services rendus pendant sa gymnasiar- 
chie, — 12. Éloge, proxénie, politeia, etc., à des théores de Cnide εἷς τὰ Ποσίδεια. 
— 15. Décrets du χοινόν des tribus des ‘Hpzxxhciôa: et des ‘Yœxveïs en l'honneur 
du prêtre d'Asklépios Médeios et de sa famille déjà connus par les décrets semM- 
blables des tribus Donakis (BCH, 1902, 432) et Eleithyéis (Mus. Belge, 190%, 89); 
il y est question notamment des banquets offerts lors du τελεσμός et de la θυσία 
par lesquels Médeios entra en possession de son sacerdoce. — 19. Proxénie et 
proëédrie à (Ktésoni)dès Ktésonidou de Délos. — 20. Documents mutilés relatifs 
au droit d'asile du Poséidonion (fin du ur s.), émanant de Gortyne et de Tylissos 
de Crète; 6 décrets de Phaistos, GDI, 5085, comme celui d'Elatée, 1G, VIF, 97, se 
rapporteraient au même objet. — 25. Proxénie en l'honneur d'un personnage de 
Tripolis(?) de Phénicie qui avait eu l’occasion de rendre service à une ambassade 
de Ténos. — 27. 6 fragments de proxénies. — 31.6 fragm. de dédicaces consacrées 
par l'äpywv et sa femme 1 ἄρχις au sortir de charge; l’un, du temps de Trajan, 
mentionne un sacrifice de 100 chevreaux, éxatovtéotsov, sans doute en l'honneur 
de Dionysos. 38. Au théâtre, proxénie, politeia, en faveur de Mélésias de 
Mytilène. — Une dizaine de funéraires. — 45. Corrections et restitutions au 
décret conférant le droit de cité à Cyrène, BCH, 1902, 420, et celui de Délos en 
l'honneur des Téniens pour avoir fait bon accueil à une ambassade délienne, 
BCH, 1904, 121. — Cet article et celui du Musée Belge de 1905 ont été réunis en 
un volume, P. Graindor, Fouilles de Ténos en 1905, Louvain, 1907. 

P. Graindor, Musée Belge, 1907, 107. 

1. Dédicace à Sarapis et Isis par des Rhodiens qui ont combattu sous l’archonte 
Deinoklès et le triérarque Timoxénos, vers 180 (cf. ibid., 1906, 332). —2-3. Fragments 
de stèles rapportant les largesses faites par des archontes stéphanéphores à l'occa- 
sion de l’éreclion de leurs statues et restitution de quelques fragments relatifs à 
des archontes éponymes. L'un deux (Le Bas, Il, 1846), Basileidès, serait loué 
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_ pour avoir repoussé une attaque de pirates, peut-être celle dont il est question 


dans le décret en faveur de L. Aufidius Bassus (Michel, 394). 

W. Crônert, Jahreshefle, 1907, Beibl., 41, propose quelques corrections à l'épi- 
gramme en l'honneur d'Andronikos de Kyrrhos; il y serait fait allusion à l'œuvre 
écrite de l’astronome, commentateur d’Aratos. 

Kéos. — P. Graindor, Musée Belge, 1907, 98. Deux fragments conservés au 
Musée d'Athènes, provenant de décrets rendus par Karthaia au début du 1 5., le 
premier-en l'honneur d'un proxène Philiskos Philiskou de Kassandreia, le second 
qui ajoute 4 1. à 1G., XII, 5, 1, 533, en l'honneur du commissaire de Phila- 
delphe, Philothéros de Mélos, chargé par le roi de presser le recouvrement des 
sommes avancées à l’île par la banque de Délos.. — 104. Le fr. 570 Α se rappor- 
terait, non à Démétrios 1°, mais à Démétrios 11, protecteur de la Confédération 
des Cyclades de 237 à 230, qui interviendrait en cette qualité entre Poiessa et des 
contribuables ou débiteurs récalcitrants. — 106. Le décret 601 serait, non d'Iulis, 
mais de Karthaia, dont le décret 527 permet de restituer 601. — Stengel, BPAW, 
1907, 1062, approuve l'interprétation donnée par Ziehen (Leges sacrae, p. 260) des 
προσφάγια, sacrifices faits sur la tombe avant d'y ensevclir le mort,et propose de 
restituer, dans le décret des funérailles : τὰ δολ[ι]σ[χ]έρια, — Hoffmann, ibid., 
1024, signale que, dans cette inscription, οἰκίαν serait le plus ancien exemple de 
l'a purum attique dans l'épigraphie ionienne. — Sur l’organisation politique de 
Kéos, Francotte, La Polis grecque, 1907, 141. 

Paros. — Dans la dédicace d'Érasippa 1G, ΧΙ, 5, 227, la forme Baéw serait le 
nom populaire de Baubô, d'après Diels, Mélanges Salinas, 1907, p. 10. 

Amorgos. — Le fase. XII, 7 des 1G (Inscripliones Amorgi el insularum vici- 
narum) comprend 520 inser., dont 186 inédites. Le relevé donné ci-dessous montre 
que, si cette récolte est abondante, l'intérêt n'est pas malheureusement en 
proportion du nombre des textes et du soin mis à leur publication. 

Arkésiné. — 12, en-tête d'une loi (?) ; 18, fr. provenant peut-être de la loi funé- 
raire mutilée du n. 17; 19, début d'un décret honorifique du 11° 5. en faveur de 
Glaukon de Naxos; 21, début d'un décret de proxénie du ire s.; 25, début d'une 
résolution ἔδοξεν τοῖς ἰοῦσιν εἰς Ἰτώνια ; 28, fin d'un décret de proxénie du ms. 
(Musée d'Athènes; attribué à Ark. par Wilhelm); 29, fr. d'un décret de même 
époque ; 34, fin d'un décret relatif aux Itônia ; 35, décret mutilé du n° s.av., en 
l'honneur d'un bienfaiteur qui ἃ magnifiquement festoyé les 600 personnes de 
l'assistance pendant 6 jours dans une fôte consacrée à Athèna et à Zeus et qui 
éxpeavounse, T[oïs | ἰοῦσι] εἷς τὰ Ἰτώνια ; 37, début d'un décret mutilé; 40, honneurs 
à un citoyen qui, désigné pour des achats de blé, y a procédé deux fois à ses 
frais; #1, fin et début de proxénies, la 2° en l'honneur d'Arésandros d'Alexan- 
drie; 42, décret mutilé relatif à des services financiers rendus par le bénéficiaire: 
41, fin d'un décret honorifique ; 59-61, 65, 4 bornes hypothécaires ; 71-3, dédicaces 
à Artémis; 81, base d'une statue; 86, dédie. à Hermès; 89-90, Διὸς Μειλιχίου ; 
93, Διὸς, Σωτῆρος ; 94, Διὶ Τελείῳ: 91, érection d'une statue moyennant 800 dr.; 
109, 111-114, 120-2, 126-8, 1429-38, funéraires en vers (120 présente de curieuses 
formes dialectales des temps de Marc Aurèle ἐταίχνωσα, Ἦρθα); 140, 147, 150-1, 
153, 155-160, 162-4, 168, 170-172, 175, 178-9, 182-4, 1817-9, 191-2, 194, 197-200, 202-4, 
201-9, 211, 213, 216, 218, nom du mort suivi ou nom du χαῖρε ou du χεῖται. 
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Minoa. — 220, loi sacrée mutilée du temple d'Apollon Délios (μὴ φέρεν σίδηρον) ; 
224, fin d'une proxénie; 226, proxénie en faveur d'un χωμωιδός, Nikophon de 
Milet, qui a fait jouer dans le port 3 drames (δράματα) en 3 jours; 227, proxénie 
en faveur d'Akestias de Karpasos de Chypre, qui devra être proclamée aux Sara- 
pieia ; 229-30, 232, 236, 238, décrets honorifiques mutilés; 224, fr. de basse époque 
relatif aux Romains; 254, dédicace en vers à Hermès; 256-7, ᾿Αγαθῇ Τύχῃ; 
264, ᾿Αρσινόης Φιλχδέλφου ; 268, Καίσαρι Θεῷ; 274, 276-7, 280-4, dédicaces 
diverses; 288-92, 294-5, 304-7, 309-11, 313, 315-16, 318, 320, 322, 325-6, 328, 333-6, 
339-40, 342-4, 346-9, 351-7, 359-60, 366, 369-71, 373-7, 319-82, 384, funéraires. 

Ægialé. — 390, honneur à un bienfaiteur qui a offert un festin public ; 393, 
honorifique ou funéraire; 399, décret en l'honneur d'une bienfaitrice ; 403, 408, 
410, condoléances officielles aux enfants d'un bienfaiteur; 421-3, 425-6, fr. relatifs 
aux gymnasiarques ; 428-32, 434-5, 341, Sarapis et Isis, Zeus Sôter; 451-2, 54-5, 
58, 61-3, 69, 72, 76-17, 81, 85, 89, funéraires. Provenant d'Amorgos {loci incerti) : 

:493, décret mutilé; 497-501, 516-20, épitaphes diverses. 

Iles Phacussae. — 507, funéraire. — Ile Kinaros. — 510, Zeus Sôter et funéraire, 

515. Une grande stèle transportée d’Aigialé à Athènes en 1907 a été publiée 
en appendice (en même temps par Hiller v. Gaertringen et Ziebarth, Ἐφ, ἀρχ., 
1907, 190). C'est une loi de fondation de la fin du πὸ 5. réglementant en 134 1. 
l'emploi de 2,000 drachmes données par Kritolaos fils d’Alkimédon pour commé- 
morer par des sacrifices, banquets et jeux l'héroïsation de son fils Aleximachos. 
L. 9-39 : Dispositions pour le placement de l'argent ; les emprunteurs devront 
donner 10 0/0 et fournir comme hypothèque des terrains valant au moins 
2,000 dr.; c'est au mois Apatourion que devra être effectué, dans les caisses du 
conseil, le versement des intérêts entouré de prescriptions minutieuses. L. 40-74 : 
Règlement de la δημοθοινία, 2 épimélètes âgés de plus de 30 ans, choisis par les 
prytanes d'Apatourion, procéderont avec l'argent échu en ce mois au sacrifice 
public d’un bœuf de moins de deux ans au milieu de la pompè de toute la jeu- 
nesse, gymnasiarque en tête; les viandes entières (χρέα δλομελῇ) et l'hydromel 
(μελίκρατον) serviront au banquet préparé et présidé par les épimélètes, où pour- 
ront assister non seulement tous les citoyens présents dans la ville, mais les 
métèques et, parmi les étrangers, les Romains : bois, eau, fleurs, parfums, lits 
disposés en {riclinium, tout sera préparé gratis dans le gymnase; les éphèbes, 
non encore citoyens, recevront chacun une mine de viande;de porc, et une distri- 
bution générale aura lieu le jour suivant,-pour chaque citoyen 9 métrètes de vin 
et une choenice de froment. L. 75-105 : Règlement de l’äywv : à la nouvelle lune du 
même mois, les épimélètes égorgeront un bélier parfait devant la statue élevée 
par Kritolaos à son fils Aleximachos et y déposeront 4 hémihektes de froment; ce 
seront les prix des concours qui auront lieu le lendemain entre παῖδες et entre 
ἄνδρες, concours gymniques ordinaires, à l'exception du pancrace pour lequel 
Aleximachos sera toujours proclamé vainqueur; ces jeux sont suivis d'une 
lampadophorie où les flambeaux sont portés par tous les νεώτεροι. Avant l'agôn, 
les épimélètes remettront aux prytanes et au gymnasiarque un compte de la 
dépense et prêteront serment, par Zeus, Poséidon et Déméter, qu'ils n'ont rien 
détourné des fonds consacrés au banquet et aux concours. L. 105-134: Autres 
mesures au cas où l'emprunteur viendrait à vendre la terre sur laquelle est hypo- 
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théquée sa créance; l'acheteur prend, avec la terre, la créance à sa charge; 
amendes contre les délinquants; mesures pour la mise et le maintien en vigueur 
de la présente loi (1). 

Astypalaia. — Marlezana. —H.D. Rouse, JHS, 1906, 178. Épitaphe métrique de 
Kleumatras ; il remercie ses amis d'avance s'ils lui apportent ἢ χρότον ἢ λιθάνους 
(ue 5. ap.). — Fragment de l'intitulé d'un décret. — Dans 1G, XII, 3, 168, 1. 6, 
lire τείμασμα. 

Kastro-Quirini (acropole d'Astypalée). — Dawkins-Wace, Annual, XII, 154. 
Λαχρινῆς Π.. [᾿Απόλλων:... — M. de Laigue, Bull. Archéol., 1906, p. Lxxr, suppose 
que la stèle d'Érôtion d'Amisos, encastrée dans le palais Quirini-Stampalia à 
Venise, provient d'Astypalée. 


CRÈTE 


Prinia. — L. Pernier, Ausonia, 1, 1907, 119. Reproduit l'inscr. archaïque qui 
semble être boustrophédon (cf. Bull., 1907, 69); une autre pierre, provenant des 
mêmes ruines de l'acropole des vie-ve s., portant ANO[ uv] ? et un fragment de 
vase inscrit ᾿Αθαναίας. 

Gortyne. — Liste de ses inscr. d'époque impériale, donnée par Paribeni, Dizio- 
nario epigrafico, 111 (1907). Du recueil d'inscr. chrétiennes publié par 5. A. Xan- 
thoudidis sous le titre Χριστιανιχχὶ ἐπιγραφαὶ Κρήτης (Athènes, 1903), E. Gerland a 
fait grand usage dans son mémoire consacré aux familles nobles de la Crète 
médiévale, Revue de l'Orient lalin, X et XI (1907). 

G. Cardinali, R. de Fil., 1907, 1-33. Essai d’une reconstitution de l'histoire de la 
Crète, de 205 à 185, par les inscriptions. — De celles de Magnésie (Kern,_65 et 75 6, 
cf. BCH, 1905, 576), il résulte que, Knossos et Gortyne étant en guerre depuis envi- 
ron 210, les envoyés de Magnésie réussirent à rétablir la paix et à faire accepter 
l'arbitrage de Ptolémée Philopator, qui, par un traité de 206/5 (Mon. Ant.,1, 47; 595; 
Ann. J. Arch., 1897, 38) mit fin à cet ἐμφύλιος πόλεμος (comme dit l’inscr. Kern, 
46,10). Pendant que les envoyés magnètes invoquaient ce service rendu pour 
obtenir la reconnaissance de leurs Leukophryénies, Philippe poussait la Crète 
contre Rhodes, qui, avec ses alliées Kos et Nisyros, se trouva de 205 à 200 en proie 
à ce Κρητιχὸς πόλεμος qu'on commence à connaître par 1G, ΧΙ, 3,103 et surtout 
par le grand décret d'Halasarna (Herzog, Klio, 11, 321). À partir de 200, laissant 
aux Romains les opérations contre Philippe, les Rhodiens prennent l'offensive, 
secondés par les divisions intestines des Crétois. C'est alors que se placerait le 
traité (Michel, 21; GDI, 3149) entre Rhodes et Hiérapytna qui se trouvait en 
guerre contre Knossos ; on peut conjecturer qu'elle s'était alliée avec l'éternelle 
ennemie de Knossos, Gortyne, dont on sait que Philopoemen dirigea les forces en 
200 ; peut-être est-ce un rôle semblable que joua à cette date Lichas de Milet, à 


(1) On regrette que les éditeurs n'aient pas cru devoir donner au moins en 
äppendice la grande imprécation du ve 5. de notre ère copiée à Arkésiné par 
M. Homolle (BCH, 1901, 412) et qu’on trouvera soumise à un nouvel examen par 
Dom Leclercq, Dictionnaire d'Archéologie chrétienne, 1, col. 17198. À propos de 
l'inscr. 422 on n’a pas relevé les raisons données par Hoffmann, BPW, 1907, 
1021 pour écrire χα (pour κατά) τὰς θήχας. 
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en croire l'épigramme de la statue qui lui fut élevée (SBBA, 1901, 196). Après 
l'humiliation de Philippe en 197, après la défaite de Nabis en 195, les Crétois ne 
paraissent pas avoir subi le contre-coup de la victoire des Romains sur leurs 
alliés ; c'est en 193 que nombre de cités crétoises reconnaissent l’asylie de Téos, 
sur Ja recommandation des envoyés de Philippe ou d'Antiochos (GDI, WI, 5165-75); 
c'est alors qu'Assos s’allierait avec la Ligue Étolienne (Mus. 14., UT, 741 ; BCH, 
1882, 460) et qu'Aptéra nommerait proxène le stratège achéen Aristainos (BCH, 
1879, 429). Malgré les secours fournis par les Crétois à Antiochos, Rome se borne 
à cnvoyer en Crète une mission pacificatrice sous Appius Claudius, en 184, qui 
réussit à reconstituer un Koinon comprenant au moins les 31 cités que l'on voit 
s'allier l'année suivante avec Euménès (SIG, 288) ; c'est à Attalos 1 que s'adres- 
serait le décret d'Aptéra (07. Gr., 210). C'est à l’action de ce koinon que se rap- 
porteraient les inscriplions suivantes : Pashley, Travels in Crete, 1, 155; BCH, 
1880, 350 ; 1889, 72, 144:.1899, 145; 1903, 221 ; SIG, 291, 929. 


CHYPRE 


Aguia (circonscription de Kuthria), — 5, Ménardos, ᾿Αθηνᾶ, 1906, 336. L'origine 
antique de ce nom de lieu est garantie par une dédicace inédite de Thémistagoras 
᾿Αγυάτῃ ᾿Απόλλων:, conservée à Nikosia. Dans cet article, tiré à part sous le titre de 
Τοπωνυμιχὸν τῆς Κύπρου (Athènes, 1907), M. M. passe en revue la plupart des 
lieux dits de Chypre en indiquant pour chacun les souvenirs antiques (pour ce 
qui touche aux noms en saint, on peut compléter son travail par celui du P. H. 
Delehaye, Analecta Bolland., 1907, 267). Le même 5. Ménardos publie dans les 
Παναθήναια du 15 mai 1907, p. 84, six estampilles d'amphores rhodiennes. — Sur 
le trésor d'argent byzantin de Kyrénia et sur les monogrammes qui y sont 
gravés, voir O. M. Dalton, Archaeologia, 1906, p. 15. 


ILES D'ASIE 


Rhodes. — F. Hiller v. Gaertringen, Jahreshefle, 1907, Beibl., p. 51-60, rectifie 
et complète la bibliographie de l’inscr. rhodienne des Hermaïstes pour Alkimédon 
d'Hygasos. — Le Ἰάσων Μενεχράτευς de 1G, XII, 1, 206 serait identique au succes- 
seur et petit-fils du stoïcien Poseidonios, le Ἰάσων Μενεχράτους de Suidas, né vers 
90/80 d'après Gercke, Rhein. Mus., 1907, 117. — Le relevé des estampilles sur 
amphores rhodiennes a été l’objet d’une dissertation de F, Bleckmann, De ins- 
criplionibus quae legquntur in vasculis rhodiis (Goettingue, 1907). De nouveaux 
noms d’archontes sont cités dans le présent Bulletin, p.207-8, 210. 

L'important travail de H. Francotte sur L'organisation des cilés à Rhodes et en 
Carie, paru dans le Musée Belge, 1906, a été réimprimé dans son ouvrage La Polis 
Grecque (Paderborn, 1907), 196-228. 

Lindos. — Blinkenberg et Kinch, 4 rapport, Bull. de l'Acad. de Danemark, 
1907, 25. — 33, Sur la poupe d'une diére sculptée presque grandeur nature, ser- 
vant de socle à une statue probablement semblable à la Victoire de Samothrace, 
inscription dédicatoire qui nous apprend que les Lindiens l'ont élevée en l'honneur 


- BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 191 


d'Hagésandros Mikiônos, probablement identique à un prêtre de Poseidon de ce 
now, à qui l'on a décerné, outre une statue, une couronne et la présidence des 
jeux. Le sculpteur, le Rhodien Pythokritos Timochariou, est déjà connu par une 
douzaine d'inscriptions de Lindos. — Sur cette puppis de Lindos comparée à la 
prora de Samothrace, cf. Assman, W. 47. Phil., 1907, 135, 4. — On annonce encore 
trois découvertes considérables : 10 les fragments de la liste des prêtres d’Athéna 
Lindia dont il a été question dans le précéd. Bull., à savoir : 1 fr. contenant 
13 noms de prêtres du πιὸ s.; 3 stèles consécutives portant 124 noms depuis 
Theuklès Théophrastou, 2919 prêtre d'Athéna (vers 180; cf. 16, XII, 1, 841 δ) 
jusqu'à Agriadas Agriada; 1 stèle contenant 10 noms consécutifs à partir d'Asty- 
médès Dôrothéou (vers 50, cf. 1G, ΧΙ, 1, 84%) ; 20 l'inscription, gravée par décret 
du peuple au rer siècle avant J.-C., con‘enant l'histoire légendaire de la fondation 
du temple avec compte-rendu des diverses apparitions de la déesse et liste des 
bienfaiteurs fabuleux et historiques du sanctuaire. Ce hiéros logos, composé 
d’après les dires des historiens, n’ajouterait pas beaucoup à nos connaissances 
sur la mythologie lindienne, mais serait précieux par nombre de citations 
textuelles tirées d'ouvrages perdus; 3° une liste de 114 signatures se rapportant 
à environ 74 artistes : le nom, la patrie, 1᾿ ἐποίησε (3 fois ἐχαλχούργησε, 1 fois 
ἐνέχαυσε), le titre auquel il est inscrit sur cette liste (εὐεργέτας, πρόξενος, © à 
ἐπιδαυία δέδοται). 

Quelques remarques de F. Hiller von Gaertringen, BPAW, 1907, 758-760, sur le 
quatrième rapport de Blinkenberg et Kinch. Dans la longue liste des signatures 
d'artistes, Πείθανδρος et ᾿Αρχέστρατος doivent très probablement recevoir l'ethnique 
᾿Αθηναῖος. — Du même, ibid., 820, quelques notes sur les χτοῖναι de Rhodes, en 


particulier celle des Potidéens (Potidaion). 


Kos. — R. Herzog, Archiv f. Ποῖ. wiss., 1907, 401. Une stèle, provenant des 
fouilles de l'Asklépieion ct contenant sur ses deux faces (47 + 46 1.) certaines 
dispositions copiées par deux épistates nommés à cet effet dans la {re moitié du 
ue siècle ἐν τοῖς ἱεροῖς νόμοις περὶ τᾶν τᾶς Δάματρος ἁγνειᾶν καὶ τῶν χαθαρμῶν et 
qui devaient être dépostes en deux exemplaires, l’un dans le sanctuaire de 
Damater, l’autre dans celui d'Asklapios. On peut y reconstituer encore certaines 
clauses où défense est faite à la prêtresse, qui doit appartenir à la chiliastys Πολ- 
λωνδᾶν, de prendre place à aucun banquet funéraire, d'entrer dans aucun monu- 
ment sépulcral ou dans une maison où, dans les trois jours, il se serait produit 
une naissance ou une mort; de toucher à toute viande provenant d'un animal 
mort de maladie ou d'inanition ou par étouffement; elle ne doit laisser introduire 
dans le sanctuaire ni arme ni instrument de fer, sans purification préalable, ni 
y pratiquer d'autre sacrifice que celui où le feu qui consume la victime est 
éteint par des libations de lait et de miel ; le cadavre déposé sans sépulture dans 
l'enceinte sacrée ou celui dont la sépulture s’y trouve subitement ouverte ou 
toute bête de somme en devront être rejetés et chassés, l'enceinte purifiée, l'image 
de la Kourotrophos lavée solennellement par la prêtresse; enfin quiconque aper- 
cevra le premier un pendu (apparemment dans le bois sacré) devra le rejeter 
hors de ses limites, ainsi que l'arbre et la corde dont il se sera servi. 

Samos. — A. Wilhelm, Wiener Studien, 1907, 9. Le décret GDI, 5699 (qui n'est 
qu'un fragment de celui publié dans le Rhein. Mus., 1867, 315), doit être lu 
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ainsi : Σωσιστράτ[ου νεωτέρου, | ᾿Επὶ Μενεχράτου- -Metayeitv[tovos ἀπιόν- ou φθίνον]! 
τος ἐχχλησίας vouaias οὔσης προέδρων ἐπιστατοῦντος] | ᾿Αντάλου χαὶ ὀμόσαντος 
χατ[ὰ τὸν νόμον " ἔδοξεν τῶι] | δήμωι γνώμηι πρυτάνεων περὶ ὧν προεγράψαντο χαθό]] 
τι αὐτοῖς ὃ δῆμος ἐνέτε[ιλεν ἐπειδὴ Σωσίστρατος Σωσιστρά] τοῦ ὃ νεώτερος ἀνὴ[ρ 
χ]αλὸς [χαὶ ἀγαθὸς ἀγορανόμος αἷἱρε] θεὶς ὑπὸ τοῦ δήμου τὰ [χατὰ τὴν ἀρχὴν... .] 

. Ce Sôsistratos est peut-être celui qui est nommé à Priène (Inschr., 42, 16) 
parmi les egdikoi samiens. 

P. Jacobstahl, AM, 1906, 415. Épitaphe Ἡγησαγόρη: ‘Yéhnsio, gravée sur 
une plaque de marbre de l'espèce de ces frapezai qui, d'abord pierres d'autels 
funéraires, ont remplacé au ve siècle, sur les tombes samiennes, les stèles du 
vit siècle ; le nom du défunt ne s’y trouvait pas au datif, mais au nominatif ou 
au génitif accompagné ou non d’eiui. Dans la série de ces épitaphes samiennes du 
ve siècle, M. J. donne comme inédites : ᾿Αθηναίδι Ῥώτιος, ᾿Απολλοδώρω: Κλεωναίο, 
᾿ Βιτίννηι Βατταράδος, Ἑρμοχλεῖ Δορυπείθεος, Νέλωνι Ἣροφίλο. Quant au nom d'Hy- 

blésios (qu'on retrouve dans Stamatiadis, Σαμιαχά, I, n. 73; ΟΙΟ, 3091 et 1G, 
11, 5,2177 δ), il indique que l'on doit conserver Hybla dans le texte d’Athénée XV, 
672 E : la ville de ce nom, où était l'oracle d’Apollon consulté par les Samiens, se 
trouverait dans l'ile même. — Jacobstahl ἃ communiqué une nouvelle copie 
d'une stèle du v° siècle (AM, XII, 259), portant ’Ahxvot | l'Aavuo, à P. Friedlander 


qui la publie dans une note de son Herakles (Berlin, 1907), p. 82. Sur les Samiens 


à Naukratis, voir p. 310. Sur l'ex-voto d'Aiakas, W. kl. Ph., 1907, 333. 

Chios. — Hoffmann, B Ph W, 1907, 1024. Dans l'inscr. des Klytides, 1. 38, res- 
tituer : ὑπόλογον οὐδέν[α ποιούμενος) οὔτε πολέμου... P. Jacobstahl, SBBA, 1907, 
105 annonce la découverte d’une loi peut-être contemporaine de Solon. 


ASIE MINEURE 


Mysie-Bithynie. — Environs de Cyzique. — Ἐς W. Hasluck, JHS, 1907, 61. 
— 7. Panderma. Dédicace d'un berger à Apollon, sur un relief. — Kermasli. 
Reconstitution des 3 fragments d'une dédicace provenant d’un temple édifié (à 
Milétopolis) en l'honneur de la Tyché de la cité par le πορφυροπώλης Euschémon 
et 30 lignes en 2 colonnes d'une inscr. de basse époque, chaque ligne contenant 
un aphorisme : πόνει pen” εὐχλείας, φιλίαν φύλασσε, ψεῦδος αἰσχύνου, ἄδιχα φεῦγε, 
etc. — Alpat Keui. Statue d'un stratège (7). — Melde (Milelopolis). Dédicace du 
peuple à Pompée, en 66, sauveur et bienfaiteur de l'Asie, ἐπόπτην γῆς TE χαὶ 
θαλάσσης: funéraire (?) de I. ΕἸ, Asklépiadès ἀποτελέσας τειμᾷς τῶν Σεδαστῶν ἐν τῷ 
Μειλητοπολειτῶν ἱερῷ ; bilingue en l'honneur d’un légat de Corbulon, ἐν ᾿Αὐδήρᾳ 
παραχειμάσας. — Yali Tchiflik. Θεῷ ἐπηκόῳ Διονύσῳ Κεδρην[ἰῳ ὃ — Yeni Manyas. 
Fr. d’un texte honorifique. — Tchakyrdja. 2 funéraires (θέσις — tombe ?); Εὐχὴ 
Διὶ Βρονταίῳ. — Pomak Keui, Amende à qui coupera un peuplier blanc {heuxéa) ; 
2 funéraires: détails sur l'inser. publiée en 1905 par Wilhelm. — Hasluck, 
Annual, 1905-6, p. 183. D'après une nouvelle copie, on peut corriger dans Ditten- 
berger, 516, 366, 1. 25, σανίδι en σανιδίοις et remplacer, I. 28, βουλῆς par Τρυφαίνας. 
— O0. Hense, B Ph W, 1907, 765-8, fait remarquer que, sur les 56 aphorismes gravés 
sur la stèle que F. W. Hasluck a publiée, quarante se retrouvent dans la collec- 
tion de Sosiadés, τῶν ἑπτὰ 209% ὑποθῆχαι, que Stobée a conservée. Il note 
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quelques différences entre le texte épigraphique et les manuscrits, et propose plu- 
sieurs corrections : ὁμολογ... doit être complété ὁμολογ[ίαις ἔμμενε ; au lieu de 
l'inintelligible ναῖς πρὸς ἡδονήν, peut-être μὴ λάλει πρὸς hôoviv. Le texte prouve, 
comme la collection de Démétrios de Phalère, que de bonne heure on a mis ces 
suites d’aphorismes sous l'autorité des sept sages. 

Kios. — Dans l'inscr. relative à la procession du Kalathos (AM, 1899, 413), 
M. P. Nilsson, Griechische Feste religiüser Bedeutung, 1906, p. 255, propose de 
corriger en ἀνιπτόποδες l'inexplicable &v:Airoûes. 

Trois textes publiés par E.-L. Hicks, JHS, 1907, 226-228. Un, de Troie (rer siècle 
av. J.-C.), contient le nom Δίφιλος Ξανθίππου et la mention de la πανήγυρις (sûre- 
ment des Παναθήναια). — Les deux autres, de Myrlea (Moudania près Brousse) : 
dédicaces à Asklépios, surnommé ᾿Επιδαύριος, Ileoyaurvés et Διωρυγείτης ou διώρυγα 
χατοιχῶν : sans doute un canal amenait les eaux médicinales de Brousse. Noms 
romains : F. Ναίόιος Ἰοῦστος et Γράχχις Σεχοῦνδος. 

Pergame. — Ferguson, Classical Philol., 1907, 405. Or. Gr., 334 est un décret 
du peuple en l'honneur d'Apollonidès Théopilou, syntrophos du roi. Done, il était 
de l’âge du roi régnant; ce roi doit être Attalos ΠΙ (138-33), né vers 173 ou 172. En 
effet, X, fils de Théophilos de Pergame, est honoré comme l’un des favoris du roi 
à Athènes, où son père Théophilos avait été l'objet d'un décret semblable, gravé 
sur la même stèle en caractères du milieu du ne siècle (1, 11, 451). Le secrétaire 
mentionné appartenant à la Léontis, le décret en faveur du fils de Théophilos, 
identique à l’Apollonidès Théophilou, se placerait en 142/1 : comme il est né vers 
162, son père le serait vers 200. — Rendant compte du progrès des fouilles, Conze, 
BPRhW, 1907, 606, annonce la découverte, dans le gymnase τῶν νέων, de l’architrave 
d’un temple consacré par Attalos II à Héra Basileia. 

H. Hepding, AM, 1907, 241-3717. — 1. Nouveaux fragments d'un décret dont 
une partie a déjà été publiée, AM, 1904, 161. — 3 et 9. Fragments de décrets 
honorifiques pour des gymnasiarques. — 4. Décret pour Διόδωρος Ἡρωίδου 
Πάσπαρος (il faut rapprocher du second nom que porte ce personnage l’Apollon 
Πασπάριος et la πλατεῖα Πασπαρειτῶν, connus par des inscriptions de Pergame). 
Très peu après la mort d'Attale II, Diodoros a été envoyé à Rome, et le succès 
de son ambassade lui ἃ valu les honneurs divins de bienfaiteur : deux statues de 
bronze, deux d'or et un ἄγαλμα de marbre (ἄγαλμα serait proprement l'image 
honorée par le culte, placée dans un temple spécialement dédié). Sa grande for- 
tune lui a permis de rendre des services à ses concitoyens (noter ἐλαφροτοχία). Il 
doit offrir l'encens à l'ouverture des séances du conseil et de l'assemblée. Le 
8 d'Apollonios, jour de son retour d'ambassade, est consacré. Une tribu portera 
son nom, Πασπαρηίς. Son prêtre est choisi le même jour que celui des autres 
εὐεργέται, et le nom de ce prêtre figure en tête des contrats avec celui du prêtre 
de M’. Aquilius. Une πομπή a lieu en son honneur à Philétaireia (ici probablement 
un quartier de Pergame, là ville haute). — 8. Décrets pour le même : après ses 
services politiques, ses bienfaits comme gymnasiarque. Π a restauré et embelli le 
gymnase des νέοι, construit le περίπατος, le χονιστήριον, l'exèdre (où sera son 
ἄγαλμα : dans le décret suivant, il est dit que Diodoros prit à sa charge les frais 
d'installation de sa statue) et le λουτρών (remarquer le σχιαχὸν ὡρολόγιον, cadran 
solaire). Si c'est bien de la 29° célébration des Niképhoria qu'il s'agit, l'inscription 
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est datée exactement de 127-6. Diodoros est ἐπίτροπος, chargé d'affaires des Per- 
gaméniens auprès des Romains ἡγούμενοι. Les ἱεροχήρυχες doivent prier pour lui 
en même temps que pour Aquilius. — 10. Complément de Inschr. Perg., 252 : 
quelques détails intéressants sur certaines parties du gymnase, le λουτρών, le 
σφαιριστήοιον, la présence des ξένοι aux exercices. — 11. Honorifique pour le 
gymnasiarque Straton : allusion aux πολεμιχαὶ περιστάσεις qui ont marqué 165 
premiers temps de la domination romaine dans la province d'Asie. — 15. Frag- 
ments nouveaux de Inschr. Perg., 213; morceaux de lettres impériales (une 
d'Hadrien, relative à son ami Polémon, le sophiste de Smyrne). — 18. Réglement 
(très mutilé) d'un collège, peut-être la γεοουσία, Les fils de ceux qui en font déjà 
partie sont soumis à la ôoxtuactx et doivent acquitter des frais d'entrée diminués, 
comme ailleurs, de moitié, excepté le cas où le père fait partie du συνέδριον depuis 
moins de cinq ans (époque d'Hadrien). — 19. Fragments, dont un seul utilisable, 
d’un document où on reconnaît, après quelques formules de serment, l'énoncé 
des conditions nécessaires pour faire partie d'une association, peut-être la βουλὴ, 
νέων : le sacrifice d'entrée s'appelle, ici aussi, εἰσιτήριον. — 32, Dédicace du 
ve siècle : Ποτοίδανι ᾿Ανδρομέδες .oheio, peut-être [Β]ολείο ; formes remarquables 
À% : la base peut avoir été apportée d’ailleurs, en même temps que la statue, par 
un des rois amateurs d'art. — 23. À ᾿Ασχληπιὸς Σωτήο, C. Flavonius Anicianus 
Sanctus. — 25. Dédicace d'un Eutyches Soter au dieu Soter. — 26. De P. Aelius 
Théon, de Rhodes, à Εὐρωστία (σύνναος d'Asclépios, = Hygie). — 27-31. À Hadrien. 
— 32-33. Bases d'Attale 1 et ΠῚ (incomplètes). — 34. Un gymnasiarque (19 Ni- 
képhoria, 141-6), prêtre d'Arétè, honoré par les νέοι. — 36-39. Bases de Διόδωρος 
Πάσπχοος, Cf. 4 et 8. — 45. L. Antonius M. f., même texte que Inschr. Perg., 410. 
— 46. L. Cornificius, probablement le commandant de la flotte d'Octave : un nou- 
veau stratège pergaménien, Néon, f. de Polémon, Boubas (habitude du double 
nom déjà constatée souvent à Pergame). — 50. Base de C. Iulius Sacerdos, prêtre 
de Tibère (culte municipal, le temple du culte provincial est à Smyrne}, honoré 
par les νέοι. À la douzième célébration des Ze6astà Ῥωμαῖα, c'est-à-dire en 19 ap. 
J.-C. (et non pas 16), il a été gymnasiarque des cinq gymnases : distribution 
d'huile et réorganisation morale. — 57. Un Iulius Sextus προφύλαξ « inter statio- 
narios primus ». — 58-61. C. Julius Maximus, υἱὸς νέων, trib. leg. V, prêtre à vie 
d'Apollon Pythien et τιμητῆς (première mention d'un censor dans une ville de la 
province d’Asie) σημείω: ἀδαστάχτωι (?) — laticlave à vie? — 62. C. Iulius Pulcher, 
νέος ἥρως. — 64-65. T. Flavius Florus et C. lulius Flavianus, fils morts prématu- 
rément d’un grand-prêtre d'Asie et gymnasiarque, Flavius Menophantos. — 66. 
Basilissa Claudia Capitolina a renouvelé une fondation de son père CI. Balbillus, 
en remontant au taux fixé d'abord. — 70-98. Fragments, on reconnaît des lam- 
beaux de textes agonistiques ou relatifs à des gymnasiarques. — 99. Sur l'épis- 
tyle d'un portique, dans le gymnase des νέοι : τοῖς Σεδχστοῖς nai τῆι πατοίδι (cf. 
p. 201, la reconstruction par W. Dôrpfeld). — 105-113. Funéraires. — 115. Hymne 
au Soleil, imitation, que l’isopséphie a rendue incorrecte et maladroite, des pre- 
miers vers des Phéniciennes : l'auteur est cet Aelius Nikon, architecte, déjà connu 
par plusieurs textes. — 116. Un τοιτευτής — membre de l'administration munici- 
pale des grains ? — 111-18, Hermès de la maison du consul Attalos (cf. p. 173 ct 
184 le commentaire topographique de W. Dérpfeld). Sur le premier : ἴλτταλος 
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οὗτος ὃ τήνδε θεῶν πανυπείροχον εἵσας, Ῥωμχίων ὕπατος, πρόσπολός ἐστι θεᾶς (Isis ou 
Cybéèle?) Cet Attale serait le même qu'une inscription de Tralles nomme CI. Attalu 
Paterculianus, consulaire: sur le second ὦ φίλο!, ἐσθίετε βρώμην χαὶ πείνετε οἶνον, 
᾿Αττάλου εὐφροσύνοις τερπόμενοι θαλίαις, distique spirituellement composé de 501 - 
venirs de l'Odyssée. — 133-142. Quelques graffiti. — 145-153. Anses d'amphore. 

Du même, ibid., p. 386 — provenant d'Élaea — la dédicace d’une statue de Niké 
en l'honneur des νέοι par le gymnasiarque Socrates. — P. 406, deux sceaux de 
plomb byzantins, le second avec le titre τῶν βασιλιχῶν χομμερχίων. 

W. Kojlbe, AM, 1907, 415-469, publie les catalogues éphébiques (n°5 272-405), 
tous en débris. 11 établit trois manières successives de dater, d'abord par le nom 
du roi et l’année du règne, puis par le prytane (qui est en même temps prêtre), 
enfin par le grand-prêtre d'Asie à partir de 29 av. J.-C. Les fragments de cette 
troisième époque proviennent des murs d'un temple corinthien. A côté des fils 
des citoyens de Pergame désignés par leur nom, leur patronymique et leur tribu, 
figurent des jeunes gens originaires des villes du royaume pergaménien (Aegae, 
Aristonikeia 2); quelques ethniques intéressants, τῶν ἐξ "A660 (Μῦσο!: ᾿Αδδαειτοί de 
Strabon), Ἱερολοφιτής. — L'existence d’une treizième tribu à Pergame, l'Apollonis, 
est prouvée et celle d'une quatorzième, l'Athénaïs, est possible. La division en 
tribus, sans doute antérieure aux Attalides, date du moment où les Grecs eurent 
la prépondérance dans la ville mysienne. Le nom de la tribu E260* et probable- 
ment d'autres aussi (@r6x*%) sont des souvenirs de la domination de l'Erétrien 
Gongylos (Xén., Hellén., II, 1, 6) et de ses descendants. La Téléphis garde la 
mémoire de la migration arcadienne sous Télèphe. 

Ionie. — Smyrue. — À. Fontrier, à la mémoire duquel ἃ. Radet a rendu, 
Rev. Él. Anc., 1907, 316-380, un hommage mérité, a republié dans la suite de 
son étude sur les antiquités de l'Ionie, ibid., 116, l'inser. où Wilhelm, AM, 1892, 
191, avait découvert la mention d'une στιόάς. D'après cette nouvelle lecture, il 
faudrait lire non pas τὴν στιδαάδαν ἐξέρτησεν, mais τὴν στιόάδα ἀνεξέοτησεν. — 
D'une étude minutieuse des sources et cours d’eau de Smyrne, M. F. conclut que 
le Mélès ne peut être le canal des Bains de Diane (comme le soutient Calder 
dans les Séudies in easlern provinces de Ramsay, 1906, 96), mais devait suivre les 
rues actuelles de Mortakia, séparant la ville de la partie de la banlieue où les 
inseriptions ont fait connaître les dépendances rurales du temple d'Aphrodite 
Stratonikis. C'est la théorie qu'il a exposée en détail dans sa brochure Περὶ τοῦ 

ποταμοῦ Μέλητος (Athènes, 1907). 
= Érythrées. — P. Jacobstahl, SBBA, 1907, 705, annonce la découverte d'une loi 
de la fin du ve siéele instituant le culte d'Asklépios avec le péan du nouveau dieu. 

Magnésie. — L'arbitrage de Mylasaentre Magnésie et Priène (Kern, n°93 — SIG, 
928) est fixé par G. Colin, Rome et la Grèce, 200-146 (Paris, 1905), p. 509, à 
143 av. J.-C. Le now du préteur M. Æmilius (Lepidus Porcina) manque dans la 
liste de Wehrmann. 

Éphèse. — Sur letitre ἀ ἐπιμελητὴς τοῦ Τιδέρεως ποταμοῦ τῆς ἐχχτέρωθεν ὄχθης, 
curator Tiberis, que porte M. Nonius Macrinus dans une inscr. publiée Jahreshefte, 
1906 : L. Canfarelli, Bullett. Commiss. comun. Roma, 1907, 108-114. Sur l'état 
actuel des fouilles anglaises dans le temple d'Artémis, où l'on a découvert 
entre autres un trésor de 4,000 objets datant des vie et vu s., notamment des 
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monnaies qui portent les lettres FAAF où l’on propose de reconnaitre le nom 
d'Alyatte, voir RA, 1907, I, 177. 

Priène. — Sur le recueil de F. Hiller v. Gaertringen ont paru deux séries 
d'observations et de corrections, dues l’une à M. Holleaux, BCH, 1907, 227, 
382-88, l’autre à A. Wilhelm, Wien. Slud., 1907, 1-24. Tous deux se sont ren-. 
contrés pour redresser un certain nombre de textes (en particulier n° 12, 1. 20 
sqq.) et pour rétablir quelques formules : ἀπὸ τοῦ ôtuaiou (4), τὴν φιλίαν συναύξειν 
(60) ἀνάμνησιν ποιεῖσθα: (τῶν φιλανθρώπων) et τὰ συμφέροντα χατεργάζεσθαι (109). 
À M. Holleaux reviennent, entre autres, les corrections suivantes : συγχατασ- 
χευάζων (τὸ χρήσιμον) (12), εἰς τὴν συντέλειαν τοῦ προδεδηλωμένου, δχπᾶνας τελεῖν 
ἐν πᾶσιν τοῖς κατὰ τὴν ἀντιγραφίαν (Cf. le ἐν ἅπασιν τοῖς χατὰ τὰν διχαστείαν rétabli 
par A. Wilhelm n° 60), χατὰ τοῦτο τὸ μέρος (108), προσέχειν (τὸν νοῦν) τοῖς λεγομέ- 
vois οἱ ἀκέραια τὰ πράγματα (111). — A. Wilhelm restitue (63) ἄφιξις (ou εἰσάφιξις) 
χατὰ γὴν χαὶ κατὰ θάλατταν, (13) σπεύδοντες συμ[δαίνειν τοὺς πολίτας πρὸς ἀλλή- 
λους, reconnaît (82) le nom de Zeuxis, le général macédonien d’Antiochos IH, et 
prouve que 83 doit être complété par des lignes beaucoup plus longues que ne 
l'a admis l'éditeur (1). 


(1) Comme les corrections de M. Wilhelm risquent de ne pas se trouver à la 
portée des épigraphistes francais, nous croyons rendre service en en reproduisant 
ici les principales : 4, 1. 21 : καὶ φ[ρ]ου[ραρχ]εῖμ, (2) παραλυθεὶς τῆς γραμματείας... 
[érivloelt...; 1. 39 : [ἀπὸ] τοῦ δικαίου. 8, 1. 10 : εἰς ὁμόνοιαν [καὶ ἡσ]υ[χ]ίαν. 42, 1. 
2 : δπ[ότ]αν αἱ [σιτήσεις] ὦσιν ἀπὸ δημοσίας ; 1. 20 : οἱ ἄλλοι [(μετέχουσιν) χαὶ 
ἔγχτησιν] γῆς πλὴγ γῆς (erreur du lapicide pour τῆς] μερίδος, 19,1. 34 : λαδόμενος 
[ἀτὶ].24,1. 4 : ᾿Αντίοχος ὑπ]αχούσας. 26, 1. 10 : χαλῶς οὖν ποιήσετ]ε διαφυλάσσοντες. 46, 
1. 8-13, restitutions différentes de la fin perdue des lignes qui n’altérent pas le sens. 
54, 1. 38 : [τινὰς μὲν συνέλυσε τῶν δικῶν οὐθὲν ἐλλείπων πρ]οθυμίας.ι... συϊλλυθέντες τὰ 

ρὸς ἑαυ]τούς. 51, 1. 4 : χαὶ [συνωμολόγησαν. 60,1. 20 : φιλίαν συν[αὐξ]ειν ; 1. 6 : ἀναστρα- 
φέντα] ἀξίως τὰς ἐγχειρισθείσας αὐτῷ πίστ[ιος ἐν ἅπασιν] το[ῖ]ς. 61, 1. 24 : καὶ ἐπελ]- 
θὼν..... καὶ παζραχαλέσει χαὶ εἰ]ς [τὸ] λοι]πόν]. 63, 1. 29 : ὅπως χαὶ [παρ᾿ αὐτοῖς 
ἀναγραφῆι τὸ ψήφισμα εἰς στήλην. 08,1. 25 : [εἰσάφιξι]ς κατὰ γῆν. 61 : πλείονας] ἐν 
αἷς εὐδοχιμηχέναι, γεγραφέναι δὲ χτλ. 13, 1. 1: συμ[θαίνειν τούς. 82,1. 16 : κατὰ τὴν 
σιτιχ]ὴν οἰχονομίαν ἀποσταλεὶς | πρὸς Ζεῦξιν τὸν τοῦ βασιλέως (Antiochos ΠῚ, cf. 
Or. Gr., 235-6), στρατηγὸν τοῦ [μετὰ τοῦ] | συναποδειχθέντος οὐχ àt[e).f ἐποιήσατο 
τὴν ἔντευξιν, ἀλλ᾽ ἔλαδε τῶι. δήμω[- δωρεὰν δραχμὰς ? --- nai τὰ χρή]ματά τε ταῦτα 
ἀπο[δέδωχεν χαὶ τὰς ἄλλας δωρεὰς ἃς χα] ] τὰ τὴν ἐνεστῶσαν σιτοδείαν παρὰ τῶν εὐνοι- 
κῶς ἐχόντων] | tot δήμωι ἔλαθε»... 83, 1. 3 : [τετιμῆσθαι δ᾽ αὐτὸν χαὶ εἰκόνι χρυσῆ: ἣν 
καὶ σταθῆνα! | ἐν τ[ῶν. ἐπιφανεστάτωι τόπωι ἔχουσαν] ἐπιγραφὴν τήνδε. Le peuple à 
Aristippos à cause de sa bienveillance [τῆς εἸὶς αὑτὸν - χαὶ εἶναι αὐτὸν ἐν ἐπι- 
με[λείαι παρά τε τῆι βουλῆι χαὶ τῶν δήμωι - il jouira | [σίτ]ησιν χαὶ ἀτέλειαν τοῦ 
σώματος χαὶ [προεδρίαν. La proclamation de ces honneurs aura lieu Διονυσίοις], 
ὅταν ὃ δῆμος συντελῆι τὰς πρώτας [σπονδὰς ἀχολούθως τοῖς προγεγραμμένοις, τῆς δὲ 
ἀναγγελίας τὴν ἐπιμέ[λει]αν ποιήσασθαι τὸν ἀποδειχθησόμενον ἀγωνοθέτην τῶν Δ. * ἵνα 
δὲ ὃ δῆμος μὴ μόνον ζῶντι τιμὰς ἀπονέμων] φαίνηται ᾿Δριστίππῳ, ἀλλὰ καὶ τῆς εἰς 
τὸ χρεὼν μ[εταστάσεως τυχόντα τῶν ἐπιφανεστάτων ἀξιώσηι δι[χαίως], l'oikonomos le 
couronnera d'une couronne d'or ; le reste à restituer d’après 99, 47 et 109, 277. 
104,1, 8 : τετειμῆσθαι δὲ αὐτὸν χαὶ [εἰκόνι χαλκχῆι, 108,1. 59 : καθότι {περιέ]χει, 212 : 
διοιχεῖσ]θαι, 377 : ὅπως ἀνανρα[φῇ!. 109, 1. 47 : xx [πάλιν] ἀ[πεχομίσα]το ; 1. 52 : πρὸς 
αὐτο[ὺς φιλ]ανθρώπων. 111,1. 308 : τοὺς ἐσομένο[υς] τό[τε] γραμματεῖς. 117,1. 18 : ἀνα- 
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Quelques observations portant sur les inser. 1, 1. 10, 4, L. 26, 8, 1. 12, 12, 1. 2, 16, 
1. 3, 17, 1: 5, 27, 23, L. 3, 16, 68, L. 7, 69, 1. 5, 16, 21, 10, 1. 6, 19, 19, 1. 2, 108, L. 45, 
103, 364, 1. 2, 536, 1. 2 ont été publiées à la suite du c. r. de P. Graindor, Bulletin 
bibl. du Musée belge, 1907, 126. — U. Wilcken, Archiv f. Papyrol., 1907, 201, attire 
l’attention sur le n° 195 qui, entre autres prescriptions relatives au culte des 
divinités égyptiennes, invite à remettre certaines parts des offrandes τοῖς χατεχο- 
μένοις ὑπὸ τοῦ θεοῦ ; il semblerait par là que les fameux κάτοχοι du Sérapéum ne 
sont pas des « reclus », mais des « possédés du dieu ». Reprises par H. v. Gaer- 
tringen, Mélanges Faculté de Beyrouth, I, 309, cette théorie est combattue par 
Bouché-Leclercq, Hist. des Lagides, IV, p. 335. 

Milel. — Th. Wiegand, Milet, fase. 11: H. Knackfuss, Das Ralhaus von Milet 
(avec le concours de Wiegand, Fredrich et Winnefeld). — La description du 
bouleutérion est suivie de la publication des textes qui en proviennent : 1-2, 
Τίμαρχός χαὶ ἫἩραχλείδης οἱ Ἡ αχλείδου ὑπὲρ βασιλέως ᾿Αντιόχου Ἐπιφάνους ᾿Απόλλωνι 
Διδυμεῖ καὶ Ἑστία! Βουλαίχ: χαὶ τῶι Δήμωι, Cette dédicace du monument, reconsti- 
tuée d’après les fr. des 2 exemplaires qui y étaient gravés, indique qu'il a été 
élevé par les frères Hérakleidès et Timarchos, petits-fils du Timarchos qui fut 
tyran de Milet, à l'époque où ils étaient les tout-puissants ministres d'Antio- 
chos IV Épiphane (115-164) (1). 3. Rescrit en 60 1. (1-24 mutilées, 24-36 man- 
quent) d'un propréteur d'Asie, sans doute ἃ. Minucius Thermus, à propos d'une 
affaire de prêt où le principal intéressé Mip/||[xw]t Κιχέρων. συντυχὼν εὐχαρίστησε 
[τὰ ταχ] θέντα ἐπιμελῶς συντηρῶν τὰ ἐπ᾽ ἐμ[οἱ μὴ δια Φ] λύειν. La date de 51-50 que 


γράψαι δὲ χαὶ τ[ὸν γραμματέα τῆς βουλῆς val τ]οῦ; δήμου ἐς τὰ ψηφίσίματα τὰς 
γενομένας στεφανώσεις, ἀναγράψαι δὲ χαὶ τοὺς στεφάνους χαὶ τοὺς ἐστε[φανωχότας. 132, 
1.2 : φιλότιμον, ὅθεν ἐν οὐ δενὶ] λ[ειπομένου αὐτοῦ, προσεπ[αύξοντος δὲ τήν τε ποὸς 
τὸν | [δῆμον εὔνοιαν χαὶ τὴ]ν ἰδίαν... 188,1. 4 : στεφάνω!] | χρυσέωι ἀριστεί[ωι mai 
εἰχόνι pau] καὶ μαρμαρίν[η: καὶ ἐμ. πρυτανείωι | χαὶ ἐμ. Πανιων[ἕωι... 

(1) Je crois que la frise du propylon qui exhibe des armes certainement celti- 
ques (casque à cornes, bouclier oblong, carnyx, gaesum qualifié à tort de flèche) 
permet de préciser la date de cette dédicace. Sous le règne d’Antiochos IV il n'y 
a pas d'autre guerre galatique que celle de 168-6. On sait que, seul, un succès 
d'Euménès 11 empêcha la prise de Sardes (Or. Gr., 305), succès qui ne peut dater 
que du printemps 166. Peut-être faut-il placer à ce moment, et non en 278/7, 
l'enlèvement des femmes milésiennes ; il n’est connu que par l’'épigramme fameuse 
qui n’a pas été composée vers 270 par Anyté, mais, sous Auguste, par le Milésien 
Antonios Thallos, et par un fr. d'Aristodémos de Nysa de la même époque. Quoi 
qu'il en soit, il n'y a rien que de très vraisemblable à ce que, pendant l'hiver 
de 167-6, de leur camp de Synnada, les Galates aient poussé leurs razzias le long 
de la vallée du Méandre jusqu'à Milet, qu'Euménès II choisira pour y faire élever 
la statue que la Confédération lonienne lui ἃ décrétée à la suite de ses victoires 
(Or. Gr., 163). Bien que la royauté d'Asie n’appartint plus aux Séleucides, mais à 
Pergame, les étroites relations conservées par les rois de Syrie avec l’Apollon de 
Didymes, la reconnaissance particulière qu’Antiochos IV devait à Euménès I, 
enfin l’origine milésienne de ses ministres, ont pu amener le roi de Syrie à 
intervenir pour protéger Milet dans ce même hiver 101-6 qui vit la grande revue 
de Daphné. Ce serait cette décisive campagne contre les Galates que rappelleraient 


les trophées du bouleutérion, dont la construction se placerait ainsi en 166-4. 
A. 1. Β. 
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suggère cette mention de Cicéron, évidemment pendant son proconsulat de 
Cilicie, est encore confirmée par la liste des cités auxquelles un rescrit semblable 
a été adressé au dire de son auteur : Éphèse, Tralles, Alabanda, Mylasa, Smyrne, 
Pergame, Sardes, Adramytion ; l'absence de toute ville de Grande-Phrygie prouve 
que le rescrit est antérieur à 50, où cette province passa du gouvernement de 
Cilicie à celui d'Asie. Le rescrit qui a été remis à deux députés de Magnésie du 
Méandre était originairement rédigé en grec, pour éviter tout prétexte à méprise 
(τὴν δὲ αἰτίαν δι᾽ ἣν ἑλληνι[χοῖς ἔγραψα, μὴ ἐπιζητήσητε * χατὰ νοῦν γὰρ ἔσχον, μή 
τι παρὰ τὴν ἑρμηνείαν ἔλασσον τὰ γεγραμ) μένα voñsat δύνησθε); il devait être gravé 
sur marbre à l'endroit le mieux en vue ἐν στυλοπαραστάδι (il se trouve sur le 
devant de l’ante Est) et envoyé en copies πρὸς τὰς ἐν τῇ; διοιχήσει tir ἰδίαι πόλεις 
pour y être déposé dans les archives (νομοφυλάχια χαὶ χοηματιστήρ:α), 4. 9 fr. de 
listes de souscriptions, de l'époque d’Auguste à Néron, sans doute destinées au 
culte impérial : elles sont chiffrées en deniers et disposées par ordre d'importance; 
la plus grande somme paraît avoir été de 1500 deniers, la plus petite de 51. 
5. Dédicace à Auguste, à Apollon Didyméen et au Peuple. 6 et 15. Fr. des bases de 
5 statues de la famille de ἃ. Iul. Eukratès ou Epikratès fils ᾿Απολλωνίου ἥρωος. 
1. Fr. de plusieurs décrets, provenant, comme ὃ et 6, des ruines du Sébasteion qui 
s'élevait au N. du bouleulérion; les personnages honorés sont Epikratès Apol- 
lôniou, stéphanéphore en 84, qui, en 76, lors de la fameuse aventure de César 
avec les pirates, devint son hôte et recut la bourgeoisie romaine; son fils Apol- 
lônios et ses trois petits-fils Epikratès, Eukratès et Apollônios, respectivement 
stéphanéphores en 60, 40 (Eukratès est grand-prêtre) et 39, semblent avoir rendu 
de grands services financiers à la ville, au temple d'Apollon et à celui d'Auguste. 
8. Sous les pieds d'une statue archaïque sortant d'une draperie en forme de 
gaine : [᾿ἀν]αξιμάνδρο: les caractères, de la fin du vue s., sont ceux de l’ex-voto 
de Terpsiklès,et il y a lieu de croire que cet Anaximandré est le père des 
᾿Αναξιμάνδοου παῖδες de cet ex-voto. 9. Arbitrage entre Milet et Myonte, vers 391-87, 
déjà publié GDI, 5493 et Inschr. v. Priene, 458. 10. Décret de la confédération 
ionienne en faveur d'Hippostratos de Milet : 1. 1-21 déjà connues par l'exem- 
plaire de Smyrne (SIG, 189); les 1. 21-39 contiennent l'obligation pour toutes ἡ 
les cités d'ériger un exemplaire du décret, la désignation des villes de Milet et 
Arsinoeia (Éphèse) pour veiller à l'érection de la statue équestre; Milet ajoute à 
ce décret, sous Télésias, en Panémos, la nomination des 2 épistates qui veilleront 
à l'érection, en Lénaion, une invitation aux feichopoioi de hâter la gravure et la 
mise en place de la stèle et au {amias du mois d'en faire les frais ἐχ τῶν τειχο- 
rotxwv. 11. Dédicace faite vers 200 par les 3 villes crétoises des ‘Oz£iwv, Γορτυνίων, 
᾿Ελευθερναίων. 12, Base déjà publiée (Haussoullier, Milet et le Didymeion, 140), 
de la statue de Lichas Hermophantou réemployée pour le consul L. Domitius 
Ahenobarbus patron de la cité. 13. Liste mutilée de noms du πὸ 5, 14. Base 
restaurée du 1 5. av., sur l'ordre du sénat, par un préteur Τερήσιος, sans doute un 
Terentius (Varron 3). 15, 18-9, 24-30. Débris d'inscr. votives. 17. Statue élevée à 
Trajan en 102. 20-23. Statues élevées à Hadrien. W. Weber (Unlersuchungen 5. 
Gesch. Hadrianus, 1907, 221) en connaît 8 autres qu'il place en 128/9. 

Bücheler, Rhein. Mus., 1906, 400, — Dans SBBA, 1906, 258 (cf. précéd. Bull., 
81), Apphion dresse les taureaux à faire des tours : cette ταυροδιδαξία serait, non 
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pas une forme abrégée de τχυρομαχοδιδαξίχ, mais l'art de dresser les taureaux, 
de facon, par exemple, à les faire figurer dans ce mime de Pasiphaë qui passionna 
l'antiquité depuis Néron (Suet. 12) jusqu'à Théodoric (Ennod. Carm., 11, 103). 
Ceci admis, ἀχρόνυχα ne peut désigner les veillées sacrées, mais un exercice où 
les animaux se tenaient debout sur les extrémités des sabots (ἀχοόνυξ formé 
comme ἀχρόχε!ρ). - 

Clermont-Ganneau, CR. Ac. Inscr., 1907, 289-291, donne un fac-similé de la 
dédicace en grec et en nabatéen (cf. précéd. Bull., 80). Son hypothèse est bril- 
lainment confirmée : c'est bien Συλλ]αΐος ἀδελφὸς BastA[éus, c'est-à-dire premier 
tuinistre d'Obodas, qui fait une dédicace en l'honneur de son maître à Zeus 
Dousarès, dieu national des Nabatéens. 

Lydie. — Hypaepa. — J. Keil, Jahreshefle, 1907, Beibl., 35-40, étudie deux 
inscr. déjà connues, auxquelles il en ajoute une troisième. Ces textes établissent 
l'existence à Hypaepa des fêtes très probablement annuelles en l'honneur d'Arté- 
mis. On comptait la succession des Arlerrisia par Artémisiades : le début (nous 
avons un seul nombre £ô) doit correspondre aux dernières années d'Antonin. 

Ghelembéh (au N. de Thyateira). — Dans l'ex-voto élevé en ce lieu par des 
soldats qui ont passé en Thrace, le nom que se donnent ces soldats, οἱ ἐχ Παραλείας 
(correction de Dittenberger, Or. Gr., 33% ; la copie donne Παχαλείας dont Boeckh 
avait fait Nxxoheixs), paraît à M. Radet, Livvue historique, 1907, XCV, 154, pouvoir 
se rapporter à la localité de Parableia en Carie, une inscr. de Moughla nous 
faisant connaître au début du ne 5. un ἁγεμὼν ἐπὶ Παρχόλείχς (BCH, 1886, 486). 

Mosléné. — Dans le décret des Caesariastes publié par Buresch (Aus Lydien, 
p. 6), A. J. Reinach, Revue celtique, 1907, 229, propose de restituer [τὸ εἰς δέχα 
ἔτη ἀρτόχρεας et d'entendre par cet arlokréas, offert à la communauté par le 
nomophylax, un mélange de pain et de viande avec lequel communiaient les 
Caesariasies dans leur cérémonie annuelle d'initiation, comme les Tekmôreioi 
communiaient avec le dipyron et les Artotyrites avec l’artotyrion. 

C'est de Sardes que viendrait le sarcophage du Périrantès Métrodôros Artémi. 
dôrou signalé Jahrb. Anz., 1907, 381. 

Satala (Koula) dans la Katakékauménè, — E. Rémy, Musée belge, 1907, 135, 
étudie le bas-relief consacré à Apollon Tarsios, représenté en dieu cavalier la 
bipenne sur l'épaule, et à la Mêter Tarséné, assise, le calathos sur la tête, une 
patère à la main (Buresch, Aus Lydien, p. 67). 

Phrygie. — {liérapolis. — Papadopoulos Kérameus, J. Minist. de l'Instr. publ. 
Russe, octobre 1907, p. 483. Dans CIG, 8769, 1. 6, le Bulletin de l'Inst. Russe 
d’Archéol., 1901, p. 403, restitue à tort : Kus:au(fs) [χαρποφ]ορησίάντων) utisua. 
Lire : ἑκα[ρπο]φόρησε, c'est-à-dire construisit à ses frais. — Sur l'inscription 
d’Aberkios, tous les arguments présentés pour y voir l'évêque de ce nom sont 
repris par À. Rocchi, L'epitafio di S. Abercio (Rome, 1907). 

Von Papen, Zeitschr. f. Num., 1907, 111. Dans CIG, 3910, où sont énumérés 
plusieurs jeux d'Hiérapolis, les Λητώεια Πύθια n’appartiennent pas à cette ville, 
mais sans doute à Tripolis de Lydie. 

Dorylée. — G. Mirbeau, Échos d'Orient, X, 1907, 117. 1. Statue élevée par son 
frère à P. Ælius Sabinianus Démosthénès, stéphanéphore et constructeur des 
bains (χτίστης τῶν θερμῶν). 2. Statue élevée par la ville et le peuple à un grand- 
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prêtre et à la grande-prêtresse sa femme. 3. Trophimos à sa femme Tyché. 4. A 
Trophimos Artémidôrou les sept Aurelii ses fils. 5. À Asklépiodotos ses enfants. 
6. Épiktètos ᾿Αχιλέως πατρὶ γνωστῷ. 1. Zosimos à lui-même (suivi de la formule 
ζῇ, de son vivant). 8-10. Funéraires mutilés. 11. Ainias Démophilou Στρατονειχῷ 
θρεπτῷ; 12. Aur. ᾿Αλεχχᾶς à sa femme. 13. Patès à son frère Antiochos. 14. Aur. 
Tatia Tyrannou à son fils ἀώρῳ γλυχυτάτῳ ᾿Ασχλᾷ. 8-10, 13-17, 19-20. Funéraires 
ne présentant pas le même intérêt onomastique. 

Lounda (Kavaklar). — G. Macdonald, Class. Rev., 1907, 58. Le stratège Apollo- 
dotos, au temps d'Antonin, avait fait frapper à ses frais les monnaies de sa ville 
(Ramsay, Cilies, p. 246). Ce sont elles probablement qu'on doit reconnaitre dans 
deux pièces portant : Ὑγραλέων ἐπὶ ᾿Απολλοδότου στρα. (Babelon, Inv. Wadding- 
ton, no 6201 ; Zeitschr. f. Num., XVII, 22). 

E. Michon, Mém. Soc. Ant., 1907, 29. Six stèles funéraires phrygiennes pré- 
sentant la porte, dégénérescence traditionnelle de celle des tombeaux rupestres, 
acquises par le Louvre : Gunkeui sur le Mourad-dagh (Dindymos.) — Mathios l'a 
préparée pour sa femme Tatia et elle leur a été consacrée par leur fils Damas ; 
Philétéros, Trophimos, Diogas et un quatrième fils l'ont élevée à leur père Diogas, 
σοφὸς ἀνὴρ ἡδὺς ἅπασιν en ajoutant contre tout violateur cette imprécation : ὃς ἂν 
προσάξξι χῖρα τὴν βαρύφθονον τεχνῶν Army περεπέσοιτο συνφοραῖς. 

Olouruk (ἃ 30 km. d'Akmonia). — M'cLon, ἐδίά., 1907, 35. Asklépiadès à sa 
femme Hespéris de concert avec ses oncles maternels (utowves) Théseus et 
Bachylos. ; 

Akmonia. — E. Michon, ibid., 1907, 31. Ammia Sekuroispa (?) Krispé (?) en 274, 
à son époux Marios, son beau-frère (xp) Onésimos et à ses enfants morts pré- 
maturément (ταχυμοίροις) Zôtikos, Antoninos, Antoniné et Ammiané; autre 
épitaphe semblable, mutilée, avec la même formule imprécatoire qu'a Gunkeui. 

Philadelphie. — E. Michon, ibid., 1907, 45. Sous trois registres de sculpture, 
viennent les noms des défunts qui reposent sous la stèle : Métrodôros et 
Zénon, fils tous deux d’Apollônios, et les trois enfants de Métrodôros, Ploution, 
Ménékratès et Nektanôr. 

Les inscr. des monuments rupestres phrygiens ont été recopiées et publiées 
par E. Brandenbourg dans un fasc. des Abhandlungen de l'Acad. de Berlin pour 
1906 ; ce sont des mots phrygiens écrits, les uns dans des signes indigènes qui 
présentent des affinités tant avec les hiéroglyphes hittites qu'avec le syllabaire 
chypriote, les autres en caractères grecs de basse époque, 

Cappadoce. — Leidzi-déré, près Zoropassos en Morimène (Arebsum, vilayet 
de Konia). — J. Marquard, Philologus, Suppl.-Band, X, 1 (1905/6), p. 122, Inser. 
rupestre araméenne et grecque : Σαγγάριος | Μαιάνου | στρατηγὸς, | ‘Ac:apäu[vr]|s 
mäy(os) edse(6t<) | Μίθρῃ. Ce Saggarios administrait probablement la στρατηγία 
Μουριανή (Morimène, Ptol., p. 341, 26) sous l'un des premiers rois de Cappadoce, 
Ariarathès II ou son fils Ariaramnès (v. 260-30). De la même région, An. M. Lévi- 
dhis ἃ communiqué à Zimmerer, huit inscr. publiées par Marquard : Soandos, 
sur une église byzantine, WKA (— 121) ἔ(τος) ἐν(σαρχώσεως) ’Ins(où) μηνὶ ᾿Απριλίῳ, 
— Barach. À ΕἸ. Julianus, sa femme Statia Domna et ses fils Phaedrus, Julianus et 
Marcellus Statii. — Tallar. Titus et Apollônios Δίχνῳ τῷ ἀσυνχρίτῳ πατρὶ χαὶ Ἴλῃ 
μητρὶ et Ποππώνιος Πρόχλῳ ; invocation (χύριε βοήθει) de Aoyyivou ἐργολάδου, peut- 


BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 201 


être l'entrepreneur des sept citernes antiques des environs. —- Siwghin. Σίλλης 
Μάρχον L'afov Ζηνόθιον Ἡραγινέα et deux autres textes impossibles à restituer. 

Galatie. — Tous les noms de personnes celtiques des inscriptions de Galatie 
ont été réunis par F. Stachelin, Gesch. d. kleinasiatischen Galater (Leipzig, 1907), 
p. 110-120. On trouvera étudiées dans ce volume toutes les inscr. d’Asie-Mineure 
où les Galates sont mentionnés. 

Pont. — Sinope. — D. M. Robinson, Ain. J. Phil., 1906, 448. Stèle de Μάνης | 
Μήτρ[ιο]ς et 2 épitaphes métriques d'époque impériale, l’une d'un Narkissos qui 
possédait αὐτὴν τὴν Πυλίου Νέστορος εὐεπίην, l'autre de l'armateur Julius Kalpeikos 
précédée du souhait : χάροις, παροδεῖτα, — Le même auteur, 4m. J. Arch., 1907, 
446, fait valoir ses arguments contre la restitution Τάρσος proposée par Ziebarth, 
BPRW, 1907, 334. 

Héraclée Pontique.— Papadopoulos-Kérameus, J. Minist. Instr. Publ. Russe, oct. 
1907, 495, C'est bien Χ[ρόνῳ et non Χίαμαί qu'il faut restituer à la fin de la 4 1. 
de l'inser. métrique publiée par Perrot, Explor. Galatie, p. 18, comme l'avait 
déjà vu Miller {ibid., p. 387). 

Petite-Arménie. — Nikopolis. — Papadopoulos-Kérameus, J. Minist. Instr. 
Publ. Russe, oct. 1907, p. 484. L'inser. byzantine L.-W., 1814, doit être restituée 
en 3 dodécasyllabes : Τῆς πατρηχῆς οὐσίας ἄναρχε Λόγε, φύλαττε δὴ τὸ 92 δούλῳ 
Ἰωάνη, | στράτορι χαὶ δρωνναρήο Κωλονήας, 

Aranda. — G. À. Papabasileiou, Ἐφ. ἀρχ., 1907, 26. De l'inser. ecommémorant 
la fondation d’un palais ou d’une place en l'honneur des satrapes Oromanès et 
Arioukès ou par eux (précéd. Bull., 81) on pourrait rapprocher le texte de Tiflis 
où Vespasien et son fils βασιλεῖ Ἰδήοων Μιθριδάτῃ... τὰ τείχη ἐξωχύρωσαν (ΑΜ, XXI, 
472); à la 1. 9 M. P. restitue [πύρ]γους et à la 1. 10 καλο[ὺς χύψ]ηλα, Ce dernier 
complément ne peut être accepté à cause de la disposition s{oichèdon et parce 
qu'il détruit le dernier vestige de structure métrique, ποικίλα τείχη. 

Carie — Lycie — Pisidie -- Cilicie — Lycaonie. 

Pérée Rhodienne. — N. Ὁ. οἱ M.D. Chaviaras, Ezny. &oy., 1907, 209-18.— Loryma, 
209. Sur un rocher proche la porte orientale du phrourion : Ἱερὸς ὃ τόπος. 211. 
Dans une église byzantine du village de Loumpoukki bâtie sur les ruines d'un 
temple, 2 fr. d'une grande stèle portant une quinzaine de noms de lampadistes 
vainqueurs à des jeux tenus sous la magistrature d’un Kallianax (ue 5. avant 3), et 
dédicace d’un gymnasiarque à Apollon à qui devait être consacré le temple; funé- 
raire de Dôros de Ténos. — Thyssanunte (Saranta, au fond du golfe Symaïque au 
N.-E,. de Phoinix), 213. Dédicace d'un hérôon élevé par ὃ δᾶμος ὃ Θυσσανουντίων à 
Agias Agésidamou (dont il faut probablement restituer le nom dans BCH, 1886, 
245, 8); distique gravé sur la tombe de Simias lasios; cippe d'Autolykos Épilykou ; 
décret du χοινὸν τῶν Ἐρανιστᾶν, sur la proposition de ...rns Κυραναῖος, en l'honneur 
d'un bienfaiteur qui a pris certaines constructions à sa charge; funéraire mutilé 
en vers d’un Métaginès que détient ὁ χόσμος ὀπί[σσω] et qui semble envoyer son 
salut ὕπερθεν ἁλὸς... ἐς φάος ἀμά[τιον (le royaume des morts d'au-delà de l'Océan 
serait considéré comme aux antipodes); fr, très mutilé d'un décret honorifique 
rendu par les associations des Adôniastes, Apollôniastes, Sôtériastes, Asklapiastes 
(Ασχλχπιαφτᾷν ᾿Αριστοδαμείῳν) ; dédicace à Apollon Karneios ; d'après une inscr. 
non publiée, le port de Pouspournou au N. de Thyssanunte conserverait le nom 
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du δᾶμος Βοσπορανῶν, — Kizil-Keui près Losla (anc. Tymnos). Stèles de Λατοῦς et 
Δεινοχλεῦς ἥρωος. | 

Oenoanda. — Les célèbres fragments du philosophe épicurien Diogène d'Oeno- 
anda, publiés en 1892 par Cousin et en 1897 par Hecberdey, ont été édités pour 
la collection Teubner par 3. William (Leipzig, 1907). Il y distingue 89 fragments: 
lo De Nalura rerum liber (fr. 1-14); 2° De innumerabililate mundorum epistula ad 
Antipatrum (15-21); 30 Dispulalio ethica (fr. 22-41) ; 4° Epicuri sententiae (42-52) ; 
5o Epislulae ad matrem (3-4), ad amicos (55); 6° Teslamentum(56) ; 7° De senectute 
liber (57-82); 8 Fragm. incerla (83-9). 

Arikanda. — MH. Leclercq, Dictionnaire d'Archéologie chrélienne, 1, 3 (1901) 
col. 2835-42, Texte et commentaire de la pétition adressée à la fin de 312 par cette 
petite ville lycienne (demandant à Maximin le renouvellement de l'édit contre les 
chrétiens révoqué par Galère sur son lit de mort), précédée de la réponse favo- 
rable de l'Empereur (CZL, ΠῚ, suppl. 2, 13132;. 

Telmessos. — Gardthausen, Festschrift Noeldeke, 1906, p. 850. Dans CIG, 4199, 
le σῆμα élevé en l'an 25 à un Phraatès doit être relatif au fils du roi Phraatès IV, 
que Tiridatès avait livré à Auguste et que celui-ci renvoya précisément à son 
père en 25 av. J.-C. Il est probable qu'il mourut dans la traversée et fut enterré 
en atteignant la Lycie. 

Myndos. — W.R. Paton, Class. Rev., 1907, 48. Ex-voto du 4er 5. av. 1. C. élevé 
par une famille d'Halicarnasse Ati ’Axozxiw. Peut-être faudrait-il corriger en 
Akraios l'Askraios connu comme vocable d’un Zeus d’Halicarnasse. 

Mylasa. — N. Macchioro, Riv. δέον. Ant.,1907, 313, commente le décret contre 
les accapareurs d’après Th. Reinach, BCH, 1896. Sur le synoecisme ou plutôt la 
sympolileia de Mylasa avec Olymos, Euromos et Labraunda, cf. Francotte, La 
Polis grecque, 1907, p. 213. 

Salamara. — Clermont-Ganneau, CR. Ac. Inscr., 1907, 442, restitue, dans 
l'épitaphe d'Apollonius Firmus, un passage du codicille ajouté par la femme du 
défunt : τὸν δὲ [x]ät{w] οἶκον, la partie inférieure du tombeau pourra servir à la 
sépulture de ceux que ΕἸ. Visellia désignera par testament. 

Sparte de Pisidie. — Papadopoulos-Kérameus, J. Min. Instr. Publ. Russe, oct. 
1907, p. 48. La 1. 1 de l'inser. Sterrett, 89, doit sc lire : Θ(εο)ῦ συνερ(γίᾳ) καὶ 
Χριστίοὔ) χαὶ ἁγίου πν(εύματος). Même restitution au ἢ. 465 de Sterrett (Baïyat). 

Korykos. — Papadopoulos-Kérameus, J. Min. Instr. Publ. Russe, oct. 1907, 
p. 492. Dans CIG, 9163, 11 faut sans doute lire θέχη (— θήχη) Αἰλιανοῦ, Dans 
CIG, 9178, lire : Δόξα σοι ὃ θεὸς | ὃ μόνος ἀθάνατος. 

A Olympos en Lycie et à Adada en Pisidie, 2 inscr. (Kaibel, Ep., 1039-49), qui 
comprennent 24 trimètres iambiques commencant chacun par une lettre de 
l'alphabet et contenant chacun une gnômè, constitucraient des spécimens des 
alphabets parénétiques étudiés par D. N. Anastasijewic, Die paränelischen Alpha- 
bele (Munich, 1906). 

Isaura Nova. — H. Delehaye, Anal. Boll., 1907 p. 465 : dans l'inscr. Ramsay, 
Studies, 22, il faudrait écrire ὃ μακάριος Πάπας, Papas étant le nom du défunt, non 
pas son titre. -— Sur l'interprétation des inscriptions de Tekmôreioi cf. A. 4. 
Reinach, Revue cellique, 1907, 350. Dans l'inser. honorifique de Savatra (JHS, 
1902, 371), Cagnat, R. de Phil., 1907, propose de considérer les ᾿Αρείοι, dont le 
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personnage honoré est grand-prêtre en même temps que d’Arès, comme Athéna 
et Aphrodite ὕλρειλι. 


SYRIE 


Syrie du Nord, — Kiliza en Cyrrhestique (50 km. Ν. O. d'Alep). —F.Cumont, 
CR. Ac. Inser. 1907, 441-450. Sur un bas-relief de basalte représentant un sacri- 
ficateur entre deux taureaux vus de face (1 5. ap. J.-C), dédicace au dieu Bel 
(Βήλῳ θεῷ) par le prêtre lui-même Γαῖος Ἐπιγένους et toute sa famille; des noms 
sémitiques (Euefus? Eusous?, Θηδίων, Μάρθας) mélés avec des noms grecs et latins. 
— Pour l'irrégularité qui consiste à laisser au nominatif des noms propres 
annoncés par un mot à un autre cas (ici le datif), il y a des exemples en 
Grèce même, à une époque très antérieure : je n'en ai qu'un à citer pour le 


moment, il est du 1ves. av. J.-C. : 1G, IX, 111 (micux dans Paris, Elatée, p.247-8): 


βουτανευόντων Θηδαγόρας, Εὔδοχος, etc. 

Cyvrhus. --- F. Cumont, CR. Ac. Inscr. 1907, 451-455. Sur un fût de calcaire, 
borne du χαταφύγιον de Saint-Denys : le droit d'asile pour les criminels ἃ été 
octroyé par l'empereur Anastase. Le texte, qui prouve la popularité de Saint Denys 
en Syrie, confirme indirectement les théories qui placent en ce pays vers la fin 
du νὴ 5. la rédaction des apocryphes attribués à l'Aréopagite. 

Doliché en Commagène (Aintab). — Fr. Cumont, Bull. Acad. Belgique, 1907, 571. 
Dédicace de T. ΕἸ. Arritianus, de la Zegio VIT pia fidelis (πιστή), à sa femme 
Νουμερίας Ποντιδίας | yuveuds (sic, gén. pour datif). Peut-être cette légion tint-elle 
garnison en Commagène après l'annexion par Vespasien (72), au règne duquel fait 
penser le nomen du légionnaire (1).— Sur toutes les inscriptions militaires de la 
région de l'Euphrate, voir V. Chapot, La Frontière de l'Euphrate (Paris, 1907). Du 
même auteur, sur Séleucie de Piérie, une monographie ἃ paru dans les Mémoires 
de la Soc. des Antiq., t. LXVI, 1907. Après avoir rappelé les deux inscr. émanant 
de Séleucie qui se trouvent à Athènes (/G, IV, 407 e-f), M. C. étudie le rescrit 
qu'Antiochos VIII envoie au roi de Chypre Ptolémée ΧΙ, pour lui notifier l'autonomie 
octroyée à Séleucie, en septembre 109 (Or. Gr.,257), les deux inscr. copiées par 
lui en 1902 (BCH, XXVI, 168; et la double mine (διμνοῦν) à l'image de l'éléphant, 
pesant 1143 gr. et signée de l'agoranome Delphion, que possède le Louvre (Michon, 
Bull. Soc. Ant., 1906, 193); la date de 126 marquée sur ce plomb, où M. Michon 
a vu l'an 186 de l'ère des Séleucides, semble à M. C. se rapporter plutôt à l'ère 
d’Antioche (49 av.). C'est à cette ère que se rapporterait aussi un plomb sembtable 
entré au Musée de Berlin (Arch. Anz., 1904, 46) que M. C. croit identique à celui 
copié par lui à Koderbeg, BCH, 1902, 169. 

Frikyä (entre Roneiha et El-Bâra). — Clermont-Ganneau, Recueil, 1907, 47. Dans 
le sépulcre de Abedrapsas (C1G, 4464, 9899), il faudrait restituer au propriétaire 
de la tombe le curieux récit qui se trouve sous la dédicace funéraire ; dans celle- 
ci, parmi les noms des membres de la famille, corriger Οὐαρσμίανε en Οὐαλλερίανε, 


(4) Dans les notes de son beau livre sur les Religions orientales dans le Paga- 
nisme romain (Paris, 1907), M. Cumont rappelle, p. 289, qu'il a copié autrefois 
chez un marchand une dédicace: θεῷ ἁγίῳ ᾿Αρελσέλῳ, gravée sur une lampe. 
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Béroia en Chalybanitis (Alep). — D'un ms. de la Bibliothèque Royale de la 
Haye contenant des inscr. envoyées au savant Hollandais G. Cuper (1644-1716) 
ex urbe Aleppo a consule Belgarum Gosche, ὃ. de Ricci ΠΑ, 1907, II, 280, a tiré 32 
textes grecs, dont 16 inédits. Les inédits ne sont malheureusement que des funé- 
raires chrétiens datés de 340, 362, 395, 399, 411, 506, 508, 514, 536, 550, précédés 
d'invocations comme εἷς Θεὸς μόνος βοηθῶν πᾶσι ἀφίλοις ou Κ(ύρι)ε βοήθι ἐγένητο διᾶ 
Μαρία. Les copies des inscr. déjà connues, précieuses pour la constitution du 
texte, se rapportent à ΟἹ, 4449-51; Waddington, 2684, 2688, 2698-9, 2701, 2704; 
Hermes, 1902, n. 3 et 5. 

Émèse (Homs). — R. Dussaud, Les Arabes en Syrie avant l'Islam (Paris, 1907), 
p. 101 : il faut lire Γαράμηλος « dieu a achevé » le nom lu Γαρμήλου par Kalinka 
et l'xp[ä]u6hov par le P. Lammens (Musée Belge, 1902, 26) ; p. 131 : d'une nouvelle 
inspection du bas-relief des divinités palmyréniennes rapporté par le P. Lam- 
.mens au Musée du Cinquantenaire de Bruxelles résulterait la lecture suivante : 
[Θεοῖς πατρῴοις Βήϊ]λῳ Ἰχριδώλῳ, ᾿Αγλιδώλῳ — ᾿Αθηνᾷ Kepauvé — nai Σε[ιμίᾳ ὃ 
δεῖνα τοῦ δεῖνος] ὑπὲρ σωτηρίας αὑτοῦ χὲ τ[ῶν τέχνων]. 

-- Papadopoulos Kérameus, J. Min. Instr. Publ. Russe, oct. 1907, 489. Les 
inscr. publiées par Ouspensky (Bull, de l'Inst. d'Arch. Russe, 1902, p. 143) sont 
des citations des Psaumes : Ὃ ἐγίρων ἀπὸ yñls πτωχὸν. — et ΑἸὕτη (ἢ) πύλη τοῦ 
θ(εο)ῦ. | dix(at)or εἰσ[ελεύσονται δι᾽] αὐτῆς. 

— Jalabert, Mélanges de la Facullé de Beyrouth, 1907, 294. Cippe élevé pour 
la santé de Kallistos et de sa famille à une triade de deux dieux et une déesse. — 
Nouvelle copie de l’inscr. des Jahreshefte, Beibl., VIT, 31 qui définirait les droits 
de deux familles sur un tombeau commun. — P. 319. Trois spécimens des funé- 
raires recueillis avec d'autres inscriptions (103 en tout) dans un Recueil épigra- 
phique en arabe achevé en 1862 par le grec Constantin, fils de Daoûd de Homs. 

Qattiné (sur la rive E. du lac de Homs). — Jalabert, op. cit., 1907, 296. Stèle 
funéraire de Julia Ballathé Aphthôna avec la formule ἄλυπε χαῖρε qui se retrouve 
sur un fragment de Misrifé. 

Hama. — Jalabert, op. cit., 1907, 297. Sur un fragment de corniche : ὃ εὖσε- 
ῥέστατος Βασιλεὺς [Kwv]ot[æytivos?]. 

Gajar (sur l'Oronte, au N. de Homs). — Jalabert, op. οἱέ., 1901, 298. Inscription 
de 582 relative (comme celle du Musée Belge, IV, 299) à la construction d'une 
église couverte (2), ἐχχλησία ὑπόστεγος, avec un péribole, περιδόλος, à assises en 
pierres de taille, θεμέλεια, βάσμιον. 

Tell Nabi Maud. — Jalabert, op. cit., 1907, 300. Deux funéraires mutilés et une 
épitaphe en vers d'’Auuix Σωφροσύνης ἱέρεια. 

Phénicie. — Beyrouth. — L. Jalabert, Mélanges, 1907, 312. Sceau en bronze 
au nom de Sarapis : εἷς Ζεὺς Σάρχπις. Α ce propos, M. 4. réunit les 5 monuments 
qui attestent le culte de Sarapis en Syrie, auxquels il ajoute un pied votif sur 
lequel est posé un aigle éployé, de provenance inconnue, portant une dédicace 
métrique que n'avait pas déchiffrée le P. Lammens (Musée Belge, IV, 309) : Ἴχνος 
ἔχων, πόδ᾽ ἀν’ ἴχνος ἔχων, ἀνέθηχα Σεράπει. — Autre sceau portant Σεουηρίας. 

Εἰ Quounétrah. --- P. Abel, R. Bibl., 1907, 409. Sur une plaque de basalte, épi- 
taphe d'un Zénodore, mort à 45 ans après avoir pacifié la Phénicie, ἥρως τὴν Φοι- 
νίχην εἰρηνεύσας ; il est difficile de penser au Zénodore auquel les Romains affer- 
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mérent les biens de Lysanias. — Sur un autel votif, Σαθάνης ἐποίησεν τὸν βωμόν. 

Capilolias (Bet-er-Ras). — Jalabert, Mélanges, 1907, 315. Bracelet en laiton 
portant “Αγις Θεόδωρε βοήθι Καρτερίαν. ᾿Αμήν, 

Aphaca (Afka). — Jalabert, Mélanges, 1907, 303. Sur des rochers, ὅροι gréco- 
latins inler Caesarenses et Gigartenos; 2 cippes mutilés du temple d’Atargatis à 
Fagra et une clef de voûte inscrite au dessus de la source d'Air Qabou. 

ΤῊ}. — Ch. Huelsen, Ausonia, 1907, 69. La dédicace REG, 1903, 102 — Or. Gr., 
707, à T. Furnius Victorinus, préfet d'Égypte en 159 et préfet du prétoire en 
160-7, permet de contrôler l'authenticité de CIL, XIV, 440, que Ligorio a seule- 
ment mal restituée. 

Sidon. — Jalabert, Mélanges, 1907, 304-7. Douze petits cippes du type des χοῆστε 
χαῖρε; le 13me, avec bas-relief, est un μνημεῖον élevé à sa femme par Σίννας Kewa- 


. λονήσου πολίτης (le nom rare de Sinnas est connu à Corcyre, C1G, 1904). Correc- 


tions aux 9 cippes sidoniens du Musée de Lyon. 

P. Perdrizet, Mém. Soc. Ant., 1906, 291. Les gobelets de verre cylindriques, 
dont le flanc porte moulées en relief des couronnes, des palmes et une inscrip- 
tion qui est ou bien λαδὲ τὴν Νείχην ou bien εἰσελθὼν λαδὲ τὴν Nixny seraient de 
fabrication sidonienne ; on les donnait sans doute aux vainqueurs du théâtre plu- 
tôt que de l’amphithéâtre, remplis de menue monnaie représentant la somme 
affectée au prix. 

— F.-C. Eiselen, Sidon (Columbia University, 1907), p. 75, n'admet pas que le 
Philoklès, connu comme lieutenant de Démétrios (S1G, 176), puis comme roi de 
Sidon dès le début du règne de Ptolémée Philadelphe (816, 202, 209), se rattache 
à la dynastie d'Eshmounazar. 11 n'aurait gouverné ni, ainsi que le voudrait 
Winckler en l'identifiant avec Tabnit, comme régent pour (?) Eshmounazar 1], ni, 
ainsi que le propose Clermont-Ganneau, comme époux d’Em-Ashtart, la mère de 
ce prince. Ce serait surtout la longueur du règne de Bod-Ashtart, successeur 
d'Eshmounazar II, telle qu'elle ressortirait des inscriptions du temple d'Eshmoun, 
qui rendrait ces combinaisons impossibles. Il y aurait plutôt lieu d'identifier, à 
la suite d'E. Meyer, le père de Philoklès avec l'Apollonidès de Sidon nommé 
proxène d'Athènes vers 280 (1, Il, 171). La succession des rois serait : 
Abdalonymos, Eshmounazar 1, Tabnit (époux d'Em-Ashtart), Eshmounazar If, 
Bod-Ashtart, Sedek-Yathon (associé au précédent, mort avant lui?), Philoklès. 
Pourtant, tout semble indiquer que la dynastie d'Eshmounazar n'est pas posté- 
rieure au 1ve 5. (cf. Dussaud, ΠΑ, 1905, 1, 16) et il n'y a aucune raison, alors que 
Philoklès paraît en pleine activité dès 308 et 304 pour disparaître peu après 279/8, 
de supposer que son père ait pu être nommé proxène vers 280, d'autant plus que 
l’on sait que ce père s'appelait Apollodôros ([6΄, 11, 1371) et non Apollônidés ! 

Palestine. — Marissa (Marêshah). — J.-P. Peters et H. Thiersch, Painled 
tombs in the Necropolis of M. (Londres, Palest. Expl. Fund, 1905/6). Ces tombes 
ont été découvertes en 1902 (décrites brièvement dans le Quarterly Statement, 1902, 
393) près de Beit-Jibrin dans le Tell Sandahannah : elles ont permis de l'identifier 
avec l'antique Marissa de l'Idumée, où Bliss a trouvé la base d'une statue élevée 
à Arsinoé, femme de Ptolémée IV, à l'époque de la bataille de Raphia (Bliss et Ma- 
calister, Excavalions in Palestine, 1902, p. 69). Ce sont les tombes d’une famille 
émigrée de Sidon, sans Joule vers le milieu du me siècle, avec une colonie 
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sidonienne que le chef de la famille, Apollophanès Sesmaiou, a dirigée pendant 
33 ans (ἄρξας τῶν ἐν Μαρίσῃ Σιδωνίων ἔτη τριάχοντα χαὶ τρία). Bien que construites 
apparemment à la fin de la domination égyptienne, dont l'influence se reconnait 
dans le choix et l'exécution des animaux figurés sur les parois de ces tombes 
creusées dans le roc, ce n’est qu'après la reprise de la Syrie par les Séleucides 
(198) qu'elles ont été occupées. Les dates inscrites sur quelques-unes vont 
de 117 à 196, ce qui, dans l'ère Séleucide (celle d'Alexandre ferait remonter trop 
haut), correspond à 194-119; viennent ensuite des anntes notées comme 1, 2 
et 5 qu'il faut sans doute rapporter à l'ère de Sidon (111, 110, 407) ou à une ère 
spéciale à Marissa commencant également en 112. Dans les 4 tombes, des animaux 
symboliques sont représentés en fresque avec leur nom grec peint en brun, un 
groupe de musiciens et une scène de chasse à la panthère où l'on lit, au-dessus 
du chasseur à cheval, ἵππος At6dvou τοῦ ἱππιχοῦ (— eques? Cf. la tour d'Hippikos 
élevée par Hérode à Jérusalem). 

Tombe 1 : sur les loculi, 21 noms d'hommes et 3 de femmes se divisant en 
6 groupes (1° Apollophanès et Ammoios, fils de Sesmaios et sa fille Sabô ; Apol- 
lophanès, fils du 4° de ce nom et sa fille Démétria ; Kosnatanos, fils d'Ammoios 
et ses 2 fils Babas et Babatas et sa fille Sabô ; 2° Zabbaios et ses 2 fils Apollo- 
doros et Ammonios; 3° Antagoras, fils de Zénodoros ; 4° Kosakos, fils de Kalli- 
kratès, petit-fils de Kosbanos ; 5° Ortamax, fils de Démétrios, petit-fils de Meer- 
balos; 6° Alexandros, fils de Glaukon; en outre, quelques noms qui ne peuvent 
rentrer dans ces séries (parmi lesquels il faut relever Ortas le Macédonien οἵ 
Mamoissonikos). Tombe IL (Kléopatra Héliodôrou, Apollophanès, son fils Zéno- 
doros Apollophanou, son petit-fils Apollodoros et son arrière-petite-fille Persis; 
une autre Persis et son époux Badon; Philôtion de Sidon ; le prêtre Balsalô). 
Tombe II (2 loculi avec noms indéchiffrables). Tombe 1V (Saria, Aripos, Arista- 
neitès (2), Eirênêé, Bérénikè, Philoxénos, Aristeia, fille de Pobeus, Patrobala, Démé- 
tria, fille de Philô. Des loculi de la 1re tombe portent des recommandations 
comme : Μηθένα χινεῖν! — Κατέχεται χαὶ τοῦτο — Μηθένα ἀνοίγειν. De part et 
d'autre de Ja porte, on lit: 

Ἥλιος καίων Μύρων ἱερεύς | ἐπὶ νεῦμα Καλυψοῦς. « Soleil brûlant » paraît être ou 
une invocation au dieu Sêmas ou la traduction du nom théophore du prêtre 
Myron. Celui-ci adresserait l’épigramme suivante au νεῦμα de Kalypso; sans 
doute faut-il entendre par ce terme, à en croire son emploi dans l'épigramme, 
le nulus favorable, l'approbation et le contentement du défunt. Que l'épigramme 
soit ou ne soit pas censée émaner de ce Myron, il semble bien qu'elle contienne 
le dialogue suprême d'un homme et de la bien-aimée — légitime ou non — que 
la mort vient de lui enlever. 


Οὐχ ἔχω τί σοι πάθω ἢ τὶ χαρίσωμαι; χαταχεῖμα: μεθ᾽ ἑτέρου, σὲ μέγα φιλοῦσα, 

᾿Αλλὰ, ναὶ τὴν ᾿Αφροδίτην, μέγα τι χαίρω, ὅτι σοῦ τὸ ἱμάτιον ἐνέχυρα χεῖται. 

᾿Αλλ᾽ ἐγὼ μὲν ἀποτρέχω, σοὶ δὲ χαταλίπω εὐρυχωρίην πολλήν " πράσσε ὅτι βούλῃ, 

Μὴ χροῦς τὸν τοῖχον, ψόφος ἐγγείνεται * ἀλλὰ διὰ τῶ, θυρῶν νεῦμα σ᾽ ἱκχεῖται. 

« Y a-t-il aucune épreuve que je puisse souffrir pour toi ou rien en quoi je 
puisse te faire plaisir? — Je couche avec un autre (la Mort? le mari légitime?) 
encore que je t'aime profondément. — Las! par Aphrodite, voici pourtant qui me 
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fait grand plaisir : ton manteau me reste en gage! — Pourtant, moi, je m'en 
vais et je te laisse la large place tout entière (2) — Agis comme il te plaira. — Ne 
frappe pas le mur, cela fait du bruit; à travers la porte mon contentement n'en 
va pas moins jusqu'à toi ». 

Parmi les anses d’amphores rhodiennes, on lit : ἐπὶ Θαρσιπόλιος Καρνείου, ἐπὶ 
Νιχασάγορα Πανάμου, ἐπὶ ’Aptotondveus Σμινθίου. 

Bailogabra (Beit Jibrin). — 3. P. Peters, Tombs of Marissa, p. 13. Feuille d'or 
perforée de facon à être cousue sur le vêtement funéraire, portant ce vœu qui 
s'adresse sans doute à une jeune fille : Εὐτυχῶς τοῖς νυμφίοις. 

Bersabée. — H. Vincent, R. Bibl., 1907, p. 276, 474, 610. Αὕτη ἣ πύλη τοῦ 
Κ(υρίο)υ, δίκαιοι | εἰσελεύσονται ἐν αὐτῇ. | “Δγιε Στέφανε εὔξχι ὑ[πὲρ] Σεουήοου. Cette 
dédicace du τγὸ 5. ἃ été trouvée en 2 fr., l'un découvert et estampé à Bersabée 
par le P. Abel (ἢ. Bibl., 1903, 428), l’autre attribué à une église qui aurait été 
élevée à Gethsémani sur le lieu du martyre de saint Étienne, selon les dires plus 
ou moins sciemment erronés de P. Louvaris, Νέα Σίων, 1906, 247 et Spyridioni- 
dis, Palest. Expl. Fund, 1907, 137, dires auxquels ont eu tort d'ajouter foi Maca- 
lister, Palest. Expl. Fund, 1907, 235 et S. Vailhé, ἢ. de l'Orient chrétien, 
1907, 70. 

E. Schwartz, Nachrichlen v. Goettingen, 1906, 300, corrige en Θιτ, soit 319, la 
date de l’inscr., ἢ. Bibl., 1904, 261. 

Caesarea Philippi (Banias). — B. W. Bacon, Am. J. Arch., 1907, p. 315. Stèle 
érigée en 304/5 pour marquer la limite des propriétés (ἄγοου ἐποιχίου) de Chrési- 
mianos (?) par les soins d'un agent (ἐπιστάτου) du censeur (χημσίτορος). Prôvient 
sans doute de l'opération cadastrale à laquelle se rapportent les inscr. Clermont- 
Ganneau, Recueil, I, p. 4, et Dussaud, Mission, p. 241. 

Bethléem. — L. Bréhier, J. d. Savants, 1907, 587. L'inscr. de la mosaïque de 
l'église (CIG, 8136) parait indiquer que, en 1172, le roi Amaury Ier de Jérusalem 
s'était reconnu vassal de l'empereur Manuel Comnène. 

Jérusalem. — M. Siebourg, Archiv f. Religwiss., 1907, 393. Deux {abellae ansa- 
Lae portant la formule : Θάρτ(ε): Εὐγένη, à laquelle l'une des deux ajoute : οὐδεὶς 
ἀθάνατος. Les mêmes inscriptions ayant été déchiffrées par M. Siebourg (ibid., 
1905, 390) sur deux {aeniae d'or de Baitogabra (entre Jérusalem et Ascalon), 
l'auteur en conclut à l'existence dans cette région d'une riche association funé- 
néraire dite des Eugentii dont les membres auraient {ous recu dans leur tombe 
de semblables étiquettes. ᾿ 

Papadopoulos-Kérameus, J. Minist. Instr. publ. russe, oct. 1907, 498. Restitue 
ainsi R. Büibl., 1892, 516 : Ofxn δια[φέρ(ουσχ) Νον[νοῦ δια[χονίσσ(ης( | τῆς ἁἀγ(ίας) 
τ] οὔ Χ(ριστο)ῦ ᾿Α(να)στ(άσεως καὶ | τῆς μο(νῆς) αὐτῆς. 

C. Mommert, Topographie des alten Jerusalem, ΤΥ (Leipzig, 1901), p. 313. 
Reproduit d'après Robinson l'inser. d'une des tombes du côté sud de la vallée du 
Hinnom. 

Macalister, Pal. Expl. Fund, 1907, 235. 2 funéraires dont l'un Μνῆμα Μαρίας 
Ῥωμέας (?). 

Ain-Samieh (25 k. au N.-E. de Jérusalem). — Macalister, Pal. Ex. Fund, 1907, 
p. 237, et P. Abel, ἢν Bibl., 1907, 275. Sur un fût de colonne en calcaire, 9 1. d'une 
dédicace faite sous l'archevêque Eustochios en 557. 
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Bel-Sameh (près de Nazareth). — Masterman, Pal. Expl. Fund, 1901, 129: 
Anse d'amphore rhodienne de l'archontat d'Aischylinos. 

Hauran. — ‘Alil près Kanatha (Kérak de Moab). — R. Dussaud, Les Arabes en 
Syrie avant l'Islam (Paris, 1907), p. 12. Le fait que, dans son inscription, le 
bouleutès Alexandros est qualifié d'Ituréen et aussi d'Adraénien (cf. Clermont- 
Ganneau, Recueil, IV, 118) n'implique pas qu'Adrna en Auranitide fit partie de 
l'Iturée; l'explication doit être cherchée dans l'usage, courant chez les Arabes, de 
porter deux ethniques, l'un rappelant la ville qu'ils habitent — ici Adraa — l’autre 
leur pays d’origine — ici l'Iturée ; de plus, le nom de Raoudos que porte le père 
d'Alexandros dans l'un des 2 exemplaires de ce texte doit être considéré comme 
l'original d'où est traduit le nom de Maximos qui lui est donné dans l'autre cet: 
doit être corrigé comme tel en Rabbanès. 

δὲ ‘a. — Dussaud, Les Arabes en Syrie, 1907, p. 163. Rétablit la généalogie des 
fondateurs (en 42 av. J.-C.) du sanctuaire de Be ‘el el-Samin d’après les inscrip- 
tions gréco-nabatéennes des piédestaux de leurs statues (Wadd., 2366-9 = CIS, 
11, 163-4) et explique comment Hérode le Grand y eut sa statue. 

Zébed. — Dussaud, Les Arabes en Syrie, 1907, p. 169. Dans le trilingue grec- 
syriaque-arabe du Musée de Bruxelles, il faut lire Asovtis ΑΡΚΠΘΟ ; Xeoyiou au lieu 
de Θεργίου, et, à la fin, MAPABAPKAA. — C'est l'étude de cette inscription que 
reprend à son tour A. Kugener, Journal Asiatique, 1907, p. 508. D'après lui, il 
faudrait lire : ai "Avveos Bouxéou καὶ Σέργις τρίς ἔχτισαν. Le complexe à ligatures 
qui suit les noms des architectes devrait s'interpréter : Θ(εῷ) ζ(ῶντι). Les noms 
qui viennent ensuite seraient ceux de donateurs ayant contribué à l'érection de 
la basilique en 512; le dernier aurait comme patronymique Μαρχθάρχα δί(ς), 
c'est-à-dire fils et petit-fils de Marabarka. 

Damas. — Jalabert, Mélanges, 1907, p. 289. Cippes de Maé6oyaios ᾿Ανάμον et de 
A6 Yäp0$ ᾿Αδιδδέλου; autel dédié par "Acaëos et sculpté par Καείσιος. 

Hiära (à 6 km. S.-E. de Damas) et Helboün. — Jalabert, Mélanges, 1907, 2H. 
3 dédicaces mutilées et cippe d'un affranchi de Lysias, Philippos (ef. Wadd., 
25548; BCH, 1897, 58). 

Ifry (dans l’Anti-Liban, station de la ligne Damas-Beyrouth). — Jalabert, op. 
cil., 292. Le groupe final de l'inser. Wadd., 2557 doit se lire ᾿Αφιειάρω, peut-être 
le nom antique d'Ibry. Deux autels, dont l’un consacré At(i) Ἥρᾳ Δαμασχηνίοῖ)ς. 

Rachlé (à 30 km. à l'O. de Damas). — L. Jalabert., Mélanges, 1907, 269. 
Rectifie, à l'aide de copies du P. Bourquenoud, les lectures données jusqu'ici de 
sept (n° 63-69) inscriptions provenant des ruines des trois temples de Leukothéa 
et Baal Hermon (?) : 63, lire οἰχοδόμησαν τὸ Be[uéht]ov χὲ τοὺς προσίτύλ]οὺυς σὺν τῇ 
θύρᾳ; 69, relatif peut-être aux mêmes constructions : Θεᾶς Λευχοθέας ‘Palyhds 

ἱεροταμίαι "Anap[os], ! ὃ υἱὸς (2) Σελεύχου ἱερέως, χα[ὶ ᾿Αδίσσης Ζαθδαανᾶ ᾿Αθαθαία[ς] | 

τὰ λειφθέντα παρ’ αὐτο! ἴς ἀογύρια ἀναλώσαντες] | ὑπὲρ τῆς θύρας, Evous θοτ' (319 
561. = 67 J.-C.); un prêtre Séleukos, sans doute fils d'Amar, est nommé dans 
l'inscr. 67 datée de 404 Sél. 

Kiboreia (Deirel-‘Ashäir, à 10 km. N.-E. de Rachlé). — L. Jalabert, Mélanges, 
1907, p. 279. La copie de Bourquenoud apprend que la dédicace du diphros 
(BCH, 1897, 64) est faite en l'honneur θεῶν K:60peixs, Kiboreia paraît ainsi le nom 
antique de cette localité de l’'Hermon. 
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Arabie. — Pélra. — Jalabert, Mélanges, 1907, 313. Stèle portant, au dessus 
d’un lion bondissant, le nom du défunt Γαρμελάθ[ης ? mort en 466/7. 

Sur la mosaïque d'El-Mas Udjè (sur l'Euphrate), A. Deissmann, Zeilschr. f. 
Neutest. Wiss., 1906, 91, remarque que le nom de son auteur, Barnabiôn de 
Thapsaque, est le 2me spécimen épigraphique du nom théophore Barnebo ou 
Barnabas. — Sur la répartition des 27 fr. connus de la mosaïque de Zeugma 
(Biredjik, où la route d'Edesse traverse l'Euphrate), Michon, Bull. Soc. Ant., 
1906, 380. — Sur la mosaïque inscrite de Madeba (νι s.), A. Jacoby, Die geogra- 
phische Mosaik von M. (Leipzig, 1905) et P. Palmer et A. Guthe, Die Mosaikkarle 
von M. (10 pl. reproduisant l'original au 1/6, Leipzig, 1906). — Sur l'ère de Bostra 
qui commencerait en 106 et non en 105, comme le voulait Waddington, Whicher, 
Am. J. Arch., 1906, 290 ; sur les ères de Gérasa et d'Éleuthéropolis, E. Schwartz, 
Gæœtling. Nachrichlen, 1906, 200, conclut, contre Kubitschek, que la 1re date de 
l'automne 63/2 av., et la 2me du 195 janvier 200 ap. J.-C. 

Monastère du Sinaï. — P. Abel, R. Bibl., 1907, 111. Complète l’inscr. du linteau 
de la porte du réfectoire, œuvre du moine Samuel au vue s., et établit que la 
mosaïque de l’abside est signée par le vicaire (δευτερεύων) Théodoros, probable- 
ment en 550/51. 


ÉGYPTE 


Sur les inscr. d'Égypte que contient le tome IL des Or. gr. inscr. sel., U. 
Wilcken, Archiv, IV, 239-242, propose quelques corrections. 666, 1. 16 : παρὰ τῷ 
πατρῴῳ χυρίῳ (Ra-Harmachis). 690 : ἔπαρχος Θηδῶν est invraisemblable : ἔπαρχος 
n'est pas employé comme τὸ praeses Thebaidis, c'est ἥγεμών qui traduit praeses. 
Les autres corrections portent sur les nos 668-9, 676, 619, 697, 703, 711, 714, 717, 
723,129, 732. — τ. Wilcken, ibid., 263-264. Dans une inscr. gr. d'Égypte qui est au 
ΝΥ Carlsberg, Ἐσεγχῆόις — "lois ἐν Χήδει (Chébis, île près de Bouto): l'interprétation 
est prouvée par un exemple analogue dans un papyrus. Quelques lectures du texte 
complétées. La date est 67 av. J.-C. — 14., ibid., 243 et 251. Corrections aux Greek 
Inscriptions du Caire de Milne, n. 9299, 9274, 9247, 9282, 4352, 9346, 9227, 9304, 
1190 (lire Τεσενοῦφι!ς θεῷ | Πραμήνι ἐποί[ησεν, Praménis étant le pharaon Ménès 
divinisé sous ce nom). 

Alexandrie. — Clermont-Ganneau, C. R. Ac. Inscr., 1907, 235 (— Recueil, 
VIIT, 60). Deux épitaphes dans la nécropole juive : Ἰωάννα Εὐφροσύνη et Σιμοτέρα 
Ἡλιοδώρου Σιδωνία (Σιμοτέρα comparatif de Σιμή ; cf. Φιλωτέρα), surnom et nom 
de courtisanes. 

Clermont-Ganneau, C. R. Ac. Inscer., 1901, 376. Du même endroit, une épitaphe 
peinte en caractères de forme ancienne (des prem. temps de la période ptolé- 
maïque) : Φύλλας. C'est sans doute l'équivalent grec d'un nom sémitique signifiant 
aussi puce, puceron. 

V. Gardthausen, BPW, 1907, 352. La pierre qui porte Διόσχορίδης γ΄ τόμου, 
retrouvée récemment et prise par E. Breccia pour une indication de la Biblio- 
thèque d'Alexandrie, avait été publiée dans la ΠΑ, 1848, 158. 

1. Lesquier, R. de Phil., 1907, 297. Dans l’inscr. publiée Bull. Soc. Arch. Alex., 
IV, 1902, 94, ce que Botti avait lu ἀλάρχαι doit l'être λαάρχαι, les laarques étant 
ἶ 1% 
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les chefs des laarchies entre lesquelles se répartissaient les troupes levées parmi 
le laos égyptien. 

U. Wilcken, Archiv, IV, 1907, 238, restitue la dédicace publiée par E. Breccia 
(cf. préc. Bull.) : c'est Ptolémée Évergète Ier qui élève une statue à son méde- 
cin : le nom de celui-ci est perdu ; du patronymique il ne reste que les trois. 
dernières lettres ; Ἣράχλειος est un démotique (alexandrin probablement). 

J. P. Mahaffy, Archiv, IV, 1907, 167, republie la dédicace des membres de la 
σύνοδος ᾿Αφροδίτης ; Wilcken, ibid. 238 voit dans 7]α.. μρέους un surnom de la 
déesse, tandis que Mahaffy propose χ]χὶ [Ἰ]αμρέους. 

E. Breccia, Bull. Soc. Arch. Alex., 1907, 45. Dans la nécropole d'Ibrahimieh, 
à côté des stèles sémitiques publiées par Clermont-Ganneau, de petits cippes en 
forme de naiskos avec fronton et acrotère, représentant une série de soldats isolés 
ou avec leurs femmes ou leurs fils peints de la même facon que les Galates trou- 
vés naguère sur des stèles semblables. Signalons : Λυχῖνος Λυχώνος Θεσσαλός, Νιχὼ 
Διονυσίου Θεσσαλή, Λυσίξενος ᾿Αχα!ός, Θεαρενα (?) Meyaois, Θευχόσμας ‘Hozxios, ᾿Αλέ- 
ξανδρος Κρής ; sur des loculi creusés dans le roc, on voit encore les Crétois Tychai- 
ménès et Stasis, l'Athénien Kléombrotas, l'Achéen Lysixénos, etc. Dans la masse 
des débris d’amphores, on ne trouve en fait d'archontes rhodiens inédits que : 
Aratidas, Ana..os, Epikratès (?), Aristonomos (?}, Damokratès, Maron, Simylinos, 
Sôsiphilos, Chrysaor. 

— E. Breccia, Bull. Soc. Arch. Alex., 1907, p. 99. Diverses inser. des environs 
d'Alexandrie. À Mamura (Canope), dédicace d'Artémidôros de Bargylia à Sarapis 
et Isis, au Nil, à Ptolémée ΠῚ et à Bérénice, dieux Évergètes; dédicace aux mêmes 
(moins le Nil). A Hadra, 2 fr. de vases à reliefs portent les noms, l'un des dieux 
Évergètes, l'autre de la reine Bérénice ; sur un vase semblable au Kôm-el-Scin- 
gafa, Ptolémée IV Philopator. D'une synagogue d'Alexandrie, un fr. de la dédi- 
cace : Θε]ϊῷ Ὑψίστῳ | [Ἐπηχόῳ π]ὸν ἱερὸν | [περίξολον nai] τὴν προσ|[εὐχγὴν «al τὰ 
συγ]χύροντα. Stèle funéraire d’Androsthénès et Hipposthénès de Milet. Base d'une 
statue élevée par la ville d'Alexandrie à Tib. CI. Érôs τὸν μέγαν γυμνασίαρχον χαὶ 
ἐπὶ τῶν στεμμάτων (cf. Letronne, Recherches, p. 287). Base d’une statue (2) d'un 
exégète — ministre des beaux-arts à Alexandrie — le poète, jusqu'ici inconnu, 
P. Ælius Glaukias. : 

Sidi Gaber (entre Alexandrie et Ramleh).— E. J. Goodspeed, Class. Phil., 1907, 
p. 276. Quelques fr. rapportés avec d’autres objets au Field Columbian Museum 
provenant d'une tombe qu'on aurait essayé de faire passer pour celle de Cléo- 
pâtre en raison d'une épitaphe de marbre de basse époque portant Κλεοπάτρα 
ἐτῶν χη εὐψύχε. En des caractères épigr. semblables, un éclat de marbre porte 
σεδα[στοῦ... | ... Βασιλ]έως. En-tête très ligaturé d'un décret de ὃ δῆϊμος τῶν 
᾿Αλεξανδρέων. 

Naukratis. — Jacobstahl, AM, 1906, 420. Parmi les noms gravés sur les tes- 
sons de terre cuite il faudrait reconnaître des Samiens dans Ὑδλήσιος (Naukr., 1, 
67) ‘Po:ODos (65) et Ἡραγόρης (pl. XXI, 804). 

Abydos. — On ἃ omis de signaler dans le dernier Bulletin l'importante collec- 
tion de graffili grecs recueillis sur les murs de l'Osireion d'Abydos (cf. Margaret 
A. Murray, The Os. at Ab., 190%; pl. XXII-XXIV, vol. IX de l'Egypt Research 
Account). 115 paraissent, selon M. Grafton Milne, avoir été gravés par des péie- 
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rins des deux derniers siècles avant notre ère et des deux premiers après 
(quelques-uns ont déjà été reproduits dans l'El-Arabah de Garstang [1901] et 
dans le C. I. Sem., 1, pl. XVI). Parmi les nouveaux, on ne peut dater avec préci- 
sion que l'inser. de Ἡράχλειτος Πολεμάρχου ᾿Αχαιός de la 28e année d'Évergète 11 
(118) et l'ex-voto de œrhoxfs Ἱεροχλέους Τροοιζήνιος ἐπὶ τῆς ᾿Αὐύδου πολιορκίας, 
siège qu'il faut sans doute placer lors de l'invasion de la Thébaïde en 24 av. J.-C. 
par les Éthiopiens. Parmi les noms intéressants, il faut relever, comme grecs : 
Ἰσσωρίων, "Attivas, Ἡρῶν, Καπῶν, Πέπτιξ, Λητοδώριος ; comme thraces : Ζαζέλμ:ς, 
᾿Αὐλουζίης; comme carien : Ὑμεήσολλί(ος) ; comme égyptiens 
Ψψήχιος, Ἰμουπθύχης, Zovabivis, Νααραῦς, Πατεχρόεσχῖνις. 

Abdel-Qurna (près de Thèbes). — H. Leclercq, Dictionnaire d'Archéologie chré- 
lienne, I, 2 (1907), col. 3035. Reproduit l’encyclique de saint Athanase contre 
l'arianisme. 


: Σεναπύγχις, Σωμο- 


Athribis. — G. Lefebvre, Dictionnaire d’Archéol. chrét., 3112. Une ἑαδία de 101. 
avec très curieuse invocalion au Μέγας Γεωργός connue seulement par une note 
de Parthey (Abhandl. de Berlin, 1866) ; la dédicace d’un τετράπυλον au nom de 
l'empereur Valens (Milne, Greek inscr., τι. 9273); une épitaphe chrétienne en 13 1. 
de Paulos, de sa femme Aneianè et de ses enfants χαλὸν αἰθέρα προλιπόντες, χαὶ εἰς 
γλυχύτατον φάος μολόντες publiée par Lefebvre, Annales Service Ant., 1905, 
188. 

El-Hôsh (au 8. d'Edfou). — Legrain, Proc. Bibl. Arch. Soc., 1906, 20. Graffiti 
gravés dans les carrières au temps d'Antonin le Pieux. 

Ptolémais. — U. Wilcken, Archiv f. Pap., 1907, 164. 1, Ἑπταχωμία d'Or. Gr., 
52, n'est pas Apollinopolis Magna (Edfou), mais 


Apollinopolis Parva, près 
d’Antaioupolis. 


S. Fraenkel, ibid., 110. Remarques sur les transcriptions grecques de quelques 
noms propres sémitiques des inscriptions d'Égypte. 

Tehneh. — U. Wilcken, Arch. f. Pap., 1907, 242. Corrections aux textes publiés 
par Lefebvre, BCH, 1903, 341. Dans 101, lire ἡρπάγη; dans 154, λαξοῦ (lapicide); 
restituer le démotique ζηνι[εύς dans Annules Serv. Ant., 1905, 141, ἡ. 11. 

Sur la liste des préfets d'Égypte de Cantarelli, outre les observations de Stein, 
Archiv, 1907, 150 et de Wilcken, 1908, 381, voir celles de Breccia, Loc. cit., 
1907, 135, de P. Meyer, BPW, 1907, 461. Sur CI. Petronius et non Ælius Gallus 
comme % préfet, cf. la note de Ferrero, La repubblica di Augusto, 1906, p. 83 
et 126; sur Minucius Italus, préfet en 103-5, Gardthausen, Philol., 1907, 483. Sur 
les rapports entre les calendriers égyptien et macédonien, voir J.-G. Smyly, 
Hermathena, 1906, 300 ; de nouvelles concordances ont été établies depuis par le 
n° 4 des Papyrus Grecs de Lille, 1907. 

M. Rostowzew, Klio, 1907, 142, commente brièvement les mots : ᾿Αγρειππινια- 
vhs χαὶ Ῥουτιλλιανῆς οὐσίας τοῦ χυρίου αὐτοχράτορος ἀτελὴν χαὶ ἀνενγάρευτον, gravés 
sur un disque de bronze (proven. Égypte, musée de Berlin). C'est la représenta- 
tion d’une roue de voiture. Les biens impériaux sont donc exempts de tout impôt. 

Sur les monastères de Baouit et de Bagaouat, J. Clédat publie deux articles 
exhaustifs dans le Dictionnaire d'Archéologie chrétienne, 11 (1908). Dans le même 


Dictionnaire, à l’article ἄρα, relevé complet par G. Lefebvre des inscr. de l'Égypte 
chrétienne où parait ce titre (ἀπᾶ, notre père en sähidique). 
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Arch. Anz., 1907, 386. Entre autres ivoires entrés au Brilish Museum, un élé- 
phant dont la base porte AIKYHTHN. 

Une nouvelle série d’eulogies de St Ménas est étudiée par Marg. Murray, Proc. 
Soc. Bibl. Arch., 1907, 112. Sur l'ensemble des fouilles de son sanctuaire, C. M. 
Kauffmann, Die Ausgrabung der Menasheiliglümer in der Mareolis (Le Caire, 
1906). 

Ethiopie. — Aksoum. — Arch. Anz., 1907, 35-62. — On peut reconstituer 
d'après des monuments analogues le trône sur lequel était gravée la dédicace 
d'un roi d'Aksoum (rer s. ap. J.-C.) à Zeus, Arès et Poseidon, tandis qu’en arrière 
de ce trône sur une stèle était inscrit le texte de Ptolémée III Evergète, la 


fameuse inscr. d'Adulis. 
AFRIQUE DU NORD 


Afrique. — Colonia Thuburnica (près Gardimaou).— ΠΥ Carton, C. ἢ, Ac. Inscr., 
1907, 383. Stèles votives dans un sanctuaire de Saturne : les unes ne portent'qu'un 
nom (1, Σαλλούστιος); sur une autre on lit : πόλεως εὐχὴ ἐπὶ Διφίλου ἄρχοντος. 

Thubursicum (Khamisa). — A. Ballu, Bull. arch., 1906, 188. Dans les thermes, 
mosaique au milieu de laquelle une tête de femme, traitée à la mode byzantine, 
est accompagnée du nom Εὐφρώνησις. 

Thugga (Dougga). — L. Poinssot, Nouv. Arch. des Missions, 1906, 102. Dans le 
temple de Saturne, 2 stèles : Μαίγων 3) et ᾿Αγαθὴ ἡμέ[οα]. 

Althiburus (Médéina). — Assmann, Jahrbuch, 1906, 107, étudie les noms des 
bateaux de la mosaïque ; d'après Valmaggi, Alti Acad. di Torino, 1906-T, 458, les 
2 hexamètres latins, explicatifs de vegeia et de s{latta pourraient appartenir à 
Ennius. 

Thignica (Ain-Tounga). — 1. Carcopino, Mél. Rom., 1907, 48. Sous une inser. 
funéraire latine, est gravé le vers connu d'Homère : οἵηπερ φύλλων Yyeven, τουήδε 
χχὶ ἀνδρῶν. 

Numidie. — Lambèse. -- H. de Villefosse, Bull. Arch., 1906-7, p. cex. 
Mosaïque représentant trois Néréides et des Eros avec la signature : ᾿λσπασίου 
K. H.— Dans le 5° annuaire d'Épigraphie africaine que le Dr Carton publie dans 
les Mémoires de la Soc. Arch. de Constantine pour 1906, p. 200-267, relevons : 
n. 27 (C.-R. Inscr., 1905, 291), 1re {abella de Sousse; 36 et 43 (B. Soc. Ant. 1905, 
305, 330), plombs de bulle de Carthage; 48 (B. arch., 1905, 182), 2€ {abella de 
Sousse; p. 262, liste d'estampilles d'amphores trouvées à Carthage (B. arch., 
1904, 483). Ajoutons une pierre gravée gnostique : sur une face, devant Anubis, 
ἄλλῃ μνή(σει) ὃ, sur l’autre Σαραπόδωρα Bull. arch., 1906, ccvu. Elle provient de 
Carthage, comme un abraxas portant 6w6x|pp2 (?) ἼΖω | Ἰωέρθηθ suivi de chiffres 
cabalistiques que P. Monceaux publie avec quelques sceaux et plombs byzan- 
tins, Bull. Soc. Ant., 1906, 134, 324, 352, 372. 


IBÉRIE 


Elche. — Albertini, Bull. Hispanique, 1907, 122. Fac-similé des 3 inscr. de la 
mosaïque de la synagogue. Il confirme, pour les 2 premières, la restitution pro= 


BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 213 


posée ici-même (1907, p. 96); dans la 3, ce serait plutôt : εὔπλοια σὺ (— σοὶ) 
σὺϊν ?] ru? ] υχα (σύνπλοια ἀγαθή τύχα ?) 

Aslorga. --- Ἡ, Leclercq, Dictionnaire d'Archéologie chrétienne, 1, 2 (1901), 
col. 3004. Reproduit la stèle du 1v® représentant une facade à deux colonnes 
surmontée d'un tympan portant : εἷς Ζεὺς Σεράπις, entre les colonnes une main 
ouverte avec ‘law gravé sur la paume (Bolelin Acad. Hist., 1887, 243) et l'anneau 
gnostique octogonal à caractères grecs (ibid., 1903, 144). 

Solana dos Barros. — M. de Monsalud, Bolelin de la Real Acad. de Hist., 
1907, 300. Inscr. chrétienne : Εὔα χαταίχαρε χαὶ y Χρ(ιστοῦ) φαίνου. 

Baléares. — Jviça. — P. Fita, Bolel. Acad. Hist., 1907, 349. Anse d'amphore : 
Δωπύρου Δημητρίου. 


GAULE 


Marseille, — L'épitaphe métrique de Glaukia, Τα, XIV, 2437 est reproduite 
dans Espérandieu, Bas-reliefs de la Gaule, 1 (1907), p. 69. 

Les inscriptions celtiques en caractères grecs de la Provence ont été repro- 
duites et étudiées par John Rhys, Proceedings of the British Academy, W, 1906 
(à part, Oxford, 1907) : VI = CIE, XI p. 162; VII — p. 820; VIH-IX — p. 137; 
X-XI-XIV ΞΞ 822; XIII - 824; XV-XVIR — p. 127; XVII-XXII — p. 833; XXIV 
— 887; seul le n. XXI serait inédit. En dehors des compléments de E. Ernault, 
R. celtique, 1907, 263, on peut ajouter une inser. rupestre des Martigues (C.-R. 
AC. Inscr., 1906, 362) et l'inser. d’Alésia citée au précéd. Bull., p. 96. Ces in- 
fluences grecques en épigraphie (d'où provient également l'inscr. de Pectorius, 
dont on trouvera une bibliographie complète dans l'art. Autun du Dictionn. 
d'Arch. chrélienne, col. 3196) se manifesteraient jusque dans la vallée du Rhin, 
où Bücheler, Rhein. Mus., 1907, 155, et Siebourg, ibid , p. 639, étudient les sou- 
haits grecs tels que εὐτυχῶς πρόχοπτε (CIE, XIII, 10.017,52), parfois moitié grecs 
moitié latins, Pulveri ζήσαις (10.024,259) parfois entièrement transcrits en latin : 
Pie Quiri (ris, κύρι, bois, seigneur). 


SARDAIGNE 


L. Cantarelli, Bull. commiss. comun. Roma, 1907, 238 : sur le πρωτοσπαθάριος 
Τωρχοτόριος (οἵ, précéd. Bull. p. 45). Je ne connais que de seconde main un article 
de R. Soddo sur un ms. laissé par Michel Plazza, professeur de chirurgie à 
Cagliari en 1759, et contenant des inscr. romaines, byzantines et médiévales de la 
région de Cagliari (Archivio slorico sardo, 1906, 36-59). 


SICILE 


Géla. — W. Kubitschek, Jahreshefte, X, 127-140, pl. V, republie le poids en 
forme d'osselet 16, XEV 593 (— 2419,7) τῶν Γελωίων εἰμί : il est en bronze, fondu 
creux et ensuite rempli de plomb : avant 405. 

— Le vol. XVII des Monum. antichi, consacré par P. Orsi à Géla, contient un 
très grand nombre d'inscr. sur vases (il n'y a qu'une exception : p. 412-3, lame de 
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plomb avec defixio à peu près inintelligible, du début du γ᾽ s.). A noter p. 62, sur 
l'épaule d'un lécythe archaïque grosssier KIMS, peut-être le début d'un nom 
comme Σμίχυθος; p. 197, sur amphore Θρωπετίων ou nom analogue (alphabet des 
îles, cf. Théra); p. 252, autres noms avec koppa (Αλαλχομένης et Πύχος, nom de 
cheval? ou Aÿxos?). — Inscr. de χαλοί : s. lécythes ‘Aotateièrs p. 288, Κλενίας 
p. 321, ᾿Αριστομένης p. 389, Ηιμέοα p. 396, Χαίριππος (+ = y) p. 401, Διόδοτος 
p. #11. — P. 371 sur le pied d'une pélikè MHIHII λεχυθίδες AA. (Les ληχυθίδες 
sont des unités de mesure, au nombre de vingt, le premier chiffre — 10,001 dra- 
chmes att. et 4 ὁ}. Ilalbherr). — P. 407, sur un lécythe Καλλιόπα et Μνεμοσύνη ; 
439, pélikè Θεσεύς, Αἴθοα, ᾿Αριάδντ, — Deux signatures intéressantes : 458, Xayou- 
λίων (+ = y) ἐποίεσεν sur un fond de tasse (jeune ἢ. étrillant un cheval); 505, 
pélikè Πολύγνοτος ἔγραψεν. — P, 560, sous le pied d'une grande cylix, Μνασιθάλες 
ἀνέθεχε ᾿Αντιφάμοι, l'un des ἥρωες χτίσται de Géla. — P. 679, δχμοσία sur un poids 
en t. ὁ. (pyramide). — Dans les Nolizie degli Scavi, 1907, 39, Orsi parle'des fouilles 
d'un nouveau temple archaïque ; la divinité serait celle dont le nom s’est trouvé 
sur un grand pithos : ᾿Αθαναίας, 

P. Orsi, Bull. di Paletnologia, 1907, 11. Dans la grotte de Calafarina près de 
Pachynum, le 2° fr. de poterie naxienne trouvé en Sicile, provenance âttestée 
par l'inscr. Νάξιος. 

Syracuse. — Führer et Schultze, Die allchristlichen Grabställen Siziliens, 1907. 
Sur des sarcophages : 23 (Catac. 5. Giovanni), μνήσθητι ὃ Θεὸς τῆς | δούλης 
σοῦ ᾿Αντιοχίας ; 289 (5, Marziano), Alexandria morte à 4 ans et 11 mois; 294 et 
305 (Vigna Cassia), épitaphes peintes de Marios et de Markia. Aux p. 12-16 
étude d'ensemble du formulaire des épitaphes siciliennes du ve-vi® s. : achat 
(ἀγορχσία) de l'emplacement (τόπος), comprenant arcosolium (ληνός, βόθρος, τύμιδος) 
fermé d'une grille (χλητρίς); témoins de l'achat et défense d'y contrevenir sous 
peine d'amende. 

Manomozzo (eatacombe du groupe de Priolo, entre Syracuse et Catane). — 
Führer et Schultze, op. cit., 81. Fr. très mutilés de 9 1. de l’épitaphe d'une 
Aurélia. — 98, ᾿Ετε(λεύτη)σε ἢ χί(αλῆς) μνήμης Μαρ(χί)α Χρηστιανή. 

Akrai. (Palazzolo). — Führer et Schultze, op. cit., 134. Meilleures copies des 
inscriptions des catacombes (données dans le Corpus d’après la publication de 
Judica en 1819) 1G, XIV 235-9. Trois nouveaux fr. : 135 : ἐνθάδε αἴτε ἀμέμπτως 
ἔτη... 148 : διαχϑ])όνων τελεύτ[ησε ἐτῶν... 154 : Καλήδις ἀγαπ[ητός, χρη)στός χαὶ 
[iue]urros..... 

Augusta (Molinello). — Fübrer et Schultze, op. cit., 184. Dans la catacombe de 
la grofla del monaco : Σατυρὴ ἐνθάδε ζήσας... 

Camarina (Santa Croce di). — Führer et Schultze, op. cil., 196. Catacombe de 
la cava delle case : ἀνήσθητι x(Sot)e τοῦ δούλου | σοῦ Καλλιτύχου τοῦ χρισ] τιανοῦ... 
A Comiso près Camarina, B. Pace, Mélanges Salinas (1907) 240, signale que l'inscer. 
du sarcophage chrétien 16, XIV, 255 doit être lue Tavowrn χρηστὴ | ἔζησε 
ἔτη | Le. 

Panorme. — Papadopoulos Kérameus, J. Minist. Instr. Publ. Russe, oct. 1907, 
493. Dans la dernière 1. de l'épitaphe métrique de l’hypalos Géorgios ΟἹ, 9536, 
lire : ἣ πρχέω[ν] ᾧχησε γῆν ὡς εἰρήνη. 


νοός ἀν ἐῶ ΣΝ EAN CO SFR SE 
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ITALIE 


Rome. — Villa Sciarra (Janicule) = lucus Furrinae. — P. Gauckler, C. R. 
Acad. Inscr., 1907, 135-159 et Bullett. Commiss. comun. Roma, 1907, 45-81 
(reproduit ΠΑ, 1907, II, 358). Sur trois linteaux de marbre, couronnement 


- d'un mur de terrasse ou de bassin, fragm. d'une inser. métrique (πουλυδοτείοη, 
mai τοὺς mév.... θυήχο[ος]. Autre inser. métrique (2 pentamètres), dédicace 


d'une fontaine (δεσμὸς χρατερός — faisceau d'eau, jet d'eau puissant ?) par un 


certain Gaiônas δειπνοχρίτης, que d'autres textes de Rome ont fait connaitre, 1G, 


XIV, 1512; CIL, 30764, 32316 (ue 5. ap. J.-C.). — Dédicaces au Θεὸς ᾿Αδαδὸς 
Λιῤανεώτης εἰ ᾿Αχρωρείτης. — Sur un autel richement sculpté : Διὶ | Κερναυνίῳ | "Ao- 
reuts ἡ καὶ Κύπριχ | ἐξ ἐπιτχγίς ἀνέθηχεν χαὶ Νύνφες | Φορρίνες (sic). Au Jupiler cor- 
niger des cultes orientaux sont associées les Forinae : l’ancienne déesse romaine 
Furrina, dans le bois sacré de laquelle se tua C. Gracchus, a été faussement 
assimilée à une Furie, à une Érinye, et on a imaginé plusieurs Furrinae. 

Clermont-Ganneau, 1bid., 250-258 (= Recueil, VITE, 51), rappelle les textes déjà 
connus où le dieu syrien Hadad est nommé. Il ne reconnaît dans le bloc évidé 
que Gaionas ἃ consacré ni un monument hydraulique ni un thésauros comme 
celui de Thèra. Δεσμός est un lien magique, dont l'effet doit être de fournir une 
victime, θῦμα παρέχοι, aux dieux infernaux : le trou percé au milieu du bloc 
est destiné à recevoir les defixiones. 

Chr. Huelsen, Rôm. Milth., 1907, 225-54, examine en détail les découvertes du 
Lucus Furrinae; le bloc à trou circulaire de Gaionas serait bien un trésor; 
3 autres blocs, comprenant chacun un fr. d'inscr., doivent être rapprochts et 
donnent les éléments d’une inscr. métrique en 3 vers 1... πολυδοτείρη... | Guru. 


χαὶ τοὺς μέν... 


Piazza del Pianto. — ἃ. Gatti, Bullett. Comm. comun., 1987, 209. Fragm. de 
funéraire :... vos Π.... dôe(A)pos... Γαλατ..., ἐνθάδε χεῖται, 
Monast. S. Paolo. — G. Gatti, ibid. 229, funéraire (sur l’autre face, autre 


funéraire, latine, plus anc.) : ᾿Αμμώνιος ὠνήσ(α)το χαὶ OIKOMHEEN (oxoûiunsev) 
(le tombeau) pour son fils Lykarion et ses affranchis. 

Caltacombe de Priscilla. — Marucchi, Notizie, 1906, p. 301. Épitaphe : Πίρεσ- 
δυτέρω.... τάφος Ἰ(η)σ(οὔ) Χ(ρισ)τοῦ. — Oratrire de 8. Silvia. — Wilpert, Mél. 
Romains, 1906, 23. Étudie les inser. des peintures du vie 8. — Regio VIT. — Gatti, 
Nolizie, 1906, 335 et 474. Fr. d'une stèle de marbre avec aigle sur le fronton; 
l'inser. apprend qu'il servait de cénotaphe à l'ebôamoy Nnépn. — Dans IG, 
XIV, 1018 de la catacombe de Prétextat, Fr. Cumont, Les religions orientales dans 
le paganisme romain (1906), p. 206, propose de restituer : ‘Pein [Ἑρμῆ] τε γενέθλῳ, 
en s'appuyant sur le bas-relief d'Outchak, où l'Hermès thraco-phrygien figure 
à côté de la Mère des Dieux (ἢ. Εἰ. Anc., 1906, 185). 

Dans l'épigramme funéraire 1G, XIV, 1603 (1. Gr. R. 255), il faut lire, v. 3, ποσ- 
σάχις ἐστέφθη δρόμον; ἑπτάχι Où ὀχτάχι ; au v. 4, κοίρανος est un nom commun et 
désigne l’empereur, très probablement Néron. Il est impossible de faire descendre 
ce texte jusqu'au 1ve 5. : F. Buecheler, Rh. Mus., 1907, 327. 

M. Siebourg, Archiv f. Religwiss., 1907, 398. Petite plaque d'or roulée proba- 
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blement comme amulette dans une tombe chrétienne : χράζε]τε 466% ὃ πατήρ, 
σῶσον, ἐλέησον. 

Tibur. — Sur 6 phalères sculptées au haut de la tombe du pantomime Apo- 
laustus, favori de Vérus, Kolbe est parvenu à déchiffrer 4 noms de pièces 
que n'avait pu lire Bormann (16, XIV, 4254) et les a communiqués à W. Altmann, 
Die rümischen Graballare (Berlin, 1906), p. 241. A l'exception du Tympaniste qui 
peut être ou la tragédie de Sophocle ou la comédie d'Autokratès, ce sont des 
pièces d'Euripide : Héraklès, Oreste, Troyennes, Bacchantes, Hippolyte, Likymnios, 
Pélée (?), Diomède (?). 

Pompéi. — A. Sogliano, Nolizie, 1906, 351. Une amphore portant en lettres 
noires : τ. ©. θαρσυνα ... ας. 

Cumes. — ἃ. Comparetti, Ausonia, 1, 1907, p. 13. Propose indépendamment la 
correction déjà faite par Haussoullier (précéd. Bull. 45). — D'après O0. Hoffmann, 
BPhW, 1907, 1022, dans le funéraire GD.-1. 5629 AENOEZ ne serait pas'un équi- 

valent de σορός, mais, comme λήνα de 3183, une abréviation du nom de personne 
Λήναιος. 

Ruvo. — Dieterich, Archiv f. Religwiss., 1907, 159. Sur un vase publié par Jatta, 
Mon. Ant.. XVI, 517, il faudrait corriger en Δίχα l’’Atx4 où l'éditeur verrait une 
forme dorienne de ‘Aïxr, (de Χίσσω). 

Pouzzoles. — Ch. Dubois, Pouzzoles antique (Paris, 1907), p. 84. Traduction et 
commentaire de la lettre écrite en 174 par la colonie tyrienne avec la réponse 
du sénat de ΤῊΣ (Or. Gr., 595). Les στατιωνάριοι, qui réclament du sénat le 
paiement de la location de leur στατίων pour laquelle 115 ne recoivent aucun 
subside des ναύχληροι et des ἔμποροι, seraient l'équivalent latin grécisé des 
éydoysis qui, à Délos, recoivent et gardent en dépôt les marchandises que les 
ἔμποροι. expédient et que les vaüxAnpot transportent (BCH, VII, 468). Pour la 
location annuelle de semblables entrepôts, on ne peut lire à la grecque le chiffre 
donné XCN, ce qui ferait 250 deniers: ce sont 100,000 deniers romains, soit 
10 à 80,000 fr. — P. 108. Trad, et comm. de l’inscr. que Kibyra (une des viiles 
qui avaient collaboré au monument putéolan de Tibère) fit graver sous Hadrien 
par ordre du Panhellénion dont elle semble avoir fait partie (Or. Gr., 491); 
elle aurait été placée sur une statue de l'Hellas (ἀνέθηχε τῆι [Ἑλλάδι ?]) du genre 
de celle qu'évoque un beau bas-relief de l'époque antonine trouvé à Pouzzoles 
avec ces mots : τῇ Ἑλλάδι τὸ τροπαῖον ἐστάθη (Panofka, Antik. Bildw. in Neapel, 
I, p. 132). — P. 159. Dans l'inscr. qui commémore l'arrivée à Pouzzoles en 79 du 
Baal de Sarepta près Sidon (Or. Gr., 594), il faudrait lire, avec Clermont- 
Ganneau : Θεὸς [Ἥλ]ιος [Σ]αρεπτηνὸ[ς] ἤγαγεν [δὲ] Ἠλείμ. — P. 214. Parmi des 
graffiti d'un aqueduc du τοῦ 5. avant J.-C., M. D. a relevé en grec : ὕδωρ. — 
P. 437. Sur une lampe en forme de nacelle avec divinités égyptiennes : Ag6e με 
τὸν Ἡλιοσέραπιν (Gaz. d. Beaux-Arts, 1864, 54) et sept figurines portant chacune 
le nom de la personne dévouée (Notizie, 1897, 529). — M. D. paraît avoir omis le 
M. Τουρράνιος ἙἝρμόνειχος Πουτιολανός κιθαρῳδός qui eut le prix aux Pyfhia de 79, 
BCH, XVII, 96. 

Milan. — A. Calderini, Di un ara greca dedicatoria agli dei inferi (Milan, 
1907). Sur la 4° face de cet autel conservé au Musée archéologique de Milan 
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(les 3 autres montrent Hermès Psychopompe, Charon dans sa barque et Dionysos 
avec le thyrse), la dédicace θεοῖς χαταχθονείοις. 

Adria (près Cavarzere). — L. Conton, Afeneo Veneto, juillet 1906, et Michon, 
Bull. arch., 1906, CLXXV, font connaître 3 nouveaux vases murrhins signés par 
le verrier Henniôn. Parmi la douzaine de ses œuvres déjà connues, P. Sticotti, 
Archeografo Trieslino, 1907, p. 388 signale l'inscer. de l’un d'eux : μνήθησ᾽ ὃ 
ἀγοράζων. 


ISTRIE-DALMATIE-PANNONIE 


Salone. — Fr. Vulic, Bull. arch. Dalm., 1906. Dans les fouilles de la basilique. 
P. 121. Dédicace d'un Σχορ]δαπαίινος ἢ P. 124. Épitaphe de Διονύσιος | Ματρόδως 
ρος | Ματροδώρου] ... Πανθείδας. P. 134. Épitaphe de Βάσσα | παρθένος | Λυδία | 
Μανιχέα, précieux indice de l'introduction en Dalmatie du manichéisme d'Orient 
au v°s. P. 137. Épitaphe d'un Παμ[φυλιός) P. 144. Dédicace (?) d'un Κλαύδιος χὰ 
ἀϊγχπητὸς ἀδελφός. P. 145. Épitaphe dont le violateur ἀποδώσση (sic) ἐχ[χλησίᾳ ? 
P. 176. Ἐν] εἰρήν[ῃ. P. 118. Épitaphe de Σαμα]ρεῖτις Σανο... morte à 27 ans. 
P. 179. Le violateur paiera à la ville χαὶ τῷ ἱερωτάτῳ τίσχῳ 15,000 deniers. P. 182, 
Épitaphe d'Épiktétos de Rhodia en Lycie. — P. 259. Une ampoule de Saint 
Ménas. — Vulic, ibid., 1907, p. 89. Observations sur les monuments et inscriptions 
publiés dans l'art. Dalmatie du Dictionnaire d'Arch. οἱ Lilurgie de dom Cabrol. 

Narona. — C. Patsch, Zur Geschichle von Narona (fasc. V des Schriften d. 
Balkancomm., 1907), p. 107. Dans les environs de ce port dalmate, ont été 
recueillis : une intaille au nom de Φι)οστοργίου; une lampe au nom de ‘Ovnsiuov. 

Carnuntum. — Ἐς Bormann, Rümischer Limes in Oesterreich, V (1905), p. 137. 
Dédicace en pentamètres d'un autel à Æquitas par le propréteur T. Pomponius 
Protomachos à l'époque des Sévères : πρήξίεως εἵνεχα] τῆσδε | προτειμιη[θεὶς 
ἀνέθ]ηχεν | Πρωτόμαχος βωμὸν Εὐδιχίῃ σθεναοῇ. — W. Kubitschek, Jahrbuch der 
k. k. Zentral-Kommission, IV (1906), p. 109. Stèle élevée au temps d’Hadrien. 
IL. Αἰλίῳ 926. ἀπελευθέρῳ.... | Νόννῳ .., | ἰατρῷ ἀποθανόντι... 
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La Revue rend compte, à celte place, de tous les ouvrages relatifs aux 


études helléniques ou à la Grèce moderne, dont UN exemplaire sera 
adressé au bureau de la Rédaction, chez M. Leroux, éditeur, 28, rue 


Bonaparte. 


Les ouvrages dont les auteurs font hommage à l'Association pour 
encouragement des Études grecques ne seront analysés dans cette 
bibliographie que s'il en est envoyé peux exemplaires, l'un devant 
rester à la Bibliothèque de l'Association, et l'autre devant êlre remis à 


l'auteur du compte rendu. 


12. À. BOUCHÉ-LECLERCQ. Histoire 
des Lagides. Tome IV. Paris, Leroux, 
1907. In-4°, 111-424 p. 


Ce volume, qui complète la précieuse 
synthèse dont nous avons plusieurs 
fois déjà entretenu nos lecteurs, ter- 
mine l'étude des institutions ptolé- 
maïques par trois magistrales études 
sur l’armée, le droit et la juridiction. 
Deux appendices sont consacrés l’un 
à l'épineuse matière du calendrier, 
l’autre à des additions et corrections 
qui portent sur les 4 volumes. L’éten- 
due de ce dernier appendice (41 pages) 
dénote avec quel soin méticuleux, 
M. B.-L. s’est tenu au courant de tout 
ce qui paraissait sur son sujet pendant 


les cinq années qu'a duré l'impression 


de son ouvrage; mais ce qu'il faut ad- 
mirer surtout, c'est la parfaite impar- 
tialité qu'il apporte dans l'exposé des 
thèses divergentes, la bonne foi avec 
laquelle il enregistre et accepte les cri- 
tiques de ses propres opinions, dès 


qu'elles lui paraissent justifiées. Dans 
ce 4 volume, comme dans les précé- 
dents, M. B.-L. touche à bien des ques- 
tions controversées et que l'état mou- 
vant des publications papyrologiques 
ne permet pas de trancher avec pleine 
assurance : nous citerons seulement à 
titre d'exemples la question de la classe 
militaire des épigones (p. 29 suiv.), 
celle de la compétence des laocrites 
(p. 206 suiv.), la distinction véritable 
entre les dates régnales οἱ les dates 
budgétaires (p. 290 suiv.). Dans tous 
ces cas, et bien d'autres, si les solu- 
tions adoptées par l’auteur peuvent 
laisser des doutes, on rendra hommage 
à la clarté et à la sincérité rigoureuse 
de sa discussion. Et à côté de ces mo- 
dèles d'exposé critique, si l’on veut des 
modèles de narration juridique, on 
lira les pages consacrées au procès 
d'Hermias (Ρ. 217 suiv.), et à l'affaire 
des Jumelles (p. 250 suiv.). 
TR, 
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18, (BRITISH MUSEUM). Greek papyri 


in the Brilish Museum. Catalogue 
with texts... bv F.-G. Kenyon and 
H. I. Bell. Vol. IIL. London, 1907. 
In-40 de Lxxiv-388 p. et atlas in-folio 
de 100 planches. 


Comme les précédents volumes de 
cette excellente publication, celui-ci, 
consacré aux papyrus acquis de 1895 à 
1903, se compose de deux parties : un 
Conspectus analytique (qui suit l'ordre 
des numéros d'inventaire des docu- 
ments), et un Choix de pièces publites 
in extenso, dans un ordre méthodique 
(248 en tout). Notons que cette fois les 
chiffres arabes ont été fort heureuse- 
ment substitués aux chiffres romains. 
Malheureusement, les papyrus conti 
nuent à ne pas se succéder dans l’ordre 
des numéros. 

L'époque ptolémaïque n'est représen- 
tée que par un petit nombre de docu- 
ments (p. 2-22), dont les plus intéres- 
sants sont un groupe d'actes de vente 
de Gebôlen (fin πὸ et début rer siècle), 
relatifs aux affaires de la famille Pa- 
nobchunis. 

L'époque romaine, qui forme le 
noyau de l'ouvrage, offre des docu- 
ments très variés concernant le cens, 
les impôts, le cadastre : puis viennent 
des pétitions, ventes et baux, emprunts 
et dépôts, comptes, lettres privées, 
etc. Sans vouloir anticiper sur le pro- 
chain bulletin papyrologique, signalons 
plus particulièrement les nos 946 (nou- 
veau préfet Masculinus), 929 et 1169 
(relevé de droits percus sur les animaux 
de bât, dans un poste de douane, pro- 
portionnellement à leur charge), 604 
(cadastre de Crocodilopolis), 1170 (ta- 
bleau des contribuables de deux dis- 
tricts du Fayoum), 1166 (contrat pour 
le chauffage de bains attenant à un 
gymnase), 1159 (contribuables frappés 
de prestations à l’occasion de la visite 
du préfet), 904 (rescrit du préfet C. Vi- 
bius Maximus invitant les indigènes à 
regagner tous leur domicile légal en vue 
du prochain recensement), 1168 (anti- 
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chrèse), 1164 (tribus et dèmes d’Anti- 
noopolis), 1177 {cotisations forcées 
pour la construction d'un aqueduc, 
entre autres, xoyovruy Ἰουδαίων προσευ- 
χης Θηόδαιων), 854 (lettre d'un quidam 
qui ἃ visité Syène, les lieux οθεν τυγ- 
χανε: Νεῖλος ρέων et l’oasis d'Hammon, 
et a partout gravé les noms de ses 
amis). Mais le joyau de la collection 
est assurément le n° 1178 (p. 214), le 
diplôme d'honneur conféré au pugiliste 
Hermeinos-Môros d'Hermopolis par la 
corporation œcuménique des athlètes : 
dans le préambule sont reproduits de 
curieux rescrits de Claude et de Vespa- 
sien qui nous apprennent notamment 
que Polémon 11, roi de Pont, portait le 
nom de Julius Polemo. 

Parmi les documents d'époque byzan- 
tine (p. 224-285), on remarquera sur- 
tout les deux hymnes barbares à la 
Vierge qui terminent le volume. 

Un atlas de cent admirables fac-si- 
milés accompagne ce beau recueil. On 
y remarque 5 papyrus d’Aphrodito 
(Kom Ichgaou) du vie siècle, difficiles 
à lire et qui ne seront publiés que dans 
un prochain volume. Ils proviennent 
sans doute de la trouvaille dispersée 
qui précéda celle du Ménandre. 

TR; 


14-16. René DUSSAUD. Les fouilles 
récentes dans les Cyclades et en Crèle 
(extrait des Bullelins el Mémoires de” 
la Sociélé d'anthropologie de Paris, 
45 févr. 1906, p. 109-131). In-6°, 
12 fig. 

— L'art préhellénique en Crèle (Gazette 
des Beaux-Arts, t. XXXVII, 1901, 
p. 89-113). In-4, 17 fig. 

— Questions mycéniennes (tirage à part 
de la Revue de l’Hisloire des Religions, 
1905, 1, p. 24-63). Paris, Leroux. 
In-8°, 40 p., 10 fig. 


De 1905 à 1907, M. D. a publié dans 
diverses revues une série d'articles 
relatifs aux civilisations préhelléniques. 
Nous réunissons ici ceux qui ont spé- 
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cialement trait à la Crète; on trouvera 
ci-après le compte-rendu de ceux qui 
ont pour objet les Cyclades, Troie et 
Cypre. 

Dans le premier de ces articles, l’au- 
teur ἃ essayé de dater, d'après les pé- 
riodes minoennes déterminées par 
M. Evans, la plupart des objets décou- 
verts en Crète. C'est une ébauche du 
travail de chronologie qu'a exécuté 
depuis M. Evans lui-même dans son 
Essai de classification. M. D. expose 
ensuite ses idées personnelles sur quel- 
ques points. Il n’admet pas que la 
« salle du trône » ait pu servir aux 
réceptions de Minos : c'est plutôt l'ap- 
partement d'un haut fonctionnaire, du 
grand intendant. Il montre que le cas- 
que à couvre-joues porté par les pugi- 
listes sur un vase de Hagia Triada 
donne un démenti éclatant à la théorie 
de Reichel sur les rapports de la civi- 
lisation homérique avec la civitisation 
mycénienne. ἃ propos de l'alphabet 
égéen, il examine la question des in- 
fluences : comme de juste, il relègue 
les Phéniciens dans la période posté- 
rieure à l'invasion dorienne, et ne croit 
pas que les relations de la Crète avec 
l'Égypte aient nui à l'originalité cré- 
toise (1). 

Nous n'insisterons pas sur le deu- 
xième article, qui est plus particuliè- 
rement de vulgarisation. On y trouvera 
d'excellentes figures et des descriptions 
précises des palais exhumés à Cnossos 
et à Phaistos. 

Le troisième est de beaucoup le plus 
personnel. Il nous donne, d'une facon 
plus complète et plus systématique 
que les autres, l'opinion que l’auteur 
s'est faite sur les questions relatives à 
la religion minoenne. En général, il 
semble prendre à tâche de refroidir 
par un scepticisme méthodique l'ar- 
deur un peu prompte des interpréta- 


(1) A signaler : p. 128, fig. 12, la publication 
d'un cachet imparfaitement reproduit par 
M. Evans; p. 129, n. 1, la liste des ‘objets 
minoens entrés au Musée du Louvre. 
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tions conjecturales. Peut-être même 
est-il parfois difficile sur les preuves 
exigibles en pareille matière et trop 
porté aux solutions rationalistes. Pour 
lui, la figurine en porcelaine connue 
sous le nom de « déesse aux ser- 
pents » est tout simplement un jouet 
qui représente une magicienne, une 
charmeuse. Il n'est cependant guère 
possible de ne pas la mettre en rapport 
avec les figurines de Gournia et de 
Prinia, qui représentent une déesse aux 
serpents sans nul doute, et avec cer- 
tains vases où des enroulements de 
serpents sont expliqués par des cornes 
de consécration. M. D. ne veut pas 
davantage reconnaître de valeur reli- 
gieuse à la colonne aniconique. Le 
pilier de la maison minoenne ne serait 
pas autre chose que le support de 
l'étage supérieur : s'il est placé au 
milieu de la pièce, cette particularité 
tient à une survivance de l'architecture 
primitive, qui avait à soutenir des s0- 
lives longues et flexibles. Quant aux 
bipennes, si souvent représentées sur 
les pierres des piliers, il n’y faudrait 
voir que des marques de macon gra- 
vées à la carrière et destinées à repérer 
les blocs au moment de la pose. Mais 
alors comment se fait-il que M. D. 
attribue tout de même à la double 
hache un sens magique? C'est que la 
double hache lui sert comme argument 
pour une de ses conclusions les plus 
intéressantes. Il attribue une signifi- 
cation rituelle à l'enceinte de dalles 
qui encercle les tombes à fosse sur 
l'acropole de Mycènes, téménos où se 
célèbre le culte des ancêtres ; mais, 
pour établir un lien étroit entre le culte 
des ancêtres et celui des dieux, pour 
déclarer que les morts qui reposent là 
sont des chefs fils de Zeus et que le 
dieu lui-même est honoré dans sa race, 
il Jui suffit de remarquer des bipennes 
figurant sur les tombes. Très juste, 
cette vue, si juste qu'elle conserve sa 
valeur quand il s’agit des piliers. La 
croix, la fameuse croix de marbre 


trouvée avec la « déesse aux serpents » 
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et nombre de bipennes, n'est pas non 
plus pour M. D. un objet du culte, 
mais seulement un symbole : elle dé- 
corait le coffret de bois où étaient 
enfermés les jouets en porcelaine. 
Mais de quoi donc la croix était-elle le 
symbole? Si l'on va au fond des choses, 
l'argumentation de l’auteur revient à 
dénier toute valeur rituelle à tel ou tel 
objet spécial, mais à reconnaître que 
d'autres objets de même forme ser- 
vaient ou avaient servi au culte. La 
figurine de Cnossos n’est pas une déesse 
aux serpents ; mais cette déesse existe 
à Gournia et à Prinia. La bipenne n’est 
pas l’attribut d'un dieu sur les piliers 
de Cnossos, bien qu’elle le soit sur les 
tombes de Mycènes. La croix qui figure 
sur les murs et sur les objets décou- 
verts en Crète est un pur symbole; 
mais, comme le symbole est la dégé- 
nérescence du rite, il faut bien admettre 
catégoriquement pour le passé ce qu’on 
affirme avec restrictions pour le pré- 
sent. Est-ce la peine de faire tant de 
distinctions pour accorder ce qu'on a 
l’air de refuser ? En tout cas, la critique 
de M. D. est pénétrante à souhait et 
fait réfléchir. 1] était bon que quelqu'un 
vint soumettre à un nouveau contrôle 
des hypothèses séduisantes, mais qui 
seront longtemps encore tenues de pré- 
senter leurs titres à chaque réquisition. 
Gustave GLOTZ. 


17-19. René DUSSAUD. La civilisation 
préhellénique dans les Cyclades (ex- 
trait de la Revue de l'École d’anthro- 
pologie, avril 1906, p. 105-132). In-8e, 
19 fig. 

— La Troie homérique et les récentes 
découvertes en Crèle (ibid.,févr. 1905, 
p. 31-55), 1 fig. 

— L'ile de Chypre, particulièrement 
aux âges du cuivre et du bronze (ibid., 
mai-juin 1907, p. 145-115, 181-212), 
42 fig. 


Tout en intervenant dans la discus- 
sion des innombrables problèmes que 
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posent les découvertes de Crète, M. D. 
rend à la science préhistorique le très 
grand service de résumer les résultats 
des fouilles exécutées sur d’autres 
points de la Méditerranée Orientale. 

Pour faire connaître la civilisation pré- 
hellénique dans les Cyclades, il ne dis- 
posait pas encore des renseignements 
communiqués par M. Klon Stéphanos 
au Congrès archéologique d'Athènes 
en 1905; mais il tire un bon parti 
des travaux exécutés par MM. Bent, 
Duemwler, Tsountas et Blinkenberg. 11 
distingue avec soin les deux types de 
tombes reconnus dans les Cyclades, il 
ramène à une date relativement récente 
les ruines préhelléniques de Thèra. 
C'est, naturellement, sur les fouilles 
anglaises de Phylacopi (ἃ Mélos) qu'il 
insiste le plus. Il fait bien connaître le 
travail de l’obsidienne qui a rendu l'île 
si prospère, les trois villes qui s’y sont 
superposées aux périodes minoenne et 
mycénienne, les caractères des céra- 
miques trouvées aux différents étages 
et admirablement étudiées par M. Ed- 
gar. Chemin faisant, il rectifie les vues 
de M. Atkinson sur l'escalier ménagé 
dans le rempart de la deuxième ville 
et publie une série de vases provenant 
de Mélos et conservés au Musée de Sè- 
vres (y compris deux de ces kernoi sur 
lesquels M. Xanthoudides vient de pu- 
blier une bonne étude dans l'Annual of 
the British School, t. XIL). Il termine 
par deux pages excellentes sur le navire 
de course égéen, qu'il rapproche du na- 
vire égyptien. Mais il croyait encore à 
la présence de navires égyptiens sur les 
côtes de Gaule, à l'énorme mystification 
partie de l'île Riou! 

Dans son analyse du travail de 
M. Dôrpfeld, Troja und Ilion, M. D. 
nous parle surtout de Troie II, la ville 
préhistorique, et de Troie VI, la ville 
homérique. 11 caractérise l'architecture 
de Troie II, avec son mégaron qui s’op- 
pose à celui des Minoens etannonce déjà 
le style de la Grèce classique. Il montre 
par de fortes raisons que le bâtiment 
de Troie VI qu'on avait pris pour un 
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temple n'en est pas un, ce qui ramène 
bien bas l’époque des sanctuaires cou- 
verts. À la p. 43, on trouvera une re- 
présentation exacte de la fameuse idole 
en plomb provenant de Troie IE : le 
svastika qu'on y voyait jadis n'existait 
que sur la croûte de matitres qui adhé- 
rait au plomb. On remarquera la figure 
de la p.44, où sont rapprochées d’une 
manière très suggestive dix petites 
idoles de Troie, de Crète et d'Amorgos. 

De tous les travaux consacrés par 
M. D. aux civilisations préhelléniques, 
le plus complet et le plus parfait, c’est 
le mémoire sur Chypre. Par les conclu- 
sions tirées des monuments, cela est 
supérieur à tout ce que nous possédons 
sur le même sujet, sans excepter les 
Beilrüge récemment parus de Reinhold 
von Lichtenberg. L'auteur a mis en 
œuvre les découvertes de MM. Ohne- 
falsch-Richter, Myres etMurray ; il s'est 
servi de photographies et de dessins 
pris au Louvre et au Musée de Saint- 
Germain; il a fait un large emploi d'un 
dossier constitué par M. Ohnefalsch- 
Richter et appartenant à M. Cartailhac : 
de cette étude approfondie il nous pré- 
sente les résultats, qui pourraient bien 
être définitifs. Pour MM. Ohnefalsch- 
Richter et von Lichtenberg, comme pour 
bien d’autres anthropologistes, tels que 
Modestov, la civilisation de Chypre, à 
l’âge du cuivre et du bronze, est la 
même que celle de Troie : elle a des 
origines phrygiennes et, par les Phry- 
giens de Thrace, elle se rattache encore 
à celle de la Hongrie Méridionale. M. D. 
montre très clairement que Chypre 
était peuplée dès le IIIe millénaire par 
cette race méditerranéenne qui occu- 
pait à la même époque toute l'Égée. 
Dès lors, l'hypothèse thraco-phrygienne 
entraine dans son naufrage l'hypothèse 
phénicienne. Non seulement ce n'est 
pas la Phénicie qui ἃ fait Chypre ; mais 
c'est en très grande partie Chypre qui 
a donné leur civilisation aux villes de 
la Syrie Méridionale. D'une part, les 
Chypriotes ont entretenu des relations 
très étroites avec les Égéens; d'autre 


part, ils ont fait de leur ile le poini 
d'appui de la civilisation égéenne dans 
son nrouvement d'expansion vers la 
Philistie. Les potiers chypriotes ont 
donné un cachet local aux produits 
qu'ils ornaient parfois d'après des mo- 
dèles mycéniens, et ces produits, ils les 
exportaient chez les Philistins, ainsi 
qu’en témoignent les fouilles de Gazer 
et de Tell-el-Hesi. On a beaucoup dis- 
serté sur certaines idoles en métal qui 
représentent un dieu en long bonnet 
conique : elles viennent d'un peu par- 
tout; mais leur centre de diffusion est 
Chypre, et non la Phénicie. Du moins, 
les idoles féminines en terre cuite, ne 
dénotent-elles pas une conception tout 
opposée à la religion et à la moralité 
des Égéens ? M. Salomon fteinach avait 
insisté jadis sur leur nudité pour les 
opposer aux figures toujours habillées 
de l'Ichtar babylonienne. Or, l'art mi- 
noen représente les femmes et les 
déesses en costume décolleté, mais non 
pas nues. M. D. prouve par une analyse 
minutieuse que la déesse chypriote est 
plus ou moins habillée : les incisions 
dont elle est couverte répondent à la 
double nécessité d'indiquer le sexe et 
de figurer le vêtement. Nous pourrions 
multiplier les exemples de trouvailles 
faites par la curiosité ingénieuse de 
l’auteur ; nous aimons mieux finir d’un 
mot en disant qu’on n'aura pas le droit 
d'examiner la question des rapports 
entre l'Égée et l'Orient sans tenir 
compte de ce mémoire. 
Gustave GLorz. 


20. J. GABRIELSSON. Ueber die Quellen 
des Clemens Alexandrinus. 1re partie. 
Upsal, Appelberg, 1906. In-8°, χι- 
253 p. 


La Teubneriana vient de nous donner, 
à grand renfort d'extraits pris de toutes 
parts, un volume entier du rhéteur 
Caecilius. Un semblable procédé per- 
mettra bientôt d'en mettre deux ou 
trois sous le nom de Favorinus d'Arles. 
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En 1853, dans une dissertation d'Utrecht, 
O. Marres ne trouvait à lui attribuer 
qu'une centaine de fragments, et cet 
opuscule est resté le seul qu'on puisse 
citer sur le grand rhéteur d'Arles 
pendant près d'un demi-siècle; car le 
joli livre de L. Legré (Favorin d'Arles, 
Marseille, 1900), que les Allemands 
ignorent, doit à Marres sa partie scien- 
tifique. Mais, depuis peu, il est devenu 
de mode en Allemagne de voir dans 
l'œuvre énorme de ce sophiste la 
source principale tant d’Élien, d'Athé- 
née et de Diogène Laërce, comme le 
font Rudolph et Maass, que de son 
élève Aulu-Gelle, comme le veut Hosius. 
Les réserves nécessaires ont été for- 
mulées, d'ailleurs, pour Diogène, par 
Wilamowitz dans son Epislola ad 
Maassium et par Schwartz dans son 
article du Pauly-Wissowa (V, 744); 
Wissowa est venu à la rescousse par les 
critiques adressées récemment à l'Aulu- 
Gelle de Hosius (G. G. A., 1907, 735). 
Cependant, M. Gabrielsson a entrepris 
de montrer dans les œuvres de Favo- 
rinus la source presque unique de Clé- 
ment d'Alexandrie. Après avoir con- 
sacré au rhéteur gaulois une étude 
approfondie : « UÜeber Favorinus und 
seine παντοδαπὴ ἱστορία», M. G. 
a pris, chapitre par chapitre, l'examen 
des sources du Protreplicus, du Paeda- 
gogus et des Séromala et, au cours de 
cette étude singulièrement touffue, le 
nom de Favorinus revient à chaque 
page comme un refrain : c'est à travers 
son œuvre que Clément connaïîtrait 
Varron et Musonius Rufus, Dorothéos 
d'Askalon, Didyme d'Alexandrie, Zénon 
de Myndos, Polémon, Apollodore, 
Alexandre Polyhistor, Dion Chrysos- 
tome, etc., etc. Mais toute cette série 
d'auteurs, bien que cités par Clément 
avec une profusion évidemment sus- 
pecte, ne parait guère prouver, comme 
le voudrait M. G., qu'il les connaisse 
tous par le seul Favorinus, et cela 
surtout parce que Favorinus serait le 
seul des grands écrivains de son temps 
qu'il ne cite jamais. A cette raisou 
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principale invoquée par M. ἃ. vien- 
draient s'ajouter deux autres ordres de 
considération. D'abord, sur les cin- 
quante passages connus de la Pantodapè 
Historia de Favorinus et sur les dix- 
sept fragments de ses Apomnémo- 
neumala, seize passages du premier 
ouvrage et trois du second trouveraient 
un écho chez Clément; en ajoutant 
même une dizaine de parallèles dans 
l'Oralio Corinthiaca — dont l'attribu- 
tion à Favorinus est loin d'être assurée 
— on trouvera peut-être que cette pro- 
portion des emprunts n'est pas très 
forte et, si on les exaiwine de près, leur 
nature n'est guère concluante. Ensuite, 
les auteurs les plus récents dont Clé- 
ment se soit inspiré d'une facon cer- 
taine, — indirecte selon M. G., — à 
savoir Plutarque, Dion Chrysostome, 
Diodorus Valerius et Hermippos de 
Béryte, disparaissent sous Trajan ou 
sous Hadrien. Depuis cette époque ou, 
plus exactement, depuis 130 (date de 
la mort d'Antinoüs dont l'apothéose est 
blâmée dans le Protreplicus), Clément 
semble ignorer toute la littérature, 
excepté Tatien et les Gnostiques {sur- 
tout Cassien et Isidore) ; donc, conclut 
M. G., Clément se serait servi d’un 
auteur dont l’activité se place entre la 
mort d'Autinoüs et celle d'Hadrien, ce 
qui serait précisément le cas de Favo- 
rinus qui aurait surtout produit de 
115 à 140. 

Sans examiner, ici si les nombreux 
parallela que Clément présente avec 
des auteurs de la seconde moitié du 
1e s., comme Athénée, Élien ou Aulu- 
Gelle, ne s'expliquent pas aussi bien 
par un emprunt direct que par l'hypo- 
thèse de la source commune que serait 
Favorinus, je voudrais indiquer, par 
deux exemples que je me trouve avoir 
étudiés de près, ceux de Blistichè (Re- 
vue des Εἰ. Anciennes, 1907) et d’'Itanos 
(Revue de l'Hist. des Religions, 1908), 
combien il est difficile d'admettre que 
Favorinus soit la source unique de 
Clément. 

Blistichis, la pallakis, dit le Protrep- 
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ticus (IV, p. 37 Stäblin), étant morte 
à Canope, Ptolémée la fit enterrer dans 
le sèkos (de Sérapis, à Rhakotis). 
Athénée, qui puiserait également chez 
Favorinus, ne nous apprend rien de 
tel : Bilistichè, l'hétaïre argienne, se 
serait prétendue issue des Atrides, 
comme en témoignent les auteurs 
d'Argoliques (XII, 596 E) (1). Ainsi, 
entre les deux textes qui dériveraient 
l'un et l'autre de Favorinus, aucune 
ressemblance de forme ni de fond : ici 
la vanité de la pallakis Blistichis est 
mise en évidence par son ensevelisse- 
ment dans le Sérapeion, là celle de 
l'hétaira Bilistichè par sa prétention à 
descendre des Atrides. Tandis qu’Athé- 
née la nomme, dans ce passage, d’après 
des historiens d'Argos et, ailleurs (XIII, 
576 E), d'après les Mémoires d’Éver- 
gète IF, Clément, qui parle du σηχός 
tout court et qui n'éprouve pas le besoin 
de préciser que ce Ptolémée est le deu- 
xièéme du nom, ne peut évidemment 
écrire que pour des Alexandrins et 
d'après des Alexandrins. Comme Plu- 
tarque (Amat., p. 153 F) parle avec le 
même mépris de la βάρθαρον ἐξ ἀγορᾶς 
γύναιον à laquelle Philadelphe aurait 
élevé ἱερὰ χαὶ ναούς, ces exagérations 
amènent à croire que la source com- 
mune de Plutarque et de Clément 
pourrait être le pamphlet contre Blis- 
tichè qui fit mettre à mort son auteur 
Sotadès, pamphlet connu peut-être à 
travers le De claris meretricibus de 
Suétone. En tout cas, on ne voit, chez 
aucun de ces auteurs, trace d'un em- 
prunt fait à Favorinus — Plutarque est 
d’ailleurs d'au moins vingt ans son 
ainé — et il paraît peu probable que, 
— lorsqu'Hadrien venait de déifier An- 


(1) Peut-être Athénée pense-t-il à Sokratès, un 
des derniers écrivains ἃ ᾿λργολιχὰ (début du 
ir s. av. J.-C.). Apollodoros s’est servi de cet 
auteur dans son Περὶ Θεῶν, l'une des sources 
de Clément (notamment Protr., 30), comme l'a 
montré F. Zucker dans une dissertation qui pa- 
rait avoir échappé à M. G. (Spuren von Ap., 
IL. @., bei christlichen Schriftstellern, Nurem- 
berg, 1904). 
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tinoüs comme Philadelphe avait déifié 
Blistiché, — un de ses courtisans se soit 
permis de blâmer ainsi indirectement 
l'empereur, surtout un courtisan que 
l'imperfection physique qui le faisait 


appeler πᾶσα γραῦς par Polémon devait ἢ 


rendre particulièrement réservé sur 
des sujets de ce genre. 

Ἴτανον, Σαυνίτης οὗτος ἦν, πρῶτον θυ- 
pedv χατασχευάσαι est-il dit dans les 
Stromala (1, 75), et, nulle part ailleurs, 
il n’est question d'Itanos comme inven- 
teur du bouclier. Or, d'après M. G. (qui 
connaît l'étude de M. de Faye sur 
Clément, mais non les excellentes Re- 
cherches de M. Puech sur Tatien), 
Favorinus serait la source commune 
des heurématla de Tatien et de Clément. 
Pourtant, Tatien ne mentionnant ni 
Itanos, ni l'inventio sculi, il en résulte 
que Clément ἃ pris ce renseignement 
ailleurs que chez Favorinus. D'ailleurs, 
l'absurdité même qui consiste à faire 
du Kurète crétois Itanos un Samnite 
devait empêcher un savant aussi con- 
sidérable que le fut Favorinus de re- 
cueillir une pareille tradition. Je crois 
avoir montré que ce n'était là qu'un 
des compromis auxquels avaient eu re- 
cours des écrivains comme Alexander 
Polyhistor pour lier en quelque sorte 
les traditions romaines aux données 
des heurématologues grecs, compromis 
qui avaient fait une partie du succès 
des Fabulae d'Hygin, l'élève de Poly- 
histor. Or, cet ouvrage fut traduit en 
grec par le rhéteur Dosithéos en 207, à 
l'époque même où l'on place la com- 
position des S/romata, et l'on peut sup- 
poser que c'est là que Clément aura 
trouvé Itanos le Samnite. 

Sans prétendre, par ces deux exem- 
ples, trancher une question aussi com- 
plexe que celle des sources de Clé- 
ment, je crois avoir montré combien la 
théorie de M. G. est sujette à caution. 
A la reprendre dans le détail, bien peu 
de ces déductions résisteraient à la 
critique. Ainsi, Clément parle longue- 
ment de l'Inde ; or, l’on sait que Hérode 
Atticus avait donné à Favorinus un 
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esclave indien; donc, seul, Favorinus ἃ 
pu fournir de semblables renseigne- 
ments à Clément! Sans insister sur des 
raisonnements de ce genre qui déparent 
le travail considérable de M. G., ce qui 
me paraît condamné, c'est la tentative 
même d'imposer à un homme de l'in- 
telligence de Clément une source uni- 
que pour tout ce qui touche à celle 
culture profane dont il était si profon- 
dément imbu. Bien que les anciens 
ne partageassent pas nos idées sur le 
plagiat, il semble difficile d'admettre 
que l’œuvre d'un sophiste aussi cé- 
lèbre que Favorinus ait pu être pillée 
impunément par Tatien, presque son 
contemporain, et même, à peine qua- 
rante ans après sa mort, par Clément. 
Surtout il est trop facile, lorsqu'on ἃ 
affaire à un polygraphe qui écrivit pro- 
bablement autant que Plutarque, mais 
dont il ne nous reste presque rien, de 
faire remonter à telle ou telle partie de 
son œuvre perdue n'importe quel ren- 
seignement qu'ont pu contenir toutes 
les grandes Encyclopédies de l'époque 
antonine. Comme Wendland ἃ montré 
qu'on pouvait faire remonter à Muso- 
nius Rufus tout ce qu'il y ἃ de philoso- 
phique chez Clément et comme Hiller 
a rapproché des Parallela Minora tout 
ce que nous apprend Clément des rites 
antiques, il ne serait guère plus difficile 
d'attribuer par exemple à la Pantodapè 
Lexis de Diogénianos d'Héraklée tout 
ce que M. ἃ. a prêté à la Panlodapè 
Hylé de Favorinus d'Arles. La facilité 
même de semblables entreprises devrait 
condamner définitivement une méthode 
de recherche des sources dont on a 
trop abusé. 
A. J. ReINACH. 


21. H. de GENOUILLAC. L'Eglise chré- 
lienne au temps de Saint-Ignace. Paris, 
Beauchesne et Cie, 1907. χιι- 268 p. 


. L'intérêt du livre de M. de G. est 
surtout dans l'étude de la valeur du té- 
moignage que nousapportent les lettres 
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d'Ignace sur l’organisation irtérieure 
des communautés chrétiennes au com- . 
mencement du ue siècle, et sur la con- 
ception que l'évêque d'Antioche se 
faisait de l'Eglise. Bien que, par un 
scrupule honorable, mais qui me paraît 
excessif, — car j'aurais assez souvent 
souhaité que ses conclusions restassent 
moins enveloppées, — l'auteur nous 
dise (p. 257) « qu’on ne conclut pas en 
histoire », ces quelques lignes emprun- 
tées à son résumé final montreront 
assez bien l’idée essentielle dont il s’est 
inspiré : « Le christianisme que nous 
révèlent ces lettres nous apparaît aussi 
vivant que celui de la première géné- 
ration ; nous reconnaissons l'intégrité 
de la vie religieuse et de la pensée mmys- 
tique ; nous voyons aussi le maintien 
de ses hautes visées morales : vie, foi 
et mœurs maintenues désormais dans 
le cadre d'un organisme achevé... 
L'auteur est un disciple authentique de 
Saint-Paul comme de Saint-Jean; il 
possède un sens profond du christia- 
nisme, etil nous montre ce qu'il ne 
faut jamais oublier, les raisons reli- 
gieuses de la hiérarchie ». Ce sont en 
effet ces raisons religieuses de la hié- 
rarchie que M. de G. s’est appliqué à 
saisir et à faire comprendre. Son ana- 
lyse de textes difficiles, dont l'interpré- 
tation est souvent bien délicate, paraîtra 
généralement serrée et précise; il est 
d’ailleurs bien au courant des travaux 
sur Ignace ; il a même tiré parti, à l'oc- 
casion (p. 127), de ce que nous savons 
par Harnack du texte tout dernié- 
rement découvert par M. K. Schmidt, 
On doit regretter d'assez nombreuses 
traces d'inexpérience, l'inégalité d'un 
style parfois assez personnel, parfois 
obscur et incorrect, les fautes gra- 
ves trop multipliées dans les cita- 
tions grecques ou les mentions de 
titres d'ouvrages allemands (1); la revi- 
sion des épreuves ἃ été trop négligée. 
A. PuEcu. 


(1) Ces défauts sont particulièrement sensibles 
dans le 4e" chapitre (étude du milieu), p. 7: 
15 
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22, Ch. GILLIARD. Quelques réformes 
de Solon, essai de critique historique. 
Lausanne, Bridel et Cie, 1907. In-8°, 
394 p. 


La question que M. G. s'est poste 
est-celle-ci: Que savons-nous exacle- 
ment sur la sociélé allique du commen- 
cement du vi siècle Ὁ La question éton- 
nerait peut-être les lecteurs habitués à 
trouver, dans nos manuels d'histoire 
grecque, de copieux chapitres sur la 
législation de Solon. Cependant, depuis 
la publication de la Πολιτεία, depuis 
qu'on pouvait comparer cette précision 
avec la briéveté d'un historien du 
ive siècle avant J.-C, de nombreux 
travaux de détail avaient fait ressortir 
ce qu'elle avait de factice. C'est cette 
œuvre de déblaiement dont M. G.a 
résumé les résultats (1). 

M. G. examine donc quels moyens 
nous avons de remonter jusqu'à cette 
première époque de l'histoire athé- 
nienne (chap. Il). Il parle des sources 
de Plutarque (qué, par la suite, il iden- 
tifie trop couramment avec Hermip- 
pos), d’Aristote, d'Hérodote. 1] montre 
comment, dans la première moitié du 
ve siècle, la personnalité du sage inté- 
ressait encore beaucoup plus que 
l’œuvre du législateur, qu'on ἃ surtout 
étudiée plus tard. 

Suit l'examen des documents écrits 
qu'ont eus à leur disposition les pre- 


« l’organisation de la cité est intègre ». — p.11. 
« l'unicité de communauté de chaque ville ». — 
p.-12:«la »eligion du Katakekauménè » (= 
Ja région dé la...) — p. 48 la distinction du 
judaïsme et du christianisme « n'est pas l'œuvre 
de Trajan. Bien avant lui (1), Tacite et Sué- 
tone ont remarqué la religion nouvelle. » etc... 

(1) La Bibliographie qui se trouve en tête de 
l'ouvrage est complèle jusqu'en 1906 : je regrette 
seulement que l'auteur n'ait signalé ni là ni 
ailleurs la Zeætgeschichte der griech. Lyriker 
de M. de Wilamowitz, l'Apophorelon, où se 
trouve un article de M. Wilcken sur la conslitu- 
Lion de Dracon οἱ la Geschichte des Zinsfusses 
de M, Billeter, 
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miers qui ont entrepris cette étude : 
les lois attribuées à Solon. M. G. 
montre combien il était difficile, dès le 
ve siècle, de déterminer la part du 
célèbre archonte dans l’ancienne légis- 
lation athénienne. Il conelut qu'on ne 
saurait mettre les lois dites « de Solon » 
à la base d'un travail sur le législa- 
teur. 

Restent les poésies de Solon, et cette 
fois M. ἃ. estime avoir trouvé la base 
qu'il cherchait. Il donne en appendice 
tous les fragments conservés de Solon. 
Quelques-uns de ces fragments sont 
suspects : on en retrouve plus d'un 
dans la collection (héognidéenne. Mais 
l'authenticité des principales élégies 
n'est pas douteuse, et l’on ne peut 
qu'adhtrer à l’idée de M. G., qui a pris 
cès textes pour point de départ de son 
élude, et y revient toujours dans les 
cas embarrassants. 

L'étude elle-même est divisée en 
deux parties: la société attique avant 
Solon (chap. IHI-X), l'œuvre de Solon 
(chap. XI-XXI). 

Conformément à sa méthode, M. G. 
a donné à la première partie de son 
travail le caractère d’un commentaire 
de l’élégie ἡμετέρη δὲ πόλις, Il ne croit 
pas à l'authenticité de la constitution 
de Dracon (p.74, n.1; p. 225); il place 
l'attentat de Cylon au vu® siècle. 1], 
voit la cause principale de la crise qui 
se produisit vers 600 dans l'apparition 
de la monnaie : il insiste sur ce point 
que les capitaux mobiliers se sont d'a- 
bord amassés aux mains de ceux qui 
détenaient déjà la richesse foncière, et 
qu'il ne faut pas supposer à Athènes, à 
cette date, une classe de commercants 
ou d'industriels riches. 1] considère 
que les ἐχτημόριοι devaient le 1/6, et 
non les 5/6 de la récolte : il fait remar- 
quer d'ailleurs qu'il est difficile de 
croire à l'existence d'une redevance 
uniforme (p. 102, n. 1). 1] estime que 
les dettes avaient seulement aggravé 
les droits féodaux antérieurs. Il juge 
que la contrainte par corps était le 
fléau principal, mais que néanmoins 


l'hypothèque existait, puisque les ὅροι 
attestaient partout que le revenu de 
la terre était engagé au créancier 
{p. 135-6). IL analyse enfin les circons- 
tances qui aggravaient le mal, com- 
wencement de la traite, exportation du 
blé, etc. Et il montre la cité menacée 
d'un bouleversement total de la pro- 
priété foncière, et d'un renversement 
de la constitution républicaine. 

M. G. cherche alors à déterminer 
quelle fut l'action personnelle de Solon. 
11 commence par présenter l'homme, 
qui appartenait à la classe riche : il 
nous le montre signalé d'abord à lat- 
tention publique par la conquête de 
Salamine (que M. ἃ. place vers 600). 
Il place son archontat en 594/3. — La 
première réforme est pour lui la sup- 
pression, de la contrainte par corps : 
c'est parce qu'alors il ne reste plus 
d'autre garantie possible d'une créance 
que la terre, que Solon est conduit à 
régulariser l'institution du testament. 
La sisachthie est, non une réduction, 
mais un anéantissement des hypothè- 
ques : le brusque soulagement dont 
parle l'élégie συμμαρτυροίη ταῦτ᾽ ne 
saurait s'expliquer par une simple ré- 
duetion. Enfin, M. ἃ. admet que les 
classes censitaires existaient avant So- 
lon etont seulement subi le contre-coup 
de ses réformes : en effet, Solon, en 
même temps que la monnaie, ἃ changé 
le système des poids et mesures, qui 
en était solidaire. — M. G. ne voit 
qu'une codification dans le reste de 
l'œuvre législative de Solon, en parti- 
culier dans les lois constitutionnelles. 
Tout au plus Solon a-t-il étendu les 
pouvoirs du jury : on ne peut se refuser 
à voir dans les vers θεσμούς θ᾽ δμοίως... 
une allusion à des réformes poliliques. 
— Mais c'est bien par ses mesures éco- 
nomiques que Solon a joué un rôle 
décisif dans l'histoire de la société 
attique. 

M. G., comme on voit, ἃ passé en 
revue toutes les questions soulevées à 
propos de ce premier chapitre de l'his- 
toire d'Athènes. Il les aborde avec net- 
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teté, examine les interprétations mo- 
dcrnes sans omission grave et les cri- 
tique avec sagacité, revient aux sources 
sûres et conclut avec prudence. Son 
livre sera accueilli avec satisfaction 
par quiconque voudra se faire rapide- 
ment une idée précise de l’état de la 
question, 

Nous regrettons quelques négligences 
de style ou d'impression. Certains idio- 
tiswes nuisent à la clarté, surtout dans 
la traduction de l'allemand (par exem- 
ple, p. 52, 1. 12 sqq.). — Parmi les 
erreurs typographiques, je signalerai 
seulement : p. 66, 1. 27, huilième siècle 
pour seplième siècle. Il y ἃ des erreurs 
dans le grec, mais la plupart sont 
corrigées à l'erratum (p. 32#). 

E. C. 


23. Albert MARTIN. Notes sur l'ostra- 
cisme dans Athènes (extrait des Mé- 
moires présentés par divers savants à 
l'Académie des Inscriptions, t. XI, 
ue partie). Paris, Impr. nat., 1907, 
In-49, 64 p. 


Après avoir publié un article sur 
l'ostracisme dans le Diclionnaire des 
Antiquilés, M. À. M. ἃ cru bon d'appro- 
fondir un certain nombre de questions 
soulevées par la fameuse institution de 
Clisthènes. De là ce mémoire. On n'y 
trouvera pas un exposé systématique, 
mais une série de discussions bien con- 
duites, où rien n’est laissé dans l'ombre 
et d’où se dégagent la plupart du temps 
les solutions les meilleures. 

Dans la première partie de son tra- 
vail, l'auteur examine les problèmes 
très différents que pose l'application 
de l’ostracisme à ces trois personnages, 
Aristide, Thucydide, fils de Mélésias, et 
Damon. Pourquoi Aristide a-t-il été 
banni par ostracisme en 483? Parce 
qu'il s'opposait aux projets de Thémis- 
tocle sur l'augmentation de la flotte et 
qu'il voulait faire consister la princi- 
pale force de la république dans la 
masse des hoplites, ce qui était con- 
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forme à la doctrine aristocratique. — 
A quelle date Thucydide fut-il ostra- 
cisé? D’après Plutarque, Péricl., 16, 
ce fut avant les quinze stratégies de 
Périclès. M. A. M. croit, avec M. Busolt, 
que Plutarque considère la vie de Péri- 
clès d'un coup d'œil général et qu'il 
faut compter les quinze ans en prenant 
pour point de départ la mort de Péri- 
clès et non sa disgrâce. A la date ordi- 
nairement adoptée de 445/4 il faut sub- 
stituer celle de 443/2. — Encore une 
fois, Damon fut-il ostracisé? Sous ce 
titre, M. Carcopino a publié ici même 
(1905, p. 415 et suiv.) un article dans 
le sens négatif. M. A. M. n’est pas du 
même avis, ou du moins, il est con- 
vaincu qu'Aristote a cru aussi bien que 
Plutarque à l’ostracisme dont il est 
parlé dans le manuscrit de la Πολιτεία. 
Tout au plus est-il possible que les 
historiens de l'antiquité se soient trom- 
pés en prenant pour une mesure d'os- 
tracisme une condamnation judiciaire. 

Dans toutes ces recherches sur des 
points d'histoire très obscurs, M. A. M. 
semble bien arriver aux conclusions 
justes à force d'érudition clairvoyante. 
Dans la seconde partie, lorsqu'il étudie 
le fonctionnement de l’ostracisme, à 
chaque page se manifestent la même 
science et une égale pénétration; et 
pourtant son argumentation ne semble 
pas toujours victorieuse. On se rap- 
pelle que tous les ans, à ᾿᾿ἐχχλησία χυρίχ 
de la sixième prytanie, le peuple athé- 
nien votait sur la question de savoir 
s'il y avait lieu de procéder à une 
ostracuphorie, et qu'en cas de vote 
affirmatif, après un certain intervalle, 
lés citoyens étaient appelés à se pro- 


noncer définitivement sur un nom. . 


Pour chacune de ces assemblées il y a 
doute sur un point de procédure impor- 
tant. Dans la première, le vote était-il 
précédé d'une discussion? Dans la se- 
conde, comment faut-il entendre 16 
chiffre de 6.000 suffrages exigés pour 
que l'ostracisme s’ensuivit? Fallait-il 
6.000 suffrages exprimés en tout ou 
6.000 suffrages réunis sur le même 
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nom? D'après Aristote, le vote de 


ἢ ἐκχλησία χυοίχ élait une ἐπιχειροτονία : 


donc, pas de discussion préalable. 
D'après Plutarque, il suffisait que le 
total des suffrages atteignit le chiffre 
de 6.000 pour que l'ostracisme frappât 
le personnage désigné par la majorité. 
Mais nous avons conservé un fragment 


de Philochore qui vient tout changer : 


le vote de la χυρία ἐχχλησία n’est plus 
appelé ἐπιχειροτονία, mais προχεῖροτο- 
v{a; l'ostracisme a pour condition un 
minimum de suffrages convergents, et 
non un guantur de suffrages exprimés. 
M. A. M.s’en tient à Philochore pour 
la première question, et à Plutarque 
pour la seconde. J'admets qu'on préfère 
l'autorité de Philochore à celle d’Aris- 
tote ou du scribe qui recopia la Πολι- 
τεία d’Aristote : c'est entendu, à l'as- 
semblée principale de la sixième pry- 
tanie, on discutait avant de voter. Mais 
alors je demande qu'on ne fasse pas 
un traitement de faveur à Plutarque. 
Au fond, cette procédure de l’ostra- 
cisme s'explique par de vieilles tradi- 
tions. Nous avons là-une survivance 
d'une règle observée jadis dans les 
assemblées des γένη ou des tribus et 
que la loi de Dracon perpétuait dans 
Athènes : πάντας ἢ τὸν χωλύοντα χρατεῖν. 
En droit primitif, une mesure est légale 
quand elle est décidée par l'unanimité 
du corps social. Pour l’ostracisme, les 
Athéniens fixaient un minimum d'una- 
nimité. 
Gustave GLorz. 


24-25. K. MÜNSCHER. Die Philostrate, 
extrait du XC° Supplementband du 
Philologqus, 1907, 89 p. 

Fr. KIEHR. Lesbonaclis sophistae quae 
supersunt. Leipzig, Teubner, 4907. 
In-8°, 62 p. (avec une reproduction 
phototypique du Crippsianus Burneï. 
95, fol. 163 ro). 


M. Münscher ἃ consacré un {ravail 
d’une érudition minutieuse à distinguer 
les quatre Philostrate, Lemniens ins- 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


crits à Athènes au dème de Steiria, à 
répartir entre eux et à dater les œuvres 
mises sous leurs noms. Voici les prin- 
cipaux résultats d'une étude qui pro- 
met d'être définitive : - 

1° Phil. 1, fils de Verus, l'un des pre- 
miers sophistes d'Athènes dans la se- 
conde moitié du ne siècle. De toutes ses 
œuvres (discours panégyriques et éleu- 
siniaques ; recherches sur les rhéteurs; 
polémique contre Antipatros, le futur 
secrétaire grec de Septime Sévère ; tra- 
gédies, comédies, dialogues) il ne nous 
est parvenu qu'un dialogue intitulé Né- 
ron. 

20 Phil. IF, distingué par son prénom 
de Flavius ou ses surnoms de Tyrios et 
d'Athènaios, né vers 170, étudie à 
Athènes sous la direction de son père, 
Phil. I et des rhéteurs Proklos de Nau- 
kratis, Hippodromos de Larissa, Anti- 
patros d'Hiérapolis (l'adversaire de son 
père), puis à Éphèse sous Damianos. 
C'est de là, peut-être, qu'il entre dans le 
cénacle de Julia Domna pendant son 
voyage en Égypte de 199. IL lui dédie 
sa Leltre sur Gorgias et ses Lettres Éro- 
tiques, et la suit à Rome, puis en Bre- 

 tagne (208), en Gaule (212), enfin en 
Asie-Mineure. Dans ce dernier voyage, 
il voit Caracalla consulter Asklépios à 
Pergame, invoquer Achille à Troie et 
élever à Tyane l'hérôon d'Apollonios 
(214-5). Il entreprit sans doute d'écrire 
la vie du thaumaturge à Antioche, où 
Julia Domna meurt en 217. Le cénacle 
dispersé par cette mort, il va professer à 
Tyr où il publie sa vie d’Apollonios, 
puis à Athènes où il donne, vers 220, le 
Gymnastlikos et, vers 230-38, les Vilae 
Sophistarum; il meurt sous Philippe 
l'Arabe (244-9). 

30 Phil. ΠῚ (Lucius ou Flavius), petit- 
fils de Phil. I, né en 191, épeusa de 
bonne heure une fille de Phil. II. Élève 
de son beau-père et d'Hippodromos de 
Larissa, il obtient dès 213 un prix à 
Olympie : son succès précoce lui fait 
donner l’atélie par Caracalla en 214-5. 
Peu après il publie l'Héroikos et la Trôi- 
kos, professe en Italie, entre en lutte 
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avec Aspasios pour lui enlever la chan- 
cellerie grecque d'Alexandre Sévère et 
la chaire de rhétorique de Rome. Après 
des efforts impuissants, dont la trace 
subsiste dans sa lettre sur l'ëriarotxds 
χαραχτῆρ, il se retire à Athènes, où il 
travaille à côté de son beau-père et des 
rhéteurs Nikagoras et Apsinès. De ses 
œuvres de celte époque il ne reste que 
les £ikônes. Peut-être archonte en 263-4, 
il meurt à Lemnos, de là, sans doute, 
son surnom de Lemnios. 

40 Phil. IV, petit-fils du précédent, ne 
nous est connu que par la seconde sé- 
rie d'Eikônes, écrite, à la fin du mr° siè- 
cle, sur le modèle de celles de son grand- 
père maternel. 

C'est à la génération du premier Phi- 
lostratos et de Nikostratos dont les 1ma- 
gines ont pu inspirer celles de Phil. HI, 
qu'appartient Lesbonax de Mytilène, 
peut-être identique au Lesbonax auquel 
sont adressées deux lettres d’Apollonios 
de Tyane. Des seize discours de ce rhé- 
teur que Photius connaissait encore, il 
ne nous reste que les trois pièces que 
M. Kiehr vient de publier avec plus de 
soin peut-être qu'elles n’en méritaient : 
1° discours qu'aurait tenu peu après la 
destruction de Platées un orateur athé- 
nien exhortant ses compatriotes à exer- 
cer des représailles sur les Thébains ; 
20 harangue d'un empereur à ses trou- 
pes avant la bataille; 3° discours d'un 
Athénien en 413, exaltant la grandeur 
d'Athènes et poussant ses citoyens à 
faire leur devoir contre les Spartiates. 

A.-J. REINACH. 


26. G. de SANCTIS. Sloria dei Ro- 
mani, vol. Let IL (La Conquista del 
primalo in Ilalia). Torino, fratelli 
Bocca, 1907. In-8°, χη -ἀδδ et vu1-575 p. 


M. de Sanctis est l'auteur d'une 
»Ατθίς où il y a beaucoup à prendre 
pour l'histoire des institutions hellé- 
niques. Il n'a donc pas pu étudier Îles 
premiers siècles de Rome et la conquête 
de l'Italie sans toucher à une foule de 
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questions intéressantes pour quiconque 
s’occupe de l'antiquité classique en gé- 
néral, mais aussi pour ceux qui s'en- 
ferment dans le cercle plus étroit de 
l'antiquité grecque. 

La méthode est bonne. M. de 8. se 
fait gloire d'être l'élève de M. Beloch, à 
qui l'ouvrage est dédié. On entend se 
répercuter dans la préface l'écho des 
polémiques retentissantes qui ont trou- 
blé l'Italie savante il y a quelques mois. 
En termes peu voilés, l'auteur s'élève 
contre une tendance qu'il juge funeste 
au progrès de la science historique, 
contre un « dilettantisme orgueilleux et 
ignorant » qui trouve un digne allié 
dans le « charlatanisme pseudosocio- 
logique ». On sait à qui en a M. de 8. 
et ce que parler veut dire. Mais il se 
garde bien d'adhérer à un traditiona- 
lisme aveugle. Il sait prendre le néces- 
saire dans les admirables travaux de 
ses compatriotes sur les civilisations 
primitives de l'Italie. Peut-être cepen- 
dant que s'il n'avait pas été engagé 
aussi fortement dans la lutte, il aurait 
fait à ses adversaires de plus larges 
emprunts et obtenu sur certains points, 
par des comparaisons plus étendues 
et plus poussées, des résultats plus 
précis. 

Ce n’est pas le lieu, dans notre Revue, 
de présenter indifféremment tous les 
problèmes d'histoire romaine auxquels 
l'auteur fournit sa solution. Nous de- 
vons nous borner à signaler les princi- 
pales contributions qu'il apporte aux 
études grecques. 

Sur la période primitive, il n'admet 
pas la théorie que les deux Curtius et 
Mommsen avaient longtemps accrédi- 
tée, celle de l'identité originelle de la 
race italiote et de la race hellénique. 
Pour lui, la réfutation de cette théo- 
rie par Jobann Schmidt a une valeur 
définitive (1, p. 101). Mais cette diffé- 
rence ethnologique n'empêche pas 
d'établir des rapprochements instruc- 
tifs. D'une part, les découvertes de 
l'anthropologie suffisent à démontrer 
à quel point l'influence mycénienne 
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s'est exercée, dès la fin du n° millénaire 
avant J.-C., sur toutes les parties de 
l'Italie et sur la Sicile, comme sur 
toutes les régions de la Méditerranée 
Occidentale (1,. 137, 312, 325, 330). 
D'autre part, les poèmes homériques et 
les renseignements que nous possédons 
sur-les γένη ne sont pas sans éclairer 
d’un jour assez vif le régime des gentes 
et de la cité commencante (1, 235, 
241). 

Au début de la période historique, 
ce que nous connaissons le mieux 
dans toute l'Italie, c'est la Grande-Grèce. 
L'auteur étudie donc consciencieuse- 
ment la colonisation hellénique (1,312 
et suiv.\. Il nous montre à l'œuvre 
les premiers colons, les Chalcidiens, 
puis leurs imitateurs, Achéens, Corin- 
thiens et Mégariens (1, 314 et suiv., 
319 et suiv.). 11 suit l'expansion des 
Grecs dans l'Adriatique, en Gaule, 
en Espagne (1, 325 et suiv., 333 et 
suiv.). 11 mesure toute la place qu'ils 
ont tenue dans l'histoire de l'Italie par 
leur commerce, par leurs législateurs, 
par leurs tyrans mêmes (1, 322, 338 et 
suiv.), enfin, par leurs luttes contre les 
Carthaginois en Sicile et contre les. 
Étrusques en Campanie. 

Longtemps les relations de Rome avec 
la Grèce ont été dictées par une amitié 
déférente et intéressée. Les ennemis 
de Porsenna trouvaient dans les vain- 
queurs d'Aricie et de Cumes des alliés 
naturels. Les laboureurs et les pâtres 
du Latium ne pouvaient qu'admirer les 
citadins du Midi, si riches, si raffinés, 
si savants. Quand on parle de l'hellé- 
nisme à Rome, on pense toujours au 
temps qui suivit la conquête et précéda 
immédiatement les Gracques. M. de S. 
ne commet pas cette erreur. Il voit 
très bien tout ce que la civilisation ro- 
maine ἃ dû dès ses débuts au contact 
de la civilisation hellénique. Il recon- 
pait que maintes institutions, par 
exemple le testament, sont venues aux 
Romains d'un emprunt au droit grec. 
Il ne traite pas de pure légende le récit 
qui fait des Douze Tables en grande 
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partie une imitation de lois étrangères; 
il le trouve justifié au fond, d'abord 
par l’idée même d'un code écrit, ensuite 
par les dispositions sur les funérailles, 
sur la mitoyenneté, sur les collèges 
privés (HI, p.87 οἵ suiv.). Il attache de 


l'importance à la dime envoyée au dieu 


delphien, après la prise de Veies, par 
Rome (II, p. 147), par Rome qui pro- 
clamait ainsi une amitié reconnaissante 
et le désir de figurer parmi les mem- 
bres du corps hellénique. 

Comme il convient dans un travail 


‘sur la conquête de l'Italie, M. de 8. 


éludie longuement la période où Rome, 
se sentant de force à dominer la pénin- 
sule, entre en compétition avec 5085 
éducateurs. 11 cherche les origines de 
cette politique nouvelle, non pas seule- 
ment dans une ambition grandissant 
avec le succès, mais dans un fait géné- 
ral, la réaction des indigènes contre les 
étrangers. L'attention des historiens ne 
doit pas se laisser absorber par la lutte 
que soutinrent à Syracuse les Grecs 
sicilianisés contre les Grecs d'outre- 
mer. Les Siciliens eux-mêmes cher- 
chèrent à revendiquer les droits de 
leur nationalité : la révolte de Dukt- 
tios est un signe des temps (11, p. 179), 
de même que la ruine rapide d’un em- 
pire comme celui de Denys le tyran 
(11, p. 262 et suiv.). Nous avons là des 
indications précieuses pour placer dans 
leur vrai milieu les expéditions faites 
successivement par Archidamos de 
Sparte, par Alexandre le Molosse et 
par le roi Pyrrhus (II, p. 265, 380 ss.), 
comme pour déterminer le caractère 
historique de la guerre finale, la guerre 
de Tarente. Mais, pour bien nous con- 
vaincre qu'il ne veut pas exagérer sa 
thèse, M. de $S., avant de terminer 
son ouvrage, fait voir comme l'hel- 
lénisme continue son œuvre plusieurs 
fois séculaire, en assurant des temples 
à de nouveaux cultes, en faconnant les 
esprits à desidées nouvelles (IT, p. 526 et 
suiv.). Et c’est ainsi que, depuis les 
siècles les plus lointains où puisse at- 
teindre l'ethnologie préhistorique jus- 
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qu'au moment où Rome va se trouver 
en face de la Grèce propre, jamais elle 
n'a cessé de subir l'influence bienfai- 
sante du commerce, de l'art, de la pen- 
sée helléniques. Pour l'Italie, c'est une 
vérité d'histoire : ex Oriente lux. 
Gustave GLorz. 


27-28. SOPHOCLE. Antigone, traduction 
francaise par les élèves de Première 
A du Lycée Henri Marlin. Saint-Quen- 
tin, 1907. 

— Anligone, traduction française par 
les élèves de la classe de 3° du col- 
lège Saint-Joseph de Marnetfe. 


Bien que la première de ces traduc- 
tions n’ait pas été envoyée à la Revue 
des études grecques, nous croirions in- 
juste de mentionner l’une sans l'autre. 
C'est une curieuse coïncidence qu'au 
même moment M. Hazard, professeur 
au Lycée de Saint-Quentin, et M. Louis 
Lenoir, professeur au Collège des Jé- 
suites à Marneffe (Belgique), aient eu 
l'idée de faire entreprendre et de faire 
publier par leurs élèves la traduction 
d'une même tragédie de Sophocle. Ils 
méritent des louanges égales pour la 
peine qu'ils ont dû se donner, pour la 
persévérance dévouée qu'ils ont mise 
au service des études grecques. 

1] n'est pas inutile de remarquer qu'à 
Saint-Quentin, dans cette ville où il ne 
semble y avoir place que pour les 
choses de l’industrie, il s’est trouvé une 
société pour faire les frais de cette tra- 
duction. L'Association des anciens 
élèves du Lycée Henri Martin ἃ cru 
bon de maintenir ainsi les traditions 
du Lycée. L'Association pour l'encou- 
ragement des Études grecques lui doit 
bien, de son côté, des remerciements. 

A Marneffe, la traduction a été faite 
en vue d'une représentation « par les 
élèves, acteurs et choreutes ». Elle est 
complète, sauf les chœurs, empruntés 
à la traduction Meurice et Vacquerie. 
« Si écolière qu'elle soit, n'écrivait en 
juin 1907 le maitre et chorège, j'ai 
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pensé qu'elle vous offrirait peut-être 
quelque intérêt, par l'effort dont elle 
témoigne en faveur des études grec- 
ques. Dans notre collège de Marneffe, 
fondé en 1903 et exclusivement fran- 
cais, nous tenons à maintenir et à dé- 
velopper autant que possible les études 
classiques complètes. C'est dans ce but 
que j'ai entrepris, au début de l'année, 
la représentation d'Anligone en grec. 
Mes élèves de Troisième, d'un âge 
moyen de treize ans à peine, s'en sont 
fort bien tirés, et j'ai constaté chez eux 
un progrès notable dans la formation 
littéraire, par suite de ce travail sup- 
plémentaire ». 

Voilà deux documents utiles à con- 
sulter pour l'histoire des études grec- 
ques dans l'enseignement secondaire. 

G. G. 


29. T. G. TUCKER. Life in ancient 
_ Athens. Londres, Macmillan, 1907. 
In-12v, xu1-212 ἢ. 


Ce petit livre ne prétend pas à une 
érudition originale, mais il réunit beau- 
coup de savoir à beaucoup d'agrément. 
11 y a quelque chose de piquant et de 
touchant à voir un lettré des antipodes 
— M. Tucker est professeur à l'Univer- 
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sité de Melbourne — s'appliquer avec 
tant d'amour à ressusciler l'image de 
l'Athénien du ve et du rve siècle : as- 
pect de la ville, classes de la société, 
maison et mobilier, journée d'un bour- 
geois athénien, gynécée, école, armée 
et marine, religion, fêtes et théâtre, 
l'assemblée et le sénat, les tribunaux, 
les rites funéraires, l’art atlique — 
toutes ces faces de la vie athénicnne 
nous sont successivement présentées 
avec un sentiment très vif de la réalité, 
une absence complète de pédantisme 
et un modernisme d'expression, qui, 
pour choquer quelque peu nos habi- 
tudes, tombe pourtant très rarement 
dans l'anachronisme de penste. Des 
illustrations, d'ordinaire bien choi- 
sies (1), ajoutent au charme et à l’inté- 
rêt dece nouvel Anacharsis, qui ἃ sur 
son devancier, entre autres avantages, 
celui de la brièveté. 
T°: 


(1) Ρ. τὰ οἱ fig. 5, le « magnifique escalier ». 
qui menait à l’Acropole est imaginaire; de même 
(p. 21) les ouvertures dans le toit du Parthénon 
pour faire entrer la lumière; et « l'arc de triom- 
phe » (2) 46 la p. 29. P.48, ce qui est dit des ar- 
chers scythes d'Athènes retarde, P. 188, impos- 
sible de comprendre ce que vient faire ici le 
Laocoon ! 


Bon à tirer donné le 11 juin 1908. 
Le rédacteur en chef, Gustave GLorz. 


Le Puy, imp. Marchessou, — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs, 
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MÉNANDRE 


L'ARBITRAGE 


AVANT-PROPOS 


L'Arbitrage est la mieux conservée des quatre comédies de 
Ménandre qui nous ont élé récemment rendues en partie, grâce 
à la découverte et à la publication de M. Lefebvre (1). C'était 
d’ailleurs une des plus renommées de son théâtre (2). Pour 
cette double raison, elle est particulièrement propre à donner 
aux lecteurs modernes une idée juste du mérite de son auteur. 

Bien que le sujet et quelques parties de la pièce laissent 
apercevoir une imitation de l’A/ope d'Euripide (3), elle n’en 
offre pas moins une peinture originale et délicate des mœurs 
et des sentiments de la société athénienne à la fin du 1v° siècle. 
Nous y assistons à une aventure domestique; nous y voyons le 
trouble qu’un acte de violence, compliqué de méprise, occa- 
sionne entre deux jeunes époux, Charisios et Pamphilé; trouble 
d'autant plus dramatique qu’ils ne cessent de demeurer attachés 
l'un à l’autre, alors même qu'ils semblent sur le point de se 


(1) Fragments d'un manuscrit de Ménandre, découverts et publiés par Gustave 
Lefebvre, Le Caire, 1907, 

(2) Quintil., X, 1, 70; Alciphr., Lettres, 1, 4, 79. 

(3) Voy. plus loin, note du v. 1 (acte [, se. 3). 
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séparer, et qui, d'ailleurs, se dissipe, après un éclaircissement 
adroilement ménagé. L'intérêt, délicatement éveillé, entretenu 
et gradué, se porte d'abord sur les faits eux-mêmes, sur la 
situation pénible du jeune ménage, sur l'enfant né de la vio- 
lence que Charisios a fait subir à Pamphilé sans la connaître, 
sur les pauvres gens qui l'ont recueilli. Puis, on voit poindre 
l'éclaircissement, à la fois préparé et retardé par une femme que 
Charisios s’élait attachée à dessein d'oublier Pamphilé, et qui, 
tout au contraire, les rapproche l’un de l’autre. À mesure qu'on 
avance, le poèlce projette plus de lumière sur le caractère des 
deux époux et peu à peu les fait passer au premier plan. Aux 
scènes plus ou moins épisodiques du début succèdent des 
scènes d'une haute valeur psychologique et morale. Nous sen- 
tons là un maître dans l’art de conduire une action dramatique 
et de développer des sentiments. Les détails, d’ailleurs, depuis 
le commencement jusqu'à la fin, nous révèlent en lui le plus 
remarquable don d'imiter la vie, ou plutôt de se la représenter 
sous des formes qui en donnent l'illusion, puisqu'un vrai poèle 
imile toujours par une intuition spontanée, qui est création. 

Les graves lacunes du texte gènent, il est vrai, notre appré- 
cialion sur bien des points. Celle du début est cause de cer- 
laines obscurités qu'il est impossible de dissiper entièrement. 
La perte du troisième acte tout entier et de scènes très impor- 
tantes du quatrième ct du cinquième est bien plus regrettable 
encore, Car ce qui nous manque là, c’est une parlie essentielle 
de la crise, qui mettait en vive lumière le fond même des 
caractères. Nous entrevoyons seulement celui de Pamphilé; 
nous ne découvrons qu'à moitié celui de Charisios. Le person- 
nage de Smikrinès, qui remplissait la pièce de ses cris, et qui 
amusait le public par sa brutalité maladroile, apparaît à peine 
sous son vérilable aspect dans une scène unique, la dernière. 
Une partie même des péripéties, les plus dramatiques probable- 
ment, nous échappent. Nous croyons en deviner quelque 
chose. Mais, à supposer que nous devinions juste, tout le détail, 
c'est-à-dire tout ce qui en faisait proprement la valeur, est 
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perdu pour nous. Il ne faut donc pas croire que nous connais- 
sions dès maintenant Ménandre comme nous connaissons Euri- 
pide ou Aristophane. Nous ne le connaîtrons ainsi que si de 
nouvelles découvertes viennent quelque jour combler ces 
lacunes ou nous rendre d’autres pièces de lui en leur intégrité. 
Pour le moment, contentons-nous de constater que l’idée que 
nous avions de lui est devenue déjà beaucoup plus précise, et 
surtout qu’elle s'attache maintenant à une réalité bien plus 
abondante et solide. 

Un bel esprit du v* siècle de notre ère, Sidoine Apollinaire, a 
signalé dans une de ses lettres la ressemblance de l’Hécyre de 
Térence avec l'Arbitrage de Ménandre (1). Cette ressemblance 
ne provient pas d'une imilation directe. Car Térence ἃ pris 
pour modèle 1 Ἑχυρά d’Apollodore de Carystos. Mais celui-ci 
avait incontestablement imilé Ménandre. Une comparaison de 
l’'Arbitrage avec l'Hécyre ne scrait donc pas artificielle, si elle 
était d’ailleurs possible. Il ne semble pas qu'elle le soit en l’état 
des choses. Elle n'aurait de valeur que si nous pouvions mettre 
en contraste, avec quelque précision, la façon personnelle dont 
chacun des deux poètes ἃ {raité les caractères principaux. Or, 
nous venons de voir que le développement de ces caractères est 
justement ce que nous connaissons le moins dans la comédie 
de Ménandre. Tout au plus pouvons-nous soupconner combien 
Charisios était supérieur en personnalité au Pamphile de l'Hé- 
cyre et à quel point Smikrinès était un autre homme que le 
vieux Phidippe. En dehors de cela, on n'aura guère à noter, 
comme trait distinctif de Ménandre, par contraste avec le poète 
lalin, que la liberté un peu vagabonde de ses inventions, si sen- 
sible dans la scène du jugement, et si gracicuse, à mon avis, 
en ce qu'elle semble se jouer de la discipline dramatique, pour 
le plus grand profit de l’art et le plus grand plaisir du public. 

Les travaux dont cette pièce a été l'objet depuis sa première 
apparition en ont grandement amélioré le texfe οἱ en ont éclairé 


(1) Sid. Apollin., Leltres, LV, 12. 
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l’action. Il faut rendre hommage ici collectivement à MM. Leo, 


U. von Wilamowitz-Mællendorff, Nicole, H, von Arnim, W.Cræ- ἢ 


nert, À. Kærte, Carl Robert, Sudhaus, Eitrem, H. van Herwerden, 
J.van Leeuwen, Headlam, Richards, et, chez nous, à MM. Ph.-E. 
Legrand, P. Mazon, L. Bodin, qui se sont particulièrement signa- 
lés dans cette libre et féconde collaboration. Grâce à eux, le mo- 
ment est venu peut-être de mettre celte pièce à la disposition 
des amalcurs de l'antiquité grecque sous une forme qui la leur 
rende plus accessible. C’est ce qu'on s’est proposé de faire ici. 

Le texte est trop incertain ou trop mulilé dans certaines par- 
lies pour qu'on puisse le dégager de tout appareil critique. Ce 
serait se rendre volontairement désagréable au public que de lui 
présenter des lignes pleines de trous; et ce serait le tromperque 
de lui donner, sans le prévenir, des suppléments ou des conjec- 
tures modernes, comme étant de Ménandre. Nous avons essayé 
de faire en sorte que nos lecteurs ne fussent ni impatientés ni 
trompés. L'appareil critique que nous leur offrons ne vise pas 
à être complet. On s'est contenté d'indiquer en quoi le présent 
texte diffère de celui du papyrus et de noter les conjectures les 
plus intéressantes, lorsque la restitution demeure incertaine. 
Le texte qui nous ἃ servi de base est naturellement celui de la 
première édilion ; les suppléments ou corrections qui sont donnés 
ici sans autre indication sont ceux qui y figuraient déjà. Tout 
en profilant largement de ce qui a été fait depuis lors, et spé- 
cialement de la collation du papyrus due à À. Kærte, j'ai cru 
devoir quelquefois proposer des conjectures nouvelles. J'espère 
qu'un certain nombre au moins de ces changements paraîtront 
justiliés. Il ἃ fallu aussi, pour relier entre eux les fragments 
retrouvés, tenter une esquisse hypothétique des parties man- 
quantes. Toute restitution de ce genre est nécessairement 
hasardeuse. On s’est guidé sur la vraisemblance et surtout sur 
les indications fournies par le poète lui-même. 

Les notes, qu'on a évité à dessein de multiplier, sont réduites 
à ce qui a paru le plus nécessaire pour l'intelligence de l’ac- 
tion, des sentiments et de la langue. Elles sont d’ailleurs com- 
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plétées par une traduction, sans laquelle il eût été néces- 
saire de les grossir de certaines interprétations. Cette traduc- 
tion elle-même est en partie la reproduction de celle que j'ai 
donnée déjà dans le Journal des Savants (Octobre et Décembre 
1907), mais en partie seulement. Elle a été complétée, lors- 
qu'il y avait lieu, et librement modifiée dans tous les pas- 
sages où elle a paru pouvoir être rendue plus vive, plus exacte 
ou plus conforme aux iatentions de l’auteur, 


Juillet 1908. 
Maurice CROISET. 
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 L'ARBITRAGE, DE MÉNANDRE 


[TA TOY ΔΡΆΜΑΤΟΣ 


ΠΡΟΣΩΠΑ] (2). PERSONNAGES 
’Ovéouuos PON.]. .  Onésimos, esclave de Charisios (On.). 
Méyc:00ç [ΜΑ.]. Un cuisinier (Cuis.). 
Σμιχρίνης [ΣΝ]: Smikrinès, père de Pamphilé (Sm.) (9), 
Δᾶος [AA.]. Daos, esclave berger (Da.). 
Σύρισχος [EY.]. | Syriscos, charbonnier, esclave de Chaerestratos 
(Syr.). 


“Αὐρότονο" [48,7]. Habrotonon, joueuse de luth, achetée par Cha- 
risios (Habr.). 

Χαρίσιος [XAP.]. Charisios, mari de Pamphilé (Char.). 

Χαιρέστρατος [XAI.],  Chaerestratos, ami de Charisios (Chaer.) (4), 


(4) Le titre manque dans le papyrus. Il est attesté, ainsi que l'attribution à 
Ménandre, par quatre citations anciennes qui se retrouvent dans le papyrus 
(v. 2-3 = fr. 183 Kock ; 15-18 — fr. 173; 120 Ξ fr. 181; 470-2 — fr. 174.) Ce titre 
est emprunté à une scène très développée, quoique épisodique, du premier acte. 
Cf. note du v. 2. 

(2) Liste restituée par conjecture, d'après la pièce. 

(3) Le rôle de Smikrinès ne subsiste qu'en partie. Il est donc utile de rappeler 
ce qu'en dit un des scoliastes de l'Odyssée (VIT, 225) : Κομιδῆ, γὰρ σια!χρόλογος φαί- 
vera. Ὀδυσσεὺς προτάσσων τῶν οιλτάτων τὴν κτῆσιν (mettant ses biens avant ses 
affections) ὡς παρὰ Μενάνδοῳ Σμιχρίνης ἐν ᾿ΕἘπιτρέπουσιν. Cf. Themistius, Oral., ed. 
Mai, p, 52. 

(4) I ne reste rien de ce rôle. Carl Robert (Der neue Menander, p. 1) et d'autres 
critiques font de lui le père de Charisios. C'est plutôt, je crois, un de ses amis 
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Παμφίλη [ΠΑ.]. Pamphilé, femme de Charisios (Pam). 

Σωφρόνη [2Q.]. Sophroné, femme de Smikrinès et mère de 
Pamphilé (So.) (1). 

Συρίσχου γυνή. La femme de Syriscos, personnage muet. 


La scène est à la campagne, dans un bourg peu éloigné d'Athènes. L'or- 
chestra figure une place ou un carrefour. Au fond, la maison de Charisios. 
Tout à côté, celle de Smikrinès, dont l'entrée doit être supposée par derrière, 
sur une autre rue, mais qui a, sur le devant, des fenêtres ou une terrasse. A 
droite et à gauche de ces maisons, deux rues; l’une conduit à Athènes, l'autre 
dans l’intérieur du bourg. À l'entrée d’une de ces rues, on voit la maison de 
Chaerestratos, : 


et son voisin, peut-être un parent. S'il était le père de Charisios, il serait étrange 
que Syriskos ne connût pas Onésimos, bien qu'appartenant au même maître 
(v. 194, ὡς ἐμοὶ δοχεῖ). Cela devrait, à tout le moins, être expliqué au public (voyez 
d'ailleurs la note critique sur le v. 161). On comprendrait encore moins que 
Syriscos pût avoir la pensée de plaider contre le fils de son maître (v. 198). 

(1) Sophroné est-elle la femme de Smikrinès ou son esclave, nourrice de 
Pamphilé? On peut en douter, à voir la manière dont il la traite. Les indices 
qu'on a voulu tirer du nom sont très incertains. C. Robert (Der neue Menander, 
p. 1), la considère comme la mère de Pamphilé en se fondant sur les vers 264 
et 284, qui conviennent certainement mieux à des femmes libres qu’à des esclaves. 
C'est, je crois, l'opinion la plus probable. 


“7 
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ACTE PREMIER 


SCÈNE PREMIÈRE (1) 


OxÉsimos. UN cuIsINIER. 


Onésimos entre par la rue qui vient d'Athènes, avec un cuisinier 
qu'il est allé louer à la journée. Le cuisinier s’informe de ce qui se 
passe chez Charisios, le maître d’Onésimos. 


[ΜΑ.] Οὐχ ὁ τρόφιμός σου, πρὸς θεῶν, Ὀνήσιμε, (4) 
ὁ νῦν ἔγων [τὴν] ᾿Αδοότονον τὴν badrour 
ἔχων [τὴν] ᾿ΑΛόρότονον τὴν ψάλτριαν 
ἔγημ᾽ ἔναγχος: 
' [ὋΝ.] Πάνυ μὲν οὗν. 


Cunis. Par les dieux, Onésimos, ton jeune maitre, celui avec 


(1) La restitution de ces premières scènes jusqu'à l'entrée de Syriscos et de 
Daos est conjecturale. Elle se fonde : 1° sur la nature des fragments qui parais- 
sent se rapporter à un début; 2 sur la nécessité d’un exposé préliminaire des 
faits qui sont ensuite supposés connus; 39 sur l'observation, faite par Ph.-E. 
Legrand et d’autres critiques, que Smikrinès doit être en scène, au moment où 
arrivent les deux paysans qui le prennent pour arbitre. 

1-3 Vers cités comme étant de Ménandre, mais sans désignation du titre de la 


pièce, par le scol. d’Aristote, Rhél., p. 93, 13, et par celui d'Aristide, p. 53, 


Dindorf. (Mén., fr. 600 Kock). Les deux noms propres Onésimos et Habrotonon, 
ainsi que l’allusion à la situation du jeune maïtre, ne permettent pas de douter 
qu'ils n'appartiennent à l’Arbifrage. 11 paraît naturel de les rapporter au début 
de la pièce. Onésimos est l’un des interlocuteurs, puisque la question lui est 
adressée. La curiosité indiscrète de l'autre semble le désigner comme un de ces 
cuisiniers de louage auxquels rien de ce qui se disait en ville n'était indifférent. 
1. Τρόφιμος. Le scoliaste d’Aristide, pass. cité, donne ici à ce mot le sens de 
δεσπότης. En fait, il signifie proprement « jeune maître » par opposition au père de 
famille. Cf. plus loin 251.11 s’appliquait sans doute par extension, comme ici et au 
v. 160, à un jeune homme qui se trouvait maitre de sa fortune. Mais cela était 
exceptionnel. Onésimos, dans la pièce, appelle toujours Charisios δεσπότης 
(v. 176, 204, 229, 250, 385, 504). — 2. L'article τὴν devant le nom propre manque 
dans la scolie citée. Il a été rétabli par Wilamowitz pour la mesure du vers. 
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qui est maintenant Habrotonon, la joueuse de luth, ne s'est-il 
pas marié récemment ? 
On. Oui, tout récemment. 


Le cuisinier devait insister; et Onésimos entrait sans doute dans 
quelques détails. Il racontait que Charisios, en effet, était marié, 
depuis un peu plus de cinq mois, avec Pamphilé, fille de son voisin 
Smikrinès, et qu'il s’en était montré d’abord fort épris ; mais que, 
depuis peu, tout avait changé. Charisios, maintenant, tenait Pam- 
philé à l'écart. Et il avait acheté une joueuse de flûte, Habrotonon, 
avec laquelle il menait joyeuse vie en compagnie de quelques amis. 
Le cuisinier aurait voulu en savoir davantage. On peut lui attribuer 
deux vers que nous savons être de Ménandre, mais dont nous 
ignorions jusqu'ici la provenance (1). 

[MA.] Φιλῶ σ᾽, ᾿Ονήσιμ᾽, ὡς σὺ nai neoieovos εἶ 


Ὁ = Ἃ , # 
[MA.] Οὐδὲν γὰρ γλυχύτερόν [ἐστιν] ἢ πάντ᾽ εἰδένα (5) 


Cuis. Je l'aime, Onésime, car tu t'occupes aussi des affaires 
des autres. 


... . .“. CR “ὦν ’Ἥ»ν“».ς.ς.ς({.ΚὉ . 


Cuis. C’ Ὁ qu Ἶ n' y a rien de plus doux que de tout savoir, 


Mais Onésimos, ONE coupait court à ses questions et le 
poussait dans la maison en lui disant (2) : 


(1) Fragments 849, 850 de Kock. L'attribution de ces vers à ce passage est due 
à C. Robert (Der neue Menander, p. 64). Il a tort, je crois, de répartir le premier 
vers entre les deux personnages, ce qui l'oblige à en modifier le texte trop libre- 
ment. Voici ce texte, tel qu'il est donné dans les Anecdota Parisina de Cramer, 
IV, 418 : Φιλῶ σ᾽, Ὀνήσιμε, ai σὺ περίεργος el. Le vers est faux, mais il suffit 
d'une légère correction pour le restituer. Si on le coupait en deux, les mots 
φιλῶ σε resteraient sans explication. Le second vers, également cité dans le 
même passage (Cf. Themistius, Or. 21, 262 c, et Cicer., Ad Allic., 4, 11) ne semble 
pas avoir fait suite immédiatement au premier. Car le grammairien des Anecdola, 
en le citant, le sépare du premier par xx πάλιν. On peut supposer qu'entre les 
deux s'insérait une réponse d'Onésimos, peut-être une exclamation, telle que : 
Ὅσοι γὰρ ἐνθάδ᾽ εἰσὶ περίεργοι, ste! La sentence du cuisinier n'en prenait que 
plus de valeur, ’Estiv, nécessaire à la mesure du vers, ἃ été restitué par Cobet. 

(2) Vers cités par Photius, Lexic., ed. Reitzenstein, 5. v, Aux. — 7. ᾿Αλύει, 
proprement « errer », « vaguer au hasard », et sans doute ici « ne savoir que 
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"=, 9 
ba D rate ΤῸ À QU ποεῖ 


» re 2 , LA L 
ἄριστον ; ὁ δ᾽ ἀλύει πάλαι χαταχείμενος, 


On. Que ne prépares-tu le déjeuner? le maître est à table 
depuis longtemps et ne sait que devenir. 


SCÈNE DEUXIÈME 


OxÉésimos, puis SMIKRINES. 


Onésimos, resté seul devant la porte, achevait de faire connaitre 
au public, dans un court monologue, ce qu'il n'avait pas voulu dire 
au cuisinier. En l'absence de Charisios, Pamphilé était accouchée 
clandestinement et avait fait exposer son enfant. Onésimos, ayant 
surpris le secret, l'avait révélé à son maitre (1). De là le changement 
soudain des sentiments de celui-ci à l'égard de sa jeune femme. 

Ce monologue devait être interrompu par l’arrivée de Smikrinès, 
sortant de chez lui, soucieux et mécontent de la conduite de son 
gendre. Apercevant Onésimos, il l’interrogeait rudement et appre- 
nait de lui qu'un banquet nouveau se préparait chez Charisios. Là 
dessus, il s'emportait. Onésimos, pour échapper à l'orage, s'esqui- 
vait le plus vite possible. Smikrinès, après son départ, restait en 
scène, se parlant à lui-même et délibérant tout haut sur le parti 
qu'il devait prendre. Finalement, il décidait qu'il emmènerait sa 
fille chez lui à bref délai et reprendrait la dot. Mais auparavant, et 
pour en venir plus sûrement à ses fins, il prenait le parti d'aller 
en ville, soit pour consulter quelque ami, soit pour déposer une 
plainte contre son gendre. 

De cette scène, qui pouvait comprendre une cinquantaine de 
vers, il ne nous reste que des débris, qui paraissent se rapporter en 


faire ». --Καταχείμενος. Cf. même pièce, v. 207, et Platon, Banquet,117 D. Bien 
entendu, ce que dit Onésimos ne doit pas être pris au pied de la lettre. 
(4) CF. plus loin, v. 205, τὰ πρότερον μηνύματα. L'absence de Charisios est une 


hypothèse, mais qui paraît indispensable. Même invention dans l'Hécyre de 
Térence,. 
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partie au dialogue entre Onésimos et Smikrinès, en partie au 
monologue de ce dernier, qui y faisait suite (1). 


ΠῚ ες ἜΠΟΣ ἀπο δ Ὁ Ὁ να τ anne 
αλλ. se Le te de) ὅλας να, όσον δ 7 ane us Ce ee ἰὰ ον ὧν δὰ Sa re 
απα ον PR ee ἐν à τον SU RE ἡ ραν, (10) 
» ss 
οὔ 6. SR SU mL ἐς LP OCR ἔ 
μέρος τὶ πον τς RS Si de ARR NT Ὁ ζει τῇ 
ἢ HA HAS NS Aire ne A ME M IN : 
ἡμῖν χεκή[δευχε. .... Se D ΤῊΣ τὸς Ἂς Ὁ ἘΣ 
[EM.] ὑψηλὸς ὧν τις, [νὴ ΔΙ, οὐκ οἰμώξεται; | (15) 


(1) Les fragments ἢ 1 et ἢ 2, qui forment la base de cette reconstitution con- 
jecturale, ont été publiés dans l'édition Lefebvre (p. 216) à la fin du volume, sans 
être rapportés spécialement à une des pièces qui y figurent. H. von Arnim a 
reconnu dans les mots χαταφθαρείς τ΄, au v. 16, le commencement d'un vers cité 
par Harpocration comme provenant de l'Arbitrage de Ménandre. Il ἃ donc 
rapporté avec raison à cette pièce ce qui nous reste de la feuille R. Mais il a 
eu tort, je crois, d'insérer ce morceau au milieu de l'action. On verra plus loin 
qu’il ne convient pas à cette place (note sur la scène V du second acte). Au 
contraire, il semble bien accommodé aux exigences d'une scène de prologue, 
comme l'a vu C. Robert (Der neue Menander, p. 66). 

R 1 est un débris du recto d'une page, dont R 2 est le verso. Si ce débris 
provient, comme je le suppose, du bas de la page, le haut du recto pouvait 
contenir le court monologue d'Onésimos, la comédie commencant sur une 
feuille antérieure, suivant l’arrangement indiqué par C. Robert (ibid.). — R 1 est 
un dialogue, comme l'indique le trait placé dans le papyrus au-dessus de la pre- 
miëre syllabe du v. 15. J'admets donc que Smikrinès dialoguait d'abord avec 
Onésimos, dont le rôle devait d'ailleurs se réduire ici à quelques réponses. Les 
premiers vers de R 1 ne peuvent être ni restitués, ni par conséquent distribués 
entre les personnages. Le v. 15 appartient certainement à Smikrinès ainsi que 
les trois suivants. Il est possible d’ailleurs que sa tirade ait commencé au 
milieu du vers précédent. — La fin de la scène devait remplir toute la page sui- 
vante, soit environ 36 vers, puisque le débris R 2, verso de R 1, se trouvait, 
d’après l'hypothèse précédente, au bas de la page. Onésimos pouvait mêler 
encore, sur cette page, quelques propos aux paroles de Smikrinès, qui ne mono- 
loguait qu'après son départ. — 14. Leo : χεχή[ζδευκε. Restitution confirmée 
par la collation de Kærte. — 15. Le supplément νὴ Δί᾽ est de Leo. — La fin de 
ce vers οὐχ οἰμώξεται et le vers suivant sont cités par Harpocration, au mot 
Ματρυλεῖον, avec omission de τ᾽, qui est donné par le papyrus. — 11. Arnim : 
μετὰ τῆς χαλῆς [μεθύων ἑαυτοῦ ψαλτρίας]. MC: .. ἀεὶ Aatuxotolas. Un mot injurieux 
paraît ici nécessaire : ἑαυτοῦ est inutile. C. Rob. : πίνων ἀεὶ λαιχαστρίας. -- 
18. Supplément proposé ici simplement à titre d'indication. Koerte croit lire 
un Δ après ἡμᾶς. 

15. ὙΨψηλὸς ὧν τις. C’est ce que Charisios, en s'accusant, dira plus loin 
de lui-même (v. 443). — Οὐχ οἰμώξεται; c'est-à-dire οὐχ ἂν ἀπόλοιτο; 


ΡΣ ΜῈ ΡΣ 


κι ne 
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χαταφθαρείς = ἐν ματουλείῳ τὸν βίον 
Ψ pa. a τ » NS ῃύ PAIE Mes “" ' ed 
μετὰ τῆς χαλῆς [μεθύων ἀεὶ λαικαστρίας] 


! 9 e -Ὁ » M , LA LA 7 
βιώσεθ᾽, ἥμᾶ!ς ξστ ἂν ἀποδύσῃ πάνυ] 


Sm. Orgueilleux comme il est, par Zeus, que ne peut-il 
crever ? Tout perdu de débauches, il vivra dans son bouge avec 
sa belle drôlesse, ivre du matin au soir, jusqu'à ce qu'il nous 
ait dépouillé de tout. 


Et, plus loin, vers la fin du monologue : 


R 2 D LU Ml PRE Br se es oo Στὸν προσ 

Peau no) A Re RU de PR EU θῶ (20) 
᾿ ͵ 

NU did ana ent τὴν è Mr ne een y LAX 

Lcd FR RUE AS QE FR τε σι . ETat 

A TN ΣΕ τορος re cessc. βίου 

s 

die, ner RES x rer υ OUT: . . 
RÉ dt Dh aires ce τὸν δυστυχῆ (25) 

FN AS M 5 , 

RE di ee en D dd era ses «ον. ἄλλ 'ισὼς ἐγὼ 

τ dan dns it 0 FE. πράττω τῶν ἐμῶν 

\ 4 

Re ee (RO ne... V τὴν θυγατέρα 

HF MU AN directe... δ καὶ σχεδόν 
nd etui, NT Ὁ πος de (30) 


À la fin de ses réflexions, Smikrinès élait brusquement inter- 
rompu par l’entrée de deux paysans, Syriscos et Daos, qui débou- 
chaient, tout en se disputant, par la rue vers laquelle il se dirigeait 
lui-même. 


16. KatzxwÜapeis. Expression très énergique : « perdu de débauche ». — 
Marpuheiw. Harpocration : Ματρυλεῖον * Ἡρχχλέων ai Δίδυμος τόπον τινά φασιν 
εἶναι ἐν ᾧ γρᾶες διατρίδουσαι δέχονται τοὺς βουλομένους χαταμεθυσθῆνα:. 

26. ᾽᾿Αλλ᾽ ἴσως ἐγώ. Le mouvement de la phrase et plus loin, au v. 29, le 
futur (dont il nous reste la finale sw) semblent indiquer que Smikrinès, après 
avoir examiné diverses résolutions, prenait ici son parti. 

21. Pap, : τῶν ἐμῶν πράττω. Leo ἃ rétabli la fin du vers. 
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SCÈNE TROISIÈME 


SMIKRINES, SYRISCOS, DAOS; LA FEMME DE SYkISCOS, tenant un petil 
enfant dans ses bras. 


[ΣΥ.] Τίς οὖν ; 
[AA]. Ἐμοὶ μὲν πᾶς ἱκανός. — Δίχαια δέ ΄ 
x ’ À r U RSS . 
(99) πάσχω * τί γάρ σοι μετεδίδουν ; 
Ξ [EY.] Τοῦτον λαδεῖν 


Se 


LÆn) ’ 
βούλε, κοιτήν; 
Q 


3 -" 2 
ΔΑ, ᾿Αναθῇ τύχῃ. 
[ET] Πρὸς τῶν θεῶν, 
βέλτιστε. υἱχοὸν ἂν σγολάταις HU “γοόνον: 
PS νυ RSS À Ὁ T \ be ἢ Ÿ dc “8 , 
[ΣΜ.] Ὑμῖν ; περὶ τίνος; 
< [EY.] ᾿Αντιλέγομεν ποᾶγμά τι. 


i 
[ΣΜ.] Τί οὖν ἐμοὶ μέλει; 
[EY.] Κρυτὴν τούτου τινὰ 


1. Σύρισχος. D'après la distribution des rôles donnée par le papyrus, si l’on 
part des mots ἀγαθῇ τύχῃ au v. 6, que le papyrus attribue à Daos, et que l'on 
remonte jusqu'au v. 1, les premiers mots doivent également lui être attribués. 
C'est ce qui a été fait par le premier éditeur. Depuis, on a corrigé avec raison 
cette attribution (Kærte et divers). C'est Syriscos qui doit dire à Daos : φεύγεις 
τὸ δίκαιον (Cf. note 1). Mais on ἃ eu tort de supprimer le changement de person- 
nage que marque le papyrus au commencement du v. 2. La proposition d’arbi- 
trage (ἐπιτρεπτέον τιν) est mieux placée dans la bouche de Daos (cf. 149 : τί γὰρ 
ἐγὼ ἐπέτρεψα τούτῳ ;). Sa déconvenue devient ainsi plus piquante. La division qui 
manque doit être rétablie plus loin, au v. 3, entre βούλομα! et χρινώμεθα). Syriscos 
accepte la proposition (βούλομαι); Daos la confirme et la précise (χρινώμεθα), Le 
point en haut qui existe dans le papyrus entre ces deux mots a pris la place 
d'un double point. 

2. Ἐπιτρεπτέον. Cité par le schol. d'Aristoph., Ach., 1115 : Μένανδρος ἐν ‘Er:- 
τροπεῖ (sic). ᾿Επιτρεπτέον — τούτων. 
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Syr. Quoi ! lu refuses ce qui est juste ? 


Da. Sycophante ! misérable! 


Syr. Non, tu ne dois pas garder ce qui ἢ δαί pas à toi. 
Da. Eh bien, prenons un arbitre qui décidera. 


Syr. Je veux bien. 
Da. Plaidons. 
Syr. Qui jugcra ? 


Da. J'accepte n'importe qui. — Ah! c'est bien fait pour moi. 
Pourquoi ai-je partagé avec toi? 


Syr., montrant Smikrinès. Tiens, celui-ci, le veux-tu comme juge? 


Da. Soit; au petit bonheur. 


Syr. Par les dieux, bon vieillard, as-tu quelques instants à 


nous donner ? 


1 


Sm., rudement. À vous? à quel sujet? 
Syr. On se dispute, on n'est pas d'accord. 
Sm. Qu'est-ce que cela me fait, à moi? 
 Syr. Nous cherchons un juge impartial pour trancher laf- 


1. Φεύγεις. Ce mot doit s'appliquer 
ἃ celui qui refuse, c'est-à-dire ici 
à Daos. — Συχοφαντεῖς, se dit d'une 
réclamation injuste aussi bien que d'une 
accusation calomnieuse. — Bodin et 
Mazon, puis Hans Fischl, Hermes, t. 43, 
p. 311, ont signalé la ressemblance 
étroite qui existe entre cette scène et 
une scène de l'Alope d'Euripide, dont 
nous possédons un somimaire dans 
Hygin, fab. 187. Alope, fille du roi Cer- 
cyon, fut aimée de Poseidon et eut de 
lui un enfant, qu'elle fit exposer par sa 
nourrice. Le mythographe ajoute : « Qui- 
dam pastor vidit infantém atque eum 
sustulit. Qui veste regia indutum cum 
in casam tulisset, alter compastor roga- 
vit ut sibi eum infantem donaret. Ille ei 
donavit sine veste. Cum autem inter eos 
jurgium esset, quod qui puerum acce- 
perat insignia ingenuitatis reposceret, 


_ ille autem non daret, contendentes ad 


regem Cercyonem venerunt et conten- 
dere coeperunt. Ille autem qui infantem 


donatum acceperat repetere insignia 


cocpit... » La ressemblance de la situa- 
tion est frappante. Bien entendu, il ne 
s'ensuit pas que l'imitation eût été 
poussée jusque dans le détail. 

2. Ἐπιτρεπτέον. Harpocr., Ἐπιτρέ- 
πειν τς, ἀντὶ τοῦ δι χιτητὰς αἱοτῖσθαι ὅθεν 
χαὶ Μενάνδοου δρᾶυα ᾿Επιτρέποντες. 

ἀ, Τίς οὖν, 5. cent. χριτὴς ἣμῖν ἃν εἴη; 
-- Πᾶς ἰχανός. Daos affecte d’être 
indifférent aux qualités de l'arbitre, 
tant il est sûr de son droit. 

ὃ. Μετεδίδουν, sans complément 
exprimé; tour familier. — Τοῦτον. 
Smikrinès. 11 le montre d'un geste. 

6. ‘Ay20à roy", formule religieuse, 
usitée dans la vic privée comme dans 
les actes publics. L'Athénien, avant 
d'engager l'avenir, aime à se recom- 
mander à la Bonne Fortune. 

1. Βέλτιστε. Formule de politesse. 
Syriscos ne connait pas Smikrinès. 

8. Πρᾶγμά τι ne désigne pas l'objet 
de la contestation, mais la contestation 
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0) ζητοῦμεν ἴσον * εἰ δή σε μηδὲν κωλύει, 10 


= 


= 


διάλυσον ἡμᾶς. 
[ΣΜ.] Ὦ κάκιστ᾽ ἀπολούμενοι, 


“ἢ τον ἰδεῖν, 


15 


ὅν, 
eo 
ει 
< 
eo) 
< 
τῇ 
5 
LS 
< 
ἘΝ 
© 
0] 
“τι 


αταφρον[ἡσῃ )ς, πρὸς 


€ 
0 δίκαιον 2 Ξπιχρα τειν πανταχοῦ 


“ 


χαὶ TOY ne 4, τούτου τοῦ μέρους 


» LA 
ἔχειν πρόνοιαν * χοινόν ἐστι τῷ βίῳ 
94e συμπέπλεγμαι ῥήτορι. 


ses Epae οὖν, εἰπέ μοι, 20 


+ ἍἋ N 4 è 
οἷς ἂν διχάσω: 
ET. Πάντως. 
[ΣΝ.] ᾿Αχούσομα.. "τὶ 


là ’ 6 à ! € sl 4 
τό με χωλύον ; Σὺ πρότερος ὁ σιωπῶν λέγε. 
\ 


[AÏA. Νικρόν γ᾽ ἄνωθεν, où τὰ πρὸς τοῦτον μόνον 


10. Crün. Headl. : εἰ δή; Pap. : εἰ δέ, ce qui obligerait à admettre : long dans 
ἴσον. Cette quantité ne se trouve que chez les poètes épiques. 

15-18. Vers cités par Orion, Anth., 6,4 : ἐκ τῶν Ἐπιτρεπόντων Μενάνδρου. fr. 173 
Kock. Cf. Stobée, Florileg., 9, 12. 

18. Le point en haut après πρόνοιαν est dans le papyrus. En le supprimant et 
en faisant de la seconde proposition infnitive le sujet de ἐστί, on a une phrase 
plus régulière, mais d’un tour moins semblable au langage parlé. 

22. Pap. : τὸ χωλύον με. Ed. : τὸ χωλύον, Eitrem : τό με χωλύον. 


τς 


elle-même. L'objet serait désigné par 
περί τινος. 

10. Ἴσον. Cf. Platon, Lois, XI1,8(957C): 
τὸν μέλλοντα διχαστὴν ἴσον ἔσεσθα!. 

11.Ὦ χάχιστ᾽ ἀπολούμενοι. For- 
mule de malédiction, dont la valeur 
s'était beaucoup affaiblie par l'usage. 
Cf. Aristoph., Ach., 865 et 924. Le futur 
marque ici une chose qui ne peut man- 
quer d'arriver, étant donnée la qualité 
du personnage. 


12, Διφθέρας. Casaques de peau, 


munies d'un capuchon, à l'usage des 
campagnards. Aristoph., Nuées, 12, 
διφθέραν évnuuévos (pour garder les chè- 
vres). Pollux, IV, 70, cite la διφθέρα: 
parmi les σχυτιναὶ ἐσθῆτες et la définit 
ainsi : διφθέρα δέ στεγαστὸς χιτὼν ἐπί- 
χρανον ἔχων. Un homme ainsi vêtu ἃ 
autre chose à faire, selon Smikrinès, 
que de se promener comme un oisif 
en se disputant. 

1%. Πάτερ, terme de respect. Cf. 
Od., XVII, 553 : ξεῖνε πάτερ. 
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faire. Si tu n'as pas d’empêchement, décide entre nous. 

Sm. Quoi! vauriens! C'est pour plaider que vous vous 
promenez ici, vêtus de vos peaux de bique ! 

Syr. Bon, bon. L’aflaire est courte et facile à comprendre. 
Père, fais-nous cette grâce. Ne nous méprise pas, au nom des 
dieux. Vois-tu, en toute occasion, il faut que la justice 
l'emporte partout. Celui qui se trouve là par hasard, doit 


« 


prendre à cœur d’y aider. C'est l’intérèt commun de tous les 


hommes. 


Da., à part. Ouais ! il ne parle pas mal, l'adversaire. Pourquoi 


ai-je partagé ? 


Sim. à Syriscos. Eh bien ! dis-moï, vous engagez-vous à accepter 


ma sentence ? 
Syr. Absolument. 


Sm. Alors, je vous écoule. Pourquoi pas? (à baos ἡ Toi qui 


ne dis rien, parle le premier. 


Da. Je reprendrai les choses d'un peu plus haut, avant nos 


17. Τὸν παρατυγχάνοντα, celui qui 
se rencontre par hasard (comme Smi- 
krinès) à l'endroit (παρά) où la bonne 
cause ἃ besoin de lui. Cf. Platon, Pro- 
lag., 840 E : εἰς καιρόν γε παρχτετύχηχεν 
ἡμῖν Πρόδικος ὅδε. — Mépous, « rôle », 
régime de πρόνοιαν. Cf. Esch., Agam., 
303 : ἀγγέλου μέρος. 

18. Πρόνοιαν ἔχειν. Cf. Thuc., II, 
89, 9 : τούτων ἐγὼ ἕξω τὴν ποόνοιαν. — 
Κοινόν, d'intérêt commun. Cf. Eurip., 
Héc., 902 : πᾶσι γὰρ χοινὸν τόδε (le mal- 
heur du méchant et le succès du juste). 
— Ἐστί a pour sujet sous-entendu 
l'idée exprimée par les deux propo- 
sitions infinitives qui précèdent. Voir 
plus loin, v. 31, une tournure analogue. 
— Τῷ βίῳ πάντων équivaut à πᾶσι 
παρὰ τὸν βίον, « au cours de la vie », 
dans les événements fortuits qu'elle 
comporte. 

19. Μετρίῳ équivaut à οὐ φαύλῳ. 
Ces pensées générales font impression 
sur Daos. — Συμ πέπλεγμαι, terme 


de palestre. Cf. Eurip., Bacch., 800. 
20. Ἐμμενεῖτε, Cf. Isée, V, 31 
χαὶ ἐναντίον τούτων (en présence des 
arbitres) ὡμολογήσαμεν ἐμμενεῖν οἷς ἂν 
οὗτοι: γνοῖεν. --- Εἰπέ μοι. Il s'adresse 
à Syriscos qui ἃ demandé l'arbitrage 

en leur nom commun (v. 11). 

229, Ὃ σιωπῶν. L'arbitre décide ici 
de la priorité du tour de parole par une 
raison de fantaisie. Dans la réalité, il 
aurait dû demander qui était le plai- 
goant : c'était à lui, c'est-à-dire à Sy- 
riscos, de parler le premier (cf. Esch., 
Euinén., 583). Ménandre a voulu que 
Syriscos parlät le second, afin de lui 
donner l'avantage. 

23, Μιχρόν y AvwBev,s.ent. ἀναλή- 
ψομαι: Cf. Plat., Apol., 19 A : ᾿Αναλά- 
ὄωμεν οὖν ἐξ aoyts. — Τὰ πρὸς τοῦτον 
πραχθέντα, « ce que j'ai négocié avec 
lui ». Cf. Dém., Pour Phormion, 3 : Τὰ 
πραχθέντα τούτῳ πρὸς Φορμίωνα. — Καὶ 
sat, « tout à fait claires ». 
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κα 9 ἤν. ᾧ \ ee [Ὶ , # 
πραθένῃ νυ ἦν ἢ σο! χαὶ SAIT τὰ πράγματα. 


. y AU 75 Ἂς 4 ν Ἶ 
(95) Ἔν τῷ ὁχσεῖ τῷ πλησίον τῶν χωρίων 25 
τούτων ἐποίμαινον τριαχοστὴν ἴσως, % 


9 s 
ln παιοάριον εὖρον νήπιον 
» Qr 
ἔχον δέραια χαὶ τοιουτονί τινα 
(00) κόσμον. 


[EY.] Περὶ τούτων καὶ ἐστίν. 


ΔΑ. Οὐχ ἐᾷ λέγειν. 90 


[SM. ᾿Εὰ]ν λαλῷς μεταξύ, τῇ βακτηῤ 
[κα]θίξομαί σου. 
[AA.] Καὶ δικαίως. 
] Λέγε. 
[AA.] Λέγω. 


᾽ = , _n » ss 
[᾿Αν]ειλόμην " ἀπῆλθον οἴκαδ᾽ αὔτ᾽ ἔγων * 


ἘΞ 


[τρ]έφειν ἔμελλον - ταῦτ᾽ ἔδοξέ μοι τότε, 
ES | ͵ 
(65) Εν νυχτὶ βουλὴν δ᾽, ὅπερ ἅπασι γίγνετ 35 


So ν 5" - 

διδοὺς ἐμαυτῷ διελογιζόμην ᾿ « He 

ς Η S ἢ à ἣν ! ss 9 “ 
θυ παιδοτροφίας χαὶ χαχῶν ; πόθεν δ᾽ ἐγὼ 


ae 9 Ἂν ’ Pœ >: : 5 , 
τοσαῦτ᾽ ἀναλώσω ; τί φροντίδων ἐμοί: » 
‘ 
Τοιουτοσί τις 7 Eroiu αἰνον πάλιν 
». A eo ἰω 4 
(10) ἕωθεν. "Hey c οὗτος — ἔστι δ᾽ ἀνῃραχεύς — ἢ 


ΝΟΥ ’ “ 9, \ , , ᾿] -»Ἥ 
ξις τὸν τόπον τὴν AUTOY, EATILTUY EXC! 


στελέγη ᾿ πρότερον δέ μοι συνήθης ἐγεγόνει, 
5 4, 35." « 
ἐλαλοῦμεν ἀλλήλοις. Σχυθρωπὸν ὄντα μὲ 


32. Ed. : ἐπι]θίξομαι. Crôn., Wil., Headl. : κα θίξομαι. 
35. Vers cité dans Etymol. Gud., 222, 40. Kock, fr. 733 
41, Pap. : éxrpisouwv. Nic. : ἐχπρίσων. 


25. Τῶν χωρίων τούτων, « ces pro- tions du temps (jours, mois ou années), 
priétés », celles du bourg, qu'il est que l’on considère ἡρ ον leur conti- 
censé inciquer vaguement du geste.  nuité. Cf. Dém., 3e OI., 4 : ἀπηγγέλθη Φί- ‘ 
Cf, Thucyd., 1, 106 : ᾿Εσέπεσον ἔς του yw- δλιππος ὑμῖν, τρίτον À τέταρτον ἔτος τουτί, 
οἷον Ἰδιώτου. Ἡραῖον τεῖχος πολιορχῶν. Dans ces locu- 

91. Τριαχοστὶν.. ταύτην fiuépav, tions, le nom est toujours construit 
« il y a trente jours » m. à m.« ce sans article. — Αὐτὸς μόνος, deux 


jour-ci trentième ». Accusatif de durée, mots synonymes. 
marquant le terme d’une série de frac- 29. Aépata. Le pluriel n'implique 


Ἐν ΤΉΝ 


Son ΨΊΨΥ Ὑ D TE 
TOM ᾽ ; 


nat 


Ÿ 
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arrangements, afin que tout soit bien clair pour toi. Dans les 
taillis ici près, je gardais mes bètes, il y a quelque chose comme 
trente jours, tout seul. Or, je trouvai à terre un petit enfant, 
abandonné, qui portait des colliers οἵ autres choses du même 
genre. 

Syr., interrompant. Qui, justement, c’est là l’objet de la dispute. 

Da. Ah !il ne me laisse pas parler. 

Sn. à Syriscos. Toi, si tu dis un mot pendant qu’il parle, je 
vais te frapper avec mon bâton. 

Da. Très bien, ce sera juste. 

Sm. à Daos. Continue. 

Da. Je continue. Je relevai l'enfant; je l’emportai chez moi. 
Je me proposais de l’élever; c'était alors mon intention. Puis, 


la nuit, comme font les gens, je tenais conseilavec moi-même; 


je faisais mes calculs : « Vraiment, disais-je, quel besoin d’éle- 


ver un enfant et de me créer des ennuis? où prendrai-je 


tout ce qu'il faudra dépenser? à quoi bon tant de soucis? » J'en 
étais là. Le lendemain, dès la première heure, je gardais de 
nouveau mes bêtes. Justement, cet homme-ci, — il faut te dire 
qu'il est charbonnier —, s'en vint là où J'étais, pour y scier 
du bois. Déjà, auparavant, on se connaissait un peu, on faisait 


la conversation. Quand il me vit tout soucieux : « Pourquoi, 


peut-être pas que l'enfant eût plusieurs πὸ τῆς μητοός.., ἀναιρεθεὶς δ᾽ ὑπὸ περσί- 
colliers. Il avait un collier et d’autres ος γυναικός. 
objets de parure du même genre (τοιου- 35. Etym. Magn., 399, 51 : Ὃ yprs- 
rovi τινα χόσμον), destinés à le faire re- μὖς « νὺξ χαὶ βουλή ». Libanius, Or. IV, 
connaître plus tard, ainsi qu'on le 881,18, cite le proverbe : Τὰς βουλὰς εἰς 
verra dans la suite. Daos na pas de τὸν τῆς νυχτὸς ἄγειν χαιρόν. L'expres- 
scrupules de précision. 

30. Ἐστίν. Sujet 5. ent. à ἀντιλογία. 
CEE," 8. 

32. Καθίξομ καί sou. Cf. Soph., Œd. 
roi, 809 : Κάρα διπλοῖς χέντροισί μου χα- 


e 
υ 
Φ 
Le) 


sion βουλὴν διδοὺς ἐμαυτῷ semble procé- 
der de la locution courante λόγον διεδό- 
va: τινί. Hérodote dit, en employant un 
tour analogue, mais plus hardi : 
βουλὴν διδούς (VII, 12). 


νυχτὶ 


θίχετο. La construction avec le génitif 
se rencontre surtout chez des écrivains 
plus récents. 

33. ᾿Ανειλόμην, Sens propre, mais 
avec l'idée accessoire d'adoption. Cf. 
Isocr., Phil., 66 : Κῦρος.., ἐχτεθεὶς υὲν 


36. Ἐμοὶ τί παιδοτροφίας; 5. ent. 
προσίχει. 

39. Τοιουτοσί τις ἣν — οὕτω πως 
εἴχον. 

43. Ἐλαλοῦμεν ἀλλήλοις, impar- 
fait d'habitude ; développe l'idée indi- 


MAURICE CROISET 


’ 


1 LA L4 ὧν. , 
ἰδὼν * « Τί σύννους », φησί, « Δαὸς » 3 — « Ti γάρ ἢ»; εγώ" 
a , \ μ- 1 PRE, ! C 
« περίεργός εἰμι». Καὶ τὸ πρᾶγμ᾽ αὐτῷ λέγω, 45 
on Ὃ δὲ τότε μὲν 
- - e 
εὐθύς, πρὶν εἰπεῖν πάντ᾽, ἐδεῖθ᾽ -« Οὕτω τί σο! 
; -»" τὴν. ἢ 4} 
« ἀὐδὸν γένοιτο, Δᾶε, » πα[ρ]᾽ ἕκαστον λέγων, 
, \ ἢ nr “Ν᾿ “τ , , 
« ἐμοὶ τὸ παιδίον δός * [ο]υτως] εὐτυχής, 
(80) « οὕτως ἐλεύθερος. Γυναῖχα », Φησί, « γὰρ 50 : 
» ! 9 9 , \ S7/ 
« ἔχω * τεκούσῃ ὃ᾽ ἀπέθαν[ε]ν τὸ παιδίον » : 

’ L « nd » A] 
TAUTAY λέγων ἢ γυν [éy]er τὸ 
ΣΜ, ᾿Εδέου σύγ᾽ 

Γ " ϑιλὼ " 
[2Y. Eoeourv]. 
[ΔΑ.] Ὅλην τὴν [rluéoo 


Ἁ) 


λιπαροῦντι καὶ πείθοντί με 


D? 
TALOLOY. ; ᾿ 


“ἐκ: 
LITE FOUYE "ἢ 


ὑπεσχόμην. Ἔδωχ᾽ ᾿ ἀπῆλθεν, μυρία 55 


4 ! , , - , ! 
εὐχόμενος ἀγαθά - λαμδάνων μου xatewiher 


[AA.] ᾿Απηλλάγη. 


= \ ἄρ » 
Μετὰ τῆς γυναικὸς πεοιτυχών οι νῦν, ἄφνω 
Α NI 


συνεχτεθέντα τούτῳ — μικρὰ δὲ 


οὐθέν --- ἀξιοῖ 60 


τά τότε 
(90) ἦν ταῦτα χαὶ λῆρός τις, 

41. Pap. : εδειτ᾽. Ed. : ἐδεῖθ᾽, 

53, Pap. : EMIKP. ᾿Εδέου, Σύρισχ᾽ : “Ὅλην τὴν ἡμέραν. MC, ΒΜ : ᾿Εδέου σύγ᾽ ; — Ἐδεό- 
μὴν. — “Ὅλην τὴν ἡμέραν. --- Le vers du papyrus est trop court, et la ἘΘΡΟΏΨΑ de 
Syriscos manque. De là la correction des premiers éditeurs : Ἐδέου, Σύρισχ᾽ ; — 
Οὕτως. — OX. τ. ἢ. Mais Smikrinès ne connaît pas Syriscos ; il ne peut pas l'ap- 
peler par son nom. Le copiste a introduit par erreur dans le texte le nom de 
Syriscos, qui était en abrégé dans l'interligne. 


51. Ed. : ἀπηλλάγη | ετὰ τῆς γυναικός. Bodin : ἀπηλλάγη. | Μετὰ vis. etc 
quée par συνήθης. — Yzxubswrèdv... regarde pas. Pour la signification qu'il 


σύννους. Cf. [Platon], Sec. Alcib., 1, ἃ ici, comparer des locutions telles que 


p. 138 À : Φαίνει γέ τοι FA MR ES 
ὥς τι ξυννοούμενος. 

45. Περίεογός εἶμι. « J'ai une 
grosse affaire sur les bras ». Sens excep- 
tionnel. Le mot περίεργος se dit ordinai- 
rement de quelqu'un qui s’agite mal à 
propos ou qui se mêle de ce qui ne le 


μέγα ἔργον ἐστί, πλείονος ἔργου ἐστί (Plat., 
Banquet, 187 E ; Euthyphr., 14 A) ou 
encore πολὺ ἔογον ἂν εἴη (Xén., Mém., 
ΙΥ, 6, 1). 

41. Hoiv εἰπεῖν. Le sujet 5. ent. est 
ἐμέ. Tour plus vif que régulier. — 


Οὕτω τί sot.. γένοιτο, Formule de 
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dit-il, Daos est-il si préoccupé? » — « Pourquoi? » lui dis-je. 
« Ah! c'est que j'ai une grosse affaire sur les bras. » Et je lui 
raconte la chose, comment j'avais trouvé l'enfant, comment je 
l'avais. recueilli. Là-dessus, lui, tout aussitôt, sans même me 
laisser achever, se mettait à me prier : « Puisses-tu être heu- 
reux, Daos », répétait-il à chaque instant, « si tu me donnes ce 
pelit! A cetle condition, puisses-tu réussir! puisses-tu obtenir 
ta liberté! Vois-tu », ajoutait-il, « j'ai une femme; elle a mis 
au monde un enfant qui n’a pas vécu. » La femme dont il par- 
lait, c'est celle que tu vois là, qui tient l'enfant dans ses bras. 

Sm. à Syr. Est-ce vrai? tu le priais ainsi? 

Syr. Je le priais. 

Da. 11 ne cessa pas un instant jusqu’au soir. A force d’ins- 
tances, il me persuada : je lui promis l'enfant. Je le lui don- 
nai. Il s'en alla, en multipliant ses souhaits. Il me prenait les 
mains οὗ les baisait. 

Sm. à δ)». Tu faisais cela ? 

Syr. Je le faisais. 

Da. 11 s’éloigna enfin. Et maintenant, avec sa femme, m'ayant 
rencontré par hasard, tout à coup il me réclame les objets qui 
étaient alors exposés avec l'enfant : — Oh! peu de chose, des 
bagatelles, rien du tout! — et il prétend que je lui fais du tort, 


souhait conditionnel, qui sert à intro- 
duire une demande {ici : ἐμοὶ τὸ παιδίον 
δός). Le souhait n’est valable que si l'on 
obtient ce que l’on désire. Comp. Ho- 
race, Odes, 1, 3 : « Sic te diva potens 
Cypri.. regat, navis...; Virgilium... 
reddas incolumem, precor. » 

48. Παρ ἕκαστον λέγων, c'est-à-dire 
« répétant cette formule chaque fois 
qu'il réitérait ses instances ». Il la va- 
riait d'ailleurs en énumérant les biens 
qu'il souhaitait à Daos (οὕτως εὐτυ- 
χῆς, οὕτως ἐλεύθερος. 5. ent. εἴης). 

51. Τεχούσῃ — εὐθὺς ὡς ἔτεχε. 

δά, Κατέτριψε. Cf. Dém., C. Eubul., 
9: χατέτοιψε τὴν ἡμέραν δημηγορῶν. Le 
participe sous-entendu est ici δεόμενος. 


-«ΔΛιπαροῦντι xai πείθοντι, c'est-à- 
dire ἐπεὶ λιπαρῶν ἔπειθε. « 1] me per- 
suadait » peu à peu. 

56. Κατεφίλει τὰς χεῖρας, geste 
de supplication. Priam (1]., XXIV, 418) 
prend la main d'Achille et la baise, 
pour le supplier de lui rendre le corps 
d'Hector. 

58. λφνω se rapporte à ἀξιοῖ. La 
soudaineté de la revendication en fait 
ressortir la légèreté, selon Daos. 

60. Añpos, ici « chose futile, sans 
valeur ». Cf. Xén., Anab., VII, 7, 41 : 
Ἡραχλείδῃ γε λῆρος πάντα δοχεῖ εἶναι 
πρὸς τὸ ἀργύριον ἔχειν. Les trois mots 
font gradation. 


ἀπολαυῤάνειν, χαὶ δεινὰ πάσχειν pis ? δτι 


o 
-- 
Ν 
Ων: 
ΠῚ 
8 
S? 


3 A δ, 
Εγὼ δέ y 
ἃ 


οὗ μετέλ δεν ὃ δεόμενος" 


.70 δ᾽ ἐγώ, Μόνου δ᾽ εὑρόντος, οὐ παρὼν [σύγε] 


(θ5) τούτῳ 
: Εἰ τὰ 
τ \ € Tao 
ὯΝ XOLYOS Eourns, 
ἅπαντ᾽ ἔχειν οἴει σε δεῖν, ê! 
(400) 


3 ἊΨ 4 4 ’ 
εἴ, τοῦτ᾽ τόν ἐστί σοι, 


ea 
[9] 
{ 
a 


LAN 


δὼ μ᾽, αὐτὸς ὃ ue ταῦτ᾽ à 
αὐτόν φημι δεῖν ἔχειν χάο"» 
ὃ 


εἰ μὴ παντὰ 


ὸ μὲν ἂν οὗτος ἔλα[όε δή 


a CHEN 
LLETAVOEN 0 , 
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υ dou, οὐχ ἐξετασθῆναί ως δεῖ. 65 


i 


βαδίζων εὗρεν ἅμ᾽ ἐμοὶ ταῦτα x[ai] 


μὲ δ᾽ οὐδὲ ἕν :] 
Τὸ πέρας, δέδωχά σοί τ' τῶν ἐμῶν ἑϊχών 1 τ 


\ » 
KA, VUY SE ἔξ 


ἀπόδος πά[λιν], 


Α ss Γ διλ΄.3 6 AT À. ’ ἊΓν 
καὶ μηδὲν ἀδίχε[.] μηδ᾽ ἐλαττοῦ * πάντα Ô[e|, 


Ὕ \ \ 9 £. L \ NA , ’ 
C1 τὰ μὲν πὰρ ἐχόντος, τὰ ὃξε js ar LE 


ia 


(105) οὐ δεῖ σ᾽ ἔχειν. Εἴρηχα τόν γ᾽ ἐμὸν λόγον. 1 


[EY]. Εἴρηκεν; 


[EM.] Οὐχ ἤχουσας: 


᾿] -" , - 
Ουχοῦν ἐγὼ μετὰ TIUTA. 


et τ ΦΧ 
εἰρήχεν. 
ΣΥ͂. Καλῶς. 


e 
Μόνος εὖρ᾽ οὑτοσὶ 


» ! - . 
τὸ παιδίον - καὶ πάντα ταῦθ᾽ ἁ ν[ὺ]ν λέγει 


67. Ed. : ἐλά[μιόχνεν]. Leo 
68. Ed. : οὐ παρών [γε où]. 
16. Ed. : 


Leo :-τότε. 


: ἔλα[όεν ἄν]. MC : 
Wilam. : 
EMIKP. Εἴρηχεν. Οὐχ ἤχουσας; εἴορηχεν, Le pap. marque un changement 


ἔλα[δε 4. “ 


« - L OS 
Ὅμως. BM : σύγε. 


de personnage après le premier mot. Wilamowitz ἃ rétabli la véritable attribu- 


tion des paroles aux personnages. 


61. ’Arohau6avyety, proprement 
« reprendre ce qui vous appartient ». 
— Δεινὰ πάσχειν équivaut à ἀδιχεῖσ- 
θαι. Dém., Pour Phormion, 45 : δεινά 
φησι πάσχειν εἰ... πολλῶν ἐνδεής ἐστιν. 

62. Αὐτὸς ἀξιῶ opposé ἃ [οὗτος] 
ἀξιοῖ. La répétition du verbe est voulue. 
De même : πάσχειν φησίν... Ἐγὼ 
èé ye.. φημί. Daos n’admet pas qu'on 
puisse contester son droit. 

65. ᾿Εξετασθῆναι. Les magistrats 
appelés ἐξετασταί étaient chargés de vé- 
rifier les comptes de tous ceux qui 
avaient à manier les deniers publics 


(Arist., Polit., VI, 8, 16). Daos ne veut 
pas être traité comme quelqu'un qui 
doit des comptes. 

66. Εἰ xa{. Le raisonnement de Daos 
est celui-ci : « Quand même la trou- 
vaille eût été commune, j'en aurais eu 
ma part. Je l'ai faite tout seul. Com- 
ment admettre que je n'aie rien?» La 
pensée, en se développant, se charge 
d'idées accessoires, qui ont chacune 
leur valeur, mais qui ne doivent pas 
faire perdre de vue la pensée essen- 
tielle. — Ἃ μ᾽ ἐμοὶ 856 rattache à la fois 
à εὖρεν et à βαδίζων. 
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parce que je ne veux pas les lui donner et que j'entends les 
garder pour moi. Au contraire, moi, je dis qu'il me doit de la 
reconnaissance pour la part qu'il a obtenue par prière. Et 51 je 
ne lui donne pas le tout, ce n’est pas une raison pour que j'aie 
des comptes à rendre. Comment? quand mème en se promenant 
avec moi il aurait participé à la trouvaille, quand mème Hermès 
nous eût favorisés également, il n'aurait cu pourtant qu'une 
part, et moi J'aurais eu l’autre. Et lorsque c'est moi seul qui 
ai fait la trouvaille, tu prétends, toi qui n'étais pas là, qu'il faut 
que tu aics le tout et que, moi, je n'aic rien ! En somme, je t'ai 
donné volontairement une part de ce qui m'appartenait. Si cette 
part Le convient, garde Ja. Si elle ne te convient pas, si tu n'en 
veux plus, rends la moi. Ne me fais pas de tort, et qu'on ne t'en 
fasse pas. Mais, vraiment, que tu aies le tout, moitié par mon 
consentement, et moitié malgré moi, non, cela ne se peut pas. 
J'ai dit ce que j'avais à dire. 

Syr. au juge, après un moment. 11 ἃ fini? 

Sin. à Syriscos. N’as-tu pas entendu? Il ἃ fini. 

Syr. Fort bien. En ce cas, c'est à mon tour maintenant. Eh 
bien, oui, il a été seul à trouver l'enfant; oui, tout ce qu'il 


67. Kotvds ‘Eouts. Locution pro- 13. Νὴ δ᾽ ἐλαττοῦ, Le tour impéra- 


verbiale, qui était appliquée à toute 
trouvaille faite en commun, pour dire 
qu'elle appartenait à tous ccux qui 
l'avaient faite : Hermès, dieu des trou- 
vailles, les avait également favorisés. 
Daos veut dire : « S'il y avait lieu ici à 
observer le principe des trouvailles 
communes. » 

68. Μόνου. « Un seul ». Opposé à 
Ei εὗρεν ἅμ᾽ ἐμοί. 


10. Τὸ πέρας, « pour finir ». Locu- 


tion familière. 

12. Ei Ô'oùx doésxet. OÙx, au 
lieu de μή, parce que οὐχ ἀρέσχει forme 
un groupe inséparable. Plus loin, v. 
129, les deux mots étant séparés, la né- 
gation employée est μή, bien que la 
phrase soit d'ailleurs l'exacte répétition 
de celle-ci. 


tif est imposé ici par la symétrie. En 
réalité, la pensée est : « Ne me fais pas 
de tort; on ne t'en fera pas non plus.» 
14. Κατισχύσαντα, a pour sujet sé 
et pour complément direct μέ, Κατιτ- 
χύξιν, au sens de « prévaloir par la 
force sur quelqu'un » ne s'était pas en- 
core rencontré à l'époque classique. 
Le sens est simplement « malgré moi ». 
15. Εἴρηχα. Cf. [Dém.| C. Phormion, 
52 : Ἐγὼ μὲν οὖν ὅσαπερ οἷός τ᾽ ἣν εἴρηχα. 
16. Eton χεν; Syriscos interroge l'ar- 
bitre, pour ne pas s'exposer à une nou- 
velle remontrance. Cette question doit 
être précédée d’un moment de silence 
et d'un geste de l'arbitre, invitant Sy- 
riscos à prendre la parole. 
11. Ἐγὼ μετὰ ταῦτα, 8. ent. λέξω. 
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ὀοθῶς λέγει, χαὶ Yévovsv οὕτως, ὦ πάτε 
ὀρθῶς λέγει, καὶ γέγονεν οὕτως, ὦ πάτερ. 
5 ,! Là 
(110) Οὐχ ἀντιλέγω. Δεόμενος, ἱκετεύων ἐγὼ 
ΕΟ “, L - “Φ΄4 = 7 τὸ - « 
ἔλαθον παρ᾽ αὐτοῦ τοῦτ᾽ - [ἀ]λη [0]ἢ γὰρ λέγει. 
A Sr 5 , - φ \ 
Ποιμὴν «δέ; τις ἐξήγγειλέ μοι, πρὸς ὃν οὑτοσὶ 
, »-"ὝἪ᾽ 22 
ἐλάλησε, TOY τούτῳ συνεργῶν, ἅμα τινά 
»" ᾿ ᾿ 3 -»" 
χόσμον συνευρεῖν αὐτόΪϊν. ᾿ΕἸ]πὶ τοῦτον, πάτεο, 
ἜΝ ΄ ἦν - 
(15) αὐτὸς πάρεστιν οὑτοσί " --- [τὸ πα].δ[ (ον) 
Ν᾽ s 
006 μοι, γύναι " — τά δέοαια KA γνωρίσματα 
ον 227 >d “5 ΄ - " \ 
οὗτός σ᾽ ἀπαιτεῖ, A’ - ἑαυτῷ φησὶ γὰρ 
ταῦτ᾽ ἐπιτεθῆναι χόσμον, οὔ σοι διατροφήν. 
r \ -“ , LA 
Κἀγὼ συναπαιτῶ χύριος γεγενη μένος 
RER] s PS 
(420) τούτου ᾿ σὺ δ᾽ ἐπόησάς με δούς. Νῦν γνωστέον, 
«Ὁ ᾿ ᾿] -" 
βέλτιστε, σοὶ ταῦτ᾽ ἐστὶν, ὡς ἐμοὶ δοχεῖ, 
A 19 A ἂν 2e PES 2 Er Es] \ ? S + 
τὰ χρυσί᾽ ἢ ταῦθ᾽ ὃ τι πότ᾽ ἐστὶ πότερα δεῖ 
\ \ μὴ" + \ on 14 
χατὰ τὴν δόσιν τῆς μητρὸς, ἥτις ἦν ποτέ, 
- Ὁ» 4 , € Ἃ , 
τῷ παιδίῳ τηρεῖσθ᾽ ἕως ἂν ἐχτραφῇ;, 
, 
LA] ὃς s " - 
(125) ἢ τὸν λελωποδυτηχότ᾽ αὐτὸν ταῦτ᾽ ἔχειν, 
, - Ύ RENTAL , + ! 
εἰ πρῶτος εὗρε, τἀλλότρια, Τί οὖν τότε, 
ee 22 NES mA 2 μι ! APR ἢ Ξ 
ὅτ᾽ ἐλάμόανον τοῦτ᾽, οὐχ ἀπήτουν ταῦτά σε: 
» 4:93 Al end 9 + 4 A] L Là 
Οὔπω παρ᾽ ἐμοὶ τοῦτ᾽ ἦν ὑπὲρ τούτου λέγων 
TNA € 


e RAI \ - , 5 ἂν. ᾽ 
ἥκω δὲ, χαὶ νῦν, οὐχ ἐμαυτοῦ [y |, ουδὲ ἕν 


82. Δέ, omis dans le papyrus, me paraît indispensable. 


80 


90 


95 


85. Pap. : ….1À..ov. Eu. : [Nuv]? À[6 yov] | (δός μοι... γνωρίσματα) | οὗτός σ᾽ ἀπαιτεῖ. 
Wilam. : ἐπὶ τοῦτον͵ πάτερ, | αὐτός πάρεστιν οὑτοσ[! νυν]ὶ λ[όγον]. MC, ΒΜ, Koerte : 
Τὸ πα]:δίον | δός μοι, γύναι. Correction confirmée par Koerte d’après le papyrus. 

90. Pap. : ταυθ᾽ α τι ποτ᾽ ἐστι. Ed. : ἃ vi ποτ᾽ ἐστί. Leeuw. : ἅττα ποτ᾽ ἐστί, MO; 


Rich. : ὅ τι. 

94, Pap. : sxto:on. 

98. Pap. : ουπώ... λέγων. Wil. : ... 
Rich. ont mis un point en haut après ἦν. 


τότ᾽ (au lieu de τοῦτ... λέγειν. Arnim et 


82. ᾽᾿Εξήγγειλςε. « Vint (d'auprès de 
lui) me rapporter que ». — Construi- 
862) : ποιμήν τις.. τῶν τούτῳ συνεργῶν. 

84, Ἐπὶ τοῦτον, « contre celui-ci. » 
Cf. Isocr., Trapez., 46 : ἐπὶ τοῦτον.. ἦλθον. 

85. Αὐτός, «en personne ». — Oÿ- 
rosi, l'enfant. 

86.Tà dépata «ai γνωρίσματα. Le 
second de ces deux mots désigne ici 
les mêmes objets que le premier et en 


outre tous ceux, qui, sans avoir de va- 
leur, peuvent servir à faire reconnaître 
l'enfant. 

88. Διατροφήν, « moyens de subsis- 
tance ». Cf. Mén., (Αλιεῖς), fr. 14, Kock : 
Ὃ πρῶτος εὑρὼν διατροφὴν πτωχῷ τέχνην. 

89. Συναπαιτῶ. Composé nouveau. 
— Κύριος, terme légal, celui qui re- 
présente en justice un incapable. Cf. 
Isée, ἀν, 32. 


κε 


᾿ ᾽ 
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vient de dire est vrai; les choses se sont passées ainsi, père ; 
je ne dis pas non. J'ai prié, j'ai supplié, et c’est ainsi que je me 
suis fait donner le petit. Il dit la vérité. Seulement, un berger, 
avec lequel il avait causé, un de ses compagnons, vint ensuite 
m'apprendre qu'il avait trouvé aussi certains objets de parure. 
Et maintenant, père, contre celui-ci, cet enfant se présente en 
personne devant toi. — Femme, donne-moi le petit. — Le 
voici, Daos, qui te redemande ses colliers et tout ce qui peut le 
faire un jour reconnaitre. Il dit que lout cela fut déposé auprès 
de lui pour le parer et non pas pour te faire vivre, toi. Et moi, 
je joins ma réclamation à la sienne, comme étant devenu son 
représentant; c’est loi-même qui m'as institué tel, le jour où tu 
me l’as donné. Ce qu'il faut que tu décides maintenant, mon 
bon juge, si {tu m'en crois, c’est ceci : ces bijoux d'or, ces 
objets, précieux ou non, doivent-ils, selon l'intention de la 
mère, quelle qu'elle soit, ètre conservés pour le pelit jusqu'à 
ce qu'il soit devenu grand, ou bien faut-il que celui qui l’a 
 détroussé garde ce qui n’est pas à lui, parce qu'il l’a trouvé 
le premier? — Mais, diras-tu, pourquoi, lorsque je recevais 
de toi l'enfant, ne faisais-je pas aussitôt cette réclamation? 
C'est que cela ne m'était pas possible à ce moment-là. Mais, 
maintenant, tout aussi bien, c’est pour lui que je viens parler 
et je ne réclame rien pour moi. Oh! je l’entends bien : 


90. Ἐπόησάς ue, sous-entendu χύ- 
οιον τούτου. Davos, en transmettant l’en- 
fant à Syriscos, a transmis en même 
temps la puissance qu’il avait sur lui. 

91. Ταῦτα τὰ χρυσία, Sujet de la 
proposition infinitive τηρεῖσθαι. La 
phrase est d'une construction libre et 
souple, qui suit le mouvement de la 
pensée. 

92, Ἢ ταῦθ᾽ 6 τι πότ᾽ ἐστί. Réserve 
prudente. Syriscos n'affirme pas que 
tous les objets (qu'il n'a pas encore vus) 
aient de la valeur, mais il ne veut pas 
accepter non plus l'évaluation dédai- 
gneuse de Daos (v. 60). 


93. Τὴν δόσιν, au sens juridique, 
« la donation ». La présence de ces 
objets sur l'enfant atteste une intention 
formelle de la part de la mère, qui l'a 
exposé. 

96. Εἰ.. εὖρε. Et équivaut ici à ὅτι. 

97. Τοῦτο, c'est-à-dire τὸ παιδίον. 

98. Οὔπω παρ᾽ ἐμοὶ τοῦτ᾽ ἣν. Il 
n'était pas encore en mon pouvoir de 
faire cette réclamation. Syriscos, à ce 
moment, ignorait l'existence de ces 
objets. 

99. Kai νῦν, «même maintenant »; 
sous-entendu : puisque je n'ai pas pu 
le faire plus tôt. 


(130) 
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αὑτοὺς σαφῶς, 
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5 -" »-Ὁ 
Εἰ eee ἐχεῖνα Δᾶος ἀπέδοτο, 
, 


€ 


Φ 


᾿ΝἩ 
αὐτὸς ἵνα χερδάνει, 


100. Leo : Μηδὲ ἕν, suivi d'un point. 


δραγ μὰς δώδεχα, 


102. Cité par Héphestion, p. 62, Gaisford; Men. fragm. 180 Kock. 


104. Pap. : SA Ed. 


φύσεως. Leeuw. ::0 rai. 
106. Ed. : ἴσω]ς. Leo : 4%x:. Bod. : βλέψας. 


une nouvelle lecture ἧς papyrus. La fin d 
(ἐλεύθερον- βαστάζειν) ont été cités par le sch 


; . 
: γένν]ης ὑπὲρ 


ἡμᾶς. Bodin et Νῖδ. : τὸ. γένος, Wil, : 
Eitrem : τραπεὶς. Koerte : ἐμθὰς d'après 
u vers et le commencement du suivant 
ol. de l'Odyssée, IL, 10: Fr. 722, Kack. 
τρέχειν | ἐν ἀγῶσι. 
π᾿ ἐχξίνους 
point en haut 


108-9. Ed. : τρέχειν, | ἐν ἀγῶσι τε θεᾷσίθ]αι τραγῳδούς. Leo : 
Τεθέασαι.... — Ed. : οἵδ᾽ ὅτι | νῦν ταῦτα χατέχεις πάντα. Νηλέα τινὰ | Πελίαν 
εὕρε... MC. : ponctuation après ὅτι. Arnim : virgule après πάντα; 
après Πελίαν τ΄, Koerte a lu [x]ai au v. 109 au lieu de νῦν. 

415. Pap. : χατ᾽ auvouc, Ed. : χαθ᾽ αὑτούς. 


111 Pap. : ἐχελαβων. Ed. 
118. Pap. : avtuwiva. Leo : 


: εἰ δέ γε λαθών. ΒΜ: 
αὑτῷ [y] ἵνα. Wil. 


εἰ δ' ἐχλαθών, 
, -" 5" 
: αὐτὸς ἵνά. 


100. Κοινὸς Ἑρμῆς. Syriscos rap- 
pelle brièvement l'argument de son 
adversaire (v. 66). Daos, dit-il, parle 
de partage en cas de trouvaille. Et 
il rétorque cette suggestion. — Μηδὲ 
εὕρισχε. « Ne trouve rien », c'est- 
à-dire ne prétends pas faire une trou- 
vaille. Tour bref et frappant, pour 


ἃ 
ἕν 


dire : « Il ne peut être question de 
trouvaille ». 
101. Σῶ μα, un être humain, même 


dénué de conscience et de volonté. 
103. Bédoy s'applique ici à l’atten- 
tion, comme équivalent de σχόπει. Cf. 
Plat., Alcib., 107, E, πρὸς τί βλέπων. — 
Ἐκεῖ, c'est à-dire ποὸς τάδε. ς 
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« Part à deux dans la trouvaille ». Non, non, point de trou- 
vaille, lorsqu'il s’agit d’un être humain qui serait lésé. Ce n’est 
pas une trouvaille, cela, c’est un vol. — Et puis, père, considère 
encore ceci. Peut-être, cet enfant est-il d’un sang meilleur que le 
nôtre. Nourri parmi des hommes de peine, il dédaignera un jour 
notre condition. Il reviendra à sa nature, et il oscra faire de 
nobles choses, chasser les lions, porter des armes pesantes, 
courir dans l’arène des jeux. Tu as vu jouer des tragédies, 
jen suis sûr; eh bien, tu sais à quoi je pense, à un certain 
Néleus, à Pélias. Ces héros, ce fut un chevrier, portant comme 
moi peau de bique, qui les trouva. Dès qu’il s’aperçut qu'ils 
lui étaient supérieurs, il leur dit tout, comment il les avait 
trouvés, comment il les avait recueillis. Et il leur donna une 
petite besace contenant de quoi les faire reconnaître. C’est ainsi 
qu'ils découvrirent tout ce qui les intéressait et qu'ils devinrent 
des rois, eux qui n'élaient d’abord que des chevriers. Suppose 
que Daos leur eût pris ces objets et les eût vendus pour gagner. 


105. Ταῦ τα représente Fidée du tra- 
vail rustique, τὰ ἔργα ἡμῶν, évoquée 
par les mots ἐν ἐργάταις. 

106. ᾿Εμόας. Koerte rapproche de 
ce passage Plat., Rép., IT, 406 E, εἰς 
. rh εἰωθυΐαν δίαιταν éu6ds. 

107. Θηρᾶν λέοντας, etc. Le naïf 
Syriscos songe à Héraclès, puis à 
Achille armé de sa lance (ὅπλα βασ- 
ταΐζειν), ensuite aux vainqueurs du 
stade. Toutes ces gloires se confondent 
dans son esprit. 

108. Τεθέασα!: τραγῳδούς. C'était 
par la tragédie surtout que les légendes 
héroïques étaient connues du peuple. 

109. Ταῦτα χατέχεις πάντα, 
« tu comprends tout ce que j'ai dans 
l'esprit », et il cite deux personnages 
de ces légendes particulièrement appro- 
priés à sa démonstration. Cf. Platon, 
Philèbe, 16 : οὐ σφόδοα κατέχω τί βούλε: 
φράζειν — Ν ηλέα. Néleus et Pélias, fils 
jumeaux de Poseidon et de Tyro, furent 
exposés par leur mère et recueillis par 
un pâtre (Apollod., Bibl., 1,9, 8 ; p. 31, 


R. Wagner). Sophocle avait traité cette 
légende dans une de ses deux tragédies 
intitulées Tyro. Le même sujet fut re- 
pris au 1ve siècle par Astydamas le 
jeune. 

111, Διφθέράν, cf. v. 12. On de- 
vait voir le berger de Tyr'o, sur la scène, 
ainsi vêtu. 

114. AùTot<,exprimé seulement après 
ἔδωχε, scrt aussi de complément à δ έ- 
γει. — Πηρίδιον γνωρισμάτων. Ce 
sac, où le berger avait enfermé les objets 
déposés par Tyro auprès de ses enfants, 
servait sans doute à la reconnaissance. 

116. Ἐ γένοντο βασιλεῖς. Néleus 
fut roi à Pylos, en Messénie; Pélias à 
lolkos, en Thessalie. 

117. Ἐχλαδών. Ce verbe exprime la 
double idée de « prendre » et de « sépa- 
rer », ce qui convient bien ici. 

118. Apayuàis δώδεκα. Cette éva- 
luation, bien qu'arbitraire, correspond 
évidemment à quelque chose de réel. 
Douze drachmes, pour Syriscos, doivent 
constituer une somme ronde. 


MAURICE CROISET 


EN “ A] = « 
ἀγνῶτες ἂν τὸν πάντα. διετέλουν 4 20Y0Y 


e 5 - 29 
(150) οἱ τηλικοῦτοι χαὶ τοιοῦτοι τῷ γένει. 120 
9 SA = » \ \ - $:"2 Se ἐπ 
Οὐ δὴ χαλῶϊ[ς ἔχ]ει [τὸ] μὲν σῶμ᾽ ἐχτρέφειν 
ΕΝ dx - , » Ὁ \ 2 
ἐμέ τοῦτο [νῦ]ν, [αὐτ]οῦ δέ τὴν σωτηρίας 
95 AN ed 
ἐλπίδα λαδόντα Δᾶον ἀφανίσαι, πάτερ. 
- * Ν᾿ 
Γαμῶν ἀδελφήν τις 012 γνωρίσματα 
LAS τα nrén very DU one | 
(155) ἐπέσχε, μητέρ᾽ ἐντυχὼν ἐρρύσατο, 125 
» , L = 
ἔσωσ᾽ ἀδελφόν. "Ov ἐπισφαλῆ φύσει 
“ ( LA € ! ed Là Ὁ ! 
τὸν βίον ἁπάντων τῇ προνοίᾳ δεῖ, πάτερ, 
- \ -ο» » δ᾿ τῳ à " 
τηρεῖν, ποὸ πολλοῦ ταῦθ᾽ ὁρῶντ᾽ ἐξ ὧν ἔνι. 
« ᾿Αλλ᾽ ἀπόδος, εἰ un », φησ᾽, « ἀρέσχει ». Τοῦτο à 
AAA ἄποοῦς, EL μη », φησ, CAGE cr ), ν AT 
, \ 7 » 
(460) ἰσχυρὸν οἴεταί τι πρὸς τὸ πρᾶγμ᾽ ἔχειν. 130 
9 » Ν ’ > = 
OÙx ἔστι δίχαιον * εἴ τι τῶν τούτου σε δεῖ 
9 Ss Gr \ - \ s -" = -" ΄ 
ἀποδιδόναι, καὶ τοῦτο πρὸς ζητεῖς λαῦδεῖν, 
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ἵν᾽ ἀσφαλέστερον πονηρεύσῃ, πάλιν, 
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εἰ γῦν τι τῶν τούτου σέσωχεν ἣ τύχη. 
LA » el Là 
(165) Εἴρηκα * xpivov ὅ τι δίχαιον νενόμικας. 135 


ὃ 
[ΣΜ.] ᾿Αλλ᾽ εὐχριτ᾽ 
τοῦ παιδίου ᾽στί * τοῦτο γιγνώσχω, 


[ΔΑ] Καλῶς - 


᾿ 
ἐστί - πάντα τὰ συνεχχείμενα 


120. Pap. : n τηλίχουτοι, Ed. : οἵ. Vers cité par Héphestion, p. 156, Gaisf., à 
propos de la quantité τοϊοῦτοι, avec la mention Μένανδρος ἐν ᾿Επιτοέπουσιν. 

122. Pap. : τῆς σωτηρίας. Wilam. : τὴν. 

129. Ed. : φησιν. Leo, Headl. : φησ᾽. 

131-134. Ces quatre vers ont été ponctués de diverses facons. Voir pour la 
justification de la ponctuation des premiers éditeurs, légèrement modifiée ici, 
les notes explicatives. Cf. 72. 

191. Eitrem attribue le mot χαλῶς à Syriscos. 


121. ᾿Ἐχτρέφειν est le mot propre 
pour dire : élever un enfant, le nourrir 
jusqu'à ce qu'il soit grand. Cf. 524. 

123. Τὴν σωτηρίας ἐλπίδα. Ces 
signes de reconnaissance (γνωρίσματα) 
sont pour l'enfant, d'après Syriscos, 
l'espoir du salut. Ils le sauveront de la 
misère et de l'esclavage. 

124. Ταμῶν ἀδελφήν. Syriscos 
passe brusquement à un autre ordre 
d'arguments, également empruntés 


d’ailleurs au théâtre. Nous ne connais- 
sons plus de tragédie ni de légende où 
un frère et une sœur, sur le point de 
s'épouser sans se connaître, se soient 
reconnus juste à temps. Une situation 
de ce genre se trouve dans la Περιχειοο- 
μένη de Ménandre. 

125-6. Μητέρ' ἐρρύσατο. C'est ce 
que faisaient par exemple Zétos et Am- 
phion dans l’Antiope d'Euripide. — 
Ἔσωσ᾽ ἀδελφόν. Iphigénie reconnaît 


-ς 
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lui-même une douzaine de drachmes; ils seraient restés toujours 
ignorés, eux, ces héros, fils d'une si noble race. Donc il n’est 
pas à propos, père, que j'élève, moi, ce petit être, et que Daos 
prenne et fasse disparaître l'espoir de son avenir. Tel qui allait 
épouser sa sœur s’est arrêté à temps, grâce à certains signes de 
reconnaissance. Tel autre ἃ secouru sa mère, rencontrée par 
hasard. Tel enfin a sauvé son frère. La vie de tous les hommes 
est exposée naturellement à bien des risques : il faut la pré- 
server par la prévoyance, en s’en ménageant les moyens long- 
temps d'avance. « Mais », dit-il, « rends ce que je l'ai donné, si 
tu n’en veux plus ». Cette proposilion lui paraît décisive. Elle 
n'en est pas moins injuste. Parce qu'il te faut rendre quelque 
chose de ce qui est à l'enfant, tu veux le reprendre lui-même, 
afin de pouvoir le dépouiller plus tranquillement de ce que la 
Fortune ἃ pu lui laisser. J'ai dit. EE maintenant, Juge, décide 
ce qui te paraît juste. 

Sm. En vérité, le jugement est facile. Tout ce qui a été 


exposé avec l'enfant est à lui. Voilà ma sentence. 
Da. Fort bien; mais l'enfant, à qui est-il? 


ainsi et sauve son frère Oreste dans 
l'Iphigénie en Tauride d'Euripide. 

128. Ἐξ ὧν ἔν τ, sous-entendu τηρεῖν 
αὐτόν. 

199. .Αλ}λ»" ἀπόδος. Cf v. 12. 

130. Constr. οἴεται ἔχειν τοῦτο (ὡς) ἰσ- 
χυρόν τι. « 1] croit avoir là un argu- 
ment décisif.» Les mots ἔχειν ἰσχυρόν ne 
peuvent guère admettre comme sujet 
qu'un nom de personne. Cf. Isocr., 
Trap., 24 : ἡγοῦμαι δὲ Ilasiwvx.. τούτοις 
ἰσχυριεῖσθαι μάλιστα. 

131. Οὐχ ἔστι δίκαιον. Cette pro- 
position (ἀπόδος), que Daos considère 
comme décisive en sa faveur, n'est pas 
juste, dit Syriscos. Et il explique pour- 
quoi. Pour la construction, cf. 346 : 
Καὶ γὰρ δίχαιον. — Εἴ τι δεῖ, Εἰ équi- 
vaut ici à ὅτι, « parce que ». 

132. Καὶ τοῦτο, c'est-à-dire τὸ παιδίον, 
représenté au v. précédent et au v. 154, 
par τούτου. C'est ici la proposition prin- 


cipale. Elle est en rapport direct avec 
l'offre de Daos, de reprendre l'enfant. 
— Πρός, adverbe, « en outre ». Cf. 
Dém., C. Callicl., 29 : Τοὺς ἠδιχημένους 
πρὸς συχοφαντοῦσιν. 

188. ᾿Ἀσφαλέστερον. Si l'enfant 
restait entre les mains d’un autre, Daos 
courrait toujours quelque risque de se 
voir réclamer par lui ce qu'il lui aurait 
pris.” Pour échapper à ce risque, il 
veut le reprendre lui-même (χαὶ τοῦτο 
λαθεῖν πάλιν). 

134. Εἰ νῦν τι. Cette proposition sert 
de complément à πονηρεύσῃ et équivaut 
à περὶ ἃ ἣ τύχη σέσωχεν αὐτῷ. 

136. Εὔχριτα. On sait que le pluriel 
neutre s’emploieainsi pour le singulier. 

131. Γιγνώσχω. Au sens juri- 
dique : « Je décide ». 

138. Τὸ παιδίον δέ. La sentence du 
juge n'a pas tenu compte de l'offre 
faite par Daos de reprendre l'enfant, 
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[ΣΜ.] Ov γνώσομαι, μά Alfa, σοῦ] 
τοῦ νῦν ἀδικοῦντος, τοῦ βοηθοῦντος [δὲ χαὶ] 
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ἐπεξιόντος τῷ ἀδικεῖν μέλλοντί soft]. 
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[ΣΥ΄.1 Πόλλ᾽ ἀγαθά cot Ὑέγοιθος 


\ A] La \ -Ὁ 
VA τὸν Δία τὸν σωτὴρ 
e ! , " ny e ” 
ἅπαντα περιέσπασμ᾽, ὃ δ᾽ οὐχ εὑρὼν ε[χε:}. 
Οὐχοῦν ἀποδιδῶ ; 

ΙΣΝ.] dr 
[AA.] Δε 
\ \ ei là , 
ἢ μηθὲν ἀγαθόν mot γένοιτ 
[EY.] Φέρε 


“ ᾿ 
LS, ἃ πέπονθα. 


LA Je LA 
'νὴ Y ἡ χοίσις, 


(175) 


[AA.] Ὦ Ἡράχλε 
[EY.] Τὴν πήραν ἀϊνες] 
χαὶ δεῖξον - ἐν ταύτῃ περιφέρε 


ρέρεις γάρ, 
(A Smikrinès qui s'appréle à s'éloigner). Βρ[χχ ὺ] 


B1 ποόσμ 


À ’ . 
ξινον, 'χετέευὼ T, 


sr ἈΦ). ἮΝ» 
ιν ἀποοῳ. 


[ΣΥ΄.] Δός ποτ᾽, ἐργαστήριον. 
γ᾽ ἃ πέπονθα 150 
[ΣΜ.] Πάντ᾽ ἔχεις; 
[ΣΥ΄.] Οἶμαι 


᾿ ss , 
[et] μή st καταπέπωχε, τὴν δίκην ἐμοῦ 


(180) 


“Ὁ (4 (Er , 
ἔγοντος, ὡς ἡλίσχετ᾽. 
ΕΝ ; νι “Ὅν SR PA FETES 
[ÈM.] Οὐχ ἂν lwlourny. (Smikrinès s'éloigne.) 
ΓΗ ΑΝ 
139. Ed. : τοῦ βοηθοῦντος δέ οἱ. Wilain. Headi. 
140. Pap. : ἐπεξιοντος ταδιχεῖν. Leo : τόδ᾽ ἀδιχεῖν. 
τἀδικεῖν — τῷ ἀδιχεῖν, 


: δὲ MAL. 
ΒΜ. : τάδ᾽ ἀδιχεῖ». Wil., 


Head. : 


141. Ed. : [χρίσις] d'après 144. 
142. Ed. : σωτῆρα ᾿ πᾶντα. Arnim : σωτῆρ᾽ : ἅπαντα. 
143. Ed. : ἀρεῖ. Leo : ä[ye:]. Wil. : ἔχει, lecon confirmée par la lecture de Koerte. 


445. Ed. : τ[οδί]. Leo : τ[αχύ]. 


v. 12. Daos peut donc encore supposer 
que Smikrinès lui donne raison, tout 
en déclarant que l'enfant et ses bijoux 
ne doivent pas être séparés. — Οὐ 
γνώσομαι, μὰ Δία. Smikrinès, obligé 


de s'expliquer par un plaideur qui ne 
veut pas comprendre, le fait avec une 
certaine colère. — Zo5, 5. ent. αὐτὸ εἶναι. 

140. Τῷ ἀδιχεῖν, crasc; 5. ent. αὐτό, 
« lui faire tort ». 
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Sn. Par Zeus, je ne te l’allribuerai pas, à loi qui, en ce 
moment même, veux lui faire du tort. Non, ce sera à celui qui 
le défend et qui repousse tes prétentions injustes. 

Syr. au juge. Ah! puisses-tu être heureux! 

Da. Beau jugement, par Zeus Sauveur. Moi qui ai trouvé le 
tout, on me dépouille du tout, et celui qui n’a rien trouvé garde 
tout pour lui. — (à Smikrinès ἡ Vraiment, il faut que je rende? 


Sm. I le faut. 


Da. Oui, certes, c’est un beau jugement, ou je veux être pendu. 


Syr. Allons, vite, apporte. 


Da. O Héraklès, comme on me traile! 
Syr. Ouvre ta besace et montre-la nous. C’est là-dedans que 


tu portes ton bulin. {Voyant Smikrinès prét à s'éloigner 1) Un moment, 
de grâce, attends qu'il ait restitué. 

Da. Ah ! pourquoi est-ce moi qui l'ai pris comme juge? 

Syr. Donneras-tu à la fin tout cela, pilier de mauvais lieu? 

Da. On me traite indignement. 

Sm. (à Syriscos). T'a-t-il donné tout? 

Syr. Je le crois; à moins qu'il n'ail avalé quelque chose pen- 
dant que je plaidais, en se voyant perdu. 

Sm. Je ne le suppose pas (1 s'étigne). 


140. Ed. : 


τὶ» πήραν À[465]. Arnim : ἄξνες). La répartition du dialogue entre les 


personnages dans tout ce passage est incertaine οἱ a donné lieu à de nombreuses 
divergences. Je modifie ici celle de la première édition. 


150. Ed. 


: χέχοχγ᾽, ἃ πέπονθα. Bodin, Headl. : Αἰσ]χοί γ᾽. 


152. Οὐχ ἂν ῳφόμην. Ces mots ne peuvent, je crois, être prononcés que par 
Sumikrinès. Le pap. porte ici en marge l'indication X£9[:540$]. Elle doit provenir 


d'une transposition du copiste. 


141. Δεινήὴ y À χρίσις. [ronique : 
« Beau jugement ». L'invocation à Zeus 
sauveur est celle d’un homme qui voit 
ses espérances ruinées. 

145. Ἢ un0èv ἀγαθόν ot γένο:το. 
Imprécation conditionnelle, destinée à 
confirmer l'affirmation précédente 


« Que je meure, si ce n'est pas là un. 


beau jugement! » — Φέος ταχύ, s.ent. 
τὰ συνεχχείμενα τῷ παιδίῳ, Cf. v. 136. 
146. Τὴν πήραν ἄνες. Daos ἃ dû 
déposer à terre sa besace pour plaider. 
Syriscos l'invite à la ramasser e à 


l'ouvrir. Il se doute bien que là sont 
les objets de valeur, que Daos avait 
l'intention de vendre, lorsqu'il trou- 
verait acheteur (cf. v. 117). 

149. Ἐργαστήριον.  Probable- 
ment : « Pilier de mauvais lieu. » Cette 
injure grossière se rencontre ici pour 
la première fois. Cf. Dém., C. Néère, ΟἿ : 
ὅδπόσα: ἂν ἐπ᾽ ἐργαστηρίῳ χαθῶνται (rap- 
prochement signalé par Mazon). 

150, Αἰσχροά. Daos se sent humilié 
d'avoir préparélui-même sa déconvenue. 

152. Τὴ» δίκην ἐμοῦ λέγοντος. 


264 MAURICE CROISET | 


[EY. ᾽Α]λλ᾽ εὐτύχει", βέλτιστε " τοϊού[τους] ἔδ[ ει} 
θᾶττ[ον] δικάζειν πάντας. 
[ΔΑ. Οὐ]χ [ἀδικώτ]ατος, 
(185) ὦ Ἡράκλεις ; οὐ γέγονε deuv[n γ᾽ n κρίσις]: 155 
[EY.] Πονηρὸς ἦσβας. — Ὦ ποίν no’. 
[AA. Ὅπως σ]ὺ νῦν 
’ « "ἕ , 2x A \ F 3 ! 
τούτω φυλάξεις. αὐτί[α * καὶ γὰρ οὖν εἐγώ,] 
εὖ lol, τηρήσω σε π[ίάν]τα [τὸν χρόνον. 
(Daos s'en va en faisant un gesle de menace). 


[EY.] Οἴμωζε καὶ βάδιζε, — Σὺ δὲ ταυτί, γύναι, 
(190) λαῤδοῦσα, πρὸς τὸν τρόφιμον ἐνθάδ᾽ εἴσφερε 100 


Χαιρέστρατον * νῦν γὰρ μενοῦμεν ἐγῃάδς, 


, » N9I9. 5 κὶ 3 1 
εις αυϑιον 0 ET £2Y0Y ἐξορμήσομεν 


\ 9 \ 9 ΝΟ 3 A M à 
τὴν ἀποφορὰν ATOOVTES. Αλλὰ ταῦτά μοι 


πρῶτ᾽ ἀπαρίθμησαι χαθ᾽ ἕν. Ἔχεις κοιτίδα τινά; 
(195) βάλλ᾽ εἰς τὸ προκόλπιον. 165 


153. Ed. : τοιοῦ[τόν y'] #5[et]. ΒΜ. : τοιού[τους]. 

154. Ed. : ᾿Αδί]χίου πράγμ]ατος. MC. : [OÙ]x [aôtxw]tatos. 

156-157. Ed. : Ὅπως σ]ὺ νῦν | τούτῳ φυλάξεις αὐτῷ τὰ œuveuueiueva]. Le premier 
supplément ὅπως σ]ὺ νῦν parait conforme au sens et au tour. Il a été confirmé 
par la recension de Koerte qui a déchiffré les traces de ὅπ... Le second est à modi- 
fier : εὖ ἴσθι est une incidente ; la proposition τηρήσω doit commencer dans le vers 
précédent, et le sujet ἐγώ doit y être exprimé pour donner à la menace toute sa 
valeur. 

161. Ed. : εἴσφερε. Χαιρέστρατον νῦν... Arnim : εἴσφερε | Χαιρέστρατον. Il paraît 
indispensable que Syriscos nomme ici son maître, pour instruire le public, que 
la désignation vague τρόφιμος n'aurait pas suffisamment éclairé. Ces indications 
nécessaires à l'intelligence de l'action doivent être plutôt répétées qu'omises. 
Cf. 176 et 190. D'ailleurs μένειν τινά pour ἀναμένειν ne semble pas conforme à 
l'usage de Ménandre. Et enfin, comment Syriscos, qui arrive chez Chaerestra- 
tos pour le payer, saurait-il qu’il est absent? et s'il le savait, pourquoi serait-il 
venu ce jour-là, puisqu'il habite tout près (v. 25)? 


Cf, v. 12 δίχας λέγοντες. — Ὡς ἣλίσ- à τοιούτους, faite après coup. — Οὐκ 

χετο, « comme il était en train de ἀδικώτατος; ceci est une riposte 

perdre sa cause ». directe au souhait de Syriscos. 5. ent. 
154, Θᾶττον équivaut με ἃ μᾶλλον. οὗτος ἦν ὃ διχαστής. 

Cf. Isocr., C. Sophist., : πολὺ ἂν 150. Sur la forme Ὦσθας, voir Kühner- 


θᾶττον πρὸς ἐπιείχειαν ἢ τ énropslay  Blass, 1τὸ p., 8 209,3; cf. plus loin, 264, 
Dash thèmes — Πάντας est une addition οἶσθας. — Πονηρός Ἦσθας est une ré- 
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Syr. Adieu et sois heureux. Voilà les juges qu'il nous faudrait ; 
oui, tous comme celui-là. 

Da. Ah! en est-il un seul qui soit plus injuste, par Héra- 
clès? et n'est-ce pas là, en vérité, un beau jugement? 

Syr. Toi, tu n’as jamais été qu'une canaille, — Canaille, va! 

Da. Et toi, fais bien attention maintenant à garder lout cela 
pour le petit. Car moi, vois-lu, j'aurai l'œil sur toi, tout le 
temps. (Daos s'en va, furieux.) 

Syr. Va le faire pendre. — (4 sa femme :) Et maintenant, femme, 
prends-moi ces objets et porte-les là, chez notre jeune maître 
Chacrestratos. Car nous allons rester ici aujourd’hui. Demain 
matin, nous retournerons à l'ouvrage, quand nous aurons payé 
la redevance. — Mais, au fait, compte-moi d'abord tous ces 
objets, un par un. As-tu là un panier? Non. Eh bien, mets- 


les dans ta robe. 


ponse à ce que vient de dire Daos. — 
*Q rovnpé est une exclamation que 
Syriscos ajoute pour soulager son in- 
dignation. 

157. Καὶ γὰρ οὖν. Affirmation éner- 
gique. Cf. Xén., Anab., I, 8 : Καὶ γὰρ οὖν 
ἐπίστευον αὐτῷ αἱ πόλεις. On dit aussi : 
Καὶ γάο τοι. 

159. Οἴμωζε καὶ βάδιζε. Cf. Aris- 
toph., Ploutos, 810 : οἴμωζ᾽ ἄρα σύ. — 
Ταυτί, ces vbjets, ceux que Daos vient 
de déposer. 

160. Τρόφιμον paraît désigner ici, 
non le fils de la maison par opposition à 


- son père, mais le maître lui-même, qui 


est évidemment un jeune homme. Cf. 
ci-dessus, Acte I, sc. 1, v. 1 et la note. 

161. Μενοῦμεν ἐνθάδε. « Nous 
demeurerons ici, chez le maître ». Sy- 
riscos s’est ménagé cette journée de 
loisir pour aller du bourg à la ville. 
Voy. plus loin, v. 245. 

163. Τὴν ἀποφοράν. 1, ἀποφορά était 


la redevance fixe que certains esclaves, 
travaillant à leur compte, devaient 
payer au maître. Eschine, C. Tim., 97, 
parle d’esclaves cordonniers, assujettis 
à une 4702094 de deux oboles par jour. 
— Αλλά. Syriscos se ravise. Avant 
d'emporter les objets (εἴσφερε, 160), il 
juge bon de les compter. 

164. ᾽᾿Ἀπαρίθμησαι. Ce verbe est 
ici l'équivalent de διαριθμεῖσθαι (Pla- 
ton, Lois, 128 A). — Κοιτίδα τινά; le 
mot χοιτίς, peu usité, paraît désigner 
une petite corbeille. Syriscos demande 
à sa femme si elle n’a pas sous la main, 
c’est-à-dire si elle ne voit pas quelque 
part, un panier de ce genre. A défaut 
de panier, elle mettra les objets à 
compter dans le repli de sa robe (προ- 
χόλπιον): il s'agit du repli formé par 
le-haut de la tunique, retombant sur la 
ceinture ; ce repli, quand on le relevait 
par le bord inférieur, pouvait faire 
office de sac. 
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MAURICE 


SCÈNE QUATRIÈME 


Les MèmEs. ONÉsimos. 


l'ON.] (sortant de la maison de Charisios.) 
Ἷ re βραδύτ TE 90Y 


* σην καῦτ᾽ ἐχθὲς πάλαι 


pr. (comptant les objels un par un). 
Le 4 \ Ψ) , 
ΟΓὑ]τοσὶ μεν ειναι φᾶινετα. 
, \ 1" à 
ν τις καὶ μάλα στριφονός * λαῦέ, 


Tout. de διάλιθόν τι. Πέλεχυς οὑτοσί. 


(200) ‘ON. Τὸ Ξαὺϑ; 170 
[EY.] Ὑπόχρυσος δαχτύ[λι)ός τις οὑτοσί, 
αὐτὸς σιδηροῦς 4 γλύμμα τ[αύ]ρος ἢ πούνος * 
οὐκ ἂν διαγνοίην. AVR δέ τίς 
ἐστιν ὁ ποήσας, ὡς λέγει: τὰ γράμματα. 
['ON. “Awe, δεῖξον. 
ΙΣΥ.] Ἤν; Σὺ δ᾽ εἶ τίς: 
[ὋΝ.] Αὐτός ἐστι. 
[AT T6; 
(205) ['ON. Ὁ δα]χτύλιος, 175 
[ΣΥ.1 Ὃ ποῖος ; οὐ γὰρ μανθάνω. x 
L'ON. Τοῦ] δεσπότου τοὐμοῦ Xapusiou. - 
113. Pap. : drone 
174. Ed. : τί δέ; Koerte : ἄγε. L'espace est insuflisant pour plus de trois lettres. 
175. Ed. he ; Leeuwen : ὃ ποῖος. 
166. M ἄγειρον. Cf. Scène I. ment un coq de terre cuite ou de métal. 


167. Την:χαῦτα. « A cette même Les objets ici énumérés sont des amu- 


». De même que τηνίχα, cet ad- 
verbe marque souvent un moment dé- 
terminé du jour. Cf. Platon, Phèdre, 
16 ἃ: αὔριον τηνιχάδε. 

108. Ἔπιενον. Il s’agit de la seconde 
partie du repas (ou συμπόσιον), qui 
succédait au repas proprement dit 
(δεῖπνον). 

109. ᾽᾿Αλεχτρυών 


heure 


τις. Probable- 


lettes ou des souvenirs ou des jouets. 
On peut comparer, pour une énumé- 
ration du même genre, Plaute, Rudens, 
1060 et suiv., où il s’agit de crepundia 
contenus dans un coffre. — Στριφνός, 
mottrès rare qui parait signifier « mas- 
sif », «lourd ». Hésych. : srorsvôs " σφιγ- 
ATOS, TU4/06, στερεός. Syriscos palpe et 
soupèse l'objet. 


x 
ë 
Ἢ 
\ 
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SCÈNE QUATRIÈME 


Les mMèMEs. ONÉsiIMos. 


On. (sortant de chez Charisios). Non, jamais on n'a vu cuisinier 
plus lambin. Hier, à cette heure-ci, il y avait longtemps qu'ils 


élaient en train de boire. 


Syr. (comptant les objets). Ceci me paraît être un coq; l’objet est 
massif; (à sa femme :) prends. Voici quelque chose qui est garni 
de pierreries. A présent, une hache. 


On. (s'approchant). Qu'est cela? 


Syr. Maintenant, un anneau, avec de l'or dessus; l'anneau 
même est en fer. On y a ciselé un taureau ou bien un bouc; 
j'ai peine à distinguer. L'artiste qui ἃ fait cela est un certain 
Cléostratos, comme le dit l'inscription. 


On. (vivement). Un anneau? Montre. 


Syr. (se retournant, surpris). Bah ! Et qui es-tu? 


On. C’est bien celui-là. 
Syr. Qui, celui-là ? 
On. L'anneau. 


Syr. Quel anneau? je n'y comprends rien. 
On. L'anneau de mon maitre, de Charisios. 


169. A:%À:06v τι. Un objet (que 
Syriscos ne sait pas définir), orné de 
pierreries ; peut-être un collier. — Πέ- 
λεχυς. Plaute, Rudens, 1065 : Post, altrin- 
secus est securicula ancipes, item aurea. 

170. .“Υπόχρυσος. Ce mot signifie 
quelquefois « doré ». Mais Syriscos ne 
pourrait ni distinguer à première vue 
un anneau doré d'un anneau d'or, ni 
reconnaitre qu@ le corps d’un anneau 
doré est en fer. Il faut admettre que le 
fer est visible, mais recouvert d'or, cà 
et là, sous forme de filets ou de torsades 
ou de points saillants. — Γλύμμα. 
L'intaille servant de cachet est proba- 
blement gravée sur une gemine. — 
Ταῦρος À τράγος. L'image est petite et 
Syriscos n'est pas grand clerc en ma- 


tière de dessin. 

172. Κλεόστρατος. Ciseleur in- 
connu, mais qui dut avoir quelque no- 
toriété au temps de Ménandre. C'est ce 
détail précis qui va éveiller l'attention 
d'Onésimos. 

113, Ὡς Aével Ta yoaunara. Cf. 
Platon, Charmides, 164 E : ὡς τὰ yo4u- 
ματά φησι. 

174. "Δ γε, exclamation qui marque 
la surpfise d'Onésimos, en entendant la 
description précise de l'anneau. — Ἤν, 
se joint souvent à ἰδού, « Voyez un 
peu ». Cf. Aristoph., Paix, 321. 

475.0 ποῖος. Cf.Aristoph., Ach., 968. 

176. Χολᾷς. Moins usité en ce sens 
que μελαγχολᾶν (voy. plus loin, 401). CF. 
Aristoph., Nuées, 833 : ἀνδράσιν.. χολῶσιν. 
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[EY.] Χολᾷς. 
ON. Ὃν ἀπώλεσεν. (Il prend vivement l'anneau.) 
[EY.] Τὸν δακτύλιον θές, ἄθλις. 
ΓΌΟΝ. Τὸν] ἡ[μέτ]ερόν σοι θῶ ; Πόθεν δ᾽ αὐτὸν λαδὼν 
» 
ἰΞχεις ;] 
[ΣΥ.1 ΓΛπολλον χαὶ θεοί, δεινοῦ καχοῦ. 
(210) [Οἷον] τὸ σῶσα: χρήματ᾽ ἐστὶν ὀρρ[α]νοῦ 180 
[παι]δὸς * ὁ προσελθὼν εὐθὺς ἁρπάζειν βλέπει. 
[Τὸν δα]χτύλιον θές, φημί 
[ὋΝ.] Προσπαίζεις ἐμοί, 
B2 Τοῦ δεσπ[ό]του ᾽στί, νὴ τὸν ᾿Απόλλω χαὶ θεούς. 
[EY.] ᾿Αποσφαγείην [π]ρότερον ἂν δήπουθεν ἢ 
(215) τούτῳ [τ]: ῥἰα]δυφέϊ μεν. "Aoage * he μαι 185 
€ ? ! 
ἅπασ!. χ[α]θ᾽ ἕν[α] : πίαι]δίου ’oriy, οὐκ ἐμά, 
4 ; ; » 
— Στρεπτὸν τί τουτί ; λαδὲ σύ * πορφυρᾶ πτέρυξ " 
» δι , \ ss , 
εἴσω δὲ πάρ[αγ]ε. — [Σὺ] δὲ τί μοι on: 
['ON.] Ἐγώ ; 
Xapisiou ᾽στὶν οὑτοσί * τοῦτόν ποτε 
(220) με[θύων ἀπώλ]εσ᾽, ὡς ἔφη. 190 
[EY.] Χαιρεστράτου 
4 . ᾽ r “ ep 22 " 
εἰμ᾽ οἰκέτης "Ἢ σῷζε τοῦτον ἀσφαλῶς 
“ " ΓΝ Les -»Ἢ Ἵ δε ω σῷ" 
ἢ pro! ο[δ]ς, [αὐτ]ῷ va] παρέχω σῶν. 
180. Ed. : οἷον ἀποσῶσαι. Lecture rectifiée par Koerte sur le papyrus. 
181. Ed. : ἄλ]λος ὃ προσελθών. Wilam. : παι]δός * ὃ προσελθών. 
185. Ed. : τούτῳ [τ]. [πο]7θ᾽ ὑφείμην. Arnim : χαθυφείμτην, restitution confirmée par 
la collation de Koerte. 
187. Ed. : Στρεπτόν τι τουτί (262 σύ), πορφυρᾶ πτέουξ, Leeuw. : Στρεπτὸν τί τουτί; 
λαδὲ σύ πορφυρᾶ πτέρυξ. 


192. Ed. : δὸς αὐτόν, ἵνα. Headlam : αὐτῷ, confirmé par Koerte. 


toph., Guépes, 841: ὡς ἐγὼ τιμᾶν βλέπω. 
183. Τὸν Αποόλλω χαὶ θεούς. For- 
mule analogue, mais non identique par 


177. Ὃν ἀπώλεσεν. Le geste qui 
accompagne ces mots est iffdiqué par 
ce que dit Syriscos. 


179. Ἄπολλον χαὶ θεοί. Apollon, 
dans cette formule, est invoqué spé- 
cialement, comme le dieu ἀλεξίχαζος 
par excellence; les autres dieux sont 
invoqués collectivement et par surcroît. 

181. Aris- 


Αρπάζειν βλέπει. Cf. 


l'intention à celle du v. 119, Ici, Apol- 
lon est invoqué comme lémoin, parce 
qu'il est le dieu véridique par excel- 
lence. Cf. Esch., Eum., 615 : Μάντις ὧν 
où ψεύτομαι. 


185, Καθυφείμην. Cf. Xén., Hell., 
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Syr. Tu es fou. 

On. Celui qu'il ἃ perdu. (il prend vivement l'anneau). 

Syr. Laisse cet anneau, misérable. 

On. Que 16 te laisse un anneau qui ne à nous ? D'où te vient- 
il? où l'as-tu pris ? 

Syr. Apollon et dieux, voilà un étrange embarras! Quelle 
affaire, que de sauver la propriété d'un orphelin! Le premier 
qui s'approche ne songe qu’à s’en emparer. Laisse l'anneau, te 
dis-je. 

On. Tu veux te moquer de moi. Il est à mon maître, par 
Apollon et parles dieux. 

Syr. J'aimerais mieux me laisser égorger que de lui céder si 
peu que ce soit. Mon parti est pris. Je plaiderai contre tous, 
l'un après l’autre. L’anneau est à l'enfant et non à moi. — 
(A sa femme). Voici encore quelque chose de tressé. Qu'est-ce ? 
Tiens, prends. C’est une bordure rouge. Entre dans la maison. 
(La femme entre chez Chaerestratos). — (A Onésimos :) A toi, maintenant. 
Que dis-tu ? 

On. Moi? Je dis que cet anneau est à Charisios. C'est celui 
qu’il ἃ perdu, un jour qu'il était ivre; il m'a dit cela. 

Syr. (réfléchissant). Ecoute : 16 suis au service de Chaerestratos. 
Garde cet anneau avec soin, ou bién donne-le moi afin que 


je le garde pour l'enfant. 


11, 4, 22 : où yon χαθυφίεσθαι τοῖς ἐν Πε:- 
ραιεῖ, —"Apape. Cf. Eurip., Médée, 322: 
ταῦτ᾽ doxps. Suidas : "Apage * χέχριται * 
οἷον βεδαίως οὕτως ἔχε: καὶ ἀμεταχινήτως, 

186. Οὐκ ἐμά. Cf. ν. 99. 

187. Στρεπτόν. « Quelque chose de 
 tressé ». Syriscos, qui ne s'y connaît 
guère, se demande d'abord quel est cet 
objet. Puis, il reconnaît que c’est une 
frange de pourpre, πορφυρᾶ πτέρυξ, 
« sans doute, disent MM. Bodin et Ma- 
zon, un lambeau du vêtement que 
Pamphilé portait à la fête des Tauro- 
polies (cf. v. 273) ». Et ils rapprochent 
de ce vers le fr. 1, v. 1 du Papyrus de 


Ghorân (Bull. corr. hell, t. XXX, 
p. 105) : πτέρυξ χιτωνίσχου γυναιχείου, 
190. Χαιρεστῥάτου, L'affirmation 


d'Onésimos, le nom de son maitre qu'il 
a donné deux fois, son air de convic- 
tion commencent à rassurer Syriscos. 
Il se fait connaître à son tour par le 
nom de son maître, à lui, avant de 
proposer un arrangement. 

192. Αὐτῷ ἵνα παρέχω σῶν, Cf. 
Xén. Écon., IX, 10 : Ταῦτα ἐπετάξαμεν 
[αὐτοῖς] σῷα παρέχειν. Le pronom αὐτῷ 
représente ici l'enfant. La finale ᾧ sui- 
vie de ἵνα donne lieu à une crase. 
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['ON.] Βούλομαι 


[EY. ΟἸὐδὲ ἕν μοι διαφέρει, 

Εἰς ταὐτὸ [γ]ὰρ παράγομεν, ὡς ἐμοὶ δοκεῖ 

LG τ ν 2 TA Fa ἱ ; DS μ A s 
Lu 


01. 195 


L'ON.] Nuvi μὲν οὖν συνάγουσι καὶ 


(225) δεῦρ ἀμφότε 


λ 


"D 


οὐχ ἔστιν εὔχαιρον τὸ μηνύειν ἴσως 
αὐτῷ περὶ τούτων * αὔριον δέ. 
[EY.] Καταμενῶ : 
αὔριον. Ὅτῳ βούλεσθ᾽, ἐπιτρέπειν ἑνὶ λόγῳ 
ξτοιμος. (Onésimos rentre dans la maison). 
Οὐδὲ νῦν κακῶς ἀπήλλαγχα. 
(230) Πάντων δ᾽ ἀμελήσανθ᾽, ὡς ἔοικεν, δεῖ δίκας 200 
μελετᾶν * διὰ τούτου πάντα νυνὶ σῴζεται. 


[Syriscos entre chez Chaerestratos]. 


XOPOY 
(Intermède musical, peut-être accompagné de danses). 


ACTE SECOND 


SCÈNE PREMIÈRE 


[Onésimos d'abord seul, puis Habrotonon|]. 


ΓΟΝ.] (sortant de la maison de Charisios). 
Toy δαχτύλιον ὥρμηχα πλεῖν ἢ πεντάχις 


τῷ δεσπότ[γ,) δεῖξαι προσελθών, καὶ σφόδρα 


“ , \ »γΓὰ \ \ 9 
ὧν EYYUS ἢ [δ] χα! πρὸς αὐτῷ παντελῶς, 


201. Pap. : τουτί, MC : τούτου. — XOPOTY. Cette indication, analogue à celle qui se 
trouve dans les manuscrits du Ploulos d'Aristophane, ne peut pas plus dans un 
cas que dans l'autre se rapporter à des chants faisant corps avec la pièce et qui . 
auraient été perdus. Elle marque la place d'un intermède musical qui séparait un 
acte du suivant. Mais il est possible que cet intermède ait été exécuté, dans 
certains cas au moins, par un groupe de figurants qui avaient une certaine part 
dans l'action; voir sur cette question A. Koerte, /Jermes, t. 43, p. 39 et299; Εἰ, Leo, 
même Revue, même tome, p. 166 et 308. Cf. en outre la note à la fin de l'acte 
second. 


194. Παράγομεν marque ici une nous un rendez-vous commun ». Oné- 
habitude. « Cet endroit-ci est pour  simos habite chez Charisios ; Syriscos 
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On. J'aime mieux le garder moi-mème. 

Syr. Soit; je n’y liens pas. Car je vois que nous avons 
affaire tous deux ici, au même endroit. 

On. En ce moment, on est à table, οἱ peut-être serail-il mal 
à propos d'aller lui dire la chose. Ce sera pour demain. 

Syr. J'attendrai. Demain donc. Prenez tel arbitre que vous 
voudrez; je suis prêt à m'en remettre à lui; voilà tout. 
(Onésimos rentre chez Charisios). — Cette fois encore, je ne me suis pas 
mal tiré d'affaire. Mais il faut tout négliger, à ce qu’il paraît, 
pour m'appliquer désormais à plaider. La plaidoirie, aujour- 
d'hui, c'est le salut. (1 entre chez Chaerestralos). 


(Intermède musrcal). 


ACTE SECOND 


SCÈNE PREMIÈRE 


Oxésimos ET ΠΑΒΒΟΤΟΝΟΝ. 
On. (sortant de la maison de Charisios). Get anneau, jai pris cinq 
ou six fois le parti d'aller le montrer à mon maître; puis, 
quand je m’apprète à le faire, sur le point de parler, je me 


vient régulièrement chez Chaerestra- 
tos pour son service. : 

195. Συνάγουπτι. Ce mot, au sens de 
banqueter, appartient à la langue par- 
lée du 1ve siècle. Pour son emploi fré- 
quent dans la comédie, voir Athén., IV, 
142 c; ΝΠ, 292 c; VII, 365 c. — Nuvi 
μὲν οὖν exprime une réserve et pré- 
pare la demande de délai, aüotov δέ 
(5. ent. εὔχα!οον ἔσται τὸ μηνύειν). 

198. Βούλεσθε, ton maitre et toi. 
Syriscos considère qu'il a désormais 
affaire à Charisios autant qu’à son es- 
clave. Quand même Charisios recon- 
paîtrait l’anneau, il n'a pas l'intention 
de s’en dessaisir sans un arbitrage, 


199. "Etot:uos,s. ent. εἰμί, Cf. Soph., 
Œd. roi, 92 : Ei τῶνδε χρήζεις πλησια- 
ζόντων χλύειν, ἔτοιμος εἰπεῖν. Son pre- 
mier succès lui donne confiance en lui- 
même. — Où χαχῶς ἀπήλλαχα. Cf. Dém., 
Couronne, 65 : πολλοὶ χεῖρον ἡμῶν ἀπ- 
λλάχασιν. 

202. Ὥρμηχα. Ce verbe marque ici, 
non un simple désir, mais un com- 
mencement d'action. 

204. Πρὸς αὐτῷ παντελῶς. « Sur le 
point de parler ». Αὐτῷ est au neutre. 
Cf. Esch., C. Tim., 14, ὅταν πρὸς τῇ 
ἀνάγχῃ γίγνωνται, et aussi des locutions 
voisines, telles qne Plat., Charm., 166 
B, ἐπ᾽ αὐτὸ ἥκεις ἐρευνῶν. 


212 
(235) 
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Ψ S7 PES A ed ἃ ! ! 
AYIOUOUH!. Ko! τῶν πρότερον 0! μεταμέλει 


: : 
μηνυμάτων. Λέγει γὰρ ἐπιεικῶς πυχνά " 


SA 


« Ὡς τὸν φράσαντα ταῦτά μοι χαχὸν καχ[ ὥς] 
, « τ ᾷ s 
ὁ Leds ἀπολέσαι ». Μή με δὴ, διαλλαγεὶς] 


\ \ “4, κ᾿ ! 2 \ 
πρὸς τὴν γυ[ν]αῖκα, τὸν φράσαντα ταῦτα χαὶ] 


(240) συνειδότ᾽ ἀφανίσῃ λαδὼών * χαλῶς [μὲν οὖν] 210 
ἑτερόν τι ποὺς τούτοις χυχᾶν [οὐχέτ᾽ -ἂν ἔχοι * 
χἀνταῦθα χαχὸν ἔνεστιν ἐπιεικῶς [μέγα]. 


['AB.] (sortant brusquement de la même maison). 


- 


ΚΡ οὶ \ 
Eure μ᾽, ἱκετεύω σε, καὶ μή μοι καχὰ 


παρέχετ᾽. Ἐμαυτὴν, ὡς ἔοικεν, ἀΠλ[(ία] 
(245) 215 


B3 


λέληθα χλευάζουσ᾽ * [ἐἸρασθ[ἢναί γ᾽ ἔφη], 


θεῖον δὲ μισεῖ μῖσος ἄνθρωπίόϊς μέ τι. 


, » 9 9 \ LEA sd [As 
Οὐχ ἔτι μ᾽ ἐᾷ γὰρ οὐδὲ καταχεῖσθαι, τάλαν, 
Δ. 

ἀλλὰ χωρίς. 


ΤῸΝ. ] (à part.) ᾿Αλλ᾽ ἀποδῶ πάλιν 


, Dit 
TA40 αὐτον, 


208. Ed. : Μή n° ἕλῃ διαλλαγ[ήν]. Leo : μή με δὴ διχλλαγείς]. 

210-211. Ed. : καλῶς [δὲ πρὶν] | ἕτερόν τι πρὸς τούτοις χυχᾶν [πειράσομαι]. Cette 
pensée ferait d’'Onésimos un personnage plus inventif qu'il ne l’est. La suite 
ne laisse deviner d'ailleurs aucune invention de ce genre. Il est donc probable 
qu'il décide au contraire de s'abstenir désormais de toute intervention indiscrète. 
Voici en ce sens les principales restitutions proposées. Wilam. χαλῶς [ποῶν] | ἕτε- 
οὖν τι πρὸς τούτοις χυχᾶν [φυλάξομαι]. Leo : χαλῶς [ἔχοι] * | ἕτερόν τι πρὸς τούτοις 
χυχᾶν [οὐ βούλομαι]. Je propose : χαλῶς [μὲν οὖν] ἕτερόν τι πρὸς τούτοις «uns 
[odxér' ἂν ἔχοι]. 

212. Ed. : ἐπιεικῶς [ἐμοί]. Wilam. : ἐπιεικῶς [μέγα]. 

213. Ed. : ἔα γέ. Wilam. : ἐᾶτε, lecture vérifiée par Koerte. 

214. Ed. : 30A[iav]. Leeuw. : ἀθλία. 

215. Ed. : [δ]ρᾷς. Arnim : [ἐ]οᾶσ[θα: γὰρ ἐδόκουν]. MC : ἐρασ[θῆναί γ᾽ ἔφη]. — 1 
n'est plus douteux que le pap. B 3, comme l'a vu Arnim, ne fasse suite immédia- 
tement à B 2. Voy. Legrand, Rev. des Et. Anc., IX, oct. déc. 1907, p. 6, et 
Leeuwen, Menandri quat. fab., p. 22. 


205. ᾿Αναδύομαι. Cf. Dém., Cher- -- Τὸν φράσαντα. Charisios n’a pas 


sonn., 111: ἐὰν δέῃ τι ποιεῖν, ἀναδυόμενο!:. 
-- Τῶν πρότερον μηνυμάτων. Cf. 
Acte premier, scène deuxième. 

206. ᾽᾿Επιειχῶς, devant un mot mar- 
quant degré ou quantité, équivaut à 
peu près au francais « assez ». Plat., 
Protag., 349 D : ἐπιειχῶς παραπλήσια 
ἀλλήλοις ἐστί. 

207. Qc... ἐὺς ἀπολέσαι," Cf. 
Soph., El., 196 : “Ὡς ὃ τάδε πορὼν ὄλοιτο. 


de colère contre Pamphilé : il sait donc 
qu'elle a été victime involontairement 
d'un acte de violence. Il en veut à celui 
qui lui a révélé le fait et ses consé- 
quences. — Καχὸν χαχῶς, c'est-à-dire 
ἀπόλοιτο χαχῶς, ἐπεὶ χαχός ἐστι. Cf. Eu- 
bule, dans Athén., XIII, 559 : Καχὸς 
χαχῶς ἀπόλοιθ᾽ ὅστις γυναῖχα δεύτερον 
ἔγημε. 
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dérobe. C’est que je regrette même ce que je lui ait dit précé- 
demment. Car il répète à tout moment : « Que Zeus fasse périr 
misérablement le misérable qui m'a révélé cela! » J'ai peur 
qu'il ne se réconcilie avec sa femme, et qu'ensuite il ne se sai- 
sisse de moi, qui lui ai révélé le secret et qui le connais, et ne 
me fasse disparaître. Ce serait folie que d'aller encore susciter 
quelque autre orage. En vérité, nous avons déjà bien assez de. 
tracas. 

Habr. (sortant brusquement de chez Charisios). Laissez-moi, de grâce, 
ne me faites pas d’ennuis. — Je crois bien que j'ai fait rire de 
moi par ma faute, malheureuse. Il disait qu'il m'’aimait et il 
me hait d’une haine surnaturelle. Malheur! il ne veut mème 
plus que je me mette à table auprès de lui, il me tient à 


distance. 


On. (à part.) Faut-il donc que 16 rende l'anneau à celui de qui 
je lai reçu si récemment ? c'est absurde. 


208. M ue.. ἀφανίσῃ. Ce tour, 
d'ailleurs fréquent, suppose une pro- 
position sous-entendue, telle que δέ- 
δοιχκα. Cf. Plat., Gorg. 462 E : μὴ ayoot- 
χότερον ἧ τὸ ἀληθὲς εἰπεῖν. 

210. Συνειδότα. Charisios pourrait 
vouloir faire disparaître un serviteur 
informé d'un fait qui l’humilie. — 
᾿Αφανίσῃ. Charisios pourrait reléguer 
son esclave au loin ou le vendre à 
l'étranger. 

211. Ἕτεοόν τι xuxäv. Cf. Aris- 
toph., Paix, 320 : χυχᾶν ai ταράττειν 
πᾶντα. 1] s’agit ici d'occasionner quel- 
que nouveau trouble moral pour Cha- 
risios, en lui montrant l’anneau qu'il 
a perdu et qui s'est retrouvé avec un 
enfant abandonné, cf. 231. 

213. ΕἘᾶ τέ με. Habrotonon s'échappe 
de la salle du banquet; les convives 
veulent la retenir. L'un d'eux même la 
tient ({χετεύω σε). Elle s'adresse à tous 
en général et à celui là plus particu- 
lièrement. 

214-215. Ἐμαυτὴν λέληθα yheud- 
ζουσα. « Je me suis spontanément 
offerte à la risée ». Allusion expliquée 


par ce qui suit. Elle est venue chez 
Charisios pour être sa maîtresse, et, 
tout à l'heure, comme elle voulait 
prendre place à côté de lui près de la 
table, il l'a repoussée. Elle est humiliée 
et furieuse. — Αθλία — ἣ ἀθλία. 

216. Ανθρωπος — ὁ ἄνθρππος, 
Charisios; expression dédaigneuse., — 
Θεῖον μῖσος. Un tel changement lui 
paraît surnaturel. 

217. Καταχεῖσθαι. « Se mettre à 
table ». On sait que les Athéniens man- 
geaient et buvaient couchés sur des 
lits; chaque lit pouvait contenir deux 
ou trois convives. Plat., Phèdre, 171 D : 
πρῶτος χατάχειται. Charisios vient de 
repousser Habrotonon qui voulait se 
placer auprès de lui. — Τάλαν. Il 
est à remarquer que ce vocatif avait 
pris dans Ja langue courante la valeur 
d'une simple interjection adverbiale. 

218. AN ἀποδῶ, Onésimos suit 
son idée. S'il ne montre pas l’anneau à 
son maître, (sup. 210-11), faut-il qu'il le 
rende à Syriscos ? L’antécédent éxeive 
est sous-entendu devant παρ᾽ où. 
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LES 
È 


9 + » ’ RÔLE à 
T22 ον TRADE \260Y ISTIOS, ατοπον. 


['AB.] Τάλας 


(250) οὗτος. Τί τοσοῦτον ue ἀπολλύει; 220 


᾿Επεὶ τό γ᾽ ἐπὶ τούτῳ τὸ τῆς Θε[ο] ῦ φέρειν 


τ 


_ » 
χανοῦν ἔμοιγ᾽ οἷόν τε νῦν ἐστ᾽, ὦ πρῶ ον 


“ 


᾿Αννὴ νάμων γάρ, οασίν. 1 
ΠΝ OMAN Ὁ δ 17 


ἤδη χάθημαι, à 
L’ON] (à part. 


(255) πῶς ἄν, ἱκετεύω,.... 


᾿ς ὦ 
) Πῶς ἂν οὗ 


225 


SCÈNE II 


Les MÊMES. 


SYRISKOS. 


\ 


[EY.] (entrant par une des rues latérales). Ποῦ ᾽στὶν ὃν nov ἐγὼ 


CRE 3 ΕἾ Eu ὅτος᾽ ἔνδον. [᾿Απόδος,] dryals 
neptéoyou ; (apercevant Onésimos) οὗτος" ἔνδον. [᾿Απόδος,) ὠγαθέ, 


Κρινώμεθ᾽ 


δ. "» ΦΟᾳ Ὁ 
«ἐλθεῖν δεῖ μέ πο 


« 


Ἁ(ὯἈἌἀ Ἀ4:ῳ- -" 
τὸν Jason ἢ δεῖξον ᾧ μέ[λ]λεις ποτέ. 


[ὉΝ..] Τοιουτονί 


5 " » ᾽ Μ 
ἐστιν τὸ πρᾶγμ᾽, ἄνθρωπε " 


τοῦ μὲν δεσπότου 


(200) ἔστ᾽, οἶδ᾽ ἀχριδῶς, οὑτοσὶ Χαρισίου, 290 


ὀχνῷ δὲ δεῖξαι " 


- s 
πατέρα γὰρ τοῦ παιόίου 


αὐτὸν ποῶ σχεδόν τὶ, τοῦτον προσφέρων 


4 ἣν | «à 
μεθ᾽ οὗ συνεξέχειτο. 


[ΣΥ..] Πῶς, 


ἀδέλτ τερε. 


: F'ON.] Ταυροπολίοις ἀπώλεσεν τοῦτόν ποτε, 


223. “Αγνὴ γάμων. Schol. Eurip., Hippol., 138 : 
οὗτός ἐστιν ἔνδον. Wil. : ἔνδον 


226. Ed. : 


᾿Αγνὴ γάρ εἶμι, Μένανδοος. 


. ἀπόδος. 


219-220. Τάλας οὗτος. Habrotonon 
passe de la colère à la pitié. -- ᾿Απολ- 
λύει. Charisios perd son argent, au 
jugement d'Habrotonon, puisqu'il n’en 
lire aucun plaisir. 

221. Τό γ᾽ ἐπὶ τούτῳ. Cf. Isocr., 
Panég., 142 Β : τὸ μὲν ἐπ᾽ ἐχείνῳ « si cela 
n'avait tenu qu'à lui ». — Τὸ τῆς θεοῦ 
χανοῦν, « La corbeille de Déméter », 


Chacune des femmes (appelées γεραραΐ), 
qui portaient des corbeilles aux fêtes 
de Dionysos, devait jurer qu'elle n'avait 
eu aucun comimerce avec un homme 
depuis un temps déterminé : χαθαρὰ χαὶ 
ἁγνή (εἰμι)... ἀπ᾽ ἀνδρὸς συνουσίας (Dém., 
C. Néère, 18). Il en était de même aux 
fêtes de Déméter ou Thesmophories. 
(Clem,, Sfrom,, 1V,19,123). L'expression 


Had ddl ΤῸ a à de pété à 
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Hab. (à part.) Pauvre Charisios! pourquoi prodigue-t-il tant 
d'argent en pure perte ? Vraiment, pour ce qui dépend de lui, je 
pourrais porter la corbeille sacrée, malheur! Car voici trois 
jours que je suis là, comme on dit, « pure de tout commerce 
charnel ». 

On. (à part.) Gomment donc, par les dieux, comment, de 
grâce... ἢ 


SCÈNE DEUXIÈME 


Les MÈMES. Syriscos. 


Syr. (entrant par une des rues latérales.) Où est-il ? je le cherche 
partout. (Apercevant Onésimos :) Ah ! le voici ; il était à la maison. 
Gà, mon ami, rends-moi l'anneau, ou montre-le enfin à qui tu 
dois. Prenons un juge. Il faut que je me rende où j'ai affaire. 

On. Ecoute, brave homme, voici ce qui en est. L’anneau est 
bien à mon maître, à Charisios : point de doute là-dessus. Mais 
j'hésite à le lui montrer. Car, du coup, je fais de lui le père de 
l'enfant, ou peu s’en faut, si je lui porte cet objet, avec lequel il 
élait exposé. 

Syr. Comment cela, imbécile ? 

On. Il l’a perdu naguère aux Tauropolies, pendant la fète de 


dont se sert Habrotonon (ἁγνὴ γάμων, 
223) est évidemment empruntée à une 
formule rituelle, comme le montre le 
mot φασίν. 

223. ‘“Huépav τρίτην. Durée rituelle 
des abstinences. Cf. Eurip., Hipp., 135 : 
τριτάταν dé νιν χλύω | τάνδ᾽, ἀδροσίᾳ | στό- 
ματος, ἁμέραν Δάματρος ἀχτᾶς δέμας 
ἁγνὸν ἴσχειν. Un des scoliastes cite, à 
propos de ces vers, le passage même 
de Ménandre. Cf. sup. NC, 223. 

224. Πῶς ἂν οὖν. La question reste 
en suspens, mais le sens est clair : 
« Comment sortirai-je de là? » — 
Ἱχετεύω ne s'adresse à personne 
particulièrement. C'est une simple for- 
mule : « De grâce »: 


228. Κρινώμεθα. Cf. sup. 198 : ὅτῳ 
βούλεσθ᾽ ἐπιτρέπειν ἕτοιμος. 

232. Τ οὔτον, « cet anneau ». 

233. Μεθ' οὗ ξυνέχειτο, 5. ent. τὸ 
παιδίον. Si l’anneau dé Charisios, perdu 
par lui pendant l’acte de violence qu'il 
a exercé, s'est retrouvé auprès de l’en- 
fant exposé, c’est évidemment que cet 
anneau avait été pris et gardé par la 
jeune fille violentée. Il y a donc dans 
ce simple fait une dénonciation tacite 
de la paternité de Charisios. Cela est 
clair pour Onésimos, mais non pour 
Syriscos, qui ignore cet acte de vio- 
lence. — ἀδέλτερε. Syriscos traite 
Onésimos d'imbécile, parce qu'il lui 
parait faire des raisonnements en l’air. 
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(205) παννυχίδος οὔσης χαὶ γυναικῶν " 
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235 


χατὰ λόγον 


ἐστὶν βιασμὸν τοῦτον εἶναι παρθένου. 


9? 


"H à 
E: u 


\ 
τοῦτον, σαφὲς 


e 


eo 


1 ἃ; 
Νυνὶ à ὑπόνοιαν 


0) 


DTA " ΝΥ 
αὐτὸς περιτ οὕτων. εἰ Ô AVAT 


[τὸ]ν à δαχτύλ. ιόν με Pare 


[με]χρόν τι, À nr: : 


(275) [2Y. ἍἭξ]ω ὃ: 
[νυνὶ, —] πεοὶ τούτων εἰσόμε 


οὐχ Êve στιν 


Φ 


- 5 
ἔτεχε τοῦτο χἀξέθηχε δηλαδή. 
, 
ὧν ἐχείνην, προσφέρο! 
tv [ο}] 


\ » 
καὶ ταραχὴν ἔχει. 


! 


τεχμήριον. 


210 
[ΣΥ΄.] Zxonet 


είεις, ἀπολαδεῖν 


-» 


&, 


ος on 
οὐ 


ομα 


ν 
ἰς πόλιν Υ 


Lt ταῦτα δή. 


\ 


αο ἔρ 


ΕΒ. 


[1] ποεῖν. 


Le 


9 


24 


! 


“ 


μα 


r à 


γος TL DE 


[Syriscos sort par une des rues latérales]. 


SCÈNE 


ΠῚ 


HaBroronox ET ONÉSsIMOSs. 


[‘AB.] [16] Ἀἀκόρν ὃ νῦν Tiny 


Ὄνήσιμ᾽, ἔνδον, οὗτος εὗρεν 
[ὋΝ. Naï,] φησίν. 


" 
Et 


Ca 


D ἡ [γγυνή, 
ἁν[θ]ρακεύς ; 


['AB.] Ὡς χομψόν, τάλαν. 


239. Pap. 
244. Ed. 
2 Ed. : 
Wil. 
jecture confirmée par la lecture de Kærte. 


: σαφεσανδείχνυ., αντιτεχμηριον, 
: ταῦτά [σου]. Kærte lit δή, avec 
: [Ἐγὼ] διαδραμὼν εἰς πόλιν γὰο 


: [ἥξω] διαδραμών --- εἰς πόλιν γὰρ ἔρχομαι | 


Corr. par Ed. 
quelque doute. 
ἔρχομαι, | [ἤδη], περὶ τούτων 


#. 
| [νυνί] — περὶ τούτων x. τ. 


ἕν εἴ 


249. Le Pap. ἃ omis le double point après τάλαν. Corr. des éd. 


ϑὺ. Ταυροπολίοις. Les Ταυροπόλια, 
fête d'Artémis Tauropole, se célébraient 
probablement à Halae Araphénides 
(Strabon, IX, 1, 22 : ‘Aa ᾿Αραφηνίδες 
ὅπου τὸ τῆς Ταυροπόλου), dème à l'E. 
d'Athènes et δὰ N. de Brauron, qui 
était renommé aussi pour ses fêtes 
en l'honneur d'Artémis Taurique. Ces 
fêtes étaient célébrées par les femmes 
et comportaient une veillée sacrée (xav- 


νυχίδος οὔσης χαὶ γυναιχῶν équivaut à 
παννυχίδος ἐν À αἱ γυναῖκες πάρεισιν). 
Artémis Tauropole était représentée 
comme montée sur un taureau. Son 
culte était probablement la survivance 
d'une vieille religion crétoise, dont on 
retrouve une autre forme dans la lé- 
gende d'Europe. 

236. Βιασμὸν τοῦτον εἶναι παρ- 
θένου, c'est-à-dire τοῦτο εἶνα! παρθένου 
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nuit, où se trouvaient des femmes. Il est probable qu'il y a là 
dessous quelque violence faite à une jeune fille. Celle-ci ἃ mis 
au monde cet enfant et l’a exposé, la chose est certaine, Main- 
tenant, si on pouvait la trouver et ensuite porter l’anneau à 
Charisios, on éclaircirait par là toute l'affaire. Jusque-là, 1] n'y ἃ 
que conjecture et trouble d'esprit. 

Syr. Débrouille-toi, c’est ton affaire. Mais si tu veux me faire 
peur, afin que je reprenne l'anneau οἱ que je te donne quelque 
petite chose, tu perds ta peine. Avec moi, vois-lu, pas de 


partage. 


On. On ne l'en demande pas non plus. 
Syr. Je passe en courant; il faut que j'aille à la ville; et je 
reviens à l'instant pour savoir ce qu'il faut faire. 


(Il sort par l’autre rue latérale.) 


SCÈNE TROISIÈME 


HaBroTONON ET ONÉSIMOS. 


Le pelit enfant que la femme allaite là, dans la maison 
(elle montre la maison de Chærestratos el la femme de Syriscos qui se lient sur la 
terrasse), c'est ce charbonnier qui l’a trouvé? 


On. Oui, il le dit. 


Habr. Comme il est gentil, le pauvre petit! 


τινὸς βιασυόν. Τοῦτο désigne « ce qui 
s'est passé ». 

238. Προσφέροο!: 5. ent. Χαρισίῳ. — 
Τοῦτον, « cet anneau ». 

240. Ὑπόνοιαν χαὶ ταραχὴν ἔχει. 
Le sujet 5. ent. est τὸ προσφέρειν τοῦτον. 
Si la mère demeure inconnue, Charisios 
pourra: soupconner (ὑπόνοιαν) qu'on 
veut lui faire adopter un enfant quel- 
conque. 1] s'irritera (ταραχήν) contre 
les prétendus auteurs de cette intrigue. 

241. Αὐτός « À toi tout seul ». — 
᾿Ανασείεις. Ce verbe signifie « agiter un 
épouvantail » pour effrayer quelqu'un, 
pour le détourner deson dessein. Dem., 
C. Arislog., 1, 41: τὴν εἰσαγγελίαν àva- 


σείσας. Syriscos soupconne qu'Onési- 
mos voudrait se faire payer pour lui 
rendre l'anneauet qu'il cherche à l’ef- 
frayer avec le nom de Charisios. 

245. ‘H£w se construit avec εἰσό- 
μενος. Syriscos, surpris de l'attitude 
d'Onésimos qu'il comprend mal, lui 
accorde un court délai. — Εἰσόμενος. 
11 saura à son retour ce qu'il doit faire, 
d’après ce que fera Onésimos lui-même. 

241. Ἢ γυνή, la femme de Syriscos. 
Ἔνδον. Dans la maison de Chaerestra- 
tos ; cf. v. 188 et 160. La nourrice peut 
être vue du dehors. Elle est sur un 
balcon ou sur une terrasse. 

249. Τάλαν. CF. v. 217. 
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[ὋΝ..] Καὶ τουτονὶ 
(280) τὸν δαχτύλιον ἐπόντα τοὐμοῦ δεσπότου. 250 
« vo? . +: , , 
[8Β.] Αἴ δύσμορ᾽ - εἶτ᾽, εἰ τρόφιμος ὄντως ἐστί σου, 
τρεφόμενον ὄψει: τοῦτον ἐν So hou μέρει * 
200% ἂν δικαίως ἀποθάνοις: 
L'ON.] Ὅπερ λέγω, 


\ laser | = s 
τὴν μῆτερ οὐόξεις OLOEV. 


(285) ΨῬαυροπολίοις αὐτόν; 255 
᾽ -» “ LA 5 \ 
L'ON.] Παροινῶν γ᾽, ὡς ἐμοὶ 
2 Ex ous. 
['AB.] Δηλαδή 


, \ TR ’ r 
εἰς τὰς γυναῖκας παννυγχ ιζούσας μόνος 


τὸ παὶ δάρ! [ο]ν ε 


ἐνέπεσε " κἀμ]οῦ γὰρ παρούσης ἐγένετο 
τοιοῦτον ἕτερον. 
[ὋΝ.] Σοῦ παρούσης; 
['AB.] Πέρυσι, ναί, 


0 
Là \ 


(290) Ταυροπο[λίοις "] κόραις γὰρ ἔψαλλόν τισιν, 200 
αὐτὰ] θ᾽ [ὁμοῦ συ]νέπαιζον * οὐδ᾽ ἐγὼ τότε 


LA \ LAN δ. ΟΝ Le 
(ουπω γὰρ) avdo” ἤδειν τ' ἐστι, Καὶ μάλα 


['AB.] Πυθοίμην ἄν " παρ᾽ αἷξ γὰρ ἦν ἐγὼ 


251, La ponctuation est de Leo. 

258. Ed. : ἐνέϊδραμ᾽ * οὔποτ᾽ ἐμ)]οῦ 60 : évé[rese * χἀ] μοῦ. 

260. Ed. : αἷς [uv] yio ἔψαλλον χόραις. D'après les traces des leltres effacées, 
Kærte lit αἷσιν, forme insolite chez Ménandre; cet αἶσιν serait une faute du 
copiste pour τισίν. En ce cas, le nom et l'adjectif indéfini ont dû être transposés. 

261. Ed. : 20r{6]0[: γε χορὸ]ν ἔπαιζον. Leo : αὐτ[ό]θ0{: νέῳ συ]νέπχιζον. MC : αὐτ(ό]θ[: 
γε χαὶ συ]νέπαιζον, à la re personne. Kærte ἃ lu αὐτή θ᾽ et rétabli ὁμοῦ συ-. 

263. Pap. : τὴν δὲ παῖδ᾽ ἥτις ἣν. Wil. : τὴν δὲ παῖδά γ᾽ ἥτις. MC, Rich. : δὴ τίς, 


251. Δύσμορε. Mot de la langue tra- 253. Ὅπερ λέγω. Cf. v. 238-240. 
gique. Les gens simples se servent quel- 256. Τὸ παιδάριον ὃ ἀχόλουθος. 
quefois de grands mots pour traduire Les jeunes gens riches se faisaient ainsi 
leurs sentiments. — Τρόφιμος. Cf. accompagner par de petits esclaves. 
sup. acte I, 56. 1. Dém., Pour Phormion, 45 : χαὶ τρεῖς 


252. Εν δούλου μέρει. CF. v. 11. παῖδας ἀχολούθους Tentxyel. 
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On. Et il a trouvé de plus sur lui cet anneau, qui est à mon 
maitre. 

Habr. Ab! infortuné! Quoi! s'il est vraiment le fils de ton 
maître, tu le verras élever comme un esclave, sans rien dire. Et 
tu ne mérilerais pas d’être pendu ? 

On. Comme je le disais à l'instant, personne ne sait qui est la 
mère. 

Habr. (réfiéchissant). Charisios, dis-tu, a perdu cet anneau aux 
Tauropolies ? 

On. Oui, dans une violence causée par lPivresse : c’est ce qu'a 
dit le petit esclave qui l’accompagnait. 

Habr. La chose est claire. Il a quitté ses compagnons et s’est 
jeté sur les femmes qui célébraient la fête de nuit. Un autre fait 
du même genre s’est produit, lorsque j'y assistais. | 

On. Lorsque tu y assistais? 

Habr. Oui, l'année dernière, aux Tauropolies. J'étais là avec 
des jeunes filles pour lesquelles je jouais du luth, et je m'amusais 
avec celles, toutes au même endroit. Moi-mème, en ce temps, 
ignorante encore, 16 ne savais pas ce que c'est qu'un homme. 
(Mouvement d'incrédulilé moqueuse d'Onésimos). Non, ma foi, non, par 


Aphrodite. 


On. Mais la jeune fille, sais-tu qui elle était? 
Habr. Je pourrais le savoir. C'était une amie des femmes 


avec qui j'élais. 


257. Μόνος équivaut ici à povobeis. 
209. Το οὔ τον, pris substantivement: 
un fait du même genre », comme s'il 
y avait τοιγῦτόν τι. — Πέρυσι. « L'an 
dernier ». Cela ne veut pas dire que le 
fait remonte à un an. 

261. Αὐτή θ᾽ ὁμοῦ συνέπαιζον. 
« Je m'amusais avec elles ». Tantôt elle 
leur jouait du luth (ἔψαλλε) pour les 
faire danser, tantôt elles s'amusaient 
ensemble. Habrotonon rapporte ces 
détails pour expliquer comment rien 
de ce qui est arrivé ne lui est échappé. 
— Οὐδ᾽ ἐγὼ τότε. Si Ilabrotonon eût 
été en ce temps une femme de mau- 


2 


vaises mœurs, on ne l'aurait sans 
doute pas laissée s'amuser ainsi avec 
ces jeunes filles. 

262. Καὶ uw ἅλα. L'énergie de l'affir- 
mation répond à un geste ou à une 
expression de visage qui traduit le doute 
ou la surprise de la part d'Onésimos. 

263. Τὴν δὲ παῖδα. La jeune fille 
qui fut vivlentéc. — ΔΉ, « assurément ». 
La chose parait d’abord certaine à Oné- 
simos. 

264. Παρ᾽ αἷς γὰρ ἦν. Habrotonon 
ne connaît par leur nom que les femmes 
qui l’avaient louée pour cette soirée. 


» sep ὥς τ δὴ 
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(295) γυναιξί, τούτων ἣν φίλη. 265 


» 
ἤχουσας:; 
['AB.] Οὐδὲν οἶδα. Πλὴν ἰδοῦσά γε 
Lu » ᾽ le 9 r À l 
γνοίην ἄν αὐτήν * εὐπρεπής τις, ὦ θεοί, 
καὶ πλουσίαν ἔφασάν τιν᾽. 
['ON.] Αὐτή στιν, τυχόν. 
L'AB.] Οὐχ οἶδ᾽ - ἐπλανήθη γὰρ μεθ᾽ ἡ μῶν oùs ἐχεῖ " 
(300) εἶτ᾽ ἐξαπίνης χλάουσα προστρέχει, μόνη, 270 ἢ 
τίλλουσ᾽ ἑαυτῆς τὰς τρίχας, καλὸν πάνυ 
χαὶ λ[ε]πτόν, ὦ θεοί, ταραντῖνον σφόδρα 
È £ à , an 
arohwAsx[ut | ὅλον γὰρ ἐγεγόνει 54x06. 
['ON.] Καὶ τοῦτον [εἶ]χεν ; 
['AB.] Εἴχ᾽ ἴσως * ἀλλ᾽ οὐκ ἐμοὶ 
(305) ἔδειξεν * οὐ γὰρ ψεύσομαι. 275 
, \ Kong 
ἐμὲ νῦν; 
['AB.] Ὅρα σὺ τοῦτ᾽ * ἐὰν δὲ νοῦν ἔχῃς 
5 7 ’ 4 \ 4 ἮΝ Là 
ἐμοί τε nel, τοῦτο πρὸς τὸν δεσπότ[ην] 
Nr , , , ΡΟΣ ΣΡ ΤᾺ ! 
φανερὸν ποήσεις, Εἰ γάρ ἐστ᾽ ἐλευθέρας] 
παιδός, τί τοῦτον λανθάνειν δεῖ τὸ γε[γονός ;] ἑ 
(310) [Ὁ 5. ] dr cpov ἐχείνην ἥτις ἐστίν, ᾿Αὐρότονον], 280 
εὕρωμεν * ἐπὶ τούτῳ δ᾽ ἐμοὶ [σ]ὺ νῦν [φ]ρά[σον] --- 
[8.] Οὐχ ἂν δυναίμην, τὸν ἀδικοῦντα πρὶν [σαφῶς] 


τίς ἐστιν εἰδέναι. Φοδοῦμαι. τοῦτ᾽ ἐγ[ὼ] - 


213. Ed. : ἀπολωλέχ[ε!:]. Wil. ἀπολωλεχ.υτ]. Confirmé par la collation de Koerte. 

219. Pap. : sAsu<ox  παιδος τι τοῦτον λανθανειν δειτοσυμ... et, au-dessus, γε. Leo : 
Shevbépafs] | παιδός, τί τοῦτον λανθάνειν δεῖ τὸ γε[γονός]. 

281. Pap. : επιτουτωδ᾽ εἐμοιουνυν.ελ.. Ed. : ἐπὶ τούτῳ δ᾽ ἔμοι[γ} οὐ νῦν μ]έλ[ε:]. 
Leo : ἐμοὶ συνύφαινέ τι. MC, O. Hense : ἐμοὶ [σ]οῦ νῦν [y]e Ô[eï]. Koerte croit lire 
ἐμοῦ ou ἐμοὶ [σ]ὺ νῦν [χ]ρά[τει]. J'adopte la conjecture plus récente de Leo. 


ν 


283. Ed. : τοῦτο [νῦν]. Kærte lit τοῦτ᾽ ἐγ[ὼ]. 


200. Οὐδὲν οἷ δα, 5. οηἴ. περὶ τούτου. elle, peut-être, celle que je cherche ». 
— Ἰδοῦσα... γνοίην ἂν αὐτήν. Dé- Onésimos ne songe pas du tout à Pam- 
tail important pour la reconnaissance  philé, qu'il ne croit aucunement mélée 
qui aura lieu plus loin. à cette aventure. Mais il soupconne que 

268. Αὐτή ᾽στιν τυχόν. « C'est la jeune fille inconnue dont parle Ha- 
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. On. Et son père, qui est-il? L’as-tu entendu nommer? 

Habr. Non, je ne sais rien de lui. Mais elle, si je la voyais, 
je la reconnaîtrais. C'était une belle jeune fille, par les dieux ! 
Et on disait qu’elle était riche. 

On. C'est elle peut-être qui est la mère. 

Habr. Je l'ignore. Elle nous perdit, tandis que nous étions 
ensemble là-bas. Et puis, tout à coup, la voilà qui accourt, 
seule, toute en larmes, s’arrachant les cheveux. Sa belle robe 
en laine de Tarente, si fine, par les dieux! elle l'avait toute 
gâtée. Ce n’était plus qu'une loque. 

On. Et cet anneau, elle le tenait? 

Habr. Elle le tenait peut-être, mais elle ne me le montra 
pas, car je ne veux pas mentir. 

On. Et maintenant, que faut-il que je fasse ? 

Habr. Vois par toi-même. Mais si tu as du sens el si tu veux 
m'en croire, tu feras connaître la chose à ton maître. Car, si 
l'enfant est né d’une jeune fille libre, pourquoi faut-il que 
celui-ci ignore ce qui est arrivé. 

On. Habrotonon, cherchons d’abord la mère, quelle qu'elle 
soit. Seulement, pour la chercher, dis moi... 

Habr. Chercher la mère? Non, pas avant de savoir claire- 
ment qui est l’auteur de la violence. Je crains, sans cela, de 


brotonon est la même que la mère de 
l'enfant qu'il voudrait connaitre (cf. 
v. 238). 

272. Ταραντῖνον, un himation de 
fine laine, avec bordure de pourpre. 
Les laines de Tarente étaient renom- 
mées. Sémos de Délos, dans Athén., 
XIV, 16(622B), parlant de choreutes ba- 
chiques, dit : περιέζωνται ταραντῖνον, χα- 
λύπτον αὐτοὺς μέχρι τῶν στυρῶν (cf. 
Pline, Hist. nat., XXIX, 33 et IX, 136; 
Suidas : Ταραντινίδιον * λεπτὸν ai O12- 
pavès ἱμάτιον, οὐ πάντως πορτυροῦν, ὥς 
τινες ὑπέλαθον). 

214. Καὶ τοῦτον. « Cet anneau ». 

2106, Ὅρα σὺ τοῦτο. Habrotonon 
sait d'instinct que la manière la meil- 


leure d’insinuer un bon conseil, c’est 
de n'avoir pas l’air de l’imposer. 

211. Πρὸς τὸν δεσπότην. L'idée 
d'aller (ἐλθών) est sous-entendue. 

218. Ἐλευθέρας παιδός: Cf. v. 
263. Si la mère est de condition libre, 
Charisios pourra l’épouser et recon- 
naître l'enfant, en rompant son ma- 
riage avec Pamphilé. La chose semble 
probable et même désirable à Habro- 
tonon, qui n'a aucune raison de s’inté- 
resser à celle-ci. 

280. ἭΗτις ἐστίν, c'est-à-dire εἴτε 
ἐλευθέρα εἴτε μή. 

282, Τὸν ἀδιχοῦντα, « l'auteur de 
la violence ». Le présent marque la 
persistance de la culpabilité, 
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LA \ 5» LI ’ A 
μάτην Tr μηνύειν πρὸς εχείνας ἃς λ[έγω]. 


, 
(31 ἜΝ ΤῈ οἷῶεν εἰ χαὶ τοῦτον ἐνέγυρο ν λαδ[ὼν;] 


12 
οο 
ὡς 


͵ 
. -» ’ 


à ο΄ Ὁ 
E τὶς παρ᾽ αὐτοῦ τῶν μῦς ἀρ τ των ἀπέῤαλεν 


ἐς 
εὶ 


[ἐ 

ἕτερος rubis ; τυχὸν ἴσως εἰς GUUGONUS 
΄ 12 Ἀ 

ὑπόθη μ᾽ ἔδωχ᾽, ἢ συντιθέμενος περί τινος 


᾿ 


ὙὝΣΩ ve [74 ’ 
περιείχετ᾽, εἶτ᾽ ἔδωχεν; Ἕτερα υυρία 
à à ὶ , ñ à ως ᾧ 
(320) ἐν τοῖς πότοις τοιαῦτα γῇ νεσῆαι φιλεῖ, 290 
Ν᾿ n 


ὟΝ γε 9 
Ποὶν εἰδέναι. δὲ τὸν ἀδ' ικοῦντ᾽, οὐ βούλομα. 
sp. » 2 ! RAN ’ > A 
ζητεῖν ἐχείνην συδὲ μηνύειν ἐγὼ 
EU LE. 
τοιοῦτον οὐδέν. 


[ὋΝ..] Οὐ [κα]κῶ[ς] μέντο! λέγεις. 
là 


['AB.] Θέασ᾽, Ovrotue, 
(325) ἂν συναρέσῃ σοι τοὐμὸν [ἐν]Ἰθύμημ᾽ ἄρα. 205 
3 A ’ \ - Ἵ Fr Er 3 ! - 
Εμὸν ποήσομαι τὸ πρᾶ[γμ]α τίο]ῦτ᾽ ἐγώ, 
τὸν δαχτύλιον λαῤοῦ[σ]ά τ᾿ εἴτω τουτονὶ 
εἴσειμι πρὸς ἐχεῖνον. 
[ὋΝ.] Λέγ᾽ ὃ “λέγεις - dort γὰρ 
᾿γοῶ. ) 
['AB.] Κατιδών μ᾽ ἔχουσαν, ἀναχρινεῖ πόθεν 
(330) εὔληφα. Φήσω Ταυροπολίοις, παρθένος ' 300 
δὲ 55 73 ! 4 ’ el RER | " 
ἔτ᾽ οὖσ᾽, ἃ τότ᾽ ἐκείνῃ γέγονεν, ἅπαντ᾽ ἐμὰ 
᾿ \ = S: , » +; 9 ᾿ 
ποουμένη * τὰ πλεῖστα δ᾽ αὐτῶν οἶδ᾽ ἐγώ. 
[ὈΝ.}] Λριστά γ᾽ ἀνθρώπων. 


286. Ed. : ἀπέδαλεν; | ἕτερος χυδΞτύων x. τ. £. Leeuw. : ἀπέδαλεν | ἕτερος ; χυδεύων. 


MC : ἕτερος ra 

298. Vers cité par Priscien, 18, 167 {fr. 182, Kock), mais mal lu jusqu'ici. 

901. Pap. et Ed. : ἔτ᾽ 0ÿ3x, τότ᾿ ἐχείνη γενόμενα πᾶντ᾽ ἑμὰ | rmoovuévn. l'evéuevæ 
sans article est impossible. Wilam. : ἔτ᾽ οὖσα τά τ᾽ ἐχείνη. Conjecture que Kærte 
regarde comme confirmée par le papyrus ; mais la phrase est confuse, les deux 
participes juxtaposés n'ayant aucun rapport l'un avec l'autre. MC : ἃ τότ᾽ éxeivA 
γέγονεν, ἅπαντα. Le copiste a lu γενόμενα au lieu de γεγονενα. 


284. Ν ἅτην siéquivaut ἃ μάτην, avec παρόντων. Ἕτερος insiste sur l’idée 


une légère atténuation. essentielle, « un autre que lui ». — 
285. Kai τοῦτον, « cet anneau Κυῤεύων domine toute la proposition 
aussi », avec d'autres gages. — Evé- et particulièrement le premier participe - 


4200% λαδὼν παρ᾽ aûroÿ,engarantie λαθών, mais non le verbe principal 


(d'un enjeu). — Constr. ἕτερός τις τῶν Té6ahev. 


λον ἐν ἀνε αν + λα 


δολίων, οὐ 
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n’apporter à ces femmes dont je parle qu’une indication vaine. 
Qui sait si quelque autre des jeunes gens qui élaient là n'a 
pas reçu de lui cet anneau en gage, dans une partie de dés, et 
ne l’a pas perdu ensuite? ou bien, peut-être, il l'a donné 
comme garantie d’un écot qu'il devait payer; ou encore, il a 
fait quelque pari, qu'il ἃ perdu, ct il ἃ dû s’en défaire. Mille 
choses de ce genre arrivent, lorsqu'on est réuni pour boire. 
Non, avant de savoir qui est l’auteur de la violence, je ne veux 


pas essayer de trouver cette Jeune fille, ni faire aucune révé- 


lation de ce genre. 

On. Au fait, tu n’as pas lort. Alors, que doit-on faire ? 

Habr. Vois, Onésimos, si tu vas approuver ce qui me vient à 
l'esprit. J'ai dessein de prendre à mon compte l'aventure. Je 
me munirai de l'anneau et j'irai trouver le maître chez lui. 

On. Explique-toi. Je commence à comprendre. 

Habr. En me voyant avec cet anneau, il me demandera de 
qui Je le tiens. Je lui dirai que je l'ai pris à quelqu'un aux 
Tauropolies, quand J'étais encore fille; et tout ce qui est arrivé 
à l’autre, je me l'attribuerai à moi-même. J’en connais la meil- 
leure partie. 

On. En effet, mieux que personne. 


281. Τυχόν et ἴσως sont rappro- ture en question ». 


Mas à Gt dr à à nt ed 


chés, mais non synonymes; le premier 
signific « par hasard » et le second 
« peut-être ». — Εἰς συμδολὰς ὕπό- 
θημα. Il s'agit d'un dépôt de garantie 
en vue d'un écot à payer plus tard. 

288. "E àw x: a pour sujet Χαοίσιος. 
— Συντιθέμενος. Probablement « fai- 
sant un pari ». 

289. Hep:ety evo. Le verbe πέριέχειν 
signifie quelquefois « dépasser », « l'em- 
porter sur quelqu'un ». Au passif, il 
peut signifier « avoir le dessous », 
« perdre son pari ». 

294. Θέχσα:, employéici comme sy- 
nonyme de sx67:1. Notez la forme dubi- 
tative. Cf. 276. 

296. To πρᾶγμα τοῦτο. « L'aven- 


297. Λαδοῦσα εἴσω équivaut à 
λαδοῦτα χαὶ ἀποφέρουσα εἴσω. 

298, Λέγ᾽ ὃ λέγεις. Formule fami- 
lière : « Continue ; explique-toi ». 

299. "Eyousav 5. ent. τὸν δαχτύ- 
λιον. — Αναχρίνειν se dit proprement 
d'une série de questions, d'un interro- 
gatoire. L'information πόθεν εἴληφα 
comporte en effet plusieurs questions. 

300. Παρθένος ἔτ᾽ οὗ σα. Si Ha- 
brotonon eût été déjà ce qu'elle est 
maintenant, Charisios comprendrait 
mal la résistance qu'elle lui a opposée. 
D'ailleurs, il importe qu'il n'ait pas de 
doute sur sa paternité. 

303. Αοιστά γ᾽  avh:wruv, 5. 


ent. οἶσθχ ταῦτα. 


2δά 
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['AB.] Ἐν. δ᾽ οἰχεῖον ἢ 


Sad ν᾿ 


τὸν ἔλεγχον, χαὶ μεθύων γε νῦν ἐρεῖ 


τὸ πρᾶγμ᾽, εὐθὺς «“μὲν". ἥξει pee ὀμενος 


305 


, e ga s à ἣ 
πρότερος απαντα χαὶ πρ πέτως, AÔ ὃ ἂν λέγῃ 


μολογήσω, τοῦ διαμαρ 


προτέρα λέγουσ᾽ 3 


« 
ἕν 


τεῖν μηδὲ 


[ὋΝ.] Ὑπέρευγε, νὴ τὸν Ἥλιον. 


['AB.] Τὰ χοινὰ ταυτὶ 


(340) τοῦ μὴ διαμαρτεῖν : « Ὡς ἀναιδὴς ἦσθα χαὶ 


Lu 4 
UTAUOS 


ἱ πο" 


[ὈΝ.] Εὖγε. 


['AB.] « Κατέόαλες 


N Υ 9 sr 3 - 
0 0 ἀπωλεσ ñ τά VAE 


= 


5 3 


χλαῦσα. χαὶ φ 


(343) 


LA 
ἂν τὴν ἔχουσαν. 


D - se , 
δ᾽ ἀχχιοῦμα! τῷ λόγῳ 


310 


7 ss LUN 2 \ ’ 
τούτου δ᾽ ἔνδον αὐτὸ βούλομα! 


ιλῆσα! χαὶ πόθεν 


315 


L'ON.] Ἡράκλε!:ς. 


['AB.] To πέρας δὲ πάντων " 


NA 3 + 
« Παιδίον τοίνυν », ἐρῶ, 


LENR τᾷ ὦ \ \ Ex LAVE ! 
« ” ἡ γε γονός TO», χα! τὸ νυν ευρημένον 


« 


Ἃ 


| 
[Ὸ L 
l'A 
| 


(350) 


χατὰ σγο χήν. 


304. Le Pap. ἃ omis μέν. 
εὐθὺς μὲν ἥξει. 


310. Pap. : διαμαρτεῖν ὡσθ᾽ ἀαναιδης. Ed. : 


ὧ]ν οὗτος αὐτοῦ, τὴν χόρην ζητήσομεν 


\ | Πανούργως χαὶ χαχοήθως, ᾿Αὐοότονον. 
ΑΒ.] [ΑἹν δ᾽ ἐξετασθῇ ταῦτα καὶ φανῇ πατὴρ 


320 


ah ἥξει. MC : 


Y] ἃ 
͵ 


ὥστ᾽ «᾿Ανχαιδής.. » Wilam. : « ὡς ἀναιδής...» 


904, Φερόμενος, spontanément. Ce 
mot marque un entraînement auquel 
on cède, Cf. Hérod., IX, 69 : φερόμενοι 
ἐνέπεσον ἐς τοὺς Πέρσας. 

305. ΔΗ ξεν πὶ τὸν: ἔλεγχου. 
L'idée est qu'il apportera lui-même des 
faits à l’appui de la démonstration; il 
ira au devant de l'argumentation qui 
doit le convaincre. — Μεθύων γε νῦν, 
« étant d’ailleurs, comme il l’est en ce 
moment, animé par le vin. » 


307. Hpocouohoyisuw. La prépo- 
sition ajoute au verbe simple l'idée 
d'empressement. — Τοῦ διαμαρτεῖν, 
génitif de cause. — Mnôè ἕν dépend 
grammaticalement de διαμαρτεῖν, mais 
la négation porteégalementsur λέγουσα. 

309. ᾿Αχχιοῦμαι. Habrotonon fera 
semblant de ne reconnaître les faits que 
par contrainte et comme en se défen- 
dant. 


312. Ἵμάτια δ᾽ οἷα, Détail précis. 
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Habr. Si c’est bien lui qui est en jeu dans l'affaire, il viendra 
de lui-même au devant de la preuve; et surtout, dans l’état 
d’ébriété où il est, il ne manquera pas de dire le premier tous 
les détails, sans réfléchir. À tout ce qu’il dira, je n'aurai qu'à 
ajouter : « Oui, en effet » ; en me gardant bien de parler avant 
lui, de peur de me tromper. 

On. Parfait! on ne peut mieux, par Hélios ! 

Habr. En outre, pour ne pas manquer à mon rôle, je me don- 
nerai l'air d’avouer malgré moi, grâce à quelques exclamations 
banales : « Ah ! le scéléral ! Quelle audace et quelle impudence 
tu avais ! » 

-On. Oh! de mieux en mieux! 

Habr., continuant le même jeu. « Avec quelle violence tu m'as 
jetée à terre! Et ma belle robe, hélas, en quel état je lai 
mise ! » Mais, auparavant, je veux prendre l'enfant dans mes 
bras, pleurer, le baiser, et demander à ja femme qui le garde de 
qui elle l'a reçu. 

On. Par Héraklès ! 

Habr. Conclusion. « Eh bien, » lui dirai-je, « à présent, te 
voici père d'un enfant. » Et je lui montrerai le petit qu'on a 
justement trouvé. 

On. Ah ! quelle adresse, Habrotonon, et quelle malice! 

Habr. Et alors, si tout est vérifié et s’il est reconnu, sans doute 
possible, pour le père de l'enfant, nous chercherons la jeune 
fille tout à loisir. 


Gti y. 212. 


313. Πρὸ τούτου. Pour pouvoir 
présenter l'enfant à Charisios, il faudra 
qu'auparavant Habrotonon se soit fait 
reconnaitre comme sa mère par la 
femme de Syriscos. — Ἔν δον. « A l’in- 
térieur » (c'est-à-dire chez Chærestra- 
tos). Elle oppose cette scène préalable, 
qui se passera en dedans, aux deux scè- 
nes qu'elle jouera devant Charisios. 

314. Κλαῦσαι ai φ'λῆσα!. Il 
s'agit d'une petite comédie destinée à 
persuader la femme de Syriscos (τὴν 


ἔχουσαν). Habrotonon se borne à en 
esquisser le dessin général. 

316. Τὸ πέρας δὲ πάντων. Cf. v. 
10. Mais ici il s'agit, non de la conclu- 
sion d'un discours, mais du dernier acte 
de la comédieimaginée par Habrotonon. 
Elle suppose, sans le dire explicite- 
ment, qu'ayant pris l'enfant, elle re- 
tournera avec lui auprès de Charisios. 

318. Πανούργως ai χαχοήθως, 
Deux mots ordinairement pris en mau- 
vaise part ; Onésimos, peu scrupuleux, 
en fait ici deux compliments. 
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| ’ON.] Ἐχεῖνο ὃ on ἡγεῖ RE 
γεῖς 


ἐλευθέρα γίγνῃη σύ * τοῦ ἰᾳ; παιόΐου 


ES 


ν τέοσ Ν ' λυ JO … NE δι x 
ϑητερὰ σε νομίσας, AUTET ᾿ εὐθὺς δηλαδή. 


['AB.] Οὐκ οἶδα, βουλοίμην δ᾽ ἄν. 
[ὋΝ.] Οὐ γὰρ οἶσθα σύ ; 
(355) ᾿Αλλ᾽ [οὐ] χάρις τις, ᾿Αὐρότονον, τούτων ἐμοί: 325 
» 


AB.) Νὴ τὼ θεώ. ΠΙάϊντων γ᾽ ἐμαυτῇ σ᾽ αἴτιον 
ἡγήσομαι τούτων. 
l'ON.] ᾿Εὰν δὲ μηκέτι 


, 9 9 


29 ’ 
τῇς ἐκείνην ἐξεπίτηδες, ἀλλ᾽ ἐᾷς 


CAN 


παραχρουσαμένη με, πῶς τὸ τοιοῦθ᾽ ἕξει 
᾿ [48.] Τάλαν. : 
(300) Τίνος ἕνεχεν ; [π]α(δ[ων] ἐπιθυμεῖν ot δοχῶ ; 330 
ἐλευθέρα μόνον γενοίμην, ὦ θεοί - 
τοῦτον λάδοι[μι μ]|:σθὸν ἐκ τούτων. 
[’ON.] Λάδοις. 
['AB.] Οὐκοῦν συν[αρ]έ[σχ]ε[:] σοι; 
['ON.] Συναρέσχε. διαφόρως. 
\ L “Ὁ ’ Là 

Ἂν γὰρ χαχοηθεύσῃ, μαγοῦ μαί σοι τότε 

ἐ “) S : \ »-» ! + xs 

(365) δυνήσομαι γάρ. ᾿Εν δὲ τῷ παρόντι νῦν 339 
ἴδωμεν εἰ τοῦτ᾽ ἔστιν. 
['AB.] Οὐκοῦν συνδοκεῖ; 
[ὋΝ] Μάλιστα. 
['AB.] Τὸν δαχτύλιον ἀποδίδου ταχύ. 

326. Pap. et Ed. : Πάντων γ᾽ ἐμαυτῆς αἴτιον ἡγήσομαι τούτων σ᾽, Le datif ἐμαυτῇ 
semble nécessaire ; il faut alors supprimer le second σ᾽. Correction proposée 
avec doute par Leeuwen. 

330. Ed. : Τίνος ἕνεχεν [7] Ἰαίδίω v] 


333. Ed. : Οὔκουν où uiayl]eit y ἐ]μο 
ture confirmée par Kærte. 


got δοχῶ; Leeuw., Arnim : τίνος ἕνεχεν ; 
. Arnim : no Suvfdp] é[sust] σοι, conjec- 


322, l'éyvn. Le présent marque ici faire d'illusion, au risque d'être en- 


une conséquence immédiate, néces- suite décue. Onésimos ne voit là qu'un 
saire. artifice pour ne pas s'engager envers lui. 

323. Λύσεται équivaut à ἀπελευθε- 325. Οὐ χάρις τις, 5. ent. ἔσται, — 
ρώσε!. Τούτων, « de tout ceci ». C'est Onési- 


324. Οὐχ otôa. Le doute d'Habro-  mos, si la chose réussit, qui aura 
tonon, dans la pensée du poète, est fourni l’occasion à Habrotonon. 
peut-être sincère. Elle ne veut pas se 326. Τὼ θεώ. Déméter et Coré, les 
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On., réfléchissant. Oui ; mais ce que tu ne dis pas, c’est que du 
coup tu deviens libre, toi. Croyant que tu es la mère du pelit, 
il L'affranchira sans plus tarder. C’est évident. 

Habr. Je ne sais trop ; je le voudrais bien. 

On. vivement. Tu ne le sais pas? Toi! — Mais ensuite, Habro- 
tonon, ne me témoignera-t-on pasà moi quelque reconnaissance 


de ce que j'ai fait ? 


Habr. Assurément, par les deux déesses ! C’est à toi que je 
me tiendrai pour redevable de tout. 

On. Mais si, alors, tu renonces volontairement à chercher la 
mère, si tu me laisses-là en plan après m'avoir dupé, que 
deviendra cette belle reconnaissance ? 

Habr. Malheur! Et pourquoi ferais-je cela? Ai-je l'air d'une 
femme à désirer des enfants? Que je devienne seulement libre, 
à dieux! Que je sois ainsi payée de ce que j'entreprends! 


On., rassuré. Je te le souhaite. 


Habr. Ainsi, tu approuves? 


On. J'approuve superlativement. Car, si tu veux me jouer le 
tour, il sera temps, alors, de Le faire la guerre : et j'en aurai les 
moyens. Pour le moment, tächons de voir si ce que nous pen- 


sons est vrai. 


Habr. Ainsi, on est d'accord ? 


On. Parfaitement. 


Habr. Alors, remets-moi vite l'anneau. 


deux déesses ordinairement attestées 
par les femmes. 

328. Ἐξεπίτη δες. « Si, à dessein, 
tu renonces ». L’adverbe est indépen- 
dant de la négation. 

329. Τὸ τοιοῦτο. « Cette grande re- 
connaissance que tu me promets ». 

330. Τίνος ἕνεχεν, 5. ent. ἐχείνην 
ἐξεπίτηδες οὐχέτι ἂν ζητοῖμι ; ---Παΐίδων 
ἐπιθυμεῖν. Habrotonon laisse enten- 
dre qu'elle est trop jeune pour mener 
une vie de mère de famille. 

333. Δια φόρως, équivalent familier 
de μάλιστα. Le style écrit emploie en 
ce sens διχρερόντως. Cf. Thuc. 1, 38, 5 : 


διαφερότως ἀδιχούμενοι. 
335. Δυνήσομα: γάρ. Il lui suflira 
en effet de révéler à Charisios la co- 


.Mmédie jouée par Habrotonon pour la 


perdre. — Ἐν τῷ mapôvr! νῦν, pléo- 
nasme, justifié par l'antithèse avec 
τότε du vers précédent. 

996. Εἰ τοῦ τ᾿ ἔστιν, c'est-à-dire « si 
ce que nous supposons est vrai » (si 
Charisios est bien le père de l'enfant). 
— Συνδοκχεῖ, Habrotonon aime mieux 
deux promesses qu'une seule. 

331. A ποδίδου, au sens de « re- 
mettre à qui de droit » (cf. Esch., Am- 
bass., 45 : τὴν ἐπιστολὴν ἀπέδομεν τὶν 
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ἀυόανε. 

[8.] Φίλη Πειθοῖ, παροῦσα σύμμαχος, 

π[ό]ει κατορθοῦν τοὺς λόγους οὃς ἂν λέγω. | 
(Habrotonon entre chez Charisios. ESS 


SCÈNE IV 


(370) L'ON.] (seut.) Τό γ᾽ ἀστικόν. To γύναιον ὡς ἤσθηθ᾽ ὃτι 820 - 
\ À » ἢ u » ἢ Eh à ! - 

'χατὰ τὸν ἔρωτ᾽ οὐχ ἔστ᾽ ἐλευθερίας τυχεῖν 5 
ἄλλως δ᾽ ἀλύει, τὴν ἑτέραν πορεύεται se 
ts" , LS “ \ ! NN Ἅ ; ’ 
ὁδόν * ἀλλ᾽ ἐγὼ τὸν πάντα δουλεύσω χρόνον Ἶ 
λέμφος, ἀπόπληκτος, οὐδαμῶς προνοητικὸς 

(315) τὰ τοιαῦτα. — Παρὰ ταύτης δ᾽ ἴσως τι λήψομαι, 345 
Ἃ LA \ \ Sr «ε \ 
ἂν ἐπιτύχῃ : καὶ γὰρ δίκαιον. ---- Ὡς χενὰ 
NS 1 » € ἂς οὖν ΦΡρ - 
χαὶ διαλογίζομ᾽ ὁ χαχοδαίμων, προσδοχῶν 

χάριν κομιεῖσθαι παρὰ γυναικός. Μὴ μόν[ον] 

χαχόν τι προσλάδοιμι. Νῦν ἐπισφαλῆ 

(380) τὰ πράγματ᾽ ἐστὶ τὰ περὶ τὴν χεχτη μένην], 350 
ταχέως " ἐὰν γὰρ εὑρέθη, πατρὸς χόρη 
ἐλευθέρου μήτηρ τε τοῦ νῦν παιδί[ου] 


γονυΐ,, ἐχείνην λήψεται, ταύτην ἐῶν] 
γεγονυῖ᾽, ἐκείνην λήψεται, ταύτη 


338. Cité par Chœrobosc. cod. Marc. p. 335, 20 (fr. 981, Kock). 

339. Pap. : ε.εἰ. Ed. : ἐ[χ]εῖ. Kœrte : π|ό]ει, d'après le rapprochement avec 
Aristén., Ep. 11, 1: ἀλλ᾽, ὦ φίλη Πειθοῖ, παροῦσα συνεργὸς ποίει: κατορθοῦν:. οὖς ἂν 
ἐπιστείλω λόγους. Confiriné par sa nouvelle collation. 

340. Ed. : Τό γ᾽ ἀστιχὲν τὸ γύνχιον ὡς ξοπέθ᾽ - ὅτι [δή]... c'est-à-dire « Pour ce qui 
est de la finesse, cette petite femme est semblable aux serpents. » Leeuwen ἃ 
corrigé ἑρπέθ᾽ en ἤσθηθ᾽, avec beaucoup de raison et de perspicacité : Kærte a lu 
sur le papyrus ἡσθεθ, L'E est une faute du copiste. 

344. Ed. : προνοητιχός. | Τὰ τοιαῦτα. Herwerden : προνοητιχὸς τὰ τοιαῦτα.. 

347-349. Cités par Stobée, Florileg., 14, 40. (fr. 564, 565 Kock). 

350. Ed. : ἐστὶ τὰ περὶ τὴν χεχτημένην. | Ταχέως ἐὰν y3o.. Leeuwen : éstat.. 
ταχέως. ÿ 

352. Ed. : παιδὸ[ς ὃς] véyove[v]. La nouvelle lecture est due à Kærte. 


παρὰ Φιλίππου) ou d’« abandonner » Cf. Plat., Rép., 291 À. : ᾿Αλλὰ μὴν τό γε 


(Isocr., Panég., 84: τὰ σώματα ταῖς τῆς εὖ οἶδα. —  ᾿Αστιχόν, marque ici une 
φύσξως ἀνάγκαις ἀπέδοσαν). adresse élégante et spirituelle. 

338. Φίλη Πειθοῖ, La déesse Pei- 341. Κατὰ τὸν ἔρωτα. Κατὰ indique 
tho faisait partie du cortège d’Aphro- ici l'idée de suivre une route ou une 
dite. C'est donc une déesse amie pour méthode. 

Habrotonon. 342, Τὴν ἑτέραν. Comparaison im- 

340. Τό γε, au sens démonstratif. plicite avec un carrefour de deux 
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On. Tiens, prends-le. 
Habr. O bonne Persuasion, sois mon alliée et fais que mes 


paroles réussissent auprès de Charisios ! 
(Elle entre chez Charisios). 


SCÈNE QUATRIÈME 


On., seul. Voilà une jolie invention. Comme cette petile 
femme s’est aperçue que, par l'amour, elle n’arrivera pas à 
se faire affranchir et qu'elle y perd.son temps, la voici qui 
prend l'autre chemin. Quant à moi, je resterai esclave. toute 
ma vie. Je suis une brute, un lourdaud stupide, incapable 
de faire à l'avance aucune combinaison de ce genre. — Ft 
pourtant, qui sait? peut-être tirerai-je d'elle quelque avantage, 
si elle réussit. Ce serait bien juste. — Hélas ! quel sot et vain 
calcul je fais, pauvre homme que je suis! je compte sur la 
reconnaissance d’une femme! pourvu seulement que je n'at- 
{trape pas quelque autre désagrément ! A vrai dire, il y ἃ dan- 
ger maintenant à propos de notre maitresse; oui, danger pro- 
chain. Car s’il se trouve que la jeune fille est d’un père libre et 
mère de l’enfant qui est né dernièrement, il la prendra pour 

353-4. Arn. : ταύτην ἀφείς. Ces deux vers, dont les lacunes n'avaient pas été 
coinblées dans la première édition, ont été restitués de diverses facons, qu'il 


semble inutile de noter ici, car ces restitutions tiennent à peine compte des 
traces de lettres subsistantes. J'ai essayé de les suivre de près. Le déchiffrement, 
d’ailleurs incertain, de G. Lefebvre donne : OICEYTN..... A.NATIOAEI- 
TIEINTI...... On peut lire OIECTIN [αὐτῇ] NISJN.. et à la fin ΤΑΙνθάδε], ce 
qui donne un sens approprié. La nouvelle lecture de Kærte reste pleine d'incer- 
titude. 11 en tire la restitution Ἐπεύχο[μ]αί τε νχ[ῦ]ν ἀπολείπειν τὴ[ν σαθοάν], qui 
me paraît bien cherchée et peu naturelle. 


routes. L'une étant reconnue mau- 
vaise, on prend l’autre. 

344. Λέμφος, mot populaire, propre- 
ment « morveux », par suite dénué de 
flair. 


Il est un peu inquiet du mensonge 
qu'Habrotonon va faire à Charisios et 
dont il est complice. Mais il craint 
surtout, comme il l'explique ensuite, 
d'être mêlé à ce qui va se passer entre 


346. Ἐπιτυγχάνειν « réussir » est 
l'opposé de ἀποτυγχάνειν « échouer ». 

941. Διαλογίζομανι marque pro- 
prement l'idée d'un compte. Onésimos 
se considère comme étant en compte 
réglé avec Habrotonon. 

349. Μὴ xaxdv τι προσλάθοιμι. 


Charisios et Pamphilé (τὴν χεχτη μένην). 
801. Ταχέως est une addition ou une 
correction à la pensée. « 1] ya danger, 
el même danger prochain ». — Koprn, 
la jeune fille des. Tauropolies. L'omis- 
sion de l'article est surprenante. 
353. Atdetar, Cf. Platon, Crilon, 


΄ 
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[οὔ ἐστὶν αὐτῇ] v[U]v, ἀπολείπειν ra[vhaôe | 
Sr es νῦν hr ἐχνενευχένα! δο[χῶ] 255 
ὃ υἡ δ.’ ἐμοῦ ταυτὶ κυχᾶσθαι, Χα!ιρέζτω] 


ἃ μ᾽ ἄλλα πράττειν * ἂν δέ τις λάθῃ νἱέ τῇ 


ΝᾺ περ 


δίδωμ᾽ ἐμαυτοῦ τοὺς ὀδ[ό᾽ηντας. (Entre Smikrinès) Οὑτοσὶ 


ν Ὁ 


γασάμενο[ν]} ἢ λαλήσαντ᾽, ἐχτεμεῖν T3 


(390) τίς ἔσθ᾽ ὁ προσιών ; | [Σμι]χρίνης ἀναστρέφει! 360 
δ » je 
ες ATTEUWS HS dent ἔχων 
αὖθις, Rnb τὰς ἀλ|[ηθεῖς αἰτία]ς; 
παρὰ τίνος οὗτος; ἐχ[ποδὼν δὲ β)]ούλομα! 
ποιεῖν € ἐπρδυτο "ὦ ὡς τ᾿ ἀρῶν χἀχφυγ]εῖν 
(395) πρίν ἄν γένηται δεινότερόν τί ποτ᾽ ἐ]μὲ δὲ 365 


LAURE | , 
[εἴτ΄ αἴτιον ποιῇ, παρ᾿ ἐμοῦ τι π]υ[θόμενος]. 
(Onésimos rentre en hâte chez Charisios). 


355. Ed. : μ[ς δεῖ]. Kœærte lit δο[χῶ]. 

356. Ed. : χαιρέτω. | Τὰ δ᾽ ἄλλα πράττειν. Leo : χαιρέτω | τά γ᾽ ἄλλα πράττειν. 
Pap. (lect. de Kærte) : τό αὐ. — Ed. : λάθῃ [ἔτι]. MC : μέ τι. 

358-365. Ces huit vers ou fragments de vers ont été constitués par Arnim en 
rapprochant τ deux morceaux de papyrus lacérés Ν et T, sur le recto desquels 
ils se lisent (N 1; T 1). Cf. Kœærte, Zu dem Menander- -Pap., p. 129. 

359. Pap. : AXE οὑτοτί. Arnim ἃ supprimé ‘AA, qui fait un vers faux. 1] serait 
possible que ὀδόντας fût une glose substituée à un mot primitif plus court, tel 
que τομεῖς (Suidas : Τομεῖς "οἱ ἐμππρόσθιο! ὀδόντες, Cf. Pollux, 11, 91). En adoptant 
cette correction, on pourrait garder ᾿Αλλά, dont il paraît difficile de se passer. 

360. Pap. : ..xpwns. Arnim : Σμιχρίνης. 

361. Arnim : τα[ραγμὸν] ὡς ë[y]ov. Pap. (lecture de Kærte) : ταρα[χτι]χῶς, 

362. Pap. : αὐθις πεπίοη]ται τας 2... Wil. : πέπυσται. Leeuw. : ἀληθεῖς αἰτίας, Le 
nombre des lettres convient à l'étendue de la lacune (Kærte). 

363, Arnim : éx[roûwv δὲ β]ούλομαι. 

364-6. La restitution de ces trois vers, telle que je la propose ici, n’a pas 
d'autre prétention que d'indiquer à peu près la pensée et le sentiment, en utili- 
sant les trop rares débris du texte. 

Le v. 357 étant le dernier d'une des pages du codex, les v. 358-366, qui lui font 
suite, commencaient nécessairement la page suivante : celle-ci était la première 
du feuillet formé par le rapprochement des troncons N et T. Après le vers 366 et 
la sortie d'Onésimos, Smikrinès, annoncé par les derniers vers qui précèdent, 
entrait en scène. La fin de la page comportait environ 27 ou 28 vers. Il paraît 
certain que les premiers de ces vers étaient prononcés par Smikrinès, sans doute 
en forme de monologue. Mais ce monologue était bref, car le verso du feuillet 
(T 2, N 2), nous donne quelques débris des premiers vers de la page suivante, 


- 


50 : Δι’ ἡμῶν (τῶν Νόμων) ἔλχός τὴν πεῖν, qu'il explique. C’est le motif de la 
μητέρα σου ὃ πατήρ. . retraite de Pamphilé. Cf. Platon, Ban- 
354. OÙ ἐστίν αὐτῆ. Οἵα équivaut quel, 117 C: ἀπέχλαιον ἐμαυτοῦ ...., 


e 


ici à ὅτι τοιαῦτα et dépend de ἀπολεί- οἵου.. ἑταίοου ἐστερημένος εἴην. — ’Amo- 
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femme, et il laissera l’autre, vu sa situation présente, quitter 
notre maison. Pour le moment, je crois avoir fort joliment évité 
d’endosser la complication qui va se produire. Adieu, nos 
autres projets. Si quelqu'un me prend à machiner quelque 
chose par zèle d'agir ou de parler, je consens à ce qu’on m'ar- 
rache les dents. — (Smikrinès entre par la rue lalérale qui vient de la 
ville.) Ab ! qui est celui-ci qui vient de ce côté? C’est Smikrinès 
qui est de retour de la ville; le voici encore hors de lui. 
Aurait-il appris la vérité? De chez qui peut-il bien venir? En 
tout cas, je veux me tirer d'ici au plus vite et me mettre à 
l'abri, avant que les choses ne se gâtent et qu'il ne me rende 
ensuite responsable de tout, quand il m'aura fait parler. 


(Onésimos rentre en hâle chez Charisios.) 


SCÈNE CINQUIÈME 
SMIKRINÈS (seul). 


Quelques vers de monologue, où Smikrinès exposait son dessein. 
Sans doute, il revenait de læ ville, sûr désormais des moyens à 
employer pour emmener sa fille; et il faisait savoir qu'il venait 
pour la décider à le suivre. Il s’apprétait à frapper à la porte de 
Charisios. Justement alors, le cuisinier en sortait, 


et ces débris se rapportent à un dialogue, auquel Smikrinès prend part (532, en 
marge Zu:). C'est une des raisons qui me paraissent indiquer qu'il ne faut pas 
rapporter ici les fragments du feuillet KR (ἢ 1 οἱ R 2), qui contient certainement 
un long monologue de Smikrinès ; ce monologue d'ailleurs, par sa nature, semble 
mieux convenir au commencement de la pièce, où nous lui avons assigné sa 
place (acte 1, sc. 2). 


λείπειν est le mot propre pour le dé- 
part de la femme qui se sépare de son 
mari : Dém., C. Onétor, 1, 4. — Tav- 
θάδε équivaut à τὴν oixiav. 

356. Κυχᾶσθαι. Cf. v. 211. 

3517. "Ah ha « D'autres choses », sans 
doute le complot qu’il vient d’or- 
ganiser avec Habrotonon. Réflexion 
faite, il se décide à s'en désintéresser. 
— Πράττειν.. τι, organiser quelque 
intrigue. 


362. Τὰς ἀληθεῖς αἰτίας. La véri- 
table cause de la brouille entre Chari- 
sios et Pamphilé. Restitution conjec- 
turale. 

364-6. La restitution de ces vers est 
toute conjecturale. Onésimos veut évi- 
ter Smikrinès, de peur d'être interrogé 
par lui, ce qui pourrait l'amener à dire 
ce qu'il veut cacher et à lui fournir 
ainsi de nouveaux griefs. 
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SCÈNE VI 


SMIKRINÈS ET LE CUISINIER. 


Il ne nous reste de celte scène que sept vers mutilés. Au début, 
le cuisinier semble parler seul, sans faire attention à Smikrinès. Il 
se plaint que le repas est troublé. Tout va de travers, sans doute 
par l'effet de la mauvaise humeur de Charisios et de la brusque 
sorlie d'Habrotonon. Smikrinès, qui veut le faire parier, lui déclare 
qu'il ne vient pas en ennemi. L'autre, tout d’abord, continue ses 
doléances. | 


[MA] (à parb. Ποικίλν  N2 
»ν ᾽ Fed τ ! 
ἄριστον ἀοι[στῶμε]]ν * ὦ τρισάθλιος 
ἐγὼ χατὰ πο[λλά]" | [ν]ῦν μὲν οὖν οὐχ οἶδ᾽ ὅπως 
δ[ιεἸσχέδα[σμ᾽ ἀπρα]χίτίος - ἀλλ᾽ ἐὰν πάλιν 


(400) πίεριδεξίου χρεία] μαγείρ[ο]υ [τις] τύχῃ 
[ὑμῖν, ἕτερον μὲν, μή μ]ε καλεῖτ᾽ * εἰς μαχαρίας 
» ᾽ A A e 4 LÉ 
[ἄπιτ᾽ * οὐ γὰρ ἂν ἥχοιμ᾽ αὖθις.] 
ZM. [᾿Αλλὰ τί φ]ής; τίνος, .. 


Scène VI. Pour le rapprochement des deux morceaux de papyrus Ν et T, cf. 
ci-dessus. Comme on vient de le voir, le rôle de Smikrinès dans ce dialogue est 
attesté par une indication marginale v. (402). L'attribution de l’autre rôle au 
cuisinier est dû à H. von Arnim; il a eu tort, je crois, de vouloir introduire 
également ici le personnage de Charisios, qui n’a rien à faire dans cette scène. 

396. Arnim : [ὑπῆρχεν]. MC : πάρεστιν. 

397. Leeuwen : ἀριστῶμεν " ὦ, Arnimn : ἄριστον ἄρι[στον]ῦ --- [ΧΑΡΙΣΙΟΣ] ἀεὶ μενῶ 
τρισάθλιος. 

398. Κατὰ 7% où À 4, lecture de Kœærte. 

399. Kœærte donne comme certaines les lettres ô..sxe et comme presque sûres 
les deux suivantes δα. Le reste est incertain. Il restitue ϑιασχεδάννυσ᾽ ὃ ὄχνος 
(Jelzl ruiniert das Zoegern der Gaeste den Kochkuenstler). Cela me paraît diffi- 
cile à accepter. Je propose donc autre chose. : 

400-402. Les suppléments que je propose répondent à une conception de la 
scène qui est évidemment fort incertaine. 
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᾿ SCÈNE STXIÈME 
SMIKRINÈS ET LE CUISINIER. 


Sm. ...1Il n'y a personne ici qui songe à vous attaquer. 

Le cuis., méditant. C'est un repas accidenté que le nôtre! à 
infortuné que je suis, malheureux en tout! Pour l'heure, je ne 
sais comment, je suis en déroute; rien ne marche. Ah! si 
jamais vous avez encore besoin d’un arlisle en cuisine, appelez 
qui vous voudrez, sauf moi. Allez vous faire pendre. On ne 
me reverra pas ici une seconde fois. 

Sm., ébahi. Que dis-tu ? 


Une dispute plaisante devait suivre entre Smikrinès, irrité contre 
tous ceux qui servaient aux prodigalités de son gendre, et le cui- 
sinier, mécontent lui-même et moqueur. C’est à cette dispule que 
parait se rapporter l’allusion d’Athénée, XIV, 659 Β : μάλιστα εἰσά- 
γονται οἵ μάγειροι σχωπτιχοί τινες, ὡς παρὰ Μενάνδρῳ ἐν ᾿Επιτρέπουσιν οἱ 


peut-être aussi le fragment suivant (Ath., III, 199 E, fr. 178 Kock). 


᾿Ἐπέπασα 


δι eh «ἡ ΄ - Ἢ - 2 ASS me 
ET! τὸ ταρυχος αλας, EXY ουτὼ UN. 


« J'ai saupoudré de sel la viande, à la bonne fortune ». 


(396). Le cuisinier semble furieux de 


quelque incident malencontreux. Smi-. 


krinès, le voyant sortir en cet état, 
peut-être sa broche à la main, lui de- 
mandait probablement la cause de ce 
trouble, et ajoutait : οὐδεὶς πάρεστιν 
ἐχθρὸς ὅμῖν. — Ποικίλον, sans 
doute « fertile en incidents ». 


(401). Ὑμῖν. Le cuisinier, dans sa 
colère, parle aux gens de la maison, 
comme s'ils étaient là, — Εἰς uaxa- 
ρίας ἄπιτε. Cf. Aristoph., Caval., 
1151 et l'explication du scoliaste, qui 
est probablement la meilleure : ἀντὶ 
τοῦ εἰς ὄλεθρον κατ᾽ εὐρημισμόν, ἐπεὶ 
χαὶ οἱ τεθνεῶτες μαχαρῖται λέγονται. 


294 MAURICE CROISET 


Ici pourrait se placer également un fragment publié en 1891 par 
Jernstedt (1) et où figurent, avec le nom de Charisios, des allusions 
à une situation dramatique qui est précisément celle qu'on vient 
de voir. Il faudrait admettre alors qu'Onésimos, ne trouvant plus 
le cuisinier à son poste, revient le chercher, landis qu'il 86 dispute 
avec Smikrinès. Ce fragment constitue une fin d'acte qui semble fort 
bien à sa place ici. 


LMP ere le ed se δι eee cle. le 'e en ὦ, ἃ ..... 


! 


, , 
μηδὲν σύ γ᾽ "] οὐχ εἰς κόρακας; οἰμώξε, μαχρά. 


πῶς ταῦτ᾽ ἔχει, με͵τὰ τῆς θυγατρὸς βουλεύσομαι 


(105) (4 part) [᾿Αλλ᾽ εἶμι ν]ῦν εἴσω * σαφῶς τε πυθόμενος 
L4 Α ed "= 
[τίνα δὴ τρ]όπον πρὸς τοῦτον ἤδη προσδαλῶ. 
(Smikrinès entre chez Charisios). 
[MA. Εἴπωμ]εν αὐτῷ τοῦτον ἥχοντ᾽ ἐνθάδε; 


L4 


L’ON. Εἴπωμεν. Οἷον κίναδος * οἰκίαν ποεῖ 
(110) [ἀνάστα]τον. 
[MA.] Πολλὰς ἐδουλόμην ἅμα. 
[ὋΝ.. Πολλάς :] 
[MA.] Μίαν μὲν τὴν ἐφεξῆς. 
[ὋΝ.} Τὴν ἐμήν; 
[MA. Τὴν σή]ν y’. 
L'ON.] Ἴωμεν δεῦρο πρὸς Χαρίσιον, 


409. [Οὕτως ἀγα]θόν. Supplément de Leeuwen. J'ai réparti les rôles entre 
les personnages d'après la conception de la scène indiquée ci-dessus. 
404. [Μηδὲν σύ γ᾽] Leeuwen. 


(1) Jernstedt, Observ. palaeogr. οἱ philol. ad fragmenta Comicor. Atlic.; 1891 
(en russe). Ce fragment a été publié de nouveau par Kretschmar, De Menandri 
reliquiis nuper repertis, Leipzig, 1906. Van Leeuwen (Men. Quat. fabul., 2 ed., 
Ρ. 16) le rapporte au premier acte dont il aurait formé la conclusion. La raison 
qu'il en donne est que ce fragment annonce l'entrée du chœur, formé d'une 
bande avinée. 1] ne me paraît ni prouvé ni probable que cette bande constituât 
un chœur permanent, analogue à celui des comédies du ve siècle. Rien n'eût été 
plus monotone que de voir reparaitre entre tous les actes une pareille troupe. 
Au contraire, introduite passagèrement au milieu de la pièce, elle y apportait un 
élément de gaîté turbulente qui devait plaire au publie. Les autres entractes 
pouvaient être remplis par des intermèdes d'une autre nature. 


ὅτῳ 


_ souhait (que j'attribue 
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On. Cela étant, grand bien le fasse ! 
Smi. Pas un mot de plus : va te faire pendre. Tu me paieras 
cela. — (4 part) Je vais entrer. IL faut que je sache exactement 


ce qui se passe; ensuile, je verrai avec ma fille comment je 


dois me comporter avec ce gaillard-là. (11 entre chez Charisios). 
Cuis. Faut-il dire au maitre que le vieux vient d'arriver? 
On. Allons le lui dire. En voilà un malin. Il détruit lui- 

même sa maison. 

Cuis. Je voudrais bien qu'il en détruisit d’autres en même 


temps. 
On. D'autres ὃ 


Cuis. Une du moins, celle d'à côté. 


On. La mienne ? 
Cuis. La tienne. 


On. Allons ici trouver Charisios. 


405. [Αλλ᾽ εἴμι ν]ῦν Jernstedt. 

406. Leeuwen : [ἤδη τὸ πᾶν]. MC: [πῶς ταῦτ᾽ ἔχει]. 
407. Leeuwen : [ὅντινα το[όπον. MC : [τίνα δὴ, τρ]όπον. 
408. Εἴπω μ]εν Leeuwen. 

409. Jernstedt : ['uu]ev. MC : [εἴπωμ]εν. 

410, MC : [ἀνάστα]τον. 

411. Πολλιάς Jernst., Leeuwen. 

412. Τὴν σή]ν Jernst., Leeuwen. 


403. 11 est impossible de savoir si ce 
à Onésimos) 
était ironique ou s'il cherchait à apaiser 
Smikrinès. 
404. Οἰμώξε: μαχρά. Cf. v. 159 et la 
note. 
406. Πῶς ταῦτ᾽ 


ἔχει. Ces mots 


montrent que Smikrinès vient d'ap- 


prendre (peut-être par les propos du 
cuisinier) quelque chose de nouveau, 
qui l'intéresse. 1 ἃ su sans doute 
qu‘Habrotonon avait quitté brusque- 
ment la salle du banquet et combien 
Charisios semblait troublé. 

401. Πρὸς τοῦτον, Charisios. 

408 Αὐτῷ désigne le maître, Cha- 


risios. 
409. Οἰχίαν « sa maison ». A Ja fin 
de la pièce, dans la dernière scène, le 


même Onésimos dira presque la même 


chose au même Smikrinès (συντρίόε: σε, 
V. 487). — Κίναδος est ironique. 

410. Πολλάς, « plusieurs autres 
maisons », c'est à-dire celle de Chari- 
sios. Cf. ci-dessus, v. (401) : εἰς μαχα- 
οἷας [ἄπιτε]. 

411, Τὴν ἐφεξῆς, celle qui est à la 
suite (de la maison de Smikrinès). 

412. Onésimos ne répond pas aux 
mauvais propos du cuisinier : il ne les 


prend pas au sérieux. 
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= \ mA M 
[MA. Ἴωμ]εν : ὡς καὶ μειραχυλλίων ὄχλος 
5 Α ! » ΦἋ Là 
[εἰς τὸν τόπον τς ἔρχεθ᾽ Unobebpey| μένων,] 
/ 4 4 ἃς — » Là o 
(415) [οἷς u]n ᾽νοχλεῖν εὐχαιρον εἰναί μοι δοχεῖ, : 
(Tous deux rentrent dans la maison. Entre une troupe de jeunes gens en gaîlé 
(xwuastai), qui viennent chanter et danser devant la maison de Charisios). 


[Χο]ρ[οὔ.] 


ACTE TROISIÈME 


Le fragment qui précède immédialement se continue, après le 
chœur, par quelques mots formant les débris du début d'une scène, 
dont il est impossible de rien dire (1). C'était la première du troi- 
sième acte. 

Toute cette partie de la pièce nous manque. Nous pouvons du 
moins indiquer quelques-uns des éléments de l’action qui s’y dérou- 
lait et peut-être en deviner quelques autres. 

Habrotonon exécutait évidemment ce qu’elle avait projeté. Elle 
portait l'anneau à Charisios qui le reconnaissait pour sien, et alors 
elle lui présentait l'enfant, en se faisant passer pour la mère. Il est 
peu probable, d’ailleurs, que cette fausse reconnaissance eût lieu sous 
les yeux du spectateur. Ménandre n'aurait pas fait jouer d'avance 


M3. Ἴω μ]εν Jernstedt. 
414. Eis τὸ]ν Jernstedt. — ὑποδεδρεγ[μένων), Leo. 
415. Οἷς μή Leo. 


(1) Voici ces débris : 


Leeuwen y voit le début d'un monologue de Smikrinès et restitue ainsi le pre- 
mier vers : 
ἜἘπί[σταμαι νῦν] πάντα τἄνδον πάνυ καλῶς.] 


413. Μειραχυλλίων ὄχλος... Üro- de buveurs, qui se rend en chantant 
δεδρεγμένων. Nous avons ici la chez des amis, attablés eux-mêmes. 
peinture et la mise en scène d'un Cf. Platon, Banquet, e. 30, scène de 
χῶμος, c'est-à-dire d'un cortège joyeux  l’entrée d’Alcibiade, 
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Cuis. Allons. Car voici une bande de jeunes gens quelque peu 
arrosés de vin qui s'avance par ici. Il sera bon, 16 crois, de ne 
pas se mettre en travers. (Is rentrent lous deux dans la maison. Entre 
une troupe joyeuse, qui danse en chantant). 


Cuœur. 


\ 


cette scène par Habrotonon dans son entretien avec Onésimos 
(νου. plus haut v. 300-318), si elle avait dû la jouer une seconde 
fois un peu après. On admettra plutôt que cela se passait en dehors 
de la vue du public, qui en était seulement instruit par des allu- 
sions plus ou moins développées. 

Un des principaux rôles devait être tenu par Charisios. Car il 
est difficile de croire que ce personnage, si intéressant, ne parût 
qu'à la fin de la pièce. La fausse confidence d'Habrotonon et la pré- 
sentation de l'enfant, qu'il reconnaissait pour sien, produisaient pro- 
bablement en lui un effet tout opposé à celui sur lequella joueuse de 
luth avait compté. Bien loin de se réjouir de sa paternité imprévue, 
il en était à la fois humilié et embarrassé. Je croirais volontiers 
qu'il consultait à ce propos son ami Chaerestratos, qui essayait 
d’abord de lui faire prendre la chose plus joyeusement, puis, le 
voyant mécontent de lui-même et accablé de tristesse, lui conseillait 
au moins de garder son secret pour lui. En admettant cette hypo- 
thèse, on rapporterait naturellement à cette scène deux fragments 
anciennement connus comme appartenant à l'Arbitrage. 

Tous deux expriment bien l’idée que nous prêtons ici au con- 
seiller de Charisios. Voici le premier : 


(Orion, Anthol., 7, 8; fr. 179 Kock). 


Οὐδὲν πέπονθας δεινόν, ἀν μὴ προσποῇ. 
« Il ne t'est rien arrivé de fâcheux, si tu n’en parles pas. » 


Et le second n'est, en quelque sorte, que le commentaire du pre- 
mier. | 


20 


4 ὡς ΤΑΣ --- + LE μεν... 
ἔλα 
- “ “τῷ τω. 
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(Stobée, Æloril., 89, 5; fr. 176 Kock.. 


(417) ᾿Ελευθέρῳ τὸ καταγελᾶσθαι μὲν πολὺ 
»ν 4 9 1 99 99 ἢ 082 , 
αἰσχιστόν ἐστι " τὸ δ᾽ ὀδυνᾶσθ᾽ ἀνθρώπινον. 
« Ce qu'il y ἃ de plus humiliant pour un homme libre, c'est 
de prêter à rire. Quant à souffrir, c’est le propre de l'humanité ». 


Charisios se décidait probablement à garder chez lui l'enfant et 
la prélendue mère, sans ébruiter la chose. Mais il ne pouvait 
empêcher que Smikrinès, son beau-père, et Pamphilé, sa femme, 
n'en fussent instruits. Et voici alors ce qu'on peut conjecturer. 
Smikrinès, croyant que l'enfant était né d'Habrolonon, s'indignait 
de l’outrage infligé à sa fille, s'emportait contre Sophroné, qui 
n'avait rien vu ni rien su, et la chargeait avec menaces d’'em- 
mener immédiatement Pamphilé et de la conduire chez lui. Pam- 
philé consentait à se retirer provisoirement chez son père, mais 
non à rompre définitivement avec son mari, qu'elle espérait tou- 
jours ramener. Il semble qu’elle ait décidé de tenter une démarche 
auprès d'Habrotonon. Peut-être, à ce moment, devinait-elle, d'après 
certains indices ou certaines confidences, que l'enfant dont Habro- 
Lonon se disait la mère était en réalité le sien. Il s'agissait donc de 
connaître au juste son dessein, de vérifier les faits, et de voir à 
quelles conditions on pourrait s'entendre avec elle, par des pro- 
messes ou des offres d'argent, pour l’amener à se racheter et à s’éloi- 
gner volontairement (1). Sophroné, à qui Pamphilé communiquait 
son intention, en la chargeant de la démarche, s’en effrayail d'abord 
et cherchait à l’en dissuader. Si cette conjecture est vraie, {ἢν aurait 
lieu de rapporter à cette parlie de la pièce un fragment que M. van 
Leeuwen a ratlaché, avec quelque hésitation, à l'Arbitrage, sans trop 
savoir où le placer. 


(1) On aurait là comme une première esquisse de la démarche que les deux 
pères, dans l'Hécyre de Térence, font auprès de Bacchis, bien que la situation 
soit d’ailleurs différente. 


MÉNANDRE. L'ARBITRAGE 299 
(Palladius, Vita δ΄. Chrysost., p.142 Migne ; fr. 66 Kock). 


(419) …… χαλεπόν, Παμφίλη, 
ἐλευθέοα Ὑυναιχὶ πρὸς πόοντην ἀγη 
[--᾿ Hé ἢ ἷ fs gx‘ s “ν Ἷ i μ β ὶ 
- " -» vhs -# 9 TS) 9 U 
πλείονα AIAOUSYE!, πλεῖον. 010 , AUTY VVYETA, 


κι 4, , “ΔΝ 
οὐδὲν, κολαχεύε. μᾶλλον. 


« Il est difficile à une honnète femme, Pamphilé, de lutter 
contre une courtisane. Celle-ci a l'avantage de l'audace, de l’ex- 
périence ; elle ne rougit de rien, elle flatte davantage » (1). 


Malgré cela, Pamphilé persislait dans son idée et Sophroné fai- 
sait prier Habrotonon par quelque esclave de venir la trouver 
devant la maison de Smikrinès. Nous relions ainsi celte partie per- 
due à une scène conservée qui a dû se trouver au début du qua- 
trième acte. 


(1) Peut-être aussi Sophroné rappelait-elle ici tous ses chagrins antérieurs. 
Scol. Eurip., Phénic., 1154 Dindorf : Τύφεσθχί ἐστι τὸ τοὺς ὀφθαλμοὺς συγχεχύσθα:. 
Μένανδρος ἐν ᾿Ἐπιτρέπουσιν * 

ἐξετύφην μὲν οὖν 
χλάουσα. 
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ACTE QUATRIÈME 


SCÈNE PREMIÈRE 


SOPHRONÉ, puis HABROTONON, portant l'enfant. 


Sophroné, devant la maison de Smikrinès; fort troublée, elle 
gémit et tremble à la pensée de la commission dont elle s'est 
chargée et de la triste situation où est Pamphilé. 


['AB.] (elle sort de chez Charisios, en lenant l'enfant dans ses bras et 


sans voir d'abord Sophroné) .....,..,.... [τὸ παιδίον] 
H1 ἐἔξειμ᾽ ἔχουσα. Κλαυμυρίζεται, τάλαν. 
Πάλαι γὰρ οὐχ οἶδ᾽ 6 τι καχὸν πέπονθέ μοι. 
(425) [ΣΩ.] Τίς ἂν θεῶν, τάλαιναν [ἐλ]εήσειέ με; 300 
L'AJB, Ὦ φίλτατοι [θεοὶ, πρόσ]ειμι [νῦν ἄρα 
χαὶ [πεύσομα! τί με δεῖ] ποεῖν "] πορεύσομαι. 
(Elle aperçoil Sophroné) 
"AD ὡς ὁρῶ,] πίρο]σέμεινέν ἐμέ * χαλῶς * ἐπεὶ 
οὐχ ἦλθον ἄλλως. — Προσμένειν τι δ]οχεῖς σύ μοι. 
(430) [ΣΩ.] (à part) Αὐτή ᾽στιν [ἣν ἐγ]ῷδα., --- Χαῖρε, φιλτάτη, 365 


» » .4 ls ss _ 
Γ[νῶνα!] ὃ[έ σ᾽ ἔδοξα *] Ô[eU]p6 μοι " 
\ LA La, ] LA - 
(montrant Pamphilé au balcon) τὴν εἴνῶον, nv, —] 


['AB.] Λέγ᾽ ἔμοιγ᾽ ὃ λέγεις πέρυσι [παρεγέν]εσθ᾽, [εἰπ]έ [μοι], 

851. MC : [τὸ παιδίον]. Ces mots me paraissent le complément nécessaire du 
verbe ἔχουσα. Habrotonon doit expliquer au public pourquoi, venant au rendez- 
vous assigné, elle porte avec elle l'enfant. : 

358. Κλαυμυρίζετα!ι. Ed. : χλαυ[θ] μυρίζετα!. Mais la forme donnée par le papy 
rus est attestée par Photius, Ler., sub verbo. 

359. Ponctuation de van Leeuwen. 

360. Ed. : τάλαιν᾽, [ἐπελ]εήσειέ με. Leeuwen : τάλαιναν ἐλεήσε!ε, Vérifié par la lec- 
ture de Kærte. 

361. Pap. en marge : [.]BP. — Leo : θεοί. MC : [πρόσ]ειμι [νῦν ἄ]ρα, 


358. Dans les premiers vers de cette 
scène, qui nous manquent, Habrotonon 
devait dire d’abord qu'elle venait au 
rendez-vous que Sophroné lui avait de- 
mandé et expliquer ensuite pourquoi 
elle avait pris avec elle l'enfant. Elle ne 


pouvait le laisser, dit-elle, car il ne fai- 
sait que pleurer. 

360. Sophroné est à la fois navrée de 
la situation de Pamphilé et terrible- 
ment embarrassée de sa commission. 

361. Πρόσειμ: νῦν dpa.. Topeu- 
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ACTE QUATRIÈME 


SCÈNE PREMIÈRE 
SOPHRONÉ, puis HABROTONON (portant l'enfant. 


(Le début manque). 


Habr. (sortant de chez Charisios). … Noilà pourquoi je sors avec 
l'enfant. Il ne fait que pleurer. C’est ennuyeux. Je ne sais ce 
qu'il a, depuis un bon moment déjà. 

So. Quel dieu, hélas! aura pitié de moi? 

Habr. O bonnes divinités, oui, j'irai la trouver, je saurai 
ce que je dois faire; allons, 
Ah! je vois qu'elle m'attendait. 
venue inutilement. — 


quelque chose. 


ΤΥ γα 15. — (apercevant Sophroné) ᾿ 


Tant mieux. Je ne suis pas 
(à Sophroné) Tu me parais attendre 
So. (à part) Oh! c'est bien la femme que je connais. — 
(à Habrotonon) Salut, ma chèr 
. Regarde ici : 
maison. 


e, Ah! il me semble te reconnaitre. 
(montrant Pamphilé au balcon) cette femme, dans la 


362. Suppléments de MC. Lecture très incertaine, sauf le dernier mot. 

363. Suppléments de MC. A la fin, Pap. : xxhwssemat, Ed. : χαλῶς σε, mai. MC : 
χαλῶς * ἐπεὶ... Tout ce passage est des plus incertains, même après la nouvelle 
tentative de déchiffrement de Kærte. 

364. Supplément de MC. 

365. Lecture nouvelle, mais incertaine, de Kærte, 

-366. Ligne presque entièrement effacée. Après le y, il y a, selon Kærte, une 
lacune de cinq lettres ; puis un à ou un à, suivi d'une nouvelle lacune de cinq 
lettres ; et ensuite à (δ δά μοι τὴν € — ; les dernières lettres ont disparu, : 

367. ‘Le changement de pérsonnage indiqué par le papyrus se, rapporte au 
vers 368 et non à 367. Il semble qu'il y ait lieu de supposer là ne erreur du 
copiste. Ed. : λέγε μοι ἃ λέγεις. Lecture nouvelle de Kærte : λέγ ἔμοιγ᾽ ὃ λέγεις. 
J'ai suppléé la fin du vers, qui est très incertaine. 


σου αι. La répétition du verbe semble 
indiquer qu'Habrotonon, de son côté, 
n'est pas sans hésitation. 

366. Δεῦρό mot. 
restitution est juste, il faudrait com- 
pléter la phrase suspendue par un mot 


τὴν ἔνδον. Si la : 


tel que πρόσόλεπε. 

961, Λέγ᾽ ἔμοιγ᾽ ὃ λέγεις. Cf. v. 
298. La vue de Pamphilé (cf. 315), 
rappelle soudainement à Habrotonon 
le lieu et les circonstances de la ren- 
contre. 
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ès Ταυροπολίοις ἐπὶ [χορείαν :} 
[ΣΩ, Nat * σὺ δὲ], 
γύναι, πόθεν ἔχεις, εἰπέ pot, τὸν [π]|α[τ]δὰ [δὴ] 


(435) 370 


À2600 0 ; 


ταὶ : Due !, φιλτάτη, σοι PR 


--- Μηδέν με de! ἰσῃς; ὧ γύναι. 


» 
»ν 


£ 


C2 


χες αὐτὴ 


[é de 


τοῦτο; 


['AB.] 


9 LA] e ! « “« 2 , « 
o0y [ἵν᾽] ἀδικήσω τὴν τεχοῦσαν, ἀλλ᾽ ἵνα 


Προσεποιησάμην, 


ut, Νῦν διώξω 


χατὰ σχολὴν εὕρο. 
[ΣΩ.] Ἐὕρηκας οὖν; 
315 


τότε. 
[ΣΩ. ] Τίνος ὁ δ᾽ 


(440) 


['AB.] ‘Oo γὰρ ἣν καὶ 


['AB.] Χαρισίου. 
[ΣΩ.] Τοῦτ᾽ οἶσθ᾽ ἀκριδῶς, φιλτάτη ; 


ξὶ 


['AB.] [Τὸν αὐτὸν οἶδ᾽ ὄνθ᾽] οὗ γε τὴν νύμφην ὁρ 
τὴν ἔνδον οὖσαν. 
[ΣΩ.] Ναίχι; 
['AB.] Μακαρία γύναι, 


θεῶν τις ὑμᾶς ἢ τὼν . Τὴν θύραν 


ἦν ων τ 


(4.5) τῶν yerr 'ς ἐψόφηχεν ἐξιὼν x 


΄ 


ε 


- 


MC : ἐπ 


368, Arnim : ἐπὶ [χορῶν χατάστασιν), à [χορείαν, — Σω. Naf * σύ δέ, 
Lectures douteuses ; lettres effacées. 

911. Ed. : [Τοῦτ᾽ οἶδα μάλιστ᾽ ἐξ] οὗ γε. Leo : [οἵδ᾽, εἴ γε σή ᾽στ᾽ ἀφ᾽ )]οῦ. Leeuwen :: 
[Χαρισίου τοῦδ᾽. MC : [τὸν αὐτὸν οἶδ᾽ ὄνθ᾽]. Voy. la note explicative, 


380, Cité par le 500]. d’Aristophane, Nuées, 133, 


368, Pendant la réponse d'Habroto- 
non, Sophroné a reconnu les véte- 
ments de l'enfant et sans doute quelque 
autre objet de parure qu'il porte. Elle 
sait donc maintenant ce qu’elle avait 
déjà soupçonné. 

311. Μηδέν με δείσῃς. Habroto- 
non doit remarquer le trouble de So- 
phroné. 

3172. Οὐχ ἔτεχες; Sophroné a re- 
connu l'enfant comme étant celui de 
Pamphilé. Mais elle sait qu'Habrotonon 


se fait passer pour sa mère, D’autre 
part, la question même que celle-ci 
vient de lui adresser semble indiquer 
qu'elle cherche la vraie mère. Sophroné 
doit donc poser la question qu'elle pose 
maintenant, mais avec hésitation et 
crainte, non pour s'éclairer sur le fait, 
mais pour connaître les intentions 
d'Habrotonon. La courtisane répond 
avec une franchise qui la rassure immé- 
diatement. 
3174. ES ponxac οὖν; L'impatience de 
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Habr. vivement. Parle; l'année dernière, n’éliez-vous pas, dis- 


moi, aux Tauropolies pour la danse ? 


d 
< 


So. Mais toi, femme, dis-moi : de qui liens-lu cet en- 


fant ? 


Habr. Nois-lu sur lui, chère amie, quelque chose qui te soit 
connu ? n'aie pas peur de moi, femme. 

SO. avec hésitation. Ge n’est pas toi qui es sa mère ? 

Habr. Jai fait semblant; non pas pour faire tort à la 
mère, mais pour gagner du temps, afin de la trouver. Et 


maintenant... 
So. Tu l’as trouvée ? 


Habr. (montrant Pamphilé) Oui, car je vois celle que j'ai vue 


alors. 
So. Et le père, qui est-il? 
Habr. C’est Charisios. 


So. Tuenes bien sûre, chère amie ? 
Habr. Je suis sûre que le pèreest l'homme dont je vois ici la 


jeune femme, celle qui est dans la maison. 


So. C'est donc vrai ? 


Habr. Bienheureuse femme, un dieu ἃ eu pilié de vous. — 
Mais quelqu'un a fait du bruit à la porte de vos voisins, en sor- 


Sophroné ne lui permet pas d'attendre 
qu'Habrotonon ait fini sa phrase. 

315. ‘Opo γὰλΡῥ Av xai τότε, 8. 
ent. ἑόραχα. Ces mots ne peuvent dé- 
signer que Pamphilé. Cf. v. 31717, τὴν 
νύμφην δρῶ τὴν ἔνδον οὗταν. Habrotonon 
voit donc Pamphilé, qui est en dedans 
de la maison de Smikrinès, probable- 
ment à un balcon ou à une fenêtre, 
d'où elle suit l'entretien. — Τίνος δ᾽ 
ἐστὶν πατρός: Sophroné voyant 
qu'Habrotonon est au courant de ce 
qui s'est passé aux Tauropolies, pense 
avec raison qu'elle peut savoir quelque 
chose de l'inconnu qui ἃ fait violence à 
Pamphilé. 


311. Habrotonon a déjà dit que le 
père était Charisios. Elle répète la 
même chose sous une forme nouvelle 
et ingénieuse. 

980. Τῶν γειτόνων: « de vos voi- 
sins ». IL s'agit de la porte de la maison 
de Charisios. Hahrotonon, étant alors 
devant la maison de Smikrinès et par- 
lant à Sophroné, peut s'exprimer ainsi. 
— ᾽Ἐ ψόφη κεν. Scol. Aristoph., Nuées, 
133 : Παρχτηρητέον δὲ ὅτι ἐπὶ τῶν ἔξωθεν 
χρουόντων χόπτειν λέγεται, ἐπὶ δὲ τῶν 
ἔσωθεν ψοφεῖν. Le mot ψοφεῖν ne paraît 
pas désigner un coup, mais plutôt le 
bruit du verrou que l'on tire ou de la 
clef dans la serrure. 
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» Lot , ἐς \ LA 
εἴσω λαδοῦσά μ᾽ ὡς σεαυτὴν εἴσαγε 


ἵνα χαὶ τὰ ho: "πὰ πάντα μου πύθῃ σαφῶς. 


(Habrotonon et Sophroné entrent dans la maison de Smikrinès). 


SCÈNE DEUXIÈME 


l'ON.] 


(seul, sortant de chez Charisios). 


᾿γπομαίνεθ᾽ οὗτος, νὴ τὸν ᾿Απόλλω * fou ‘ 


ἐμάνη γ᾽ ἀλ[η]θῶς. Ναίνεται, νὴ τοὺς θεούς, 


pr τέ 


(450) 


τε 
= 


La 


μ " 
: 
τὶς [εἰχάσει εν : 


χρόνον, διαχύπτων, ἔν[θα κἄνθα περ 


ἤλλαττε γοώματ᾽. ἄνδοες 
ὶ ΕΥ AS νξς pa i ν NE) 


ὃν δεσπότην λέγω, Χαρίσιον. Χολὴ 


— ἄχλο 


Πρὸς ταῖς θύραις γὰρ ἔνδον ἄοτ 


© 


\ 


385 


λαινα προσπέπτωχεν ἢ τοιουτον[{] — 


γέγονέ τι]. 
.ι [μακρὸν ἦν] 
λέω, ν]. 
πολγματος] 


390 


[ὡς ς πυχνὰ] 


, -" 
UO ELTELY χαλόν. 


, = 


- «4 
« °Q YAUXUT UT) , 0, « TOY λόγων οἵους λέγεις 2x 


, \ ἢ 32 " 
ἀνέχραγε, τὴν χεφαλὴν θ᾽ ἅμ ἐπάταξε 


(460) 


αὑτοῦ "πάλιν δὲ διαλιπών : « Οἵαν λαῤδὼν 


σφόδρα 


395 


γυν[α] χ᾽ ὁ μέλεος ἠτύχηκα. » Τὸ δὲ πέρας, 


989, Pap. et Ed. : 
de Kærte. 


ἵνα χαὶ τἄλλα. Wilam. : τὰ λοιπά. Confirmé par la collation 


384. Devant ἐμάνη, on distingue sur le papyrus un signe, que Kærte, d'après 
Diels, interprète comme signifiant que ce vers est une simple variante du 


précédent. 
381. Pap. : 


TO:OUTOY.. 


| τισαγαντις. Plusieurs lettres douteuses (Kærte). Il semble 


bien que le supplément ἄλλο γέγονέ x: soit nécessaire. Dès lors, le commencement 
du vers doit être une parenthèse. De là ma restitution. 


389. Ed. 


: διαχύπτων ἐν[ἴοτε, πανταχοῦ σχοπῶν]. Wilamn. : 


ἄρτι [πολὺν ἐγὼ] χρόνον 


381. Εἴσω, dans ta maison (celle de 
Sunikrinès, où est Pamphilé). 

382. Τὰ λοιπὰ πάντα. Ménandre 
évite ainsi ingénieusement de répéter 
ce que le public savait déjà. 

383-4. Gradation plaisante, qui mon- 
tre qu'Onésimos s’affermit dans son 
idée, à mesure qu'il l’'énonce. Voy. 
toutefois la note critique du v. 384. 

385. Χολὴ μέλαινα. La couleur 


noire de la bile passait pour dénoter 
une altération profonde de l'organisme 
qui aboutissait à la folie. Cf. le mot 
μελαγχολᾶν et le traité de Galien περ 
χολῆς μελαίνης, Op. Kuhn, t. V, p. 104. 

388. Πρὸς ταῖς θύρα!:ς D EvB6v. Cha 
risios était dans sa maison (ἔνδον), mais 
près de la porte, dans un vestibule don 
nant sur la cour. — Maxpdv.. χούνον, 
« depuis quelque temps ». Ce détail 


die 6 κοῦ he LS US al tab à 
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tant. Prends-moi avec toi, conduis-moi dans ta maison, afin 
que je te dise le reste tout au long. 
(Elles entrent loutes deux dans la maison de Smikrinès). 


SCÈNE DEUXIÈME 


On. (sortant de chez Charisios). Il perd la tête, par Apollon : il est 
fou. Oui, c’est un véritable accès de folie. IL est fou, par les 
dieux. Je parle de mon maître, de Charisios. Une humeur 
noire s'est emparée de lui, ou quelque autre mal du même genre. 
Car, en vérité, que supposer ? Tout à l'heure, il était près de sa 
porte, en dedans de la maison; il se penchait dans la cour, et là, 
il regardait au hasard. Or, le père de la jeune femme s’entrete- 
nait avec elle, de leur affaire, sans doute. Lui, cependant, 
changeait de couleur; combien de fois, spectateurs, je ne saurais 
vous le dire. « Ah! chérie », s’écriait-il, « quel langage tu tiens!» 
Et en mème temps, ilse frappait la tête à grands coups. Puis, 
plus rien. Et, de nouveau : « Quelle femme j'ai épousée ! et 
que j'ai été malheureux !» A la fin, quand il eut tout entendu et 
διαχύπτων ἐδίυνάμιην τὰ πάνθ᾽ ὁρᾶν. Mais il s'agit évidemment ici de Charisios et non 
d'Onésimos : la clarté du récit le veut ainsi. Leeuwen : ἀοτί[ως πολὺν] χρόνον 
διχχύπτων ἔμ[ενε χαὶ ἀχροώμενος]. Ces diverses restitutions modifient arbitrai- 
rement la lecture de la syllabe ἐν.. au vers 389. J'en propose donc une nouvelle. 
Voy. la note explicative. , 

390. Ed. : περὶ [τοῦ παιδίου]. Ce supplément précise trop le sujet de l'entretien. 
Wilam, : περι[οργῶς πάνυ]. Mais le mot τι suivi de περί semble bien indiquer 
qu'Onésimos a cru deviner le sujet de l'entretien (ὡς ἔοικε), au moins en général. 
Je propose donc περὶ τοῦ πράγματος]. 

391. Ed. : [εὐθὺς ὡς]. Wilam. : [ὡς πυκνὰ]. 

394. Ed. : ἂν ἐπάταξε. Wilam. : ἀνεπάταξε. Leeuw. : ἅμ. ἐπάταξε. 


donne de la vraisemblance au récit : 
Charisios a surpris par hasard la con- 
versation qui l’a troublé. 

989, Διαχύπτων. Charisios est re- 
présenté comme se tenant sous un pé- 
ristyle, près de la cour intérieure, αὐλή 
(ef. Platon, Protag., 311 A, où il est 
question de ᾿᾿αὐλή de la maison de So- 
crate). De temps en temps, il passe la 
tête entre les colonnes et regarde au 
hasard dans la cour. ΠΠ faut supposer 
que, de celle-ci, on peut entendre ce 
qui se dit chez le voisin, c’est-à-dire 


chez Smikrinès. 

390. Περὶ τοῦ πράγματος, 501 l'af- 
faire (qui le préoccupe), la séparation 
de Charisios et de Pamphilé. 

391. ῶς ἔοιχε. Onésimos n'a pas en- 
tendu lui-même ce que disait Smikri- 
nès ; mais il le devine d’après les pro- 
pos de Charisios. 

393. Τῶν λόγων, génitif exclamatif. 

395.114 Atv δέ se rapporte, non à δια- 
λιπών, mais au verbe sous-entendu qui 
exprimerait l'idée de « s'écrier ». 

396. ᾽᾿Ητύχη χα. Le malheur dont il 
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e ! δὲ ᾿ à AR y , ! 
ὡς, πάντα διαχ[ο]ύσας, ἀπῆλθ᾽ εἴσω ποτέ, 

β2[υ]χηθωὲ LAN ὡς ἢ ΚΝ τὰ Se A 
βοί[υ]χηθμὸς Evooy, τιλμός, ἔχστασις συχνή. 


, \ \ € , ἢ , 
ς Ἐγὼ γὰρ ἁλιτήριος * » πυχνὸν πάνυ 


Μ ji irou \ τ ; ef = 
(465) ἔλεγεν. « Τοιοῦτον ἔργον ἐξεἰργασμέϊν]ος 400 
αὐτὸς, γεγονώς τε παιδίου νόθου πατήρ, 
Le. 5? "> APR DE MTS AA 
οὐχ ἔσγον οὐδ᾽ ἔδωχα suyyvlou/n|s ἐγὼ] 
οὐθὲν ἀτυχούσῃ ταῦτ᾽ ἐχείνχ,, βάρόαρος 
ν x TA τοι ν TE Î ὶ s 
, ue) ! LE] 
ἀνηλεής τ᾽ ». ᾿Ελοιδόρει + ἐρρωμένως 
» 4," re ge , τῇ * ΝΣ Le à 
(470) [αὐ]τῷ - βλέπει: θ᾽ ὕφαιμον, ἡρεθισμένος. 405 
9 , , ’ A 24 Ps , + + si ER ᾿ 
nu (ie ἐγὼ μὲν * αὖος εἰμι τῷ OÉEL 
[4 " LA ’ 
οὕτως ἔχων γὰρ αὐτὸν ἂν ἴδῃ μέ που 
τὸν διαδαλόντα, τὐχὸν ἀποχτείνε! [εν ἀν. 
Διόπερ ὑπεχδέδυχα δεῦρ᾽ ἔξω λ[ά]ηρᾳ " 
Le . ξς = ἢ πα ΄ 
(415) καὶ ποῖ τράπωμαί γ᾽; ἐς τί βουλῆς ; οἴχομαι, 410 
ἀπόλωλα. Τὴν θύραν πέπληχεν ἐξιών " 
Ζεῦ σῶτεο, εἴπερ ἐστὶ δυνατόν, σῷζέ με. 
(I se blottit dans un coin, près de la porte). 
SCÈNE TROISIÈME 
OxÉésmmos, Cuarisios. 
[XA.] (sans voir Onésimos). 
, Ῥ «“ 
᾿Εγὼ τις ἀναμάρτητος, εἰς δόξαν βλέπων 
καὶ τὸ καλὸν ὅ τί ποτ᾽ ἐστὶ χαὶ ταἰσγρὸν σχοπῶν, 
, , 5» - 
(480) ἐδ 8. ἀνεπίπληχκτος αὐτὸς τῷ βίῳ, 415 
399. Ed, : ἐγὼ γὰρ, [ἔγωγ᾽] ἀλιτήιος. Crœnert : ἐγὼ γὰρ ἁλιτήριος. 
400. Ἐξειργα ασυένος αὐτός, ponctuation de Wilamowitz. 
402. Ed. : vie [ώμγη[ς ποτὲ]. Eitrem : ἐγώ, — 403. Ed. : ταῦτα. Wilamowitz : ταὐτά, 
405. Ed. : εἴϊσω, Wilam. : αὑτῷ. Confirmé par la collation de Kærte. 


parle est triple : sa femme a eu un en- 399. .Αλιτήριος -- ὃ ἀλιτήριο ς. 


fant dont il n'est pas le père; il l’a 
méconnue; et lui-même, en donnant 
naissance à un bâtard, a porté le trouble 
dans sa propre maison.— Τὸ δὲ πέρας, 
cf. v. 10. 

398. pes ΕῚ Cf. Soph., Œd. roi, 
1265 : δεινὰ Bouyrbeis. 


«C'est moi (et non pas elle) l'ennemi des 
dieux ». 

400. Ἐξειργασμένος αὐτό 
même » (ἀναμαρτητός τις). 

408. ᾿Ατυχούσῃ ταὐτά. Expres- 
sion concise, équivalent à τὰ αὐτὰ πα- 
θούσῃ δι᾿ ἀτυχίας. — Bép6apos. Notez le 


΄ 


Se 


«Moi- 
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qu'il se fut enfin éloigné, il rugissait à l’intérieur, s'arrachait les 
cheveux; un transport succédait à un autre. « C'est moi Île 
misérable » ! répétait-il à chaque instant. « Quoi! j'ai commis 
moi-même une si mauvaise action, J'ai donné le jour à un 
bâtard; et je n'ai pas eu, je n'ai pas témoignéla moindre indul- 
gence pour elle, dont le malheur est le même. Je suis un bar- 
bare, sans pitié! » Il s’injuriait ainsi lui-même de toutes ses 
forces. Et maintenant il a les yeux injectés de sang, il est 
furieux. J'en ai le frisson; je sèche de peur. Car, en cet état, 
s'il m'aperçoit, moi qui ai fait sur elle ce mauvais rap- 
port, il pourrait me tuer. Voilà pourquoi je me suis faufilé 
dehors furtivement. A présent quel recours ? quel parti prendre ? 
Je suis perdu, c’en est fait de moi : il a fait claquer la porte, il 


sort; Zeus sauveur, si tu en as le moyen, sauve-moi ! 
(Il se blottit dans un coin, près de la porte.) 


SCÈNE TROISIÈME 


Oxésimos, CHarisios. 


Char. (sortant de chez lui, sans voir Onésimos). Moi, l’homme im pec- 
cable, si préoccupé de considération, qui étudiais en quoi con- 
siste l’honnèête et son contraire, moi, exempt de vices, irrépro- 


sens moral de ce mot, qui s’est déve- 
loppé vers ce temps. 

405. Βλέπει θ᾽ ὕφαιμον. « Les 
yeux injectés de sang », signe de 
fureur. Eudème de Rhodes, contempo- 
rain de Ménandre, applique cette locu- 
tion à une lionne furieuse (Elien, Hisé. 
des anim., HI, 21). Le changement de 
temps marque le passage de l’action 
répétée (&ho:009e:) à l'état plus ou moins 
durable (βλέπε:). 

408. Τὸν διαδαλόντα. Cf. v. 205. 

10. Ποῖ τράπωμαί γε; « À quoi 
recourir ? » Cf. Aristoph. Gren., 296 : 
Ποῖ δῆτ᾽ ἂν τραποίμην. ---Οἴχομαι. Cf. 


Esch., Suppl., 161 : οἴχομαι #66w. Sy- 
nonyme de ἀπόλωλα. 

411, HérAnyev. Ne pas confondre 
avec ἐψόφηχεν, sup. 380. Πέπληχεν 
marque un mouvement violent. 

18. Tis ἀναμάοτητος. 1] rapporte 
ce qu'on disait de lui; on l’appelait 
ἀναυμάρτητός τις. 

414. “O τί ποτ᾽ ἐστὶ. Charisios 
méditait sur la nature et l'essence des 
choses. 11 faisait de la philosophie, 

M5. Αὐτὸς τῷ βίῳ. Charisios in- 
siste sur ce que sa personne et sa con- 
duite étaient en accord avec sa philoso- 
phie. 
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Ξ 
εὖ μο! χέχρηται καὶ προσηκόντως πάνυ 
“ LS ᾽ 5 ed IT ν᾿ ΕἸ » » 
τὸ δαιμόνιον * ἐνταῦθ᾽ ἔδειξ᾽ ἄνθρωπος ὦν : 
« Ὦ τρισχαχόδαιμον, μεγάλα φυσᾷς καὶ λαλεῖς. 
, 4 Ἀνὰ 3 LA 5 , Ἐ FER Ἢ 
Ἀχούσιον γυναικὸς ἀτυχημ οὐ φέρεις, 
, S CRE NS PER à , ἱ 
(485) αὐτὸν δὲ δείξω σ᾽ εἰς ὅμοι᾽ ἐπταικότα " 420 
\ ! , 9 ! ! Lo EC 5 , \ ν Π 
καὶ χρήσετ᾽ αὐτή σοι τό[τ ἠπίως, σὺ δὲ 
, ? , 3 - ! , € 
ταύτην ἀτιμάζεις * ἐπιδευχθήσει θ᾽ ἅμα 
2 DM Et ES \ Δ - ἧ s AT ᾿ δεν δὴ τὰ 
[ἀ]τυχὴς γεγονὼς χαὶ σχαιὸς ἀγνώμων τ᾽ ἀνήο. 


+ 
! 
» 


Ὁ ! EX Lx Là ! 
['Ouott] γ᾽ εἶπεν οἷς σὺ διενόου τότε 
ñ $ ᾿ el + 
(490) [πρὸς] τὸν πατέρα * — Κοινωνὸς ἥκειν τοῦ βίου, 425 
* s + , Te 
[νῦν χοινὸν] οὐ δεῖν τἀτύχη μ᾽ αὐτὴν φυγεῖν 


[τὸ suub]e6lnxo]s. Σὺ δέ τις ὑψηλὸς σφόδρα. 


La suite de la scène nous manque. On peut supposer que Cha- 
risios apercevait Onésimos et s’emportait contre lui. Onésimos, 
épouvanté, et voyant que la ruse d'Habrotonon avait mal tourné, 
révélait à son maitre le mensonge dont elle avait usé. Charisios, 
de plus en plus irrité, lui ordonnait alors d’aller la chercher immé- 
dialement. Peut-être, avant que l’ordre ne fût exécuté, sortait- 
elle spontanément de la maison de Smikrinès pour venir d'elle- 
même expliquer tout. 

Il nous reste un fragment seulement de cette scène d'explication, 
mais un fragment qui contient précisément la révélation décisive. 
Le voici : 

418. Arnim ἃ vu que ces vers, mis par Charisios dans la bouche du δαιμόνιον, 
constituent une prosopopée. Mais il ἃ eu tort, je crois, de faire commencer les 
paroles du dieu à ἄνθρωπος ὦν... 

424. Ed. : ἐναντία. MC: ὅμοια. 

426. Ed. : κοινωνὸν. Leo : τοῦ δ᾽ ανδρὸς. ΒΜ : οὐχ ἄρά σου. MC : νῦν uotvèv. Voy. ia 
note explicative. 


427. Ed. : ἄρ᾽ εὐσεδής τις: Arnim : τὸ ouu6e6nxdc. Confirmé par la collation 
de Kœærte. 


M6. Εὖ μοι χέχρηται. L’anaco- personnage et fait ressortir l'ironie 
luthe est en rapport avec le trouble du amère de ses paroles. 
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chable dans ma conduite, ah! la divinité vraiment m'a bien 
traité et suivant mes principes! et j'ai bien montré ici que je 
suis homme! « O pauvre misérable, tu fais l'orgueilleux en ton 
âme et en tes discours. Ce malheur de ta femme, où sa volonté 
n'est pour rien, tu ne peux le supporter. Eh bien, toi même, je 
veux qu’on te voie donner sur le même écueil. Et elle, alors, 
elle sera douce envers toi; mais toi, tu veux l’humilier. Et il sera 
ainsi prouvé que tu es à la fois malheureux, brutal et ingrat. 
Certes, le langage qu'elle a tenu à son père ressemblait vraiment 
bien à ce que, toi, tu méditais ! Elle disait qu’elle était venue ici 
pour partager {a vie, ctque maintenant elle n'avait pas le droit 
de se dérober au partage de la peine commune qui est adve- 


nue. Mais toi, tu n'es qu'un orgueilleux... 


ao pie ao tere ee e + nee 4 06.60% de 6 οἷον 9:20 


417. Τὸ δαιμόνιον. Charisios n'est 
pas un Epicurien comme son serviteur 
(voyez la dernière scène). Ce serait 
plutôt un Platonicien. — Εδειξ᾽ ἄν- 
Bowros ὦν, Cf. Thuc., IV, 73 : ἔδειξαν 
ἑτοῖμοι ὄντες. 

418. Ὦ τρισχαχόδαιμον. Cette 
prosopopée est naturelle de la part 
d'un homme habitué à la méditation 
religieuse et morale. — Μεγάλα sert à 
la fois de complément aux deux verbes, 
L'expression μέγα ou μεγάλα φυσᾶν, sy- 
nonyme de μέγα φρονεῖν est probable- 
ment une image empruntée au jeu de 
la flûte. Cf. Soph., inc. fragm. 1753, 1 : 
φυσᾷ γὰρ οὐ σμιχροῖσιν αὐλίσχοις ἔτι, ἄλλ᾽ 
ἀγρίαις φύσαισι φορθείχς ἄτερ. 

420. Δείξω. Le dieu est censé prophé- 
tiser. 1] ἃ tout prévu et annoncé d'a- 
vance. Le mot s'applique à la révéla- 
tion qui a lieu par le moyen de l’an- 
neau retrouvé. 


421. Τότε, après cette révélation. 
Allusion à ce que Charisios vient d’en- 
tendre. 

422, ᾽᾿Επιδειχθήσει. Ce mot s'appli- 
que à une démonstration par preuves. 
Ici les preuves ressortent des faits. 

423. ᾿Ατυχ ἧς, « malchanceux », ce 
qui est déjà une humiliation. — Σχαιός, 
« brutal », chose plus humiliante encore 
pour un homme d’une éducation raffi- 
née. — ᾿Αγνώ μων, «ingrat », puisqu'il 
rend le mal pour le bien. 

424. “Ὅμοια. Même ironie que plus 
haut, 416. 

426. Νῦν, marque ici, comme sou- 
vent, une conséquence ou une conclu- 
sion. — κοινόν, c'est-à-dire ἐπεὶ χοινόν 
ἐστι. Le malheur de Charisios, qui a 
donné le jour à un bâtard, atteint la 
famille ; il est commun aux deux époux. 
Le raisonnement repose sur la relation 
entre χοινωνός et χοινό». 
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SCÈNE QUATRIÈME 


CHarisios, Hasroroxox, OxÉésimos (?). 


CABARET 
Ὁ 2 [Σοῦ δ᾽ εἰ τὸ πρῶτον à 


᾿ ἐἸπειράθηϊν ἐγώ,] 437 
[μή μοι γαλέπαιν]ε, ν[ὴ] τὸν ᾿Απόλλω [καὶ θεούς]. 
(495) [ΧΑΡ, Τί δέ μ]ε περισπᾷς, ἱερόσυλ᾽ : 
['AB.] 'Ef[ujoi μάχου, 
ς γυναικός ἐστί σου, 440 
OTPLOY. 
[xAP.] Εἰ γὰρ ὥφελεν. 
['AB. Νὴ τὴν] φίλην Δήμητρα, 
[XAP.] Τίνα λόγον λέγεις ; 
['AB. Ὃν οἱἷδ᾽] ἀληθῆ. 
[XAP.] Παμφίλης τὸ παιδίον 
(500) [τοῦτ᾿ ἐστί ; 
[ἋΒ. Ναΐ * καὶ σόν γ᾽ ὁμο[ίω]ς. 
[XAP.] Παμφίλης. 
[Αδρότο]νον, ἱκε[τ]εύω σε, μ[ἡ μ᾽] ἀναπ[τ]έοου. 445 


0 Q 


431. Je suis l'opinion de Legrand, qui considère Q 2 comme le recto de la page 
dont Q 1 est le verso. 

438. La restitution que je propose pour ces deux vers est évidemment tout 
arbitraire dans le‘détail. Je crois du moins qu'elle donne le sens général. Nous 
voyons par la suite que Charisios est fort irrilé, qu'il reproche à Habrotonon de 
le faire languir. Il en résulte qu’elle ἃ dû commencer par une justification de sa 
conduite avant d’en venir à la révélation décisive, ce qui est d'ailleurs naturel. 

440. Pap. : pre, Legrand : βέλτιστε. Les trois dernières lettres seules sont 
certaines, d'après Kærte. 

441. [Afhov] y[4Je. Ed. : τὸ ra:ô]{{o],. Kærte a corrigé cette lecture. Au lieu de 
l':, il faut lire un y, et, au lieu du v, un o. Le mot γάρ est donc presque certain. Le 
supplément τέχνον, que propose Kærte, ne me paraît pas possible. L'article serait 


431, 'Ereto 40nv.C'esteneffet«une Cf. v. 282. 
épreuve » que la comédie jouée par Ha- 438. Νὴ τὸν ᾿Απόλλω Lai θεού 
brotonon. Elle voulait s'assurer que Cf. v. 188. 
Charisios était bien Le père de l'enfant. 439. Περι σπᾶς. Proprement « tirer 
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SCÈNE QUATRIÈME 
Cuarisios, Haproronox, OxÉsimos (?) 


ἅτ δ᾽. ἀΠὁ' δ΄ ὁ. δ᾽ δ᾽ d'e CRC 


PR AN: Fret RE AE Sn AE QE 
οἱ si j'ai voulu d’abord l’éprouver, ne te fâche pas conte moi, 
par Apollon et par les dicux. 

Char. Pourquoi me fais-tu ainsi languir, coquine? 

Habr. Bon! raile-moi maintenant en ennemie! Eh bien, cher 
ami, c’est La propre femme qui est la mère de l'enfant, sans Île 
moindre doute, el non une élrangère. 

Char. Ah! si cela élait! 

Habr. Cela est, par la bonne Déméter. 

Char. Voyons, que dis-tu là ? 

Habr. Ce que 16 sais être vrai. 

Char. Ainsi, tu affirmes que l'enfant est celui de Pamphilé ? 

Habr. Oui. Et le tien en même temps. 

Char. L'enfant de Pamphilé ! Habrotonon, de grâce, ne me 
donne pas un faux espoir ! 


nécessaire; et la place de γάρ semble dénoter une parenthèse. Le mot παιδίον 
doit être sous-entendu. 

442, Pap. : ... φ. τὴν Anuntoz. Headl. et O. H. dans Bert. Phil. Wochenschr., 
1908, p. 414: [νὴ τὴν] {in Δήμητρα. 


_ 443. Ed. : πάνυ μὲν] ἀληθῆ. Kœærte : πάντως. MC : ὃν οἷδ᾽, La lacune est de 
cinq feutres. 
444. Ed. : τἀληθές ἔστιν. Arnim : τοῦτ᾽ ἔστι. Le ν, d'après Kærte, est un débris 


du mot vai, nécessaire à la mesure: car on lit après σόν un y, omis par le 
premier éditeur. 


tout autour », « faire tourner quel- 
qu'un sur lui-même », par suite. « faire 
languir ». 

440. Τῆς γαμετῆς γυνχιχός. IHa- 
brotonon insiste ici sur la qualité de 
Pamphilé ; elle met, comme on dit, les 
points sur les i, — ᾿Αλλότριον, né 
d'une femme étrangère à ta famille. 


444, Καὶ σόν y ὁμοίως, Cela revient 
à dire: «1 est son enfant au même 
titre qu'il est le tien ». 

445. Ἄναπτέρου. Proprement «don- 
ner des ailes », par suite « exalter ». 
Xénoph., Hellén., HT, 4, 2 : 


μένων δὲ τῶν Λαχεδχιμλονίων, 


ἀνξεπτεοω- 
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Comment s'achevait cette scène? Habrolonon ne pouvait con- 
vaincre Charisios et lever ses doutes qu'en lui racontant comment 
elle avait reconnu en Pamphilé la jeune fille qu'elle avait vue aux 
Tauropolies et sans doute en faisant corroborer son témoignage par 
Sophroné, qui pouvait fournir des détails sur la naissance et 
l'exposition de l'enfant. Mais il est probable que, pour éviter des 
redites, ces explications n'étaient pas données devant le public. 
Charisios, transporté de joie après la première révélation, devait 
entrer chez Smikrinès, sans doute absent, pour y retrouver Pam- 
philé ; ce qui terminail probablement le quatrième acte. 


ACTE CINQUIÈME 


Il ne nous reste du cinquième acte que la fin, avec quelques débris 
difficiles à interpréter et à classer. Une partie même de l'action 
nous échappe. Ce qui nous en manque peut êlre évalué approxima- 
tivement à une centaine de vers (1). 


(1) Voici sur quoi repose ce calcul. Nous possédons une feuille complète de 
quatre pages (la feuille H du papyrus), qui comprend les vers 358 à 391 (pre- 
mière page de ἢ, ou H 1), les vers 392 à 427 (deuxième page de H, ou H 2), puis, 
les vers 446 à 481 (troisième page de Ἢ, ou H 3) et 482 à 518 (quatrième page 
de H, ou H 4). Le débris du feuillet Q (1 et 2, recto et verso) se place entre les 
vers 427 et 487, c'est-à-dire entre la seconde et la troisième page de la feuille H. 
Il appartient donc à une feuille qui était insérée dans la feuille H. Cette feuille 
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Charisios, comme l’a bien vu Leo, avait dû ramener chez lui Pam- 
philé après que tout malentendu entre eux avait disparu. Cela se 
faisait en l'absence de Smikrinès et, bien entendu, sans son assen- 
timent. 

Presque au début de l'acte se place probablement un court 
fragment de neuf vers (1). On l’a interprété et par suite restitué 
diversement. Toutefois, on croit, en général, qu'un personnage, 
Chærestratos, dont on fait le père de Charisios, y louait ceux qui 
avaient bien servi son fils : Onésimos, Habrotonon. On suppose 
même qu’il y était question d’affranchissement. Le texte, je crois, 
se prête mal à cette interprétation, qui ne réussit même pas à 
l’éclaireir complètement. 

S'il faut hasarder une conjecture, je concevrais pour ma part les 
choses d’une manière assez différente. Ces quelques vers me 
paraissent devoir être altribués à Pamphilé, s'adressant à Onésimos, 
après qu'elle est rentrée chez son mari. Elle lui faisait savoir com- 
ment elle entendait témoigner sa reconnaissance à Habrolonon, et 
lui conseillait, à lui, non sans une ironie assez justifiée, de continuer 
à servir son maître comme il l'avait fait jusque là. Voici le Lexte, 
tel qu’on peut le restituer d'après celte donnée. 


comprenait quatre pages que nous appellerons Ὁ a, Ὁ b, Q ce et Q d. Le frag- 
ment Q 2, que nous avons placé le premier devait se trouver au bas de la page 
Q a, puisqu'il ne fait pas suite immédiatement au vers 427; par conséquent le 
fragment Q 1, qui est au verso du premier, se trouvait au bas de Q b. Ce frag- 
ment appartenait par hypothèse à la première scène du cinquième acte, qui 
commençait à peu près en haut de cette page. Restaient donc deux pages (Ὁ ὁ 
et Q d) pour rejoindre la page H 3, que nous possédons. Chaque page étant de 
36 vers environ, cela donne, pour les trois pages du début de cet acte, environ 
108 vers. 

(4) Q 1, formant le verso du débris Q 2. Ces deux fragments ont dû être sépa- 
rés l’un de l'autre par une trentaine de vers à peine, ou même moins, si l'on 
tient compte de l'indication χοροῦ qui devait marquer la fin du quatrième 
acte. 
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SCÈNE PREMIÈRE 


Q 1 [TAM.] [[Ἐπεὶ δ᾽ ἑα]λωχ[υτ᾽ εἶθ᾽ ὑπηρέτησ᾽ ἐμοὶ] 428 
χΙαριέστ]ατ᾽, ἠδ[η] τὸ μετὰ τα[ὕτ᾽ ἔσται φίλη. 
\ “ 
σ 


(505) οἷόνπίε 
ί 


i ! \ 
3 , 
ἐλευθέρως. 
{Voyant qu'Onésimos s'appréle ἃ prolester, elle l'arréle d’un geste :) 
LE à ile Toy smhpa ire 7 

Πάξ. Μὴ βλέπ᾽ [ἐχπεπληγμένον.] 
Fr " -" ᾿) r ΡΣ ME | 
Κ[α]ὶ πρῶτον aur{ñly καταμόνας Aabous ἐγὼ], 435 


(510) τὸν φίλτατον χαὶ τὸν γλυχύτατίον παῖδ᾽ ἐμὸν] 


428. Il ne reste de ce vers que la syllabe λωχ, Ma restitution n'a d'autre objet 
que d'indiquer ce qui est possible, comme sens général. 

429, MC : χ[αριἐστ]ατ᾽. Sudhaus : X[x:2$oto]ax'. Ce supplément ἃ donné lieu à la 
conjecture qui introduit ici Chærestratos et en fait le père de Charisios. On lui 
attribue alors les paroles suivantes, en supposant des changements de person- 
nages que le papyrus n'indique pas, et on fait de lui une sorte de justicier qui 
prononce sur les mérites de chacun. Rien de plus fragile que cette construction. 
— Pap. : ne. Sudhaus ἤδη. — MC : ἔσται: φίλη. 

430. Sudhaus, Kærte : [δια]μενεῖς, MC : δὲ σὺ μενεῖς, — MC : τρόπον. 

431. MC : ἐσίτι δὴ]. 

432. MC : [ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἦν]. 

433. Ed. : Υἱοῦ δὲ δὴ. Collation de Kærte : σπουδῇ δέ. — Pap. : παιδαριον σ... 
Ce sigma est impossible, car la syllabe ον doit être brève. Je le corrige en « et 
je supplée ἐ[χθρέψε: μαάλα].᾿ 

434. Pap. : ελευθερος δαξ. Leo a corrigé ÔaËë, mot barbare, en πάξ, interjection 
signalée par Hesychius (νον. la note explicative) et connue par un fragment de 
Diphile (fr. 96 Kock). — Sudhaus : ἐλευθέρως — MC : [éxrerAnyuévoy]. 

435. Ed. : αὐτὸν. Collation de Kærte : αὐτὴν. — MC : [λαδοῦσ᾽ ἐγὼ.] 

436-7. MC : [raid ἐμὸν]. Ces mots et le vers suivant tout entier sont de simples 
conjectures, mais conformes à la situation. Ceux qui introduisent ici le per- 
sonnage de Chærestratos appliquent à Charisios les inots τὸν φίλτατον χαὶ τὸν 
γλυχύτατον. On reconnaitra sans doute que ces expressions conviennent mieux à 
l'enfant que Pamphilé ἃ cru perdu. 


428. "Exhwzxuta. Si le motest vrai- non. Cf. v. 340 : τό γ᾽ ἀστιχόν. 
ment dans le texte, il s'applique à l'in- 480. Ὅ πως δέ. Cf., pour la tournure, 
succès de la ruse d'Habrotonon. — Ἤ ὀ ν. 156. — Τρόπον otévrep οἶσθα. 
Εἶτα, « malgré cela ». Allusion malicieuse aux révélations 
429, Χαριέστατα. (δ mot caracté- faites par Onésimos à Charisios sur 16 


risc bien le mérite propre d'Habroto- compte de Pamphilé. Cf. v. 205. 
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Pam... Et puisque, prise à son propre piège, elle ἃ servi 
néanmoins mes intérêts avec tant d'esprit, elle sera désormais 
mon amie. Quant à toi, Onésimos, fais en sorte de demeurer 
fidèle à Charisios de la manière que tu sais. Non, non, cette 
jeune fille n’a pas l'âme d’une courtisane; rien de tout cela ne 
s’est fait par hasard; elle a tout conduit avec réflexion. Et 
certes, elle élèvera fort bien un petit enfant. (Voyant qu'Onésimos 
s’appréle à protester, elle l’arréle d’un gesle :) Tais-toi. N’aie pas l'air 
abasourdi. Et, pour commencer, je veux la prendre avec moi. 
Nous porterons ensemble dans la maison ce cher mignon, qui 
est mon enfant. 


La situalion que nous entrevoyons ici devait se prolonger par 
divers incidents qu’il serait vain de vouloir deviner. Disons seule- 
ment qu'Onésimos et Syriskos étaient sans doute affranchis fina- 
lement, de même qu'Habrotonon. 

Un seul personnage ignorait encore l’éclaireissement final : c’étail 
Smikrinès. On ne pouvait faire autrement que de l'instruire, lui 
aussi, de l'événement. Mais il semble que, pour le punir de ses vio- 
lences, on organisait contre lui un complot, d’ailleurs inoffensif. 
Sophroné allait le chercher. Elle avait pour instructions de l’avertir 
du départ de sa fille, qu’elle aurait soin de lui représenter comme 
un enlèvement, et, malgré cela, elle devait lui conseiller la modé- 
ration, afin d’exciter davantage sa colère. Elle l’amènerait ainsi chez 
Charisios, où Onésimos était chargé de le recevoir et de le berner, 
avant de lui révéler la vérité. 

Nous possédons les deux derniers vers de la scène du complot et 
les deux scènes finales en entier. 


. 


433. Ἐχθρέψει. On sait qu'à Athè- 
nes, les enfants, jusqu'à sept ans en- 
viron, restaient confiés aux femmes. 
= Habrotonon, affranchie, restera dans 
la maison et sera chargée d'élever le 
petit. 

434. Ἐλευθέρως. Habrotonon, d'a- 
près Pamphilé, n’a rien d’une nature 
mercenaire Οὐ servile, — 1145. Inter- 


jection rare qui semble avoir été em- 
ployée pour commander le silence 
(Hesychius : Πὰξ... τὸ τέλος ἔχει). 

436. Παῖδ᾽ ἐμόν. L'adjectif posses- 
sif, qui n'est pas strictement néces- 
saire ici, se justifierait, si le texte était 
certain, par le sentiment maternel, 
qu'expriment si vivement les deux 
superlatifs. 
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FIN DE LA SCÈNE DEUXIÈME 


CHARISIOS ET AUTRES PERSONNAGES, 


(512) 
H 3 


ἐχεῖνος, εὖ τοῦτ᾽ οἶδ᾽ 


ἍἋ 
σώφρονα * τοιαυτησὶ γὰρ οὐκ ἀπέσχετ᾽ ἂν 


* ἐγὼ δ᾽ ἀφέξομαι. 


΄ , S » S 
XAP. [Τιμωρίαν δ᾽ ἀφεὶς ἴσην δείξω με δὴ] 


446 


(Il rentre chez lui avec les autres personnages.) 


SCÈNE TROISIÈME - 


SMIKRINÈS ET SOPHRONÉ. 


(Ils sortent tous deux de la rue latérale, venant de la maison de Smikrinès.) 


(515) 


ΣΝ. Ἂν μὴ κατάξω τὴν κεφαλήν σου, Σωφρόνη, 


χάκχιστ᾽ ἀπολοίμην. νου εξήνες καὶ σὺ μέ; 


« Προπετῶς ἀπάνω τὴν θυγατέρ᾽ », 


᾿ 


4 


LE οόσυλε γραῦ. 


450 


᾿Αλλὰ meo[t]ueivo καταφαγεῖν τὴν προῖκά μου 


τὸν χρηστὸν αὐτῆς 


(320) 


1 


Sp! τῶν ἐμαυτοῦ; 


ἄνδρα καὶ da λέγω 


»" LA 
ταῦτα συμπείθεις με σύ. 


Οὐχ ὀξυλαδῆσαι κρεῖττον ; Οἰμώξε. μαχρὰ 


ἂν ul λαλῇς τι 


ee πρὸς Σωφρόνην ; 


455 


« Μετάπεισον αὐτὴν, ὅταν ἴδῃς.» Οὕτω τί μοι 


(512). Vers Monte pour suggérer un sens vraisemblable. 


451. Pap. et Ed. 
περιμείνω, subj. aor. de délibération. 


: ἀλλὰ περιμενῶ, Wilam. 


: ἀλλ᾽ À περιμένω, Crœnert : ἀλλὰ 


454. La ponctuation interrogative, qui éclaire le sens, est due ἃ ΒΜ. 


455. Ed. 


: ἄν περιλαλῆς. Leo : ἂν [ἔτ]... La lacune n'est que deux lettres (Kærte). 


456-459. La ponctuation de cette phrase, quelque peu embrouillée, est due à 


ΒΜ. Wilamowitz propose Σωφρόνην au lieu de 


suspendue. 


Σωφρόνη, la phrase demeurant 


446. Σώφρονα. Je suppose que ces 
vers étaient prononcés par Charisios. 
Il y faisait ressortir sa modération 
à l'égard de son beau-père, en re- 
marquant qu'il aurait pu tirer de 
lui une vengeance plus éclatante, ce 
que Smikrinès, à sa place, n'aurait 
pas manqué de faire. Le mot sous-en- 
tendu, auquel se rapporte τοιαυτησί, 
est peut-être τιμωρία, ou quelque autre 
de même sens. Σῴφρονα devait se rap- 


porter à ἐμέ exprimé dans le vers pré- 
cédent. Charisios devait dire à peu près 
ceci : « En vérité, lorsque la fortune 
m'offre une belle occasion de vengeance, 
je me. considère comme très modéré 
en refusant d'en user. » Il était dans” 
le caractère du personnage de se juger 
ainsi lui-même. 

448. Τὴν χεφαλήν σου, tour fami- 
lier au lieu de σοι. 

449. Καὶ σύ. « Toi aussi », Allusion 
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SCÈNE DEUXIÈME 


Cuarisios ET AUTRES PERSONNAGES. 


Char. [En renonçant à une vengeance si légitime,| je ferai 
preuve de modération. Car lui, il n'aurait pas laissé échapper 
cette satisfaction, j'en suis bien certain. Eh bien, moi, j'y 


renonce. 
(Il rentre chez lui avec les autres personnages). 


SCÈNE TROISIÈME 


SMIKRINÈS ET SOPHRONÉ. 


Sm. (IL marche, fort agité; Sophroné le suil à distance). Si je ne te 
casse la tête, Sophroné, que je meure misérablement! Toi 
aussi, tu vas me faire la leçon! J'agis à la légère, suivant 
toi, en reprenant ma fille. Vieille coquine, va! Il faudrait 
donc que je laisse patiemment son vertueux mari dévorer 
la dot qui est à moi, et que je discute sur ce qui m’appartient? 
Voilà ce que tu veux me faire admettre. Eh quoi! ne 
, vaut-il pas mieux saisir l’occasion? Si Lu dis un mot de plus, 
gare à toi! Vraiment, est-ce que je vais plaider contre 
Sophroné ? « Essaye, dis-tu, lorsque tu vas voir Pamphilé, de 
la faire changer d'idée. » Tiens, Sophroné, je consens à n'être 


indirecte à la résistance de Pamphilé. 

451. ARR G. « Eh bien donc ». — 
Περιμείνω. Le subj. aor., équivaut ici 
à notre futur délibératif : « Faudra-t-il 
406...» — Τὴν προῖχά mou. Cf. 
plus loin, 452 : περὶ τῶν ἐμαυτοῦ. Simi- 
krinès considère comme sien ce qu'il ἃ 
donné à sa fille. 

453. Συμπείθεις. Ce verbe marque 
proprement l’idée de ramener (ou 
chercher à ramener). quelqu'un à son 
opinion ». Arist., Rép. Alh., 29,1 : συμ- 
πεισθέντων τῶν πολλῶν. 


454. Οξυλαῤθῆσαι, « saisir [οσ608ἃ- 
sion », Cf. Hesychius : ὀξυλαξῆσαι * ὀξέως 
λαδέσθαι πραγμάτων. L'occasion, ici, 
c'est le grief que Charisios ἃ donné 
contre lui-même en élevant dans sa 
maison un enfant illégitime. 

456. Οὕτω τί μοὶ γένοιτο. 
Souhait qui sert ἃ fortifier la déclara- 
tion qui suit (οἴκαδε ἀπιών... σε 
ἀποχτενῶ). Cf. v. 41. — Tdp in- 
dique que le souhait a pour cause la 
déclaration. C’est à l’occasion de cette 
déclaration qu'il le forme. 
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0 


ἀγαθὸν γένοιτο, +. ὀνη, γὰρ, οἴκαδε 
\ HN 

(525) ἀπιών — τὸ τέλμ᾽ εἶδες παριοῦσ᾽ — ἐνταῦθά σε 
τὴν νύχτα Basile ἢ ὅλην ἀποχτενῶ 

: 4 RE δὸς \ Re) ! 
x[a]yw σε ταῦτ euot veut LYAYAATO 

4 
χαὶ [μ]ὴ στασι ane ιν. 
4 5 


χεχλειμένη γάρ ἐστι. ee * παιδίον " 
(530) ἀνοιξάτω τις. — II ie 


"ON. (entr'ouvrant la porte sans livrer passage). 


Τίς ἐσθ᾽ ὁ κόπτων τὴν θύραν; ὦ, Σμικρίνης 
ὁ χαλεπός, ἐπὶ τὴν προῖκα καὶ τὴν θυγατέρα 
ἥχων. 

[ΣΜ.] Ἔγωγε, τρισχατάρατε. 


ὀρθῶς "λογιστικοῦ γὰρ ἀνδρὸς χαὶ σφόδρα 


φρονοῦντος ἣ σπουδή. 


(535) [ΣΜ.] Τό θ᾽ ἅρπασμ᾽, Ἡραχλεῖς, 


θαυμαστὸν οἷον, πρὸς θεῶν χαὶ δαιμόνων. 


460 

‘H ἡύρα τ πανητέα 

, οὐχ ὑμῖν λέγω ; 
SCÈNE QUATRIÈME 

Les mèMEs; OxÉésImos. 
465 

['ON.] Καὶ μάλα 
470 


» -»ος{ς 
['ON.] Οἴει τοσαύτην τοὺς θεοὺς ἄγειν σχολὴν 
el 4 A \ , \ s (4 ! 
ὥστε τὸ χαχὸν χαὶ τἀγαθὸν χαθ᾽ ἡμέραν 
L ἐφ LA Ld 
γέμειν ἑκάστῳ, Σμικρίνη; 
[ΣΜ.] Λέγεις δέ τί 


(540) [ὋΝ.] Σαφῶς διδάξω σ᾽ * εἰσὶν αἱ πᾶσαι πόλεις, 


? 


4 


€! 5 - ,". 
ὅμοιον εἰπεῖν LALULE. Τοι ισμύυριοι 


ΕῚ 
ὃς 


460. Wil. : χίοὔ τω. Correction inutile, qui s'éloigne trop du papyrus, et détruit 


le rapprochement ἐγώ σε. 


410-2. Cités par David, Arist. culeg., 23, 27 ; fr. 174 Kock. 


458. To τέλμα, la mare du village. 

459, Τὴν νύχτα βαπτίζων ὅλην. 
Il ne s’agit donc pas de la noyer, mais 
de la faire mourir de froid peu à peu. 
D'ailleurs ἀποχτενῶ ne doit pas être 
pris trop à la lettre, comme l'indique le 
vers suivant. 


461. Παιη τέα. «Donner des coups » 
et non frapper à la manière ordinaire 
(κόπτειν), pour avertir le gardien en 
entrant. 

462. Κεχλειμένη. « Fermée à clé». 


Le fait est noté comme insolite. Il y a 


complot. 
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heureux qu'à une condition : quand je rentrerai chez moi, — 
tu as vu la mare en passant? — eh bien, c'est là que Je te plon- 
gerai toute la nuit pour te faire mourir. Ah! je saurai bien, 
moi, te forcer à être de mon avis οἱ à ne pas révolutionner ma 


Maison. — (S'approchant de la maison de Charisios :) Allons, il faut 
donner des coups dans cette porte; je vois qu'elle est fermée. 
Esclaves! Gamin! Qu'on ouvre! — Ah ça, esclaves, à qui 


croyez-vous que je parle? 
SCÈNE QUATRIÈME 


Les mèmes, OxÉésimos. 


On. {il entr'ouvre la porte sans livrer passage). Qui frappe à la porte? 
Oh! c'est Smikrinès, l'homme qui grogne toujours et qui 


vient chercher la dot avec sa fille. 

Sm. Oui, c’est moi, triple coquin. 

On. Eh bien, tu as grandement raison. Celui qui sait cal- 
culer et qui réfléchit ne doit pas perdre de temps. 

Sm. Héraklès! et cet enlèvement, n'est-il pas incroyable, 


par les dieux et les génies! 


On. Bah ! penses-tu que les dieux aient assez de loisir pour 
répartir chaque jour à chacun de nous le bien et le mal, 


Smikrinès? 
Sm. Où veux-tu en venir? 


On. Je m'explique. Combien y a-t-il de villes dans le monde? 


463. Οὐχ ὑμῖν λέγω; Les esclaves, 
d'après Smikrinès, font semblant de ne 
pas l'entendre. 

467. Λογιστιχοῦ ἀνδρός. « Un 
homme qui s'entend aux calculs », 
allusion à l'avarice de Smikrinès, ἐπὶ 
τὶν προῖχα ἥχοντος. 

468. Τό θ᾽ ἅρπασμα. « L’enlève- 
ment ». Smikrinès qualifie ainsi le re- 
tour de sa fille chez son mari. 

410. Οἴει τοσαύτην. Il y a là un 
écho de la doctrine épicurienne, d’après 
laquelle les dieux ne s’occupaient pas 
du détail des choses humaines. C'est ce 


que remarque David, un des commen- 
tateurs d'Aristote, en citant ce passage 
de Ménandre {voy. N. C.). 

413. Σαφῶς διδάξω σε. Onésimos 
prend son temps et professe avec mé- 
thode. — Αἱ rmäca:,«toutes ensem- 
ble », toutes les villes du monde. 

414 Ὅμοιον εἰπεῖν, « pour dire 
quelque chose d'approchant», donc «ap- 
proximativement ». — Χίλια: Ῥρισ- 
μύριοι. Nombres arbitraires, bien en- 
tendu, etinventés pour le raisonnement, 
Le total des hommes serait, d’après le 
compte d'Onésimos, de trente millions. 
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οἰχοῦσ᾽ éxaotny * af ἕνα τούτων οἱ θεοὶ 475 


3 
n 
. 


et , , Ἃ ! τ Ὶ 

ἕχαστον ἐπιτρίδουσιν ἢ σῴζουσι: 3 

Le 7 Πῶς; } τ 
λέγεις γὰρ ἐπίπονόν τιν᾽ αὐτοὺς ζῆν [βίον]. | 

(545) [ὋΝ..] Οὐκ ἄρα φρον[τίζουσιν ἡμῶν. [᾿Αλλὰ τίς ;] 2 

φήσεις. Ἑχάστῳ τὸν τρόπον συνΓήρμοσαν] 

) οὗτος ἔνδο[ν] ἕτίερον μέν ποτε] 480 


FPOUPARAIY 
5" ΒΝ “Ὁ ὧν -» 
ἐπέτριψεν, ἂν αὑτῷ κακῶς χρή[σηθ᾽, ὅλως,] 


HA ἕτερον δ᾽ ἔσωσεν ᾿ οὗτός ἐσθ᾽ ἡμῖν θεὸς 

(550) 6 τ᾽ αἴτιος καὶ τοῦ χαλῶς χαὶ τοῦ χαχῶς 
πράττειν ἑχάστῳ ᾿ τοῦτον ἱλάσχου ποῶν 

υμηδὲν ἄτοπον μηδ᾽ ἀμαθές, ἵνα πράττῃς χαλῶς. . 485 


! € 


[EM.] Εἶτ᾽ οὐμός, ἱεορόσυλε, νῦν τρόπος ποεῖ 


: 
[ΣΜ.] Ἑῆς παρρησίας --- 
(555) [ὋΝ.] ᾿Αλλ᾽ ἀπαγαγεῖν παρ᾽ ἀνδρὸς σοῦ τὴν θυγατέρα 

ἀγαθὸν σὺ χρίνεις, Σμικρίνη; : 

ΙΣΜ.] Λέγει δὲ τίς 
τοῦτ᾽ ἀγαθόν ; ἀλλὰ νῦν ἀναγκαῖον. 
l'ON.] Θεᾷ : 190 
Τὸ χαχὸν ἀναγχαῖον λογίζεθ᾽ οὐ[τ]οσί. 


-“ ᾿] 
Τοῦτόν τις ἄλλος, οὐχ ὁ τρόπος ἀπολλύει ; 


418. Ed. : .. ἡμῶν. [Τίς γὰρ οὖν :]7 Wilam. : [τόδε μὲν où]. ΒΜ : [᾿Αλλὰ τίς: 

481. Ed. : χρη[σάμενον ἄν]. Wilaim.: χρή [σητ᾽ ἄγαν]. ΒΜ: ἅπαξ. MC : αὑτῷ et ὅλως. 

487. Le double point après συντρίόει σε existe sur le papyrus (Kærte). 

488. Pap. : σαυτου. MC : σοῦ τὴν. 

490. Ed. : θεᾷ. « Tu vois. ». Ce mot doit être attribué à Onésimos. Une déchi- 
rure du papyrus a fait disparaître un des deux points du double point (Kærte). 


416. Ἐπ ιτοίδουσιν. C'est le mot  leius dit de même, à propos du dieu des 


propre pour exprimer l'idée d’un écra- 
sement complet de l'homme par les 
dieux, d’où la formule de malédiction 
très usitée ἐπιτριδείης (Aristoph., 
Thesmoph., 551 et Ploutos, 119). 

411. Ἐπίπονον. Dans Cicéron (De 
nat. deor., 1, 20, 52), l'épicurien Vel- 


stoïciens : « Nae, ille est implicatus mo- 
lestis negotiis et operosis. » 


419. Τὸν τρόπον. Mazon et Bodin 


rapprochent de ce vers avec raison le 
fragm. 119 d'Héraclite : ἦθος ἀνθρώπῳ 
δαίμων. 


480. Φρούραρχον, proprement le. 
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Mettons mille. Dans chaque ville, trente mille habitants. Crois- 
tu vraiment que les dieux les perdent ou les sauvent un par un? 

Sm. Comment veux-tu? Ce serait une vie bien fatigante 
pour eux. 

On. Autant dire qu’ils ne s'occupent pas de nous. « Et qui 
s’en occupe alors ? » diras-tu. À chacun de nous ils ont donné 
un caractère propre; c'est lui qui commande dans la place. Celui 
qui se conduit mal, il le fait périr : l’autre, qui est sage, il le 
sauve. Voilà notre dieu : c’est lui qui est la cause du succès 
et de l’insuccès pour chacun de nous. C’est lui aussi qu'il 
faut te rendre favorable en ne faisant rien mal à propos ni 
sottement, situ veux réussir. 


x 


Sm. Est-ce à dire, vaurien, que mon caractère à moi est en 


train de faire une sottise ? 


On. Il te pousse contre l’écueil. 


Sm. Voilà une liberté... 


On. Non, vraiment, Smikrinès, tu crois bien faire en forçant 


ta fille à quitter son mari ? 


Sm. Qui parle de bien faire ? la nécessité le veut, voilà tout. 
On. Voyez-vous cela ? L'homme que voici se fait du mal et 
l'impute à la nécessité. S'ilse perd, est-ce quelqu'un d’autre 


chef de la garnison qui occupe une 
place soumise et qui y exerce une 
autorité absolue. — Ἔν δον, par oppo- 
sition aux dieux qui sont ἔξω. 

481. ’Exérptdev: aoriste d'habi- 
tude. — Αὐτῷ... χρήσηται. Cf. Aris- 
tote, Polit., V, 6, 10 : Κύριοί εἰσι διὰ τὸ 
χρῆσθαι σφίσιν αὐτοῖς χαλῶς. 

482. Θεός, Cf. Μέη., fr. 762 Kock : 
Ὃ νοῦς γὰρ ἡμῶν ἐστιν ἐν ἑχάστῳ θεός. 

484. “Ιλάσχου. Expression de la lan- 
gue religieuse. 

487. Zuvrp{6er σε. Ce mot rap- 
pelle le terme ἐπιτρίόειν employé plus 
haut et, par là, fait sentir l'application 
de l'idée générale au cas particulier. 
Toutefois συντρίόδειν n'est pas ἐπιτρίόειν. 
Smikrinès n'est pas « écrasé ». Zuvroi- 


Ge signifie « heurter violemment », 
« briser en heurtant » (Thuc., IV, 11: 
φυλασσομένους τῶν νεῶν μὴ ξυντρίψωσιν). 
Onésimos dit ἃ Smikrinès : « Ton ca- 
ractère te fait donner en plein contre 
l'obstacle » ; autrement dit : Il te met 
en conflit avec les tiens. — Τῆς παρ- 
οησίας.. La phrase est suspendue. C'est 
une menace : « Voilà un franc parler. 
(dont tu auras à répondre). » 

488. Παρ᾽ ἀνδρός, sans article; parce 
que la locution ἀπάγειν παρ᾽ ἀνδρός était 


usuelle, — Σοῦ τὴν θυγατέρα « ta 
propre fille ». 

491. Τὸ καχόν « ce qui lui est désa- 
vantageux ». 


492, Τις ἄλλος, « quelqu'un d'autre», 
un mauvais génie, un dieu ennemi. 
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\ » Α e »-Ὁ-ἢ , 2 \ Le - , 
Καὶ νῦν μὲν ὁρμῶντ᾽ ἐπὶ πονηρὸν πρᾶγμά σε 
ταὐτόματον ἀποσέσωχε᾽ χαὶ χαταλαμόάνεις 
διαλλαγὰς λύσεις τ᾽ ἐκείνων τῶν χα[χῶ]ν. 495 

Ἂν. » ἡ An S ! 
Αὖθις δ᾽ ὅπως μὴ λήψομαι σε, Σμικρίνη, 

AO Me RS ee PU. 0 
προπετῆ, λέγω σοι. Νῦν δὲ τῶν ἐγχλ[η)] άτων 
9 eg " ss  - 
ἀφεῖσο τούτων, τὸν δὲ θυγατριδοῦν λαῤδὼν 

ns 
ἔνδον πρόσειπε. (Il s'écarte et laisse le passage libre.) 
[ΣΜ.] (sans entrer.) Θυγατριδοῦν, μαστιγία. 
l'ON.] Παχύδεομος ἦσθα καὶ σὺ, νοῦν ἔχειν δοχῶν " 500 

et 2 ! “ὌΝ 5 à es 

οὕτως ἐτήρεις παῖδ᾽ ἐπίγαμον ; τοιγαροῦν . 

τέρασιν ὅμοια πεντάμηνα παιδία 
MS pr 9 ! 
(570) ἐκτρέφομεν. 


5 » Ἂς 
[ΣΜ.] Οὐκ οἶδ᾽ 6 τι λέγεις 


sil L4 , + T HE ς Α ns A! ὃ 
οἶδ᾽, ὡς ἐγῷμαι. Τότε γὰρ οὑμὸς 
τοῖς Ταυροπολίοις — 505 

[ΣΜ.] Σωφρόνη, — 
L'ON.] — ταύτην λχαδὼν 
χορῶν ἀποσπασθεῖσαν ---- : 
[ΣΜ.] Αἰσθάνει γε; 


ἔγονς χαὶ 


À 5 ς - 
L'ON.] Νυνὶ δ᾽ ἀναγνωρισμὸς αὐτοὶ ͵ 


ñ 
τς 


4 472 ἢ 
ἅπαντ᾽ ἀγαθά, 
Υ͂ € L4 FA 
[EM.] Τί φησιν, ἱερόσυλε γραῦ ; 


[ΣΩ.] « Ἡ φύσις ἐδούλεθ᾽, ἢ νόμων οὐδὲν μέλει" 


498. Pap. : ἀφεεσο. Ed. : ἀφίεσο. Leeuw. : ἀφεῖσο. 

501. Ed. : ἐπὶ γάμον. Leeuwen : ἐπίγαμον. 

504. Pap. : εγωμοι. Ed. : ἐγώ μοι. Wilam. : ἐγῷμαι, Confirmé par la collation de 
Kœærte. 

507. Pap. : νυνδαναγνωρισμος. Wilam. : Nuvi δ᾽. 

508. Pap. : ἀαπανταταγαθα. Wilam. : ἅπαντ᾽ ἀγαθά. 


mos parle à Smikrinès comme un 
maître à un écolier pris en faute. 
499. ’Evôov, « une fois entré ». 


494. Ταὐτόματον, terme épicurien. 
(Hippol., Philosoph., 23, 3, p. 572, 5 
Diels : πάντα αὐτοματισμῷ γίνεσθαι). 


S'oppose à l'idée de πρόνοια. 

495. Διαλλαγάς, la réconciliation 
entre Charisios et Pamphilé. 

496. Ὅπως μὴ λήψομαι. Onési- 


Εἰσελθών est sous-entendu. — Πρόσειπε : 

« Appelle-le du nom de petit-fils ». 
502. Πεντάμηνα.. ἐχτρέφομεν. 

Le mot ἐχτρέφομεν détermine le sens de 
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qui en est la cause, et non son propre caractère? — Eh bien, 
pour cette fois, tandis que tu t’efforçais de mal faire, le hasard 
ta sauvé. Tu arrives chez nous après réconciliation faite, 
quand toutes nos difficultés sont arrangées. Mais que je ne te 
reprenne pas une seconde fois, Smikrinès, à te conduire incon- 
sidérément, je t'en averlis. A présent, on te tient quitte de tout 
reproche : entre, prends ton petit-fils et appelle-le de ce nom. 

᾿ (Il s'écarte pour laisser passer Smikrinès). 

Sm., sans entrer. Mon petit-fils, scélérat ? 

On. Vois-tu bien, tu n'étais toi-même qu'une lourde bête, 
avec tes airs sensés. Est-ce ainsi que tu gardais une fille en âge 
de se marier ? Voilà pourquoi, chose qui tient du prodige, nous 
réussissons à élever des enfants nés à cinq mois. 

Sm. Je ne comprends rien à ce que tu dis. 

On. La vieille, en tout cas, me comprend, je suppose. Je 
veux dire que mon maitre, en ce temps-là, aux Tauropolies.… 


Sm. Sophroné! 


On. (continuant). l'ayant surprise, séparée de-la danse. 
Sm. (à Sophroné). Tu y comprends quelque chose ? 


So. Mais oui. 


On. A présent, ils se sont reconnus : tout va bien. 

Sm. (à Sophroné). Que raconte-t-il là, vieille coquine ? 

So. « Aïnsi l’a voulu la nature, qui ne se soucie point de nos 
lois. Et ceci est la destinée de la femme. » 


πεντάμηνα. Le prodige (τέρας), c'est 
qu'on puisse élever (ἐχτοέφειν) un enfant 
né après cinq mois seulement de ges- 
tation. Onésimos, pour se moquer, fait 
dater la conception du jour du mariage. 
D'après cela, la naissance et l'exposi- 
tion ont dû avoir lieu cinq mois envi- 
ron après le mariage. Mais, à ce moment 
de l'action, elles peuvent remonter 
déjà à quelques semaines ; et par con- 
séquent l'enfant peut avoir un peu plus 
de cinq mois. 

503. Ἢ γραῦς, Sophroné, qui est 
restée muette jusqu'ici, ne se souciant 
pas de tirer Smikrinès de son erreur. 


505. Smikrinès commence à com- 
prendre. 1l interpelle Sophroné pour la 
sommer de s'expliquer. 

508. Ti φησιν; l'explication d'Oné- 
simos est suffisante à la rigueur, mais 
très sommaire. Smikrinès demande à 
Sophroné de la confirmer et de la déve- 
lopper. 

509. Ἢ φύσις. Au lieu de répondre, 
Sophroné récite des vers, qui sont em- 
pruntés à l’Augé d'Euripide, comme on 
le voit au v. 511. Elle donne à entendre 
par là que l’apologie d'Augé peut servir 
à Pamphilé. Augé, fille du roi de Tégée, 
Aléos, avait été violentée par Héraclès 
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, 


ἔφυ. » | 510 
[EM.] Τί; μῶρος et; 


ἐπ᾿ αὐτῷ τῷδ 
[ΣΩ.] Τραγικὴν ἐρῶ σοι ῥῆσιν ἐξ Αὐγῆς ὅλην, 
ἂν μή ποτ᾽ αἴσθῃ, Σμιχρίνη. 
; [ΣΜ.] Σύ μοι χολὴν 
(580) [κ]ινεῖς παθαινομένη. 
[ΣΩ.] Σὺ γὰρ σφόδρ᾽ οἷσθ᾽ 6 τι 
[οὗτο]ς λέγε". νῦν. 
[ΣΜ.] OÙ’ [ἔγωγ᾽ ;] εὖ ἴσθ᾽ ὅτι 
[πᾶς ἄν τις] ἕτερα συνῆχε. 515 
l'ON.] Πάνδεινον λέγεις. 
[ΣΩ. Οὐ γέγο]νε[ν] εὐτύχημα μεῖζον οὐδὲ ἕν. 
[ΣΜ. Εἰ τοῦ]τ᾽ 
(585) [οὐδέν με λαῤόντα νῦν προσειπεῖν κωλύει]. 
(Il entre dans la maison avec Sophroné). 


ἀληθές ἐστ᾽ ὃ λέγεις, τὸ παιδίον 


513. Pap. : point en haut après παθαινομένη. Je rétablis le double point et j’at- 


tribue ce qui suit à Sophroné. — Cette fin a été corrigée et restituée de plusieurs 
manières. J’ai essayé de suivre le texte d'aussi près que possible. 

514. Ed. : αὐτόϊ]ς. Leo, Nicole, ΒΜ : οὗτος. — J'attribue à Smikrinès les paroles 
qui suivent les deux points. "Eywye, lecture de Koerte. 

515. Pap.:.....0tepasuvnus : Quelques lettres douteuses ou illisibles au début. 
Je lis ἕτερα au ‘lieu de στερα. La césure dans le premier temps de l’anapeste, 
ainsi que la succession du tribraque et de l'anapeste, est peu ordinaire. Je ne 
crois pas que nous ayons le droit de la proscrire, lorsque le texte paraît l'im- 


poser. Elle est d’ailleurs atténuée ici par l’étroite liaison des mots. 


516. Ed. : 
517. Ed. : [ἄρ᾽ οὖν] τἀληθές. Headl. 
rattachant ce vers au précédent. 


[συνέδη γὰρ]. Kœrte croit lire [où yéyo]velv], qui convient fort bien. 
: εἰ τοῦτ᾽ ἀληθές. Wilam., de même, mais en 


elle eut de lui un fils, qu'elle exposa ; 
ce fut le héros Télèphe. Héraclès se jus- 
tifiait et la justifiait en même temps 
par un discours, où se trouvaient 
sans doute ces deux vers. Le premier a 
été cité plusieurs fois dans l'antiquité, 
comme un proverbe (voy. Nauck, Trag. 
gr. fr., Eurip. fr. 912). 

510. Ἐπ' αὐτῷ τῷδε, c'est-à-dire 
« pour concevoir et enfanter ». 

515, Av μή ποτ᾽ αἴσθῃ « situ ne 
veux pas finir par comprendre ». 

513. Παθαινομένη. Ce mot se dit 
d'un acteur tragique, qui joue avec 
passion. — Σὺ γὰρ σφόδρ᾽ οἶσθ᾽ à 


τι. Si Sophroné récite des vers tra- 
giques, c'est, dit-elle, parce que Smi- 
krinès s’obstine à ne pas comprendre 
ce que dit Onésimos. ; 

514. Οἷδ᾽ ἔγωγε. Smikrinès, qui 
s'est apaisé peu à peu, en réfléchissant, 
ne songe plus qu'à s'excuser tant bien 


que mal de sa méprise et des démarches 


ridicules qu'elle lui a fait faire. 


515. Ἕτερα, « autre chose que la - 


réalité ». — Πάνδεινον λέγεις. Oné- 
simos loue ironiquement Smikrinès de 
son habile apologie. 

518. Personne encore, je crois, n’a 
essayé de compléter la phrase inter- 


ων 


' 
᾿ 


SR τὰ 
CRU NS PEUT SIN ON PER PU 


x 
Emi te) à d'u 


FT 
7.3 
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Sm. Qu'est-ce à dire ? tu es folle ? 

So. Je te réciterai d’un bout à l'autre une tirade tragique, 
un morceau de l’Augé, si tu ne finis par comprendre, Smi- 
krinès. 

Sm. Toi, tu m'échauffes la bile avec tes tirades tragiques. 

So. Et loi, tu sais fort bien ce que celui-ci veut dire. 

Sm. Le sais-je? en tout cas, sache bien, toi, que tout autre 
à ma place aurait compris de travers. 

On. C’est parler en habile homme. 

So. Jamais plus grand bonheur n’est arrivé à personne. 

Sm. Allons, si ce que tu dis est vrai, rien ne m'empêche plus 


maintenant de prendre l’enfant et de l'appeler mon petit-fils. 
(Il entre dans la maison avec Sophroné). 


rompue. Il me. semble qu'on peut le sens et à montrer comment la pièce 
suppléer ce dernier vers d’après les pouvait se terminer ici. 
vers 498-499, de manière à compléter 


FIN 


FRAGMENTS NON PLACÉS 


Kock, fr. 175 (Stobée, Florileg., 30, T, Μενάνδρου ᾿Επιτρεπόντων) : 
ἀργὸς δ᾽ ὑγιαίνων τοῦ πυρέττοντος πολὺ 
ἀθλιώτερος + διπλάσιά γ᾽ ἐσθίει μάτην. ‘ha 
La pensée convient à Smikrinès ; mais rien ne permet d'en déter- 
miner la place. de 


Kock, fr. 185 (Erotian., 73, 11, Μένανδρος ἐν ᾿Επιτρέπουσιν) : 


ἐχῖνος. 


χύτρας εἶδος μεγαλοστόμου καὶ μεγάλης. 


L'INVENTION DE L'HYDRAULIS 


Le regretté Paul Tannery ἃ laissé dans ses papiers une étude sur 
l'orgue, qu'il destinait à la Æevue des Études grecques. Bien que l’ar- 
ticle soit inachevé, c’est pour nous un pieux devoir et un plaisir infi- 
niment triste de le publier tel qu'il est resté : dernier hommage dû 
à celui dont la mémoire est toujours présente et chère à l'Association 
des Études grecques. Nous remercions M. Jules Tannery de nous 
avoir associés à l'acte d'amour fraternel qu'il accomplit en empé- 
chant des reliques précieuses de périr. Nous remercions le baron 
Carra de Vaux d’avoir bien voulu ajouter à l'œuvre interrompue par 
la mort un complément indispensable [G. G.]. 


Dans le Philoloqus (LNI, p. 318-322), M. Susemihl m'a fait 
le grand honneur de critiquer longuement l'article : Athénée 
sur Ctésibios et l'hydraulis, que j'ai publié en 1896 dans la Revue 
des Études Grecques, p. 23-27. Cependant, comme, dans cette 
crilique, dont je n'ai pu au reste prendre connaissance que tout 
récemment, le savant auleur de la Geschichte der griechischen 
Litteratur in der alexandrinischen Zeit n’a pas en fait introduit 
de nouveaux éléments de discussion, je m'abstiendrais de toute 
défense, s’il ne m'avait pas courtoisement invité à émettre mon 
opinion sur les ressemblances ou différences qui peuvent exister 
entre l’kydraulis dont parle Philon de Byzance et l'instrument 


L'INVENTION DE L'HYDRAULIS 397 


décrit dans les Deipnosophistes d'Athénée ; si, d’un autre côté, 
il ne me semblait pas utile de chercher à dissiper certains 
malentendus qui me paraissent avoir influé sur les objections 
de M. Susemihl. 

Tout d'abord en effet, il remarque que ma conjecture, qui 
consisterait à lire dans le texte des Deipnosophistes, 174 4, ἐπὶ 
τοῦ πρώτου Edecyérou οἱ non pas ἐπὶ τοῦ δευτέρου Εὐεργέτου, n’est 
pas nouvelle. Je dirai que je la crois même beaucoup plus 
ancienne que ne l'indique M. Susemihl. Car je crois que, lorsque 
Saumaise plaçait Ctésibios sous Ptolémée Philadelphe, et qu'il 
ne distinguait pas entre Ctésibios le mécanicien et Ctésibios le 
barbier, il admettait par là même implicitement la nécessité 
de corriger le texte d’Athénée (1). Mais jamais je n’ai proposé, 
dans toute ma carrière de critique, un changement aussi violent 
que celui de δευτέρου en πρώτου ; j'ai indiqué la leçon βασιλέως, 
qui se justifie paléographiquement, et qui introduit un mot 
dont l'emploi était de règle sous les Ptolémées. J'ai, de plus, 
admis que la correction n'était à faire que pour le texte d’Aris- 
toclès cité par Athénée, et que ce dernier avait dû commettre 
- l'erreur en transcrivant ses notes. Ce sont là les conjectures 
que Je revendique, parce qu’elles me paraissent donner une 
solution salisfaisante pour une difficulté indéniable, 

Il est clair en effet qu’en présence du texte d’Athénée, il faut 
ou bien y supposer une erreur, ou bien, comme Th.-H. Marlin, 
faire descendre l’époque de Ctésibios le mécanicien jusqu'au 
‘ temps de Ptolémée Physcon, ou enfin, comme l’a fait le pre- 
mier, je crois, Wilamowitz-Moœllendorff, distinguer deux Ctési- 
bios, le mécanicien et le barbier. Or ces deux autres alterna- 
tives prêtent le flanc à de très graves objections, malgré l'appui 
que donne M. Susemihl à la dernière. 

Si, dans mon article de 1896, je me suis en particulier alta- 
qué à l'hypothèse de Th.-H. Martin, si je n'ai pas considéré au 
contraire le chapitre consacré par M. Susemihl, dans le tome I 


(1) En tout cas cette nécessité est clairement indiquée dans la note p de Harles 
(Fabricius, Bibl. gr., IV, 234). 
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de son grand ouvrage (1892), à la littérature mathématique 
alexandrine, j'avais à cela un double motif : d’une part, les 


Recherches sur la vie et les ouvrages de Héron d'Alexandrie, 


publiées en 1854 par notre savant compatriote, gardent toujours 
une importance assez grande pour pouvoir servir de point de 
départ, et si elles ont abouti à des conclusions qui aujourd’hui 
ne sont plus soutenables, il n’en est que plus nécessaire de bien 
le faire ressortir, surtout en France; d’un autre côté, tout l’édi- 
fice de la chronologie des mécaniciens grecs, tel que l’a cons- 
truit M. Susemihl, repose sur deux appuis ruinés depuis 1892, 
et je n'aurais certes pas cru convenable de m'en prendre à lui 
sur des points où son opinion devait s'être modifiée. 

L'un des fondements ruineux auxquels je viens de faire allu- 
sion est la fixation de l'époque où vivait Héron d'Alexandrie; 
il est bien reconnu aujourd'hui (1) qu'il est postérieur non seu- 
lement à Vitruve, mais encore à Pline, comme je le disais en 
1896. L'autre est la fixation de l'époque où vivait Athénée le 
mécanicien. Je n'ai jamais compris comment on s’accordait 
généralement pour identifier avec le conquérant de Syracuse 
le Marcellus auquel cet Athénée ἃ dédié son traité Περὶ μηχα- 
γημάτων; cependant je le considérais comme antérieur à 
Vitruve, qui paraissait l'avoir traduit, lorsqu’en 1893 (Sizungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, p. 111), Hermann Diels, 
après une étude philologique approfondie, déclara qu'il devait 
être placé sous Hadrien. 

Or, c’est une citation de Ctésibios par Athénée le mécanicien 
qui constituait encore en 1892, le principal argument pour 


placer au m° siècle Ctésibios, et un peu après lui Philon de 


Byzance. Pour maintenir la même fixation, il ne reste plus que 
l’'épigramme d’'Hédylos (Deipnos., XI, 497 d), et les indices à 
tirer des écrits de Philon, indices parmi lesquels les plus 
graves me paraissent aujourd’hui ceux qui sont d'ordre linguis- 
tique. 


- 


(1) Voir l'Einleitung de W. Schmidt dans le volume Ier de l “hu des Œuvres 
de Héron (Leipzig, Teubner, 1899). 
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A la vérité, M. Susemihl soutient qu'Athénée de Naucratis 
savait très bien que 16 célèbre Ctésibios vivait déjà sons Phila- 
delphe, et que c’est pour cela qu'il a pu douter (IV, 174 e) si 
Tryphon ne s'était pas trompé en attribuant au mécanicien un 
écrit sur l’Aydraulis, puisque c'était Ctésibios le barbier 
qu'Aristoclès reconnaissait comme inventeur de cet appareil. 

Je suis très porté à croire qu’en effet Ctésibios vivait déjà 
sous Philadelphe, mais j'en cherche vainement une preuve 
assurée. M. Susemihl parait viser le passage (Deipnos., XI, 497 b) 
d’après lequel ce roi aurait le premier fait du rhyton un attribut, 
analogue à la corne d’Amalthée, pour les statues de la reine 
Arsinoé. Mais il ne me semble pas démontré par là que le 
rhyton musical construit, d'après Hédylos, par Ctésibios dans 
le temple d’Arsinoé Zéphyritis, lait été du vivant mème de 
Philadelphe. Retenons donc seulement qu'Athénée devait 
regarder Clésibios le mécanicien comme appartenant à l'époque 
des premiers Ptolémées. Resterait à savoir si, quand il rédigeait 
au livre IV le passage sur l’hydraulis, cette détermination, qui 
ressort de son livre ΧΙ, lui était bien présente à l'esprit. Or de 
cela je crois bien pouvoir douter, car Athénée ne me paraît nul- 
‘lement versé dans la littérature mathématique, comme il l’est 
dans les matières plus cultivées par les γραμματικοί. J'ai donc 
donné, sur la distinction qu'il semble faire entre Ctésibios le 
barbier et Ctésibios le mécanicien, une explication un peu diffé- 
rente de celle de M. Susemihl. Mais je n’insiste pas sur ce point, 
dont l'importance est tout à fait secondaire (1). 

Je reconnais également que l’on peut douter si lApollodore 
(Athénée, XIV, 636 [ἢ qui avait écrit contre Aristoclès, est 
bien le célèbre grammairien d'Athènes, comme l'indique lab- 
sence de toute désignation et ainsi que l’a admis Kaibel dans 


(1) Je ferai cependant une remarque à propos des difficultés qu'entraine, en 
matière philosophique, l'emploi des langues nationales. M. Susemihl me reproche 
d'avoir présenté une explication conjecturale comme absolument certaine, parce 
que j'ai dit : « Il ne faut sans doule pas chercher, ete. » Pour un lecteur francais 
l'expression que j'ai employée n’exeluait que le doute de ma part; en latin, j'aurais 
dit eguidem, je n'aurais pas dit profecto. :- 
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son index, Il n’en est pas moins clair que le seul motif de rejeter 
cette identification est pour M. Susemihl la croyance que le 
texte ἐπὶ τοῦ δευτέρου Εὐεργέτου est intangible et qu'il conclut 
d'ailleurs très justement qu'Aristoclès n'a pu écrire qu'après la 
mort de Physcon. Sur ec point, nous tournons dans un cercle. 

J'arrive enfin à la question de l'invention de l’hydraulis. Elle 
est certainement antérieure à Philon de Byzance qui en parle 
expressément (éd. Thevenot, 77, 43). Si dans mon précédent 
article je n'ai point mentionné ce passage bien connu, c’est, 
comme je l’ai expliqué, que je tenais à limiter la discussion aux 
textes d’Athénée, et que je ne voulais pas m'astreindre à établir 
directement, contre Th.-H. Marlin, que l'Ariston de Philon est 
bien antérieur à la prise d'Athènes par Sylla. Je considérerai 
donc aujourd’hui ce point comme admis. 

M. Susemihl fait remarquer que Philon ne paraît pas recon- 
naître Ctésibios comme l'inventeur de l’hydraulis. Le fait est 
exact, mais est susceptible d'explication. 

Cette mention de l’hydraulis intervient au milieu de la des- 
cription d'un appareil de projection à air comprimé, le χαταπάλ- 
τῆς ἀερότονος; Philon expose Îles conditions auxquelles doivent 
satisfaire les pompes de compression : « Ne sois pas surpris (4), 
dit-il à Ariston, et ne mets pas en doute s’il est possible d'ar- 
river à cette perfection de travail ; car pour la syrinx à clavier 
que nous appelons hydraulis, la soufflerie qui envoie le vent 
dans la cloche immergée était de même en bronze et travaillée 
de la même facon. Nous avons aussi montré ce que Clésibios 
enseignait sur la nature de Fair, etc. ». 

Ce passage ne me semble pouvoir être interprété que si l'on 
admet que Philon avait déjà, dans un livre particulier (ou une 
lettre) à Ariston, donné une descriptionde l'hydraulis. I avait dû 
dès lors parler de l'inventeur, et il est par suite tout naturel que 


’ 
J 


ῷ ὕδατι πνιγέχ Taparéurousa ἣν γχαλχῆ χαὶ ὁμοίως elcyasuévn τοῖς προειρημένοις 


(1) μὴ θαυμάσῃς δὲ μηδὲ διχπορήσῃς εἰ δυνατὸν οὕτως χειρουργηθῆνα!: " χαὶ γὰρ ἐπὶ τῆς 
o 


ryyos τῆς χρουμένης ταῖν χεροῖν, ἣν λέγομεν ὕδραυλιν, ἢ φῦσα τὸ πνεῦμα εἰς τὸν ἐν 


σ᾿ 
᾿ 
τ 


ἀγγείοις, ἐπεδείκνυτο δὲ ἡμῖν ὁ Κτησίόιος παραδειχνύων τήν τε τοῦ ἀέρος ούσιν χ. τ. À. 
(Texte critique de R. Schoem, 1893). 
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dans les Bélopoïques, il ne répète pas ce qu'il disait à ce sujet. 
Ctésibios est suffisamment indiqué d’ailleurs par ce qui précède 
οἱ par ce qui suit. La dernière phrase du texte que je viens de 
_citer ἃ élé interprélée de diverses façons ; on ἃ pris ἐπεδείχνυτο 
comme élant au moyen et ona vu dans ce passage une preuve 
que Philon avait personnellement connu Clésibios. M. Susemihl 
a fait ressortir que cette conclusion n’était nullement légitime, 
mais il semble entendre que le passage signifie que les disciples 
de Ctésibios auraient enseigné à Philon comment leur maître 
démontrait la puissance de l'air comprimé. J’estime, en ce qui 
me concerne, que Philon se réfère à son écrit sur l'hydraulis, 
et que là, il se répèle parce qu'il s’agit d’un point essentiel 
pour l'intelligence du catapulte à air comprimé. J’interprète 
donc uv, « pour nous », non par « à nous ». 

Comme l’établit M. Carra de Vaux, dans un travail en cours 
d'impression pour les Notices et Extraits, l'écrit où Philon 
trailait l’Aydraulis a certainement été connu des Arabes; on 
peut donc encore espérer en retrouver une version. D'après 
notre compatriote, ce traité ne serait d’ailleurs autre que lécrit 
mentionné sous le titre de arbitriis mirabilibus dans la vieille 
version laline des Pneumatiques de Philon (Heronis opera 1, 
p. 462, 26) (1). 

En dehors de la description de lhydraulis par Philon, qui 
nous manque en fait, nous en avons deux : celle de Vitruve, 
qu'il dut tirer des commentaires de Ctésibios; celle de Héron, 
qui dit ὑδραυλιχὸν ὄργανον (1, 42), et qui ajoute (1, 43) celle d'un 
_orgue où la soufilerie est actionnée pour le vent, et où il n’y ἃ 
pas de réservoir à contrepression d’eau, comme dans l’hydraulis. 

La descriplion de Vitruve est passablement obscure en divers 


(1) M. Carra de Vaux a en effet retrouvé le texte arabe, beaucoup plus com- 
plet, de ces Pneumatiques. (Le livre des Appareils pneumatiques el des machines 
hydrauliques par Philon de Byzance, éd. et trad. Carra de Vaux, Notices el 
Extraits, 1902, page 13 [37].) Son mémoire ἃ pour objet l'édition et la traduc- 
tion de ce texte ; le mot traduit par arbitriis est certainement corrompu; 1] 
propose des corrections qui peuvent correspondre en grec soit à ὀργάνων, soit 
à ἀγγείων, 
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x 


points, qui ont donné matière à d’amples discussions sur 
lesquelles je n’ai rien à ajouter aux observations de W. Schmidt. 
En fait, son appareil est plus compliqué que celui de Héron, car 
il comporte deux pompes à air au lieu d’une seule; d’un autre 
côté, il semble bien avoir eu plusieurs registres, tandis que 
l'orgue de Héron n'en comporte qu'un formant une octave. 
L'assimilation du corps de l'appareil (sans les pompes) à un 
autel rond, comme dans le texte d’Aristoclès, se retrouve d’ail- 
leurs dans Héron (Βωμίσχος ; Vitruve dit arca, mais les mss. ont 
plutôt ara), et elle est suffisamment justifiée par les représen- 
talions figurées. 
Quant à l'orgue à vent de Héron... 
Paul Tanxeny. 


Il 


Le savant lrès regretté qui a écrit les pages précédentes ne 
conlinuerait pas aujourd’hui cette discussion sans tenir le plus 
grand compte de données récemment fournies en la matière 
par la littéralure arabe ; on trouve, en effet, dans les manus- 
crits arabes, divers morceaux sur les orgues ou les instruments 
sifflants, qui sont tous sans doute des traductions ou des 
adaptations de textes grecs. Voici ceux dont l'existence m'est 
connue : | 

Deux épitres sur les orgues contenues dans le ms. 2755 de 
Sainte-Sophie de Constantinople où se trouvait aussi le texte 
des Mécaniques de Héron et des Pneumatiques de Philon. Ces 
deux épitres n'ont pas encore été étudiées, 

Divers morceaux sur des appareils siffleurs insérés dans le 
Traité de Mécanique de Bédi ez-Zémäân el-Djazari, traité dont 
J'ai signalé l'importance en 1897 (1) et dont j'ai extrait en 
1900 un fragment sur une sorte de sirène à mouvement aller- 


(1) Dans la Bibliotheca Mathemalica de M. Enestrôm. 
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nalif, attribuée à Apollonius de Perge (1). M. Wiedemann, 
d'Erlangen, étudie en ce moment ce grand ouvrage. 

. Plusieurs pièces contenues dans un recueil du χα siècle qui 
ἃ été communiqué aux professeurs de l'Université catholique 
de Beyrouth par les Grecs orthodoxes. De ce recueil, fort inté- 
ressant, le ἢ. P. Cheïkho a extrait (rois pièces concernant les 
orgues qui ont été publiées, en 1906, dans la revue arabe [6 
Machrig, avec préambules et notes en arabe (2). | 

Il résulte de ces documents que les Arabes ont attribué la 
principale autorité en matière de construction d’orgues à un 
mécanicien, inconnu des Grecs, qu'ils appellent Mauristos ou 
Mouristos, ou Mauriston, ou Ariston, ou Murtos. On se rappelle 
que ce nom est celui même du personnage auquel Philon, dans 
quelques phrases très nettes, a dédié plusieurs de ses écrits. 
Nous allons traduire littéralement celle des pièces publiées 
dans le Machrig qui se rapporte à l’Aydraulis el nous discute- 
rons ensuite le rôle réel de ce Mauristos qui viendrait disputer 
à Ctésibios l'honneur de l'invention. 

Traduction : 

« Construction de l'instrument qu'a employé Mauristos, dont 
le son porte à soixante milles. 

« Ils (les Grecs) emportaient cet instrument avec eux dans 
les guerres, car leur pays était entouré d’ennemis de tous côtés, 
et lorsqu'ils avaient besoin d'averlir leurs compagnons ou de 
demander du secours dans les combats, pour faire venir la 
cavalerie et les réserves, ou pour prévenir les habitants de la 
capitale du pays ou de n'importe quelle région, ils soufflaient 
dans cet instrument, et celui-ci est le grand orgue (organon), 
surnommé celui qui a la bouche puissante et la voix reten- 
tissante, parce que le son en porte à soixante milles. 


(1) Annales internationales d'histoire, congrès de Paris, 1900, cinquième sec- 
tion, pages 112-120. 
__ (2) At-Machriq, Beyrouth, 1906, pâges 18-28, texte arabe de trois traités grecs 
perdus sur les orgues, publiés par le P. Cheïkho ; pages 444-458, un traité inédit 
sur l'orgue à flûte par les Bani Mousa (1x° siècle), édité par le même ; note sur ce 
traité avec figures, par le R. P, M. Collangettes. 
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« Pour le construire, on prend un instrument de cuivre pro- 
portionné à la distance à laquelle on désire faire porter le son, 
qui peut être plus grande ou plus petite que ce que nous 
venons de dire. Celui que j'ai moi-même construit pour un roi 
de la France intérieure, porte à la distance que J'ai dite. 1] ἃ 
une capacité de 9000 ist, une élévation de 12 coudées, une 
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circonférence à sa base de 35 empans, Sa base doit être large, 
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οἱ à mesure qu'il s'élève, il 86. rétrécit jusqu'à ce que son dia- 
mètre à la tête soit de 3 empans; sa forme est celle d’un four 
(tannour). On le ferme par un couvercle οἱ l'on perce à sa partie 
supérieure, à un empan au-dessous de son sommet, 3 trous. 
Ces trous sont disposés en triangle, distants l’un de l’autre 
également et d'un tiers de la circonférence de l'instrument. 

« Ensuite on prend 3 outres de peau de grands buffles, tan- 
née avec soin, de façon qu'elle soit souple, mince, dépouillée 
de la couche extérieure. A la bouche de chaque outre, on intro- 
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- duit un tuyau de cuivre, ayant une longueur proportionnée à 
celle de l'instrument, c'est-à-dire que si l’on plaçait l’extré- 
mité du tuyau qui tient à l’outre à la ἰδία de l'instrument, 
l’autre extrémité arriverait presque en bas. Ces tuyaux doivent. 
être flexibles, larges par en bas; il faut qu'ils aillent en se rétré- 
cissant à mesure qu'ils s'élèvent, selon la mesure que j’indique 
ici : l'extrémité du tuyau qui arrive alors près de la tête de 
l'instrument, au niveau des trous, doit avoir 4 doigts d'ouver- 


ο 


© © Q 


ture. Quant à l'ouverture du trou qui arrive en bas de l'instru- 
ment, elle est d’une phalangé. Que l'extrémité large des 
tuyaux ressorte des trous qui sont à la tête de l'instrument de 
la longueur d’un empan et demi pour chaque tuyau (1). En- 
suite on prend chaque outre et l’on en attache la bouche ou la 
têle à l'un de ces tuyaux qui sortent du sommet de linstru- 
ment, on les y fixe de la façon la plus solide pour empêcher 
toute fuite d'air. 

« On perce alors dans chaque outre, à sa partie postérieure, 


(1) Ba position ascendante des tuyaux indiquée dans la figure du texte ne 
parait pas compatible avec cette description. 
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deux trous ayant chacun quatre doigts d'ouverture, et l’on 
monte sur chaque trou un tuyau de la longueur d’un empan et 
demi. Ces tuyaux, à leurs extrémités. au dehors, se. rétrécis- 
sent jusqu'à la mesure d'une phalange: ils sont fixés en leur 
prie de la façon la plus solide, pour que Pair ne sorte pas. par 
là. Ensuite, on adapte à chacun de ces tuyaux un soufflet grec; 
c'est l'espèce de soufllet rond dont les orfèvrés se servent pour 
travailler les cachets. Ces soufllets sont montés aux extrémi- 
tés de ces petits tuyaux qui sont à la partie postérieure des 
outres οἱ de l’instrument; et c’est par là qu'entre l'air dans les 
outres et dans l'instrument. Comprenez cela. 

«Prenez maintenant un tuyau d'une forme analogue à celle 
de l'instrument; que sa largeur soit en bas d'un empan et 
demi, et en haut de 4 doigts joints ; sa longueur irait jusqu'au 
tiers de l'instrument à partir d'en haut. Percez à la surface de 
la tête de l’instrament un trou, et introduisez-y ce, tuyau; 
faites-le descendre de façon qu'il passe en dehors de la tète de 
l'instrument une longueur de 2 empans. Soudez-le bien avec 
le plomb, afin qu'aucune fuite d'air n’ait lieu par là. Que l'ins- 
trument, à sa partie inférieure, soit compact (1). 

« Il faut ensuite ménager sur cet instrument, à une coudée 
au-dessous de sa tête, un endroit pour l’arrivée de l’eau; c’est 
un robinet bien construit au-dessus duquel est un entonnoir. 
On verse dans l'instrument de l’eau en la quantité que Jj'in- 
dique ici; c'est-à-dire qu’elle vienne au niveau du tuyau dressé 
en son milieu, qui est celui d'où sort le son. 

« Alors, quand vous voulez faire entendre le son, vous pre- 
nez des supports, et vous les placez autour de l'instrument, en 
les élevant à l'endroit des outres, pour que celles-ci reposent 
sur eux; à ces supports sont joints des sièges sur lesquels se 
tiennent les hommes. Ceux-ci montent les soufllets dans leurs 


(1) Cette phrase ne semble pas venir ici à sa place ; elle rappelle le début de 
la description de Vitruve : « de materia compäcta basi, arca in ea ex aere fabri- 
cata conlocatur ». Comme la description arabe omet justement de parler de 
l'arche, ou de la distinguer de l’infundibulum (l'instrument, e/-âlah), on peut 
croire que le texte a souffert en cet endroit, 
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tuyaux, puis ils soufflent jusqu’à ce que les outres soient rem- 
plies d'air. L'air alors pénètre dans l’eau et l’agite; il la sou- 
lève et tournoie au milieu d'elles cherchant une sortie, et il 
s'échappe par l'orifice., du tuyau avec un son retentissant, 
effrayant (4), dont la force semble déchirer les entrailles et qui 
s'entend à la distance que J'ai dite. Les hommes qui soufflent 
doivent boucher leurs orcilles en les emplissant de coton, 
recouvert avec de la cire, pour ne pas se trouver mal et perdre 
l’ouie. 
, « D'ailleurs le son de cet instrument n’est pas unique; mais 
il peut avoir plusieurs sons différents, comme je l'expliquerai 
en détail s’il plaît à Dieu. Pour cela, on monte sur le tuyau 
d'où sort l'air, trois ou quatre tuyaux pourvus chacun d'une 
embouchure de flûte, et qui produisent d’autres sons merveil- 
leux. Et si l'on souffle plus fort, le son est renforcé, ct il est 
adouci si l’on souflle moins; car le son a diverses sortes qui 
produisent les sensations adoucissantes, émouvantes ou autres; 
mais le but particulier de cet instrument est de le faire porter 
au loin. Comprenez cela. 
Comme on le voit, c’est “bien l'orgue auquel convient spécia- 
lement le nom d'Aydraulis, que ce texte décrit. Le rôle de l’eau 
n’est pas très clairement expliqué; mais, de même que dans les 
descriptions de Héron et de Vitruve, l’eau ne peut avoir pour 
fonction que de régulariser et de prolonger, par l'effet de sa 
pression, l'écoulement de l'air que les soufllets ont refoulé dans 
l'appareil. I1 y a trois de ces soufflets disposés en triangle 
autour de l'appareil ; ils sont appelés soufflets grecs ou rou- 
mis (2); ils emmagasinent d’abord l'air dans des outres, d’où des 


(1) On pourrait croire, en lisant ces lignes, que c'est par son passage dans 
l’eau que l'air produit le son; il y a là, évidemment, une impression erronée 
que corrige d’ailleurs la mention des tuyaux d'orgue faite ci-après. Mais il est 
certain que les descriptions de l'hydraulis ont plus d'une fois produit cette 
impression ; V. à ce sujet une étude sur l'orgue publiée, en 1872, dans le Maga- 
sin Piltoresque, p. 298. — Pour la phrase « l'air soulève l’eau », cf. la descrip- 
tion de Héron; ed. W. Schmidt, t. I, p. 201. 

(2) J'avais la lecon zouki au lieu de Roumi dans les Pneumatiques de Philon ; 
V. l'index. 
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tuyaux coudés et inclinés le portent dans l'appareil. Celui-ei, 


en forme de four, doit être placé dans une caisse qui contient 
l'eau. L'air refoulé s'échappe en luttant contre le poids de 
l'eau, et va avec force traverser les tuyaux d'orgue qui ne sont 
mentionnés ici que tout à la fin. C’est là une description très 
typique et probablement mème très primitive de l'hydraulis. 
Quel est donc l'inventeur de cet appareil? Pour le mécani- 
cien arabe qui ἃ écrit ce morceau, il n'y a point de doule, c’est 
Mauristos. Mais le texte arabe n'est pas une traduction; il ne 
peut être qu’une adaptation puisque notre auteur parle d'un 
instrument qu'il a lui-même construit pour un roi franc. 
D'autre part Mauristos étant déjà connu comme ami de Philon, 
il est possible que quelque confusion se soit produite ici; le 


meilleur moyen de s’en rendre compte est de grouper les pas- 


sages où se rencontre ce nom : 

Le nom paraît sous les formes Marzotom et m1 arqutom dans 
les fragments latins des Pneumatiques de Philon; Rosen a 
corrigé en m2 Ariston : « quia tuum, amice mi Ariston, jam 
novi desiderium... » 

Sous la forme Aristoun, il paraît dans la traduction arabe du 
même ouvrage : 24-ristoun, à Ariston. 

On le trouve encore en tête des Belopoiika de Philon, et dans 
un fragment sur les clepsydres du ms. d'Oxford qui contient 
ses Pneumatiques ([Ὁ 95) : « ὃ Mériston (mon) ami, je veux 
exposer la construction des clepsydres... pour répondre à ton 
désir... » 

Dans tous ces passages le nom est celui du personnage à qui 
les œuvres sont dédiées. 

Il se retrouve ensuite dans le titre des deux traités sur les 
orgues du ms. de Constantinople : 

« Épiître à Mauristos le savant; construction de l'orgue à 
trompette; — autre épitre 4 Mauristos le savant; construc- 
tion de l'orgue à flûte. » 

En cet endroit une confusion ἃ pu se produire, car le mot ὦ 
(4 en arabe) peut être entendu comme désignant ou bien la 
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personne à qui est dédié le traité ou bien son auteur. Nous 
avons vu qu'un traducteur des fragments des Pneumatiques 
de Philon ἃ commis une confusion de ce genre, lorsqu'il ἃ lu : 
Liber Aristo(telis) de conductibus aquarum, au lieu de Liber ad 
Aristo(nem) (1). 

Puis vient le titre du morceau que nous avons traduit tout à 
l'heure, où l'attribution à Mauristos est formelle, mais faite de 
seconde main. ; 

Enfin se présentent trois mentions de ce nom, sous la forme 
principale Murtos, dans les bibliographes arabes. Ces men- 
tions sont exactement celles-ci: 

De Ibn en-Nédim, auteur du Fihrist (x° siècle) : « Murtos, 
ou Mauristos, à écrit entre autres livres un livre sur les instru- 
ments musicaux appelés l'orgue à trompette et l'orgue à flûte, 
un livre sur un instrument musical qui est entendu à soixante 
milles. » 

De Ibn el-Kifti (xm° siècle) : « Murtos, où Mauristos, savant 
erec, expérimenté et ingénieux; il a composé des ouvrages 
_ parmi lesquels le livre sur un instrument musical appelé 
l'orgue à trompette et l'orgue à flûte qui s'entend à soixante 
milles. » 

De Abou’l-Féda lhistorien (xiv® siècle) : « et parmi eux 
(parmi les savants grecs) est Murtos ou Mauristos, savant grec 
expérimenté et ingénieux; il a composé un livre sur l’instru- 
ment appelé l'orgue; c’est un instrument qui s'entend à 
soixante milles. » 

Il est clair que ces trois mentions n’en font qu’une; elles 
indiquent seulement l’existence de deux ouvrages, et leur attri- 
bution à un certain auteur, inconnu d’ailleurs : or cette donnée 
unique n'est autre que celle qui est fournie par les titres 
mêmes des traités dont nous avons parlé; si donc ceux-ci 
n'apporlaient rien de décisif en faveur de l'attribution à Mau- 
ristos de ces fragments mécaniques, les mentions bibliogra- 


. (1) Pneumatiques de Philon, p. 14 [38]. 
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phiques n'apportent rien non plus. En conséquence je crois 
devoir maintenir jusqu à nouvel ordre la conclusion que j'avais 
exprimée dans la Préface des Pneumatiques de Philon. de 
Byzance : qu'il n'existe pas d'autre Mariston, Mauristos ou 
Ariston que l’ami de Philon, auquel celui-ci dédiait ses œu- 
vrés; que tous les traités où se rencontre ce nom sont des trai- 
tés de Philon, apparemment détachés de sa grande collection 
ou Syntaxe mécanique. Il n'y a donc pas lieu, en ce qui con- 
cerne l'invention de l’hydraulis, d'infirmer la tradition de 
Vitruve, en se fondant sur les textes arabes récemment pu- 
bliés ; ceux-ci peuvent bien donner quelques détails de plus sur 
cet instrument ; mais ils n’ôlent pas à Ctésibios l'honneur de 
l'avoir inventé. 
Baron Carra DE Vaux. 
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1. — ARCHITECTURE. Fouires. 


La colonne mycénienne. — M. Durm (1) s'en prend à une 
opinion généralement reçue et passée, peu s’en faut, à l’état de 
dogme parmi les archéologues, celle d’après laquelle la colonne 
crétoise el mycénienne avait, à la base, un diamètre moindre 
qu'au sommet, en d’autres termes avait la tête renversée. Nul 
ne songeait à mettre en doute l'illogisme de cette conception, 
ni le peu de stabilité d’un pareil mode de support; mais, si 
bizarres que fussent ces piliers, encore pouvait-il se faire qu'ils 
eussent réellement existé. Il n’en est rien, d’après M. Durm, et 
cette forme anormale ne se rencontre que dans les pelits 
piquets ou poteaux isolés qui dérivent de la stèle ou de l'arbre 
sacré ; partout où la colonne ἃ un rôle architectural, elle est 
cylindrique, et, au contraire, renflée-vers la base. Il en est 
ainsi à la façade du « trésor » d’Atrée, où les mesures, mal prises 
au début, ont pu être vérifiées à nouveau sur l'original de la 
collection Sligo. Il en est de même à la Porte des lions, dont 
le pilier, déformé sur le moulage de Berlin, est tout différent 
sur une simple photographie. Enfin il semble qu'on n'ait jamais 
découvert dans l’île de Crète un fragment de ces fameux fûts 
tronconiques. Le problème serait donc à reviser et il importe- 


« 


rait de l’étudier à nouveau et de très près. Dans le même 


(1) Jahreshefte, X, 1907, p. 41-84, fig. 11-32. 
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article, M. Durm montre qu’on connaît mal la construction des 
tholoi où du moins de leur partie supérieure. Il croit aussi 
retrouver en Crète un type particulier de colonne sans base et 
dont l'abaque rectangulaire est entouré d'un rebord; il n’y a 
pas d’échine sous le tailloir; en revanche un carreau de bois 
ou de pierre, plus large que l'abaque, sert d’intermédiaire entre 
lui et l’architrave. 


Topographie homérique. — Un important article de M. Carl 
Robert est consacré à la géographie de Ja plaine troyenne (1). 
L'auteur estime, contrairement aux conclusions de Deærpfeld, 
que les portes Scées doivent être cherchées, non à l'Ouest 
d'Ilion, mais au Nord-Est, là où se trouve l'entrée la mieux 
défendue de la « sixième » ville. De plus, le Scamandre ne 
coulait pas immédiatement à l’ouest de Troie, mais à quelque 
distance dans la mème direction et avait à peu près le cours 
du Mendere. Enfin le Simoïs ne serait pas un affluent du Sca- 
mandre, mais comme lui un fleuve, qui borncrait à l'Est à Ja 
fois le camp des Grecs et le champ de bataille. 


Le mur de Thémistocle. — Thucydide montre avec quelle hâte 
les Athéniens construisirent en 479 leurs murs d'enceinte; ils 
employèrent à cet effet tous les matériaux qui leur tlombèrent 
sous la main, entre autres des fragments de stèles funéraires, 
οἱ des débris empruntés aux tombes monumentales détruites 
par l'invasion perse. M. Noack (2) vient de retrouver sous un 
mur postérieur les soubassements de l'enceinte décrile par 
Thucydide; ils permettent de constater la parfaite exactitude 
des renseignements donnés par l'historien. Les blocs de tuf, 
sommairement épannelés, qui composent les assises, sont en 
effet mèlés à des reliefs funéraires et à des pierres moulurées 
el sculptées qui ont été visiblement remployées. 1} est à remar- 
quer que le mur est construit par degrés, suivant la courbe du 


(1) Hermes, XLIX, 1907, p. 78-112, fig. 1-4. ᾿ 
(2) Athenische Mitteilungen, ΧΧΧΗ, 1907, p. 123-160, pl. Χ-ΧΤΙ, fig. 1-16. 
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sol ct le niveau du terrain. La porte n’est pas où on la cher- 
chait, mais un peu en avant et en aval de l'Eridanos, dont le 
cours paraît avoir été endigué à cette époque. L'un des Jjam- 
bages, celui qui était du côté Nord, était doublé par une tète de 
pont qui permettait de barrer la rivière, et la rive droite était 
bordée d’un mur, dont nous savons qu'il aboutit en amont à 
une tour, mais dont le tracé est encore mal déterminé. 


L'Acropole d'Athènes. — Un papyrus de Strasbourg, l’Ano- 
nymus Argentinensis, édité en 1902 par Bruno Kcil, avait, 
semble-t-il, apporté sur les travaux d’édilité entrepris sur 
l'Acropole au v° siècle des documents aussi nouveaux qu'inat- 
tendus. Soit que l’on adoptât pour le Parthénon la date initiale 
de 457, proposée par Keil, ou qu’on Iût, avec M. Foucart, 469, 
aucune de ces données ne concordait avec les évaluations géné- 
ralement admises. M. Wilcken vient d’en donner la raison (1) : 
c'est que le manuscrit, mal [u au surplus par l'éditeur, n'est 
nullement une histoire d'Athènes, mais un simple ‘commen- 
taire du Contre Androtion; le scholiaste, qui emprunte peut- 
ètre ses renseignements à Kratèros, ne paraît pas mal informé, 
mais il n'apprend ricn'de neuf, ni sur l’histoire du Parthénon, 
ni sur celle des Propylées. Cette révélation rendra service aux 
archéologues qui s'évertuaient à concilier les données du papy- 
rus avec les faits dûment constatés par ailleurs (2). 


Fouilles de Pergame. — Le rapport de M. Dærpfeld (3) passe 
successivement en revue la région située au Nord de l’Agora 
inférieure, le gymnase supérieur ou des νέοι, Ie théâtre de la 
ville haute et les tumuli de la plaine pergaménienne. La pre- 
mière région comprend la maison du consul Altalos, qui fut 
réédifiée à l’époque romaine et d’où provient, selon toute vrai- 


(1) Hermes, XLIT, 1907, p. 374-418. 

(2) Je signalerai à ce propos le livre de Petersen sur le temple d’Athènaia (1907) 
et l'article du Jahrbuch (XXII, 1907, p. 8-18) où il définit les mots opis{hodome et 
parthénon, qu'il entend comme Michaelis (Bulletin de 1902, p. 381-2). 

(3) Athenische Milteilungen, XXXUW, 1907, p. 163-240, pl. XIV-XIX, fig. 1-15. 


344 A. DE RIDDER 


semblance, la réplique de l'Hermès d’Alcamène. Le gymnase, 
restauré à la fin du π΄ siècle par l'évergète Divdore Pasparos, 
est bordé au Nord par une curieuse salle à deux apsides où se 
dressaient des statues impériales ; au Sud s'étend un grand cor- 
ridor souterrain, primitivement éclairé par les embrasures de la 
paroi méridionale et qui était peut-être (?) un stade d’hiver. 
Le théâtre a, comme l'on sait, été plusieurs fois modifié; sous 
sa forme la plus ancienne, quoique déjà hellénistique, il était 
en bois et l’échafaudage s’enfonçait dans des trous qu’on 
boucha par la suite, mais dont l'emplacement est encore recon- 
naissable. L'exploration des tumuli a conduit sur certains 
points à des mécomptes, mais par contre ἃ permis de trouver en 
place deux sarcophages en trachyte, qui contenaient encore un 
riche mobilier funéraire. 


Fouilles de Délos. — L'exploration de l’île continue méthodi- 
quement. Les excellents rapports publiés presque aussitôt 
après les fouilles par leurs auteurs responsables font honneur 
à l’École d'Athènes et témoignent de la direction intelligente 
donnée, dès le principe, à l’entreprise. Je ne puis signaler τοὶ 
que les seules relations insérées au Bulletin (1). M. Chamo- 
nard (2) étudie la rue du théâtre etla maison du Dionysos, ainsi 
nommée à cause d’une mosaïque trouvée dans l’impluvium et 
représentant un Bacchos ailé, qui chevauche une panthère. 
IT en fait remarquer le plan irrégulier, l'escalier en pierre à 
quatre volées, les curieux graflites et le décor de stuc incrusté 
et colorié, bien conservé en plusieurs points de l'édifice. La rue 
qui descend du théâtre est bordée de boutiques et d’habitations 
modestes, sans péristyle et parfois sans élage, qu’alimentaient 
d'eau quatre citernes et quatorze puits de forme variée. Un 


x 


torse d'Apollon archaïque et un σήχωμα en marbre à quatre 


(1) Je mentionnerai cependant un article de M. Leroux sur les lions de Délos, 
paru dans la Revue de l'art ancien el moderne, 1908, TI, p. 177-186. 

(2) Bullelin de Correspondance ppiaique, XXX, 1906, p. 485-606, p.673, pl. IX- 
ΧΙ, fig, 1-19. 
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cavités ont été découverts au cours des fouilles. — M. Jardé 
continue de dégager le quartier marchand (1). Le réseau des 
rues, mieux connu et les quais, plus entièrement déblayés, lui 
ont permis de compléter et de rectifier les conclusions d’Ar- 
daillon. Il suit de cette nouvelle enquête qu'il n'y a pas eu, sur le 
bord de la mer, des magasins de vente qu'il faudrait distinguer 
des entrepôts. Une grande maison présente, dans certaines de 
ses chambres, des dispositions inexpliquées, et des peintures 
bien conservées couvrent encore l’un des murs intérieurs. A 
côté de cet édifice était une maison de rapportou συνοικία, divi- 
sée en plusieurs petits appartements situés à des niveaux diffé- 
rents et probablement sans étage. 


Le grand théätre de Pompei. — Plusieurs fois modifié depuis 
le commencement du n° siècle avant notre ère, l'édifice a 
passé, s’il faut en croire M. Mau (2), par six élats successifs. 
Les constructions actuelles de la scène, qui datent des Hol- 
conii, remplacent une salle qui était flanquée de deux para- 
skènia et percée par derrière de cinq portes dont les seuils 
élaient au niveau de l'orchestre. Quatre de ces ouvertures 
ayant été bouchées dans la suite, un plancher de bois fut établi 
à 2 mètres environ du sol, qui ne fut exhaussé que plus tard, 
au moment de la transformation dernière. Ces dispositions 
particulières s'accordent mal, semble-t-il, avec l'hypothèse d’un 
_proskènion surélevé; mais la question n'est pas tranchée, οἱ il 
ne faut pas oublier qu'il s'agit ici de constructions du r‘" siècle, 
peu antérieures à l’ère chrétienne. 


IE. — ScuLPTURE. 


Sculptures du Pioïon. — La campagne de 1903 ἃ mis au jour 
de nouvelles statues d’Apollon, entières ou fragmentaires. 


(1) διά... p. 632-664, pl. ΧΙ, fig. 1-7. Voir la Revue de 1906, p. 153-4. 
(2) Rœmische Mitleilungen, XXI, 1906, p. 1-56, pl. 1, fig. 1-10. 
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L'un des torses découverts en 1885 par M. Holleaux vient de 
retrouver sa têle, que nous reproduisons ci-contre. On en 
remarquera le nez court et large, ainsi que les joues pleines 
et les chairs un peu grasses. Les spirales qui s’enroulent en 
haut du front ont la netteté régulière des volules métalliques, 
et le dessin de la bouche et des veux est encore conventionnel; 
M. Mendel (1) observe par contre, et très justement, que l'oreille 
est en place et bien indiquée: La statue est donc l’une des plus 


récentes, sinon la dernière de la série. Il est possible qu’on doive 
y reconnaître une influence parienne, bien qu'il ne faille pas se 
faire d'illusions sur la réalité du groupe « siphno-parien ». 
D'autres torses, avec ou sans tête, rappellent soit l'Apollon 
d'Orchomène, soit celui de Milo, soit des sculptures éginéli- 
ques (?) ou attiques, et le musée de Thèbes renferme une 
curieuse réplique de la stèle d’Aristion. L'auteur conclut, et 
la diversité des styles semble bien lui donner raison, qu'il n’y 
a pas eu en Béolie d'école qui fût proprement béotienne. 


(1) Bulletin de Correspondance hellénique, XXXI, 1907, p. 185-207, pl. XVIT- 
XXI, fig. 1-16. 


ΞΕ ΡΣ Foch DÉS Cort si = 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE 347 


Discobole de Castel Porziano. — Nous possédons plusieurs ré- 
pliques du discobole de Myron, mais la meilleure d’entre elles, 
celle de l’Esquilin ou du palais Lancelotti, est malheurcuse- 


ment inaccessible et fort mal connue. Aussi devons-nous être 
heureux qu’un hasard ait fait découvrir dans la villa royale de 
Castel Porziano une copie nouvelle de la statue. La tète fait 
malheureusement défaut, mais le corps est d’un modelé remar- 
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quable, bien qu'il s'éloigne, semble-t-il, sur certains points de 


l'original disparu. On remarquera, ici encore, un tenon d'at- 


tache en bas du dos; il reliait le disque au corps et n'existait 
bien entendu pas dans le bronze de Myron (1). 


Le trône Ludovisi. — D'après M. Nilsson (2), les deux reliefs 
latéraux du siège représentent, l'un une hiérodoulè, l’autre une 
femme de condition libre. Or nous savons par le poèle comique 
Alexis que les courtisanes sacrées de Corinthe avaient, comme 
les femmes de qualité, leurs fêtes d'Aphrodite, et Pindare nous 
apprend que la déesse de l'Isthme se plaisait aux fumées de 
l'encens. Il suit (?) que Mummius ἃ pu rapporter de Corinthe le 
trône découvert dans les anciens Jardins de Salluste : peut-être 
mème l'Aphrodite qui se dressait sur le siège élait-elle un 
xoanon bardé de fer comme l'Idole d’Ainos ou l'Apollon 
d’Amyclées, ce qui expliquerait d'une façon fort simple (?) le 
culle de la Vénus armée qu'on célébrait sur l’Acrocorinthe. 


L'Aurige de Delphes. — Dès la découverte de la base du char, 
M. Homolle avait reconnu deux rédactions successives de 
l'inscriplion, qui différaient, non seulement par leur teneur, 
mais par leur langue ou leur dialecte. M. Washburn 
croit pouvoir affirmer (3) que la première leçon contenait 
les lettres :.252ve0; Ie nom du dédicant se serait donc terminé 
par thus ou par une finale analogue. Comme Pausanias 
parle d’un ex-volo cyrénéen dans le voisinage du temple, 1] 
était naturel de penser, avec M. Svoronos (4), au roi Arkésilas, 
vainqueur en 462; mais le Polyzalos de la deuxième ligne était 
embarrassant. La difficulté est levée, si le mot est pris au sens 
adjectif; mais il reste à chercher la raison des deux inscriptions 


(1) Nolizie degli Scavi, 1906, p. 405-7, fig., G. E. Rizzo. Cf, Monumenti Anlichi, 
XIII, 4903, Lanciani. 

2) Rœmische Milteilungen, XXI, 1906, pp. 307-313. 

(3) Berliner philologische Wochenschrift, 1905, p. 1358-1360, 

(4) 1bid., p. 1549. 
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successives. M. Carl Robert (1) imagine qu'Arkésilas a voulu 
mentionner la victoire qu'il remporta deux ans plus tard en 
460 à Olympie. Si l'hypothèse est ingénieuse, il s'en faut 
qu'elle soit certaine, et on ne comprend guère pourquoi le dia- 
lecte de la dédicace se serait trouvé modifié, De plus, l'ex-voto, 
d'après Pausanias, se composait de Battos, d'Arkésilas et de 
Nikè, que M. Robert remplace par Arkésilas, par son aurige 
ét par la Pythias qui couronnerait fe roi (2). Enfin, 1} ne semble 
pas que le lieu de la découverte concorde avec la description 
du Périégète, si, comme le croit M. Duhn (3), l'emplacement 
du quadrige de Cyrène était à un niveau inférieur et non supé- 
rieur à celui où l’on ἃ trouvé l'aurige (4). Pour toutes ces rai- 
sons, on peut tenir pour probable, mais nullement pour certain, 
qué le groupe de Delphes soit l'œuvre du Crélois Amphion : la 
chose est à regretter, car, en sa qualité d’élève indirect de 
Critios, ce sculpteur insulaire eut sans doute précisément les 
qualités de facture et de style que nous reconnaissons chez le 
maitre de l’aurige (5). 


Le fronton oriental du temple de Zeus à Olympie. —T'ai signalé 
brièvement dans un Bulletin précédent (6) l’arrangement nou- 
veau proposé par Furtwængler pour les statues du fronton. 
Depuis, M. Pfuhl (7) a repris l'étude du problème et, tout en 
adoptant certaines idées de son prédécesseur, il revient, pour 
l'ensemble, à l'ordre autrefois établi par Six et par Kékulé. 
Notons qu'il place, comme Puchstein, l'autel de Zeus entre le 


(4) Nachrichlen d. k. Gesellschaft zu Gœltingen, 1907, p. 1-5, extr. 

(2) Studniczka, Jahrbuch, XXII, 1907, p. 133-8 (avec une figure et une planche) 
croit que Kyrènè menait les chevaux; à l’intérieur du char étaient la Libye et 
Arkésilas {ou son aurige), plus tard métamorphosé par l'inscription en Battos. 

(3) Athenische Mitteilungen, XXXI, 1906, p. 421-9. 

(4) 11 n'y a pas à tenir compte de la légende recueillie par M. Pomtow, et 
publiée par lui dans les C.-Rendus de l’Académie de Munich, 1907. 

(5) Voir, sur cette question, Furtwængler, Sifzungsberichle der bayer. Akademie, 
1907, IE, p. 457-160 et S. Reinach, Revue Archéologique, 1907, Il, p. 330, p. 343. 

(6) Revue de 1905, XVIII, p. 107. 

(7) Jahrbuch, XXT, 1906, p. 147-162, fig. 1-3. 
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Pélopion et l'Hèraeon, et que le grand soubassement ovale qui 
s'étend à l'Est du Pélopion est pour lui la maison d'ŒEnomaos. 
Quant au sanctuaire commun de Sosopolis et d’Eileithyie, il 
serait bien là où le cherche C. Robert, sur les pentes du 
Kronion et au Nord de l’exèdre d’'Hérode. 


Tête d'Athéna.— La tète ci-jointe, achetée à Egine (?) vers 1842 
par le comte Pourtalès, appartient aujourd'hui au marquis de 
Vogüé. Elle est en marbre de 
Paros et, sauf le nez et la bouche, 
assez bien conservée. Les pièces 
de rapport étaient nombreuses : 
en marbre, le cimier; en bronze, 
les garde-joues, les frisons sur 
les tempes, les boucles d'oreilles, 
le couvre-nuque, même les cils 
enchassés dans les orbites, qui 
d’ailleurs sont pleines. La tête 
est plus récente que les frontons 
d'Egine : la forme du casque, 
l’absence de cheveux sur le front, 
le dessin très net de l'oreille, la 
forme moins accusée et le modelé même du marbre sont à cet 
égard des indices décisifs. M. Collignon (1) observe avec raison 
que l’auteur de la statue disparue était dans la dépendance 
étroite des ateliers d'Athènes; il paraît avoir travaillé vers le 
milieu du v° siècle. 


Statue de Niobide. — Il sera beaucoup parlé d'une statue en 
Paros, qui vient d'être découverte à Rome, sur l'emplacement 
des anciens jardins de Salluste (2). La conservation en est 


(1) Monuments Piot, XIII, 1907, p. 167-174. p. xVI-x vu. 

(2) Notizie degli Scavi, 1906, p. 434-446. fig. 1-4, G. E. Rizzo. Arch. Anzeiger 
XXII, 1907, p. 116-9, ἃ. Kôrte. Sifzungsberichle Bayer. Akademie, 1907, H, 
Furtwængler. Rev. Archéologique, 1907, I1,.p. 345-6, S. Reinach. C. Rendus de 
l’Académie des Inscriptions, 1907, p. 104 av. pl., Gauckler. 
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presque parfaite; le bras droit seul élait détaché, mais il a pu 
être rajusté sans difficulté. La Niobide vient d’ètre atleinte 


ὃν 


Ÿ = 
τ 
ἵ 


d'une flèche en haut du dos ; elle s’affaisse et renverse le torse 
en arrière, le bras droit relevé et la main portée vers sa blessure, 
l’autre main s’efforçcant d'arracher le trait. Le diploïdion qui 
couvrait ses membres s’est détaché; seuls, la jambe droite, une 
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partie du mollet gauche et le dos sont couverts par l’étoffe lai- 
neuse ; le corps apparaît nu, modelé avec fermeté et précision 
par une main dure, puissante et sèche ; l'ampleur du cou et de 
la poitrine fait ressortir les cuisses nerveuses et l'apparence 
juvénile, presque « garçonnière » de la région abdominale. 
L'art est merveilleux de largeur οἱ de sobriété. Il y a là un 
singulier et piquant mélange d’archaïsme et de liberté, de 
raideur conventionnelle et de na- 
turalisme. excessif, voire de réa- 
lisme, tous caractères que l’on 
retrouve dans des œuvres con- 
lemporaines, comme la Vénus de 
l'Esquilin ou son prototype. La 
tète, rejetée sur l'épaule, est 
fortement charpentée; elle ἃ les 
traits bien accusés, la bouche 
entrouverte, le nez ferme, les 
yeux largement ouverts, les che- 
veux coiflés par bandeaux sou- 
ples et retenus par un simple 
lien. Deux questions, entre beau- 


coup d’autres, se posent à propos 
de la Niobide. La première est 
de savoir quel rapport unit la statue aux deux ou trois marbres 
de la collection Jacobsen, qui, d'après Furtwængler, faisaient 
partie jadis du même temple, sinon du même fronton et qui 
ont été découverts sur le même emplacement (1). On peut se 
demander également si l’œuvre est grecque ou romaine, si c’est 
un original ou une copie. M. Rizzo penche pour la seconde 
hypothèse, MM. Kærte et Furtwængler tiennent pour la pre- 
mière : à en juger d’après les médiocres similis des Notizie, 
je ne doute pas qu'ils n’aient raison. 


(1) Deux d’entre eux ont été signalés ici même par M. Lechat, Revue de 1900, 
p. 384-7. 
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Apollon de Pæonios. — Si Amelung οἱ Treu ont raison de 
considérer la tête Hertz (1) comme la copie de la Nikè de 
Pæonios, il semble bien que M. Bruno Sauer (2) n'ait pas 
tort d'attribuer à la même école l'Apol- 


lon d’Ince Blundell Hall. A vrai dire, τῷ 

on peut relever de menues différences 4 Re 

entre les deux visages. Celui de l'A pol- Z 

lon est plus allongé, l’ovale en est RE Lis 
plus mince et plus étiré, les paupières ᾿ : 
y sont plus nettes et plus coupantes et ἢ te ᾿ 

un bourrelet de chair est marqué au- SANS Dr " 
dessus des sourcils. M. Sauer explique ir: ᾧ 


ces divergences par le sexe de l’Apollon 
et par la précision plus grande qui 
était de rigueur dans une statue de 
bronze. Il fait remarquer l'attitude 
indécise et un peu molle du dieu, qui 
ne lient pas (ἢ à l’éclectisme du 
sculpteur, mais à l'indépendance qu'il 
conserve vis-à-vis de l’école de Poly- 
clète. Pæonios, s’il faut décidément 
lui attribuer l’Apollon d’Ince, travail- 
lait vers 450 et la Nikè serait, par 
suite, de la même date. 


Les frontons du Parthénon. — ὯΝ | 
M. Cecil Smith propose pour le groupe 
central du fronton oriental une disposition analogue à celle 
qu'adoptait M. Prandtl et que nous avons exposée dans le pré- 
cédent Bulletin (3). Une Nikè, d’après lui, volait de même à 
l'Ouest du Parthénon, entre les branches de l'olivier sacré, à 
peu près comme sur le vase de l'Ermitage : elle indiquait la 


(1) 8. Reinach, Recueil de têtes antiques, pl. 117. 
(2) Jahrbuch, XXI, 1906, p. 163-176, fig. 1-10. 
(3) Revue de 1907, XX, p. 252. 
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victoire de la déesse et la défaite de Poseidon. Enfin ris, qui 
suivrait le dieu, serait cette même Nikè que l’on altribuait 
précédemment au fronton oriental (1). 


La base de la Parthénos. — La statue chryséléphantine de 
Phidias occupait, à l'intérieur de la cella, un rectangle long 
de huit mètres et profond de quatre. M. Winter (2) estime, à 
l'encontre de M. Michaelis, que la base avait exactement ces 
dimensions et qu’elle était, par suite, beaucoup plus longue que 
large. L'Alhéna paraissait ainsi plus massive et plus ramassée ; 


mais la frise pouvait s’étaler à l'aise sur la face du socle, même 


si les vingt et un personnages avaient 0", 80 d’élévation, soit à 
peu près les deux tiers de la hauteur qu'avait la base. 1] est 
plus diflicile de savoir comment Phidias avait représenté la 
naissance de Pandora. Nous savons qu'à gauche était le char 
d'Hèlios et à droite la monture de Sélènè; M. Winter pense 
que le centre était occupé par un groupe de deux personnages, 
schèma possible, mais qui n’est rien moins que certain. 


L'Hèroon de Gjülbaschi. — La décoration de la paroi occi- 


dentale, la plus intéressante du sanctuaire, est, suivant Benn- 


dorf, empruntée à l’Aïthiopis et représente la prise de Troie. 
M. Fr. Kæpp (3) conteste ce point et donne, à l'appui de 
son dire, d'assez bonnes raisons. Rien ne montre, à Trysa, que 
la ville soit prise, ni même qu'elle soit près de l'être; Hélène 
ne peut être représentée trônant près du vieux satrape, ni 
fuyant hors des remparts; les vaisseaux ne ressemblent pas à 
ceux des Achéens et l'attaque, sur terre comme sur mer, semble 
repoussée par les assiégés. Peut-on, allant plus loin, conclure 
de ces traits à quelque légende locale οὗ voir dans le vieux roi 
cet Iobates, dont Bellérophon devait épouser la fille? Nous 


(1) Journal Hellenic Studies, XXVIXI, 1907, p. 242-8, fig. 1-3. M. Petersen, dans 
son nouveau livre, ne croit pas à cette disposition du groupe central. 

(2) Jahrbuch, XXI, 1907, p. 55-70, fig. 1-5. 

(3) Jahrbuch, XXII, 1907, p. 70-7, fig. 1-3. 
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savons bien que le héros combattit les Amazones, mais il sem- 
ble hasardeux de supposer sans preuves qu'il courut à la 
défense du dynaste lycien et repoussa près de lui l'invasion 
étrangère. 


La Pséliouménè de Praxitèle. — Klein, dont les conjectures 


ne furent pas toujours heureuses, entendait par ψελιου μένη une 


Aphrodite qui s'entourait le cou d'un collier. Il est de fait que 
le substantif Ψέλιον ἃ parfois ce sens; mais il ne l’a que d’une 
manière exceptionnelle, et, en tout cas, il ne peut s'appliquer 
à un collier à mailles et à chaînette, comme Klein en prêtait 
un à la statue de Praxitèle, Si le terme de Pline est exact, il 
désigne une femme mettant un bracelet ou, plus simplement, 
une femme au bracelet. La caractéristique, par malheur, est peu 
précise et, comme la Vénus Médicis, la Vénus d’Arles et la 
Vénus de Cnide, statues fort différentes, portent ou portaient 
également des bracelets, le ren- 
seignement ne nous renseigne 
guère. Il n'empèche que la petite 
découverte de M. Poulsen ([) 
aura pour conséquence d'éviter 
une erreur aux archéologues 
ils doivent lui en être reconnais- 
sans. 


Aphrodite se coiffant. — La 
statuelte reproduite ci-contre 
vient des environs de Benghazi 
en Cyrénaïque et appartient au 
D' Perrod de Turin. Les jambes 
ont dû être sculptées à part dans 
un autre bloc de marbre, car le 


(1) Revue Archéologique, 1907, I, p. 69-74. La Vénus Montalvo ou Montefalco 
date de la Renaissance d'après Furtwængler, ibid., 11, p. 19-20 (une des der- 
nières notes qu'ait signées l’auteur). 
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torse se termine en haut des cuisses par une section nette, sans 
mortaise ni tenon. C'est une réplique agréable, quoique loin- 
taine, de l'Aphrodite Anadyomène, peinte jadis par Apelle. 
M. Perrot, qui la fait connaître (1), essaie de se représenter 
l'original disparu; comme Benndorf, il pense que la déesse. 
avait été figurée nue, mais que son buste seul émergeait de la 
mer. 


Tfte d'Éros. —M. de Mély (2) ἃ remarqué et signalé à M. Col- 
lignon une tète en Paros, trouvée par le baron des Michels près 
de Rome sur la voie appienne 
en 1872 et appartenant au- 
jourd’hui à M. de Bioncourt. 
C'est une bonne réplique de 
l'Eros archer, œuvre probable 
de Lysippe. La surface du 
marbre est presque intacte et : 
le travail, qui est libre et très 
souple, est d’un bon praticien. 
M. Collignon remarque la dis- 
symétrie de la bouche et des 
yeux, anomalie voulue par le 
sculpteur et par laquelle il se 
rapproche de la vie réelle. 


La Vénus d'Agen. — La statue du Musée d'Agen, trouvée vers 
la fin de 1876 au Breguet ou au Mas d'Agenais, n’est pas inédite, 
mais elle méritait d'être étudiée à nouveau, comme elle vient de 
l'être par M. 5, Reinach (3). D'après les circonstances de la dé- 
couverte, le bras droit serait abaissé et porté vers la draperie, 
d’où une ressemblance lointaine avec la Vénus de Milo, et il est 


(1) Monuments Piot, XIII, 1907, p. 117-135, pl. X. 

(2) Monuments Piot, XIII, 1907, F. de Mély, p. 137-140, fig. 1, Collignon, 
p. 141-8, pl. XI-XII. 

(3) Revue Archéologique, 1907, I, pl. IF, p. 369-376; IT, p. 294-303, fig. 1-6. 
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possible qu'un 1 fragment de tête retrouvé au mème endroit, 


mais sans adhérence directe avec 
le torse, lui ait cependant appar- 
tenu. 


Reliefs hellénistiques. — I ne 
semble pas douteux aujourd'hui 
qu'il soit nécessaire de distinguer 
entre les différents reliefs de cette 
série. Cerlains appartiennent sans 
conteste à l'époque des Diadoques; 
mais d’autres, plus récents, sont 
du temps d’Auguste ou même 
d'Hadrien. M. Sludniczka (1) 
donne cette dernière date à l'ex- 
volo du citharède, sur lequel on 
voit Apollon tenant la cithare et, 
suivi d'Artémis et de Latone, 
s’apprètant à répandre la libation 
que lui verse Nikè. La scène se 
passe dans un téménos orné d’une 
statue archaïque ; au fond se dres- 
sent un platane et un temple co- 
rinthien, dont la frise représente 
une course de chars. Le sanc- 
luaire ouvert serait le Pythion 
situé près de l’Ilissus et séparé 
par un mur de l’Olympieion, 
temple continué et presque achevé 
par Hadrien. Cet empereur serait 


aussi figuré sur un bas-relief encastré dans le mur de 


(1) Jahrbuch, XXI, 1906, p. 77-89, fig. 1-5. 


la Villa 


Dans un article postérieur, ibid., 


XXII, 1907, p. 6-8, fig., l’auteur admet comme également probable l'hypothèse 
suivant laquelle la scène se passerait à Delphes; mais il ne change rien à la date 


proposée pour ces reliefs. 
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Médicis et sur lequel M. Petersen croyait reconnaître le temple | 
de Mars Ultor. 


Bas-relief du Quirinal. — Un bas-relicf pittoresque vient 
d'être découvert sur le Quirinal, non loin du couvent de San 
Silvestro (1). Il est mal conservé et toute la partie droite en est 
perdue, mais il appartient à une classe intéressante de monu- 


UT: 
lines 7 ᾿ 


ments figurés. A gauche, un Pan (7) serail assis sous un chêne 
touffu. Plus loin s'élève un édicule à gradins, sur lequel se 
dresse une statue de Diane chasscresse ; devant ce temple est 
un autel orné de guirlandes el de têtes de bélier aux angles. 
En bas, des animaux divers, chien, cheval, bœuf et moutons 
sont groupés dans des attitudes vivantes et bien attrapées. La 
composilion du relief est ingénieuse.et son auteur ne manquait 


pas d’habileté manuelle. 


(1) Nolisie degli Scavi, 1906, p. 246, fig., G. Gatti. 
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Sarcophage Richmond. — Le groupe de sarcophages archi- 
Lectoniques réunis οἱ étudiés par M. Strzygowski s’est enrichi, 
depuis la publication de 
M. Mendelet celle de M. Th. 
Reinach (1), de nombreux 
exemplaires, intacts ou frag- 
mentaires, signalés dans di- 
vers musées d'Asie Mineure 
et d'Europe. L'un des plus 
complets et des plus curieux 
appartient à la célèbre col- 
lection Cook, de Rich- 
mond (2). La cuve n'est pas 
intacte, mais huit grandes 
figures et un débris de niche 
ont été détachés de l'original 
eltransportésenAngleterre. 
La conservation des statues 
parait bonne et plusieurs 
sont presque entières ; le 
travail n’en est nulle part 
très poussé, mais elles sont 
expressives et décoratives, 
et s'adaptent heureusement 
au cadre qui leur sert de 
fond. Je n'oserais, avec 
M. Strzygowski, retrouver : 
dans la figure ci-jointe un ἡ; ip 
air de famille avec les scul- le 
ptures d'Or San Michele et Ds 
l’école de Donatello, mais il 
est de fait que la pose, souple et aisée, est d’une hardiesse et 
d'une liberté auxquelles l’art antique ne nous ἃ pas accoulu- 


| 
(ll 


(L)-Revue de 190%, p. 98-9. ξ 
(2) Journal Hellenic Studies, ΧΧΥΤΙ, 1901,. 99-122, pl. Υ-ΧῊ, fig. 1-16, Strzygowski. 
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més. Ce n'est pas que les antécédents fassent défaut, depuis 
Praxitèle et Lysippe jusqu’au sarcophage des pleureuses, aux 
Herculanaises et aux peintures scéniques du quatrième style 
pompéien ; mais ces souvenirs du passé n'empèchent pas nos 
monuments d'annoncer des temps nouveaux et de servir, 
comme les ivoires de l’époque impériale, de transition entre la 
sculplure gréco-romaine et celle du moyen âge. Il va sans dire 
qu'Antioche, voisine à la fois de la Syrie οἱ de la Mésopotamie, 
reste pour M. Strzygowski le centre où s’élaborèrent ces formes 
d'art nouvelles. 


III. — Fresques. VASES PEINTS. 


Vase mycénien. — Le Musée de Munich vient d'acquérir un 
curieux vase du quatrième style mycénien (1). La forme, qui 


lient à la fois de l’amphore et du cratère, est malaisée à définir, 
et la vignette en donnera suffisamment l’idée. Le champ est 


(1) Jahrbuch, XXI, 1907, pl. LL, p. 101-2, 4, R. Hackl. 
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décoré de quatre rosaces et de deux protomes semblables, deux 
têtes de femmes, juchées sur un long col, qu'entoure un collier 
de chien, et qui sont d’affreuses caricatures, où l’on ne dis- 
tingue qu'un nez en pointe et un très grand œil en amande ; au- 
dessus des cheveux ondulés est une courte couronne dentelée 
ou un polos bas, d'où s'échappe un panache rejeté en arrière. 
A droite et à gauche des profils, deux ailes se plient à angle droit. 
Le céramiste a voulu évidemment représenter deux têtes de 
sphinx, telles que les figurait l'art mycénien, mais il s’est servi 
d’une abréviation excessive et qui fait trop d'honneur à l'ima- 


gination de sa clientèle. 


Pithos de Sparte. — L'École Anglaise, au cours de la belle 
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campagne de fouilles qu'elle vient de faire à Sparte, a décou- 
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vert près de l'Eurotas et non loin d’un hèroon (?) d'importants 
fragments d'un grand vase à reliefs (1). Le col est décoré d'une 
scène de combat que nous connaissions en partie par la réplique 
de la Bibliothèque Nationale, acquise dès 1844 par Le Bas. La 
scène est maintenant complète et un frondeur s'oppose à droite 
à l'archer du côté gauche ; on remarquera de même les cuissards 
du second guerrier, invisibles sur l'exemplaire du Cabinet des 
Médailles. A l'épauie passent des biges, dans la caisse desquels 
montent des guerriers qu'accompagnent leurs chiens familiers. 
Plus bas, de grandes rosaces paraissent décorer la panse. L'or- 
nemenlalion générale est d'inspiralion ionienne, ce qui n’a pas 
lieu de surprendre après ce que nous savons des stèles funé- 
raires de Laconie. 


La céramique cyrénéenne. — M. Ch. Dugas vient d'étudier (2), 
après beaucoup d'autres, les quatre-vingt-dix vases ou frag- 
ments de vases que les archéologues sont d'accord pour croire 
fabriqués à Cyrène, bien qu'agcun n'y ait élé découvert. Ce qui 
rend son travail original, c'est qu'il accepte l'attribution de ses 
devanciers et ne se croit pas forcé de contredire à leurs conclu- 
sions. Nous ne pouvons que signaler ici celte enquête précise 
οἱ conscienciceuse, au cours de laquelle l’auteur ἃ fait quelques 
observations intéressantes, entre autres sur 105. inscriplions de 
la coupe d’Arkésilas. — Mentionnons que M. Hauser (3) inter- 
prèle d’une façon nouvelle trois peintures cyrénéennes. Sur la 
kylix, dite de Trophonios, il reconnaît Dédale, construisant le 
labyrinthe (?); sur un fragment du Louvre publié par M. Pottier, 
il croit voir, au licu d'Hèraklès emmenant paisiblement les 
troupeaux de Géryon, un dompteur crétois chargeant un bœuf 


(4) Annual British School, XI, 1905-6, pl. IX, p. 292, A. 4. B. Wace. La même 
campagne a fait découvrir de grands récipients brisés que décoraient des figures 
peintes sur le fond noir, procédé que Six avait étudié jadis, mais que nous ne 
savions pas avoir été appliqué ailleurs que sur de petits vases à parfum. 

(2) Revue Archéologique, 1907, 1, p. 911-409, pl. HI-IV, IH, p. 36-58 (avec trente 
figures par Ch. Laurent). 

(3) Jahreshefle, X, 1907, p. 9-16, fig. 3-6. 
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sur ses épaules ; enfin la coupe de Kadmos représenterait Apol- 
lon Pythoctone. Arkésilas ayant pu être figuré en dehors de 
Cyrène, et l'explication que donne Studniczka de la déesse au 
silphion n'étant pas certaine, il semble à l’auteur que les vases 
cyrénéens sont de fabrication crétoise. 


Amphore d'Amasis. — Nous devons à M. Hauser (1) et à 
M': Alice Wallon (2) la publication d'une amphore inédite du 
musée de Boston, récemment achetée à la vente Bourguignon. 


Le style est exact et précis, d'une sécheresse et d’une minutie 
qui rappellent les peintures déjà connues du céramiste et qui 
trahissent au même degré l’imitation des reliefs et des gravures 
métalliques. D'un côté, Apollon portant la cuirasse dispute le 
trépied à Héraklès, dont Hermès le sépare. Sur l’autre face, 
Thétis remet à Achille un casque en présence de Phænix. Le 


Jahreshefte, X, 1907, pl. 1-IV, p. 1-10, fig. 1-2 et 1. 


() 
(2) American Journal of Archæology, ΧΙ, 1907, p. 150-9, pl. ΧΉΕΧΗΙ, fig. 1-2, 


τ 
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couvre-joue du casque est décoré d’une tête de bélier, motif 
assez fréquent, mais le panache est supporté par un serpent 
dressé, ornement beaucoup plus rare, qui rappelle une amphore 
du British Museum, que M. Hauser revendique pour Amasis et 
qui montrebien la prédilection de l'artiste pour les chefs-d’œu- 
vre des toreuticiens. Une coupe à « occhioni » du même musée 
de Boston est malheureusement détruite, mais on y lit encore 
la signature d’'Amasis. 


Le combat de Témésa. — M. E. Maass, dont l’érudilion est 

ingénieuse et de qui l'imagination ne manque pas de hardiesse, 
essaie d'expliquer (4) un tableau consacré jadis dans l'Allis 
d'Olympie et qui nous est brièvement décrit par Pausanias. 
À gauche de la scène est le fleuve Sybaris, accompagné d'Hèra 
lakinienne ; à droite, la source Leuka et le fleuve Kalabros 
personnifient la péninsule iapygienne. Au centre, Euthymos, 
le héros de Crotone et de Locres, triomphe d’Alybas, démon 
farouche et père de Métabos, le fondateur de Métaponte. Le 
prix du combat est Témésa, placée au centre du tableau et la 
victoire de l’athlète doit ètre regardée comme le triomphe de la 
colonisation grecque, partant de Locres et refoulant les indi- 
gènes dans la région de Tarente. Callimaque, dans ses αἴτια, 
aurait chanté les hauts faits d'Euthymos. | 


Une clinique grecque. — Les membres de l'Association qui 
assistent aux séances de l'Ecole des Beaux-Arts connaissent le 
précieux aryballe de la collection Peytel qui leur a été présenté 
par M. Pottier (2). L'article du mème auteur vient de paraître 
dans les Monuments Piot (3) et nous ne pouvons qu'y renvoyer 
les lecteurs. M. Pottier résiste à la tentation de nommer l’auteur 
du vase δί se borne à l'attribuer à quelque artiste anonyme, 
dont la manière serait apparentée à celle de Brygos. 


(1) Jahrbuch, XXII, 1907, p. 18-53. 
(2) Revue de 1907, XX, p. 275, séance du 6 Juin. 
(3) ΧΙ, 1907, p. 149-166, pl. XII-XV. 
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Héraklès et Linos. — Une coupe à figures rouges de la Biblio- 
thèque Nationale (1) porte, à l’intérieur, une représentation 
singulière. On y voit un vieillard assis sur un autel et cher- 
chant à se défendre contre un éphèbe nu, qui cherche à l’as- 
sommer à coups de tabouret. Peut-être la même scène est-elle 
figurée sur une coupe de Munich ; seulement, ici, le siège est 


brisé et l'adversaire du jeune homme, plus jeune que sur le 
vase du Cabinet des Médailles, a déjà un genou en terre et 
tente vainement de repousser l'attaque avec sa lyre. Or on rap- 
portait qu'Héraklès, élève indocile de Linos, n'avait pu sup- 
porter les reproches de son maître, qu'il avait tué dans un 
accès de colère. M. Engelmann (2) suppose ingénieusement que 


(1) N° 814, p. 470, fig. 109 de mon catalogue. 
(2) Revue Archéologique, 1907, I, p. 84-93, fig. 1-4, pl. 1. 
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le meurtre est dépeint sur la kylix anonyme de la Bibliothèque. 
Son interprétation est, je le reconnais très volontiers, préfé- 
rable à l'explication de fortune que j'avais proposée. Il ἃ tort 
cependant de la croire certaine, car c’est pendant une leçon de 
musique et avec son plectre ou sa cithare qu'Héraklès passait 
pour avoir frappé à mort le poète. 


Lécythe de Bonn. — Le sujet représenté sur le lécythe ci- 
contre (1) n'est pas inédit; mais les représentations en sont jus- 


qu'ici peu nombreuses et il mérite d’être signalé. Un jeune chas- 
seur, armé d'un bâton et d'un glaive, marche à grands pas vers 
la droite, la main levée au-dessus de l'épaule et tenant une 
pierre. Il s'apprête à la lancer contre un lièvre qui grimpe sur 
un tertre que surmonte une stèle funéraire, entourée de bande- 
lettes. Ledessin est d’un bon style et le mouvement de l’éphèbe, 
comme celui du lièvre, est bien attrapé. M. Weicker, dont on 
connaît le livre sur la Sirène, cherche à la scène unesignification 
précise et n'arrive pas, semble-t-il, à la déterminer exactement : 


(1) Jahrbuch, XXII, 1907, p. 105-111, pl. 3. 
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cest peut-être que le sujet n'avait pas de sens funéraire et 
représentait simplement un tableau de la vie courante. 


Vases nuptiaux. — Une curieuse étude de M. Brueckner (1) 
est consacrée aux représentations nupltiales sur les vases peints. 
L'entrée de la jeunc femme au domicile conjugal, la procession 
à la lueur des torches autour du nouveau foyer, les préparatifs 
et les suites de l’hymen, les cadeaux reçus le lendemain de la 
noce ou les ἐπαύλια, les encouragements et les félicitations d’A- 
phrodite, l'entrée des amies, leurs danses et leurs entreliens 
familiers, enfin les remerciments adressés à la déesse sont 
aulant de sujets habituels aux céramistes et qu'ils figurent sur 
le corps de leurs vases. L'un de ceux-ci, sorte de cralère porté 
sur un haut pied, le γαμικὸς ou le νυμφικὸς λέδης, est précisément 
l'un de ces ἐπαύλια qu'apportent, au matin, les amies de l’épou- 
sée; il est naturel qu’il soit décoré de scènes relatives 
aux cérémonies du mariage et la riche série que possède le 
musée d'Athènes permet de suivre l’histoire de ces représenta- 
tions : peut-être le vase servait-il à préparer le premier repas 
des mariés, après quoi il ornait leur demeure el consacrait le 
souvenir de leur union. La déesse ailée qui parait souvent sur 
ces tableaux de genre est originairement une Éos; c’est l’Aurore 
qui réveille les jeunes époux. Les lécythes la représentent sou- 
vent, parfois seule, parfois avec Képhalos, mais chaque vase ne 
porte qu’une seule image : M. Brueckner suppose qu’il y avait, 
plus souvent qu’on ne se l’imagine, des paires de lécythes qui se 
faisaient pendant ; la scène se suivait d’un vase à l'autre. — On 
remarquera la tendance des archéologues à diminuer la part du 
symbole et à chercher partout les détails précis de la réalité, 
Peut-être l’auteur, dont les comparaisons historiques sont par- 
fois d'un goût douteux, va-t-il trop loin dans cette voie el 
toulés les scènes qu’il dépeint ne sont pas « nuptiales ». 


(1) Athenische Milleilungen, XXXII, 1907, p. 72-122, pl. V-IX, avec 4 planches et 
9 figures dans le texte. 
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Lécythes blancs. — Nous ne pouvons que signaler ici une 
élude de R. Mac Mahon sur les lécythes à fond blanc (1). Plu- 
sieurs beaux vases inédils du musée d'Athènes sont reproduits 
pour la première fois dans cet article, et l’auteur s'efforce d'y 
définir les différents procédés et les diverses techniques qui 
furent successivement adoptés par les céramistes. 


Orphée dans l'Hadès.— Les vases qui représentent le séjour des 
Enfers sont assez peu nombreux pour qu’il importe de signaler 


les exemplaires nouveaux dont s'accroît la série. L’amphore (?) 
que M. Jatta ἃ pu étudier à Ruvo, dans la collection Fenicia et 
qu'il publie dans les Monumenti Antichi (2) est incomplète et 
brisée, mais la scène principale est, heureusement, assez bien 
conservée. Au centre, s'avance Orphée Citharède, dansant et 


(1) American Journal of Archæology, ΧΙ, 4907, p. 7-34, pl. V, fig. 1-8. : 
(2) XVI, 1907, pl. 11}. p. 517-528. 
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richement vêtu d’une tunique brodée. À gauche, est une porte 
que ferme Aïka (ou peut-être Nika), déesse ailée, au-dessous de 
laquelle est assise Dikè, la divinité chthonique bien connue. 
A droite, Perséphone trône dans un temple, sans doute à côté 
d'Hadès ; à l'entrée de l’édicule, entre deux colonnes ionienne 
et dorique, Hécate apparaît, tenant deux torches. Au-dessous 
du temple, deux Érinyes sont vues à mi-corps et suivies du Cer- 
bère à trois tètes. La présence du signe Ε et le mélange dans 
les inscriptions des formes ioniennes et doriennes prouvent 
que l'auteur du vase habitait l'Italie Méridionale. Il est plus 
difficile de dire le prototype dont il ἃ pu s'inspirer, et il est 
malaisé de définir le mythe, le mystère ou le drame qu'il a 
tenté d’ «illustrer ». 


Pannychis. — Une fresque découverte à Pompei dans la 


maison des Veltii représente l'épisode bien connu d’'Héraklès 
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et d'Augè. A l'arrière-plan, dominant la scène et tendant un 
rameau vers l’Aléade, est une femme aux ailes étoilées qui 
semble présider au rapt. Ce n'est pas la Nuit, car sa tête 
n'est pas voilée. M. Maass (1) suppose que c'est une Heure, la 
Pannychis, dont nous ne savons à peu près rien par ailleurs. 
Plus hardi encore dans ses conjectures, il veut qu'un groupe de 
bronze d'Euthycratès, fils de Lysippe, auquel Tatien fait une 
allusion peu claire, ait donné la première idée du tableau. Je 
lui donnerais plus volontiers raison lorsqu'il interprète comme 
C. Robert la fresque d'Herculanum qui montre Héraklès 
. découvrant la biche de Télèphe. La femme ailée qui tient des 
épis est la Parthénos. Celle-ci joue le rôle d’une Dikè ou d’une 
Thémis, donnant par sa présence au motif fugitif une signi- 
fication durable et annonçant l'avenir de la dynastie mysienne. 
L’allégorie dut être imaginée à Pergame et le prototype y 
décorait peut-être la galerie du palais. 


IV. —- BRronzEes. TERRES-CUITES. 


L] 


Bronze crétois. — La « mitra » demi-circulaire ci-jointe, 
découverte près de Rethymno, est conservée au musée d'Héra- 
kleion. Ces lames de bronze, que l’on a rencontrées à Olympie, 
n'étaient pas moins fréquentes en Crète, où la mission italienne 
vient d'en trouver six autres à Axos. La technique, par le 
double emploi du repoussé et de la gravure, rappelle les coupes 
« phéniciennes » de Chypre, et M. Poulsen (2) paraît avoir rai- 
son d'attribuer la plaque au vu‘ siècle avant notre ère. La re- 
présentation est curieuse. Deux personnages, vêtus d'une sorte 
de jaquette brodée à manches courtes, tiennent simultanément 
une couronne au-dessus d’une cuirasse, qui est, elle-même, 
posée sur le tronc d’un palmier. Nous ne connaissions ni par 


(1) Jahrbuch, XXI, 1906, p. 89-107, 1-2. 
(2) Athenische Mitteilungen, XXXI, 1906, p. 373-391, fig. 1, pl. XXI. 
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les textes, ni par les monuments des trophées de cet âge et 


d’une forme à ce point « mycénisante ». L'éditeur montre 
bien qu'il faut y voir une œuvre crétoise, où l'on retrouve à 


la fois le souvenir d’un art disparu et l'influence d’une civili- 
sation nouvelle, venue de l’Asie-Mineure et de l'Ionie. 


Masques spartiates. — Les masques découverts récemment à 
Sparte, dans le téménos d’Artémis Orthia (1), diffèrent des 
protomes funéraires usuelles parce qu’ils ont été ou que, dans 
beaucoup de cas, ils ont pu être réellement portés, sans doute 
dans des fêtes rituelles où les danses étaient accompagnées de 
déguisements comiques. Ils sont de types très divers, et qui 
rappellent parfois, sinon les démons d'Assyrie, du moins les 
faces grimaçantes qu'on rencontre à Samos, à Chypre et en 


(1) Annual British School, XII, 1905-6, p. 326-6, fig. 4, R. Dawkins, p. 338-343, 
fig. 5-9, ἢ. Bosanquet, pl. X-XII. 
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terre punique ; il semble hors de doute qu'une influence asia- 
tique, peut-être lydienne (?), soit venue s'exercer, directement 
ou non, dans le sanctuaire des Limnai. Outre ces attaches orien- 
lales, ces masques, presque tous façonnés à la main, sont 
remarquables par leur réalisme et 
par la vie singulière qui les anime. 
Les joues couturées et ridées, le 
menton énergique et le nez bien 
marqué du fragment reproduit ci- 
contre peuvent donner quelque idée 
de cet art original, très éloigné de 
la beauté classique, mais qui n’a 
rien non plus de ses conventions, 
ni de son formalisme. 


Frise en terre cuite. — À Palæo- 
kastro de Sitia, en Crète, les fouilles 
italiennes et anglaises ont fait décou- 
vrir de grands fragments décoratifs 

en argile, provenant d'un temple de Zeus. Le sujet n’a rien que 
de banal; le bige sous lequel court un chien de guerre, l'hoplite 
montant en char et suivi d’un compagnon marchant, la bordure 
même composée d’une torsade et d'oves ioniens appartiennent 
au répertoire courant dans les ateliers asiatiques ou insulaires 
du νι" siècle. Nous savions déjà que les reliefs en terre cuite de 
-Cere οἱ de Velletri, qui reproduisent ces motifs et d'autres tout 
‘semblables, étaient la transcription pure et simple de modèles 
grecs : la trouvaille de Sitia nous met en présence d’un des 
protolypes que pouvaient imiter les coroplastes d'Étrurie. De 
plus ces panneaux d'argile n’étaient pas lisses et plaqués contre 


un mur; il semble certain qu'ils faisaient partie d'une cimaise 
continue, sorte de balustrade ou de parapet qui se dressait au- 
dessus de la corniche et même des rampants du fronton, à peu 
près comme dans l’ancien temple d'Éphèse, construit par deux 
Crétois, et comme dans le sarcophage des pleureuses, trouvé 
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à Saïda (1). Peut-être (?) cet élément architectural, venu d'lonie, 
a-l-il, en se transformant, donné naissance à l’altique des arcs 
de triomphe romains. 


Autels à reliefs. — M. Deonna, qui ἃ fait une étude parti- 
culière des terres cuites grecques, signale dans la Revue Archéo- 
logique un petit groupe de monuments dont les représentations 
ne laissent pas d’être intéressantes (2). Ce sont des brûle- 
parfums en lerre cuite, ornés d’oves à la base, de denticules en 
haut de la frise, de spirales et de palmettes entre les cornes de 
l'autel. Les quatre faces sont décorées de quatre sujets, presque 
toujours les mêmes, Apollon Citharède assis devant Latone, 
une jeune fille couronnant un trophée, Poseidon posant la 
main sur l'épaule d'Amymone, enfin Dionysos entre Ariane (?) 
et un Satyre, motifs qui se retrouvent presque identiques, 
mais dans un ordre différent, sur les coupes mégariennes, entre 
autres sur un bol du British Museum. Le Louvre possède un 
des meilleurs exemplaires de la série, trouvé à Érétrie; une 
mauvaise réplique du mème Musée, provenant d'Italie, prouve 
que l'invention eut du succès hors de Grèce et qu’elle provoqua 
copies et surmoulages. 


Υ. — ORFÈVRERIE. OBJETS DIVERS. 


lvoires ioniens. — Le Musée du Louvre possède quatre 
plaques d'ivoire bien connues, trouvées à Corneto et qui ont 
servi, semble-t-il, à décorer quelque coffret. Les animaux et les 
personnages y sont représentés avec une vie singulière et de 
telle manière qu’on peut en indiquer à coup sûr la provenance. 
Il suffit d'examiner le type des chevaux ailés et le nez recourbé 
du monstre marin pour chercher quelque part vers l'Orient le 


(1) Rœmische Milleilungen, XXI, 1906, p. 64-82, pl. 1, fig. 1-6, Savignoni, 
Annual British School, XI, p. 300, Bosanquet. 
(2) 1907, 11, p. 245-256, fig. 1-5. 
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centre où l'on ἃ pu modeler ces petits monuments. Différents 
indices font penser à M. Pollak (1) qu'ils viennent de quelque 
atelier ionien de Chypre. On a, en effet, découvert dans l’île trois 
plaques de même travail et quelques-uns de ces reliefs portent 
au dos des caractères chypriotes. Si l’on songe que l'ivoire 


abondait jadis à Chypre au point que l'ile en faisait même la 


réexporlation, on trouvera quelque vraisemblance à la thèse de 
M. Pollak. Elle s'accorde assez bien avec ce que nous savons de 
l’art chypriote, maladroit et impuissant en statuaire et en céra- 
mique, habile et précis dans les industries de luxe et dans la 
fabrication des ouvrages minutieux et de prix. 


Rhyton égyptien. — Une trouvaille importante de bijoux d'or 
et d'argent ἃ été signalée dans le Delta du Nil, à Touch el 
Karamous (2). Les objets, qui sont entrés au Musée du Caire, 


sont datés par les monnaies qui les accompagnent et dont 


aucune n'est postérieure à Ptolémée Il; ils sont donc du 
n° siècle avant notre ère. Un beau bracelet à fermeture com- 
pliquée, est orné d’un Éros, les mains aux hanches et ramenant 
les pans de sa chlamyde. Un autre est ouvert aux deux bouts et 
lerminé par deux protomes de sphinx aux ailes recroquevillées. 
Enfin un grand rhylon en argent doré est formé d'un avant- 
corps de griffon ; la tête est malheureusement mal conservée, 
mais le cou, la crinière et surtout l’aile paraissent de bon style. 


A. DE RIDDER. 


24 mars 1908. 


(1) Remische Milt ilungen, XXI, 1906, p. 314-330, pl. XV-XVI, fig. 1-6. M. Pollak 
donne une liste de ces monuments, à laquelle on pourrait ajouter quelques 
numéros. 

(2) Arch. Anzeiger, XXI, 1906, p. 135-8, fig. 6-8, Rubensohn. 
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Procès-verbaux des séances du Comité de janvier à juin 1908. 


9 janvier 1908. — Présidence de M. Foucart, ancien président de l'Association. 

Meinbre décédé : M. G. Nicolaïdès. 

Membres nouveaux : MM. Dubois de la Rue, Gernet, Gilson, Keller, Plassart, 
Stais. 

La correspondance contient une lettre de M. Adamantios Adamantiou, qui 
remercie l'association de la médaille qui lui a été décernée. — L'échange de la 
Revue avec les Mélanges de la Facullé Orientale de l'Université Saint-Joseph, à 
Beyrouth, est accepté. 

M. Glotz étudie, d'après les fouilles et les articles de M. Evans, le problème 
de la destruction du palais de Minos à Cnossos. 1] croit retrouver les héritiers 
de Minos dans les Achtens de la Grèce continentale et de Mycènes, et expose les 
rapports probables des Crétois ct des Achéens, depuis les premières influcnces 
de la Crète en Grèce jusqu'au jour où la thalassocratie de Minos, ébranlée peut- 
être par un désastre en Sicile, dut céder la place à des peuplades qui avaient 
précédemment dépendu d’elle. 


6 février 1908. — Présidence de M. Théodore Reinach, président de l'Asso- 
ciation. 

Le Président rappelle en termes émus la perte que l'Association vient d'éprou- 
ver en la personne de M. Amédée Hauvette, son secrétaire, enlevé par une mort 
presque foudroyante à l'affection de ses amis et de ses confrères. IL propose, 
pour rendre à sa mémoire le seul hommage que nous puissions maintenant lui 
rendre, de lever la séance en signe de deuil. 


ὅ mars 1908. — Présidence de M. Théodore Reinach, président de l'Association, 
Membre décédé : M. Carathéodory Effendi. 
Membres nouveaux : MM. Jourjon, Lampakis, Meillet. 
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La correspondance contient une lettre de M. Bikélas qui s'associe aux regrets 
unanimes causés par la mort de M. Hauvette. 

Le Comité procède à la nomination de la Commission des prix. Cette Commis- 
sion comprend, avec le Bureau, MM. Bikélas, Bréal, Collignon, Maurice Croiset, 
Dareste, Diehl, Foucart, Fougères, P. Girard, Glotz, H. Houssaye, Omont, Perrot, 
Pottier, Psichari, Ruelle, Weil, Vendryès. 

M. M. Croiset propose une correction au vers 53 des Ἐπιτρέποντες de Ménandre. 
Il faut le restituer comme il suit : 

᾿Ἐδέου σύ γ᾽; --- Ἐδεόμην. Ὅλην τὴν huéoav.. 

M.E. Pottier donne lecture d'une étude sur l'Attique avant Solon. L'histoire 
d'Athènes, jusqu'à cette époque, est pour nous extrêmement obscure. M. Pottier 
pense que la céramique peut nous apporter quelques données précieuses sur 
l'Attique du 1x° et du vine siècles. Les vases du Dipylon révèlent une civilisation 
‘ assez avancée, une organisation régulière de l’armée et de la marine, fl semble 
que l’ancienne Attique, par la culture de la vigne et de l'olivier, ait atteint un 
degré élevé de prospérité; il semble aussi qu'elle ait vécu repliée sur elle-même ; 
d'où son obscurité historique; mais la constitution dite de Dracon et celle de 
Solon ne firent que développer une organisation préexistante. 

M. Th. Reinach signale la publication, par M. Jules Nicole, de fragments du 


discours d'Antiphon περὶ τῆς μεσαστάσεως, et discute le texte de deux passages 
difficiles. 


2 avril 1908. — Présidence de M. Th. Reinach, président de l'Association. 

Membre décédé : M. l'abbé Ragon. 

Membres nouveaux : MM. Xanthoudidis et Rivaud. 

M. Diehl communique une étude sur l'étoffe du reliquaire de Charlemagne à 
Aix-la-Chapelle. Cette étoffe, ornée de médaillons sur fond de soie pourpre, porte 
une inscription récemment publiée par M. Lessing. A l’aide d'une photographie 
que lui ἃ transmise le Musée Industriel de Berlin, M. Diehl rectifie certaines lec- 
tures de M. Lessing. Il étudie la nature des fonctions mentionnées par l'inscription 
(celles de πριμιχέριος τοῦ χοιτῶνος où χοιτωνίτου et ἃ εἰδιχός), et retrace l'histoire 
du Zeuxippe. Il pense que l'étoffe a été probablement déposée dans le tombeau en 
l'an 1000, par l'empereur Othon. 

M. Psichari étudie le mot turc Effendi, et sa relation avec le mot grec αὐθέντης, 
1] montre, à ce propos, le profit que trouvent les études de sémantique à suivre 
l'histoire du grec dans son entier développement, depuis le grec ancien jus- 
qu'au néo-grec. 


31 mai 1908. — Séance générale. Présidence de M. Th. Reinach, président de 
l'Association. 

Le Président énumère les pertes éprouvées par l'Association en 1907-1908. 1] 
rappelle l'installation de la Bibliothèque à la Sorbonne, dans la salle des Confé- 
rences de grec; ainsi que la conférence faite par M. Bernard Grenfell. Il carac- 
térise le rôle de l'Association dans le développement des études grecques en notre 
pays; il dit l'intérêt toujours croissant de ces études, et montre que toutes les 
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découvertes récentes sont venues multiplier les points de eontact entre la civi- 
lisation grecque et la nôtre. : 

Le Secrétaire-adjoint présente, au nom de la Commission des prix, le rapport 
sur les travaux et les concours de l’année. Le prix Zographos a été partagé entre 
M. Gustave Lefebvre, pour ses Fragments d'un manuscrit de Ménandre et 
M. Jules Delamarre pour ses Inscripliones Amorgi. Le prix Zappas a été attri- 
bué à M. Léon Robin, pour ses deux thèses de doctorat : La Théorie platoni- 
cienne des Idées et des Nombres d'après Arislole, et La Théorie de l'Amour. Deux 
médailles d'argent ont été décernées, l'une à M. Simos Menardos, pour sa Topo- 
nymie de l'ile de Chypre, l'autre à M. Jean Pappadopoulos, pour son étude sur 
Théodore Lascaris, empereur de Nicée. 

M. J. Maurice, trésorier, donne lecture, au nom de la Commission administra- 
tive, du rapport sur l’état des finances de l'Association. 

Le scrutin est ouvert pour le renouvellement du tiers sortant des membres du 
Comité, ainsi que de deux autres membres en remplacement de deux membres 
décédés de la série 1906. Sont élus : 


Acer Vice-Président : M. Omont. 

2e Vice-Président : M. Haussoullier. 
Secrétaire général : M. A. Puech. 
Secrétaire-adjoint : M. G. Fougères. 
Trésorier : M. J. Maurice. 


Membres du Comité pour trois ans : MM. Diehl, Glachant, Th. Reinach, 
Bordeaux, Dalmeyda, Delbos, Jamot; pour deux ans, MM. Vendryès et Rodo- 
canachi. 


4 juin 1908. — Présidence de M. Homolle, président de l'Association. 

M. Homolle remercie l'Association de l'honneur qu'elle lui a fait en l'appelant 
à la Présidence. 1] rappelle avec quel dévouement M. Théodore Reinach, prési- 
dent sortant, a exercé ses fonctions, et lui adresse les remerciements du Comité. 

Membres nouveaux : MM. Clément, Mathis, Léon Robin, Nénot, Greif. 

La correspondance contient des lettres de remerciements de MM. G. Lefebvre, 
J. Delamarre, L. Robin, J. Pappadopoulos, lauréats de l'Association. 

Le Président soumet à l'examen du Comité un projet d'enquête sur l'état actuel 
des études grecques dans l’enseignement secondaire. Après une discussion à 
laquelle prennent part MM. Croiset, Bordeaux, Fougères, Pichon, Dalmeyda, le 
Comité se prononce en faveur de cette enquête, et adopte avec quelques modi- 
fications le questionnaire préparé par M. Bernès. 

L'échange de la Revue avec les Sludien zur Geschichte und Kullur des Aller- 
Lums, publiées par MM. E. Drerup et H. Grimm, est approuvé. 

M. Adolphe J. Reinach étudie les passages qui ont trait « aux Barbares qui 
habitent au-delà de l’Ister » dans une inscription où Pomtow a vu une lettre du 
roi Persée, mais qui est plutôt, comme l'a montré Nikitsky, un décret delphien 
énumérant les griefs contre Persée et datant de l'hiver 172/1. Ce décret renferme 
des plaintes sur « les Barbares qui menacent l'Hellade et sont plus redoutables 
que jamais ». M. Reinach voit dans ces Barbares des Bastarnes, et soutient qu'il 
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La 


Delphes qu'on a cru αὶ pouvoir rapporter aux ‘ colunnes élevées βάν 


_ à l'épisode initial de la bataille de Pyana; 
colonnes. k d'ou 
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La Revue rend compte, à cette place, de tous les ouvrages relatifs aux 
études helléniques ou à la Grèce moderne, dont UN exemplaire sera 
adressé au bureau de la Rédaction, chez M. Leroux, éditeur, 28, rue 


Bonaparte. 


Les ouvrages dont les auteurs font hommage à l'Associalion pour 
l'encouragement des Études grecques ne seront analysés dans cette 
bibliographie que s'il en est envoyé DEUX exemplaires, l'un devant 
rester à la Bibliothèque de l'Association, et l'autre devant être remis à 


l'auteur du compte rendu. 


30. Δ. II. ‘APABANTINOS. ᾿Ασχλήπιος 
#ai ᾿Ασχληπιεῖα. Leipzig, Drugulin, 
1907. In-12, xvur-221 p. 


M. Aravantinos réunit pour parler 
d'Esculape la double compétence du 
médecin et de l'archéologue. C'est ce 
qui donne à ce joli volume une saveur 
particulière. La première partie est 
consacrée aux asklepieia, aux établis- 
sements analogues et à leur rôle dans 
la société hellénique. Nous voyons dé- 
filer devant nos yeux, éclairés par les 
trouvailles archéologiques et épigra- 
phiques de ces dernières années, l'Am- 
phiaraon d'Oropos, l’antre de Tropho- 
nios, l’'Asklépieion d'Athènes, celui de 
Cos et surtout celui d'Epidaure (1): M. A. 
refuse aux longs portiques le caractère 
d'abaton ; selon lui, l'incubation avait 
lieu dans la /holos, le portique était un 
« hôpital ». Cela n'est guère probable. 


(1) I faudrait ajouter aujourd'hui à celte liste 
l'Asclépieion d'Érythrées, où Jacobsthal vient de 
découvrir un péan dans le genre d'Isyllos. 


La seconde partie — la plus intéres- 
sante, étant donné la profession de l'au- 
teur — apporte une analyse médicale 
détaillée des «stèles de guérison » d'Épi- 
daure. Contrairement à Cavvadias, il 
soutient que la thérapeutique ration- 
nelle jouait un rôle sérieux dans le 
« traitement », puisque sur 42 exemples 
de cure il y en a dix sans incubation 
ni rêve préalable. Si l’auteur s’en était 
tenu là, on ne pourrait que lui donner 
raison, et l’on accepte même volontiers 
certains rapprochements intéressants 
avec la médecine d'Hippocrate. Mais il 
semble qu'il va trop loin quand il veut 
transformer en une opération véritable 
l'excision subie en songe d’une tumeur 
dans le ventre, opération qui dépassait 
certainement les ressources de la chi- 
rurgie antique. 

La troisième partie s'occupe d’As- 
klépios dans la mythologie, l'histoire 
et l'art. En voici un échantiilon : « As- 
klépios est né d'une mère mortelle et 
d'un père immortel pour symboliser 
que le médecin n'est pas infaillible. » 
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Signalons (fig. 30) une jolie statuette 
d'Hygie (au musée d'Athènes) tenant 
dans sa main un petite boîte ronde (de 
médicaments) ornée du gorgoneion, et 
(fig. 7, p. 200) le très curieux serpent 
en relief dédié par Silon. L’interpréta- 
tion de la fig. 32 (p. 205) « Esculape 
visitant un malade avec son assistant » 
est bien douteuse. 

L'ouvrage, précédé d’une préface du 
D: 4. Pagel, ἃ été imprimé à Leipzig; 
on s'étonne dès lors que les noms pro- 
pres occidentaux y soient si souvent 
estropiés. Que peut-on tirer par exemple 
(p. 47 note) d'un renvoi ainsi conçu : 
«Hermann Gottesdienstlich.— Albert » ? 
Les gravures, bien revues, gagneraient 
à être numérotées dans l'ordre où elles 
apparaissent. 

ER 


31. Dario ARFELLI. Il sogno in Omero. 
Imola 1907. 


La dissertation de M. Arfelli est une 
contribution à l'étude de la psycholo- 
gie homérique. L'auteur prend pour 
point de départ quelques idées déve- 
loppées par M. Gérard-Varet dons son 
livre sur l'Ignorance et l'Irréflexion, 
(Paris, 1898), et fait d'abord le relevé 
des Songes qui se rencontrent dans 
l'Iiade et l'Odyssée. Il les divise ensuite 
en deux catégories, selon que le songe 
estpersonnifiéen un agent extérieur, qui 
se présente au dormeur, se pose au- 
dessus de sa tête, ὑπὲρ τῆς χεφαλῆς, et 
lui adresse la parole, ou que le phéno- 
mènc est purement subjectif et que tout 
se passe dans l'esprit en travail du dor- 
meur. Mais la frontière est bienflottante 
entre les deux groupes, puisque le rêve 
de Pénélope, au χιχϑ chant de l'Odyssée, 
qui fournit à M. Arfelli l'exemple typi- 
que d’un phénomène subjectif, est suivi 
immédiatement du développement bien 
connu sur les deux portes des Songes, 
la porte d'ivoire et la porte de corne. 
L'auteur montre d'ailleurs souvent de 
la finesse dans l'analyse psychologique, 
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et il y ἃ un profit à tirer de la discus- 
sion de certaines opinions de Rohde. 
AP 


32, BONNER(Robert J.). The Jurisdiction 
of Athenian Arbilralors (extrait de 
Classical Philology, vol. 11, n° 4, Oc- 
tober 1907). The University of Chicago 
Press. In-8°, pp. 407-418. 


Traite de la compétence des arbitres 
publics : quels procès leur étaient obli- 
gatoirement soumis? — Presque tous 
les procès privés, répondait-on depuis 
Hubert et Lipsius : et le témoignage 
d'Aristote (Ion. *A8., 53) avait paru con- 
firmer définitivement cette manière de 
voir. C’est pourtant contre elle que M. B. 
s'inscrit en faux. 

La discussion comprend deux parties : 
l'une porte sur letexte d'Aristote, l’autre 
sur le témoignage des orateurs. 

10 Aristote, après la discussion des 
cas qui relevaient de la juridiction des 
Onze, des εἰσαγωγεῖς et des ἀποδέχται, 
continue par l'exposé des attributions 
des Quarante, πρὸς οὃς τὰς ἄλλας δί- 
χας λαγχάνουσιν : ils tranchent immé- 
diatement les procès dont la valeur est 
inférieure à 10 drachmwes ; les autres cas 
sont confiés aux arbitres : s'il y a appel, 
l'affaire est renvoyée devant les Qua- 
rante et, par eux, devant un tribunal. 
— L'auteur établit que τὰς ἄλλας δίχας 
ne peut avoir le sens large qu'on lui 
donne : a) parce que, pour les procès 
qui venaient devant les magistrats, la 
procédure eût été interminable et ab- 
surde : les Quarante sont toujours asso- 
ciés aux arbitres, d'où il suit que dans 
un procès commencant devant l'ar- 
chonte, il y aurait eu successivement 
ἀνάχοισις, renvoi devant les Quarante, 
renvoi aux arbitres, de nouveau renvoi 
aux Quarante ou à l'archonte ; δ) parce 
que le langage même d'Aristote, à 
d'autres endroits, exclut la possibilité 
de l'arbitrage dans les procès intentés 
devant les principaux magistrats (Πολ. 
’A8., 58); c) parce que la théorie cou- 
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rante prouverait trop : il faudrait ad- 
mettre que les φόνου δίχαι étaient com- 
prises dans τὰς ἄλλας δίχας, étaient sou- 
mises par conséquent à l'arbitrage, — 
et quelle vraisemblance? 

29 Dans les orateurs, nous trouvons 
un certain nombre de cas d'arbitrage 
dont l'objet a longtemps été regardé 
comme relevant de l'archonte et des 
thesmothètes : Pischinger (De arbilris 
Alheniensium, 1893, p. 35) en a dressé 
la liste. M. B. examine successive- 
ment tous les témoignages invoqués. 
Et sa discussion consiste à montrer 
ou bien que les procès ne relèvent 
pas de l'archonte ou bien que les 
procès ne sont pas soumis à l'arbi- 
trage. Discussion serrée, à laquelle 
nous ne pouvons que renvoyer. Ne 
seraient pas soumis à l'arbitrage 
a) les procès d’héritage (χλήρου); δ) les 
procès concernant le s{alus civilalis. 
Ne relèveraient pas de l’archonte : a)les 
procès de tutelle ; b) les actions civiles 
χλόπης ; c) les procès concernant le s{a- 
lus familice. 

L'argumentation de M. B. n’est peut- 
être pas décisive sur tous les points. 
Mais des études comme la sienne sont 
nécessaires : non pas seulement parce 
qu'on ne pourra comprendre le sens 
d'une institution aussi caractéristique 
avant d'être bien instruit sur toutes ses 
particularités, mais parce que l'examen 
même du détail suscite les problèmes : 
pourquoi, si la chose est prouvée, les 
procès de tutelle vont-ils devant les ar- 
bitres, et point les procès de succes- 
sion? Pourquoi la règle exigeant de 
l'arbitre la clôture de l'affaire et, pra- 
tiquement, l'interdiction de tout nou- 
veau témoignage en appel (p. 411)? — 
Car nous entrevoyons encore très mal 
ce que c'est que cette juridiction arbi- 
trale, quelle est son origine historique, 
quelle est sa fonction sociale. 

L. GERNET. 
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33. CAECILII CALACTINI Fragmenta 
collegit Erneslus Ofenloch. Leipzig, 
Teubner, 1907. In-12, x1-241 p. 


Bien que cette nouvelle édition de 
Caccilius comprenne trois fois plus de 
textes que n'en contenaient les Frag- 
menta réunis en 1863 par Burckhardt, 
on ne peut dire qu'elle fasse progresser 
véritablement notre connaissance du 
rhéteur sicilien. On aura beau impri- 
mer, à la suite des fragments où il est 
mentionné, tous ceux où Blass, Keil, 
Boysen, etc., ont cru reconnaitre ou 
bien l'écho de ses doctrines ou même 
les critiques dirigées contre elles, on 
aura beau faire remonter à son in- 
fluence des inorceaux de plus en plus 
étendus des Vilae decem Oratorum du 
Pseudo-Plutarque, du περὶ ὕψους du 
Pseudo-Longin, des rhéteurs de l'époque 
antonine et des lexicographes byzan- 
tins; malgré ces arlifices, qui permet- 
tent de réunir sous son nom 200 p. de 
grec, on n'en continue pas moins 
d'ignorer les douze ou treize traités que 
lui attribue Suidas. Il en est au moins 
quatre (Τίνι διαφέρει ὁ ᾿Αττιχὸς ζῆλος 
τοῦ ᾿Ασιανοῦ, Σύγχρισις Δημοσθένους καὶ 
Αἴσχινου, Κατὰ Φρυγῶν 300, Περὶ τῶν χαθ᾽ 
ἱστορίαν Ÿ παρ ἱστορίαν εἰρημένων τοῖς 
ῥήτορσι) dont M. O. est obligé de re- 
connaître que hic libellus plane interiit. 
Par contre, un fragment, déchiffré à la 
suite de la Politeia d’Aristote et qui se 
rapporte au Contre Midias, ἃ permis de 
supposer que Suidas avait oublié de 
mentionner parmi les œuvres de Cæci- 
lius, un commentaire de Démosthène. 
De plus, des apophlhegmata rémaika 
publiés en 1892 d'après un manuscrit 
du Vatican (attribués dans le titre à 
Plutarque ou à Caecilius et qui ne peu- 
vent être du premier) tendent à faire 
croire que Caecilius avait donné l’exem- 
ple de ces recueils d’anecdotes histo- 
riques où Plutarque devait se distinguer 
plus tard. En tout cas, c'est là un 
morceau dont M. O. n’a pas assez mis 
en relief la valeur historique : en se 
seryant des renseignements qui sy 
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trouvent sur la cavalerie romaine, 
M. Helbig (Abhandl. d. bayer. Akad., 
1905, 271; a rendu probable que les 
dires du pseudo-Cæcilius pouvaient 
remonter à Fabius Pictor et j'ai pu 
confirmer cette hypothèse parl'étude du 
passage relatif à l'armement (ἢ, arch., 
1907, 11, p. 229). 
A. 4. REINACH. 


34. William DAVIDSON (professeur de 
métaphysique à l’Université d'Aber- 
deen). The Sloic Creed. Edimburgh, 
T. et T. Clark, 1907 (Dans la collec- 
tion : Religion in Lilerature and life). 
In-8° carré, xxx111-274 p. 


La collection Religion in Literature 
and life qui comprenait jusqu'ici des 
ouvrages d'un caractère exclusivement 
religieux s'est enrichie d’une étude sur 
le stoïcisme antique. Il ne s’agit pas 
d'un travail historique et critique. L'au- 
teur se demande jusqu'à quel point la 
doctrine stoicienne est capable aujour- 
d'hui encore de nous donner des rè- 
gles de conduite. Le stoïcisme appa- 
rait à M. D. comme une philosophie 
d’une valeur permanente. L'interpréta- 
tion religieuse et morale de l'univers 
que nous fournissent les écrits de Marc- 
Aurèle et d'Epictète est encore une des 
mieux adaptées à la vie moderne. Et 
les œuvres des derniers stoïciens sont 
dignes de prendre place dans la biblio- 
thèque du croyant à côté de l’Imitation 
et des ouvrages de Woodhead ou de 
Wilberforce (p. 252). 

Le livre de M. D. est divisé en trois 
parties. Une brève introduction nous 
fait connaitre les influences qui ont do- 
miné la formation du stoïicisme, et 
aussi la vie et les œuvres des princi- 
paux sages stoïciens. M. D. considère 
comme spécialement efficaces l'in- 
fluence de Socrate et celle des cyniques 
(p. 130-138). La deuxième partie est 
consacrée à la science stoïcienne en 
général, à la logique et à la physique 
des stoïciens. Une comparaison inté- 
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ressante avec l'épicurisme fait suite à 
l'exposé des doctrines. La troisième 
partie contient un résumé de la mo- 
rale et de la religion stoïciennes. 

Ce livre, destiné au grand publie, 
ne contient pas de recherches origi- 
nales. M. D. utilise principalement Île 
travail excellent de Pearson. Il ne cite 
pas la collection de Hans von Arnimn 
et paraît ignorer les ouvrages de 
Schmeckel et de Bonhôffer. Bref, il 
ne fait pas œuvre scientifique. Cepen- 
dant le livre est bien concu : les résu- 
més qu'il contient sont exacts et d'une 
précision suffisante : l'exposition est 
claire et même agréable, également 
éloignée de l'emphase et de la sé- 
cheresse. : 

On ne peut pas reprocher à M. D. 
de n'avoir pas abordé en détail les 
problèmes multiples que soulève en- 
core l'interprétation du stoïcisme. Par 
exemple, il emploie indifféremment 
des textes de toute époque, et lorsqu'il 
s’agit de déterminer la part de chacun 
des stoïciens dans la formation de la 
doctrine, il se contente de citer Pear- 
son (p. 20-25). Il se réfère de préfé- 
rence, comme il était naturel, aux textes 
de Sénèque, d'Epictète et de Marc-Au- 
rèle qui sont, en effet, à son point de 
vue, les plus significatifs. 

Tout l'ouvrage est écrit, visiblement, 
pour le dernier chapitre. D'abord le 
stoïcisme apparaît à M. D. comme une 
philosophie du sens commun, voisine 
des philosophies écossaises (p. 207). 
Cette philosophie a un caractère éton- 
namment concret (p.245); elle implique 
une expérience psychologique directe 
et profonde. Mais surtout, le stoïcisme 
aboutit à une conception religieuse de 
l'Univers qui fait penser à Saint-Paul 
(p. 242); il met parfaitement en lu- 
wière l'union des créatures avec Dieu 
(p. 249). Et d'autre part, cette concep- 
tion religieuse s'allie à un détermi- 
nisme analogue à celui que professe 
la science moderne. Les stoïciens ont 
eu un sentiment très vif de l’ordre 
universel. Leur philosophie est donc à 
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la fois religieuse et scientifique. Elle 
résout à sa manicre le problème essen- 
tiel des philosophies modernes et elle 
autorise une conciliation de la science 
et de la foi. Par suite, le stoïcisme 
garde aujourd'hui encore son utilité 
et sa valeur. Une attitude voisine de 
celle qu'avaient adoptée les stoïciens 
permet de mettre en harmonie avec 
les exigences de la science « le chris- 
tianisme intérieur ». Les stoïciens 
sont dignes de prendre place dans la 
« communion des Saints ». 

Ce petit livre d'inspiration généreuse 
n'est pas très instructif évidemment 
au point de vue historique, bien qu'il 
témoigne en somine d’un louable souci 
d'exactitude ct d'information précise. 
Mais comme il n’est jamais inutile d'ai- 
mer une doctrine pour la bien com- 
prendre, l'exposé de M. D. donnera 
peut-être à quelques-uns de ceux qui le 
liront le désir de parcourir les œuvres 
de Sénèque ou de Marc-Aurèle et la 
curiosité d'étudier directement la doc- 
trine stoïcienne. ἃ ce titre surtout, il 
mérite d'être ascueilli avec sympathie. 

Albert Rivaun. 


35. Adolf DEISSMANN. New Light on 
the New Testament from RecordS of 
the Graeco-roman Period. Translated 
from the Authors Ms. by Lionel 
R.-M. Strachan, Edinburgh, T. et T. 
Clark, 1907. In-120, 128 p. 


Il ne faut point oublier en lisant ce 
livre qu'il est un recueil de confé- 
rences et une facon de plaidoyer; son 
style, dont les images étonnent quel- 
quefois, son insistance sur des idées 
simples et généralement acceptées au- 
jourd'hui, voire ses menues exagéra- 
tions, s'expliquent par sa destination 
première; œuvre d'un spécialiste très 
autorisé, il ne s’adressait point à des 
érudits de profession, et moins encore 
à des exégîtes; il prétendait scule- 
ment, j'imagine, mettre le grand pu- 
blic instruit au fait des transforma- 
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tions rendues nécessaires dans l'étude 
des antiquités chrétiennes et dans l'in- 
terprétation du Nouveau Testament par 
les textes « non littéraires », remis au 
jour depuis une vingtaine d'années. 
Inscriptions diverses, tablettes de 
plomb, de bois, de cire ou de terre 
cuite, papyrus et os/raca nous ont ap- 
porté des lumières nouvelles sur les 
idées religieuses et morales du monde 
où est né et où s'est développé le 
christianisme; on n’en saurait douter. 
Cependant, M. D. pense qu'on s'est 
beaucoup trop attaché jusqu'ici à l’exa- 
men minutieux des textes littéraires, 
qui, ne reflétant que les opinions ct les 
sentiments des classes cultivées, ne 
nous permettent pas de descendre jus- 
qu'au fond de ce mouvement proléta- 
rien qu'est originairement le christia- 
nisme; alors que les textes familiers, 
que nous ont rendus l'Orient οἱ 
surtout l'Égypte, offrent l'inappréciable 
avantage d'émaner de ceux-là mêmes 
que la foi a tout d'abord gagnés. Il ne 
faudrait point pousser trop loin cette 
idée-là; d'abord, parce qu’en fait les 
exégètes tiennent dès maintenant le 
plus grand compte des découvertes ar- 
chéologiques et des plus humbles frag- 
ments de papyrus; en second lieu, 
parce que les sources littéraires nous 
permettent souvent de voir par delà la 
mentalité des milieux où elles sont nes, 
qu'une critique sévère de leur témoi- 
gnage en élargit la valeur bien plus 
que ne semble le concéder M. D.; il se- 
rait fâcheux de remplacer un excès 
par un autre. Sous cette réserve, je 
pense que l’auteur a fort bien montré 
quels services une exploitation métho- 
dique et complète des documents en 
cause pouvait rendre à l'histoire des 
origines chrétiennes et, en particulier, 
à l'explication du Nouveau Testament. 
D'abord, ils apportent un sérieux se- 
cours à la philologie. Il n’est plus 
exact de dire que la langue du Nouveau 
Testament représente une forme singu- 
lière et particulière du grec; l'étude 
morphologique et lexicologique des pa- 
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pyrus familiers, des ostraca et des ins- 
criptions, démontre la parenté entre 
l'idiome qu'écrivaient les écrivains sa- 
crés et celui dont usaient leurs pre- 
miers lecteurs; c'était le grec populaire; 
et les polémistes païens n'avaient pas 
tort, qui accusaient le Nouveau Testa- 
ment de parler la langue des matelots. 
Plus d'une obscurité des textes cano- 
niques s'est trouvée éclairée par un 
mot découvert sur une tablette ou un 
tesson; M. Deissmann en avance quel- 
ques exemples assez intéressants 

Τ᾽ ἀοχιποιμνήν, de 1 Pelri, 5*, se retrouve 
sur une tablette funéraire égyptienne ; 
l'énigmatique πήραν, de Μέ., 1010 est 
expliquée par une inscription (Bull. de 
corresp. hellén., 1897, p. 60): le singu- 
lier nominatif rAñens, de Jn., 11# est 
élucidé par plusieurs papyrus et 0s- 
traca. — En second lieu, nos textes 
mineurs rendent plus facile et plus sûre 
l'interprétation lifléraire du Nouveau 
Testament. Après quelques remarques 
générales, qui ne sont, d'ailleurs, ni 
toutes très utiles, ni toutes indiscu- 
tables, M. D. propose une classification 
littéraire des écrits du Nouveau Testa- 
ment assez intéressante : 1° Écrits où 
on ne rencontre aucune intention lit- 
téraire : Épitres de Paul, 11 Joan. et 
III Joan. 2 Écrits où se manifeste un 
embryon de littérature, destinée aux 
seuls chrétiens, encore très peuple : les 
quatre Évangiles, les Actes, l'Apoca- 
lypse, les Épitres de Jacques, Pierre, 
Jude et 1 Joan. 3° Commencement de la 
vraie littérature chrétienne avec l'Épi- 
tre aux Hébreux; les Apologistes du 
er siècle suivent une direction ana- 
logue. 4 Dernière étape marquée, vers 
le milieu du n° siècle, par la constitu- 
tion du canon du Nouveau Testament, 
qui fait du christianisme, jusqu'alors 
religion de l'Esprit, la religion du Livre. 
Pour établir ces distinctions, séparer ce 
qui est littéraire de ce qui ne l'est pas, 
fixer les vrais caractères de chaque 


œuvre chrétienne primitive, l'étude des | 


documents non-littéraires, issus du pa- 
ganisme contemporain, présente évi- 
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deinment beaucoup d'intérêt. Enfin, ces 
mêmes documents nous apportent une 
correction utile à l'impression que nous 
donnent les textes littéraires et les 
écrits des Pères sur l’état religieux et 
moral du monde où s'est développé le 
christianisme premier; ils sont aussi 
propres à nous mettre en défiance 
contre l'exégèse des théologiens, qui ne 
savent pas regarder le Nouveau Testa- 
ment d'un point de vue historique, 
parce qu'ils voient en lui le grand livre 
de la Loi et du Dogme. Tout cela est 
très juste et peut être fécond à la con- 
dition d'observer quelques précautions 
chronologiques et topographiques dans 
l'usage des textes en question : c'est 
montrer trop d’audace que de réfuter 
une affirmation de 5. Paul par un do- 
cument égyptien du τι siècle (p. 76). 
Les exégètes ne peuvent d’ailleurs que 
s'associer aux vœux de M. D., qui 
souhaite qu'on rassemble tous ces 
textes mineurs, qu'on les publie tous 
in exlenso et qu'on les étudie à fond, 
du triple point de vue de Ja philologie, 
de la littérature et de l'histoire reli- 
gieuse, en attendant le savant doublé 
d'un artiste, « le nouveau Mommsen », 
qui saura nous donner, en une syn- 
thèse harmonieuse, le tableau d’en- 
semble de la vie religieuse de l'Empire. 
Ch. GUIGNEBERT. 


36. Charles DIEHL. Fiqures byzantines, 
2c série (1). Paris, Armand Colin, 
1908, 335 p. in-18, 3 fr. 50. 


M. Diehl a voulu, dans cette seconde 
série de ses Figures byzantines, exposer 
« ce que fut la société byzantine de la 
fin du xr au milieu du xve siècle; dé- 
terminer en quelle mesure l'Occident, 
au temps des croisades, pénétra les 
âmes de Byzance; quels échanges 
d'idées, de mœurs se firent entre ces 


(1) La première série a paru en 1906, à la 


même librairie ; il en a déjà été fait 3 éditions. 
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deux civilisations, longtemps étran- 
gères et foncièrement hostiles l'une à 
l’autre ». + 

Pour y arriver, après avoir donné une 
vue générale sur « Byzance et l'occident 
à l'époque des Croisades », il a raconté 
ce que furent, dans la vie de Byzance, 
et les princesses indigènes (Anne 
Comnène, l'impératrice Irène Doukas, 
femme de l'empereur Alexis Ier), — 
et les impératrices qui vinrent d'Occi- 
dent (Berthe de Soulzbach, belle-sœur 
de l'empereur Conrad HT; Agnès de 
France, fille de Louis VIT; Constance de 
Hohenstaufen, fille de l'empereur Fré- 
déric IL; les femmes des Paléologues et 
des Cantacuzènes) — et celles que 
Constantinople alla chercher dans 
l'Orient latin (la plus célèbre fut Marie 
d’Antioche). — IL nous a montré en- 
suite le charme, l'intelligence, les 
aventures, les passions et les vices du 
Don Juan byzantin que fut cet Andro- 
nice Comnène qui, brave soldat à ses 
heures, mais libertin, séduisant, dénué 
de scrupule, sans foi ni loi autre que 
la satisfaction de ses désirs, trouva 
moyen d'entraîner aux pires aventures 
les princesses de Byzance tout comme 
celles d'Antioche où de Jérusalem, de 
se faire pardonner par l'empereur Ma- 
nuel ses trahisons et ses complots, et 
qui finit par usurper le trône où son 
habile administration l'aurait maintenu 
si ses vices ne l'avaient conduit à sa 
perte et livré aux fureurs de l’émeute. 
— Plus paisible, mais non moins ori- 
ginal est le tableau que présente la vie 


de Théodore Prodrome, ce type achevé 


des poètes de cour au temps des Com- 
nènes, avec une description pittoresque 
de la Byzance populaire, qui fut le mi- 
lieu de ces humbles et faméliques ver- 
sificateurs. — Puis l'étude de la société 
byzantine au temps des croisades se 
poursuit par le récit des exploits de 
Digénis Akritis, toute une suite de 
coups d'épée et d'enlèvements, de 
beaux faits de guerre, de chasse ou 
d'amour, en ce merveilleux pays du 
Taurus et de l'Euphrate, où la civilisa- 
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tion byzantine et l'ennemi musulman 
furent si longtemps aux prises. — 
L'analyse de déux romans du xime siè- 
cle (Belthandros et Chrysantza) et du 
x1v° (Lybistros et Rhodamnè) complète 
la série et permet à M. Diehl de con- 
clure que, si la société byzantine telle 
que la firent les croisades, ne s'est pas 
accommodée des mœurs et des idées 
latines, les rapports entre l'occident et 
l'orient n'ont pas été sans avoir sur 
les deux pays une influence réciproque 
et que, dans cet échange, la civilisa- 
tion byzantine semble bien avoir donné 
aux occidentaux beaucoup plus qu’elle 
n'a recu d'eux. 

Tout cela est présenté en une langue 
harmonieuse et souple, qui ne fuit ni 
l'élégance ni le pittoresque, sans que 
cette belle tenue littéraire nuise le 
moins du monde à la valeur historique 
du récit. Car M. Diehl n’est ni roma- 
nesque, malgré l’art avec lequel il pré- 
sente les aventures peu banales de ses 
héros, ni conjectural, malgré une pré- 
dilection marquée pour les anecdotes 
singulières et les détails piquants: 
presque toutes les lignes témoignent 
d'un commerce constant avec les sour- 
ces, et pourraient être justifiées par un 
long et minutieux appareil de notes 
et de références. 

Si M. Diehl les a supprimées, s'il a 
couvert son livre en jaune, s’il lui ἃ 
donné l'aspect extérieur d'un roman, 
dont il a du reste tout l'attrait, c'est 
qu'il a voulu se faire lire par tous et 
forcer une fois de plus le grand public 
à rendre justice à Byzance et à sa civi- 
lisation. 

Il y a pleinement réussi. Nous savions 
déjà comment il entend la « causcrie 
scientifique ». Il vient de nous donner, 
dans ses Figures byzantines, un spé- 
cimen nouveau et très réussi — chose 
des plus rares — de ce que doit être 


une œuvre de vulgarisation : un livre 
de science écrit avec art. 
J. LAURENT. 
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31. Les Drames d'Euripide, traductions 
en vers par Philippe MARTINON, 
professeur au lycée d'Alger. Paris, 
Fontemoing. 1907, 2 vol. 


Dans une préface un peu découragée, 
M. Martinon, qui ἃ déjà traduit en 
vers Eschyle et Sophocle, et qui nous 
donne aujourd'hui six drames d'Euri- 
pide (1), déclare qu'il ose à peine es- 
pérer que ses traductions seront jamais 
jouées, ni peut-être même lues. Et 
cependant il ἃ vaillamment persévéré 
dans son labeur puisqu'il publie cette 
nouvelle version d'Euripide. Je regrette 
qu'il ait continué à supprimer toute la 
partie lyrique, ce qui est singulière- 
ment mutiler le drame grec. La diffi- 
culté de traduire les chœurs et les dia- 
logues lyriques ne justifie pas le parti- 
pris de les passer sous silence. Tout au 
plus faudrait-il appliquer à cette par- 
tie du drame un système de traduction 
un peu libre que la nature du texte 
poétique autorise. 

M. M. a raison de blâmer les traduc- 
teurs qui romanlisent les classiques : 
on pourrait lui reprocher à lui-même 
une tendance à l'excès contraire. Plu- 
sieurs de ses vers sont trop plats, ou 
d'un tour forcé. Dès le début d'Alceste, 
je relève : 


Des suprêmes instants voici qu'elle est 


[tout près... 

Avec l’onde du fleuve ayant baigné ton 

[corps 

De les sauver n’a-t-on plus d'espé- 
[rance?.. 


Fâcheuses inversions et qui sont le 
fléau des ‘traductions poétiques. Je 
dois dire qu'en général le tour des vers 
de M. M.est plus aisé dansleur fidélité 
relative. Mais le drame grec ainsi ré- 
duit à son squelette tragique est bien 
décharné ! 

E. dE. 


(1) Alceste, Hécube, Hippolyte, les deux 
Tphigénie, Médée. 


38. Guslav Adolf GERHARD. Phoinix 
von Kolophon. Neue Choliamben aus 
griechischen Päpyri. Habilitations- 
schrift (de l'Université d'Heidelberg). 
Leipzig, Teubner, 1907. In-8°, vrr- 
48 p. 


Daus cette intéressante dissertation — 
extraite d'un volume plus considérable 
en préparation — M. G. publie lesrestes 
plus ou moins mutilés de divers petits 
poèmes choliambiques, conservés dans 
un papyrus d’'Heidelberg du 1e siècle 
av. J.-C., le papyrus 155 v° de Londres 
et le Bodleianus f1 (p). Le papyrus de 
Londres ἃ été déchitfré par Kenyon et 
Crusius, le Bodleianus par Crônert, 
mais c'est M. G. qui a reconnu qu'il 
s'agit du même texte. Le papyrus d'Hei- 
delberg était inédit; Blass et Crusius ont 
aidé M. G. de leurs conseils, sans lui 
enlever le mérite incontesté d'edilor 
princeps. Les poèmes sont, ce semble, 
au nombre de quatre. Le deuxième 
morceau du Palatinus porte l'intitulé 
ἴχμόδος Φοΐιχος et c’est au même auteur 
que M. G. attribue les deux poèmes des 
manuscrits anglais; quant au premier 
poème du Palalinus, nous n'en con- 
naissons que le destinataire, un certain 
Πάρνος; les vers suivants, près de la fin, 
en caractérisent la manière ascétique : 
ἔστιν γάρ, ἔστιν ὃς τάδε σχοπεῖ δαίμων, 
ὃς ἐν χρόνω: τὸ θεῖον οὐ καταισχύνει, 
νέμει δ᾽ ἐχάστωι τὴν καταισίαν μοῖραν... 

La dissertation comprend, outre le 
texte des quatre poèmes, un commen- 
taire détaillé du seul ?au60< Φοίνιχος. 
L'éditeur rattache cet « iambe » à la 
philosophie cynique de nuance modérée 
et voit dans le destinataire Ποσείδιππος 
le célèbre épigrammatisie de ce nom, 
qui, plus tard, aiguilla vers l'épicu- 
risme, mais qui, dans sa jeunesse, avait 
suivi les lecons de Zénon et de Cléanthe. 
M. G. paraît avoir étudié à fond toute 
la littérature morale de l'antiquité, et 
son érudition, à laquelle on ne peut 
reprocher que d'être trop complète, ne 
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nous fait grâce ni d'une citation ni d'un 
rapprochement. Quant au texte même, 
M. G. y a laissé pas mal de lacunes ; 
chose plus grave, il y ἃ maintenu plu- 
sieurs restitutions fautives, alors que 
dans le commentaire il indique les 
bonnes lecons dues à Crusius. Nos lec- 
teurs me sauront gré de placer intégra- 
lement sous leurs yeux ce petit potme 
destiné à figurer dans toutes les antho- 
logies futures; j'indique en note les 
lecons où je m'écarte de l’editio prin- 
ceps. 


Πολλοῖς γε θνητῶν ταγχαθ᾽, ὦ Ποσεί- 


διππξ, 
τοιαῦτ᾽ 
αὐτοὺς 
πλουτ]εῖν ὁχοῖχ χαὶ ρονεῖν ἐπίσταντα!. 
Νῦν δ᾽ οἵ μὲν ἡ] μῶν χρή 
ὃ πολλὴν ἀφειδέως νηστεί 


οὐ σύμφορ᾽ ἐστίν, 


γὴν ἐρεύγονται. 


21)" δ᾽ οὔτε σὔῦχχ, φασίν, οὔτ᾽ Eoiv' 
εὖντες 
πλουτοῦσι --- τῶ: πλούτω: δὲ πρὸς τί 


δεῖ χρῆσθαι, 
τοῦτ᾽ αὐτὸ, πάντων πρῶτον, οὐχ ἐπίσ- 
πανται * 
ἀλλ᾽ οἰχίας μὲν ἐγ λίθου σμαραγδίνου 
10 --- εἴ πως ἀνυστόν ἐστι! τοῦτ᾽ αὐτοῖς 
πρίσσειν — 
γραφάς τῇ ἔχουσας χαὶ στοὰς τετρχσ- 
τύλους 
πολλῶ]ν ταλάντων ἀξίχς χχταχτῶνται, 
αὐτὴν δ᾽ ἑαυτῶν τὴν ἀναγχαίην ψυχήν, 
οὖσάν γε πόλλω: φέρτερον] τούτων πάν- 
των, 

15 ἐῶσι χοὐ μάθησιν] ἐχπορίζουσιν 
ὅχως] λόγοις χρτστοῖσι σωφοονισθεῖσα 
αἰεὶ] τὰ χρηστὰ χαὶ τὰ συμφέροντ᾽ 
εἰδῆι. 
Τοῖς οὖν] τοιούτοις ἀνδράσιν, Ποσείδιππε, 
οὐ] συμδέδηχεν οἰχίας μὲν χεχτῆσθαι 
καλὰς χαταξίας τε χρημάτων πολλῶν, 
αὐτοὺς δ᾽ ὑπάρχειν ἀξίους τριῶν χαλχῶν : 
καὶ μάλα διχχίως, ἤν τις ἐνθυμῆτ᾽ [ὁρ]- 
θῶς : 
αὐτοὶ λίθο!:] γάρ, καὶ λίθων φροντίζου-- 
σιν * 


3 πλουτεῖν Conjeci. «ον. εἰν G. — 4 νῦν 
δ᾽ οἱ μὲν Crusius. — 5 νηστείην Crusius 
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(νηπιέην G.) — 8 an τοῦτ᾽ αὖ, τὸ 3 — 10 
γραφάς τ᾽ conjeci. τοίχους Blass — 13 
αὐτὴν δ᾽ conjeci. ad ψυχὴν (non duyts ut 
vult G.) confer quem ipse affert Me- 
nandri Monostichum ψυχῆς γὰρ οὐδέν ἐστ! 
τιμιώτερον. --- 15 χοὐ μιάθησιν conjeci (vel 
παιδείαν aut simile quid) — 17 αἰεὶ con- 
jeci. χαλῶς G. — 23 αὐτοὶ λίθοι conjeci 
(sed praeeunte G.) μόνων ξύλω]ν vào G. 
quod licet insulsum tenendum, si N 
certo legitur. 
ER. 


39, H.F. HITZIG. Altgriechische Slaats- 
verlräge über Rechtshilfe (tirage à 
part de la Fes{schrift en l'honneur de 
Ferdinand  Regelsberger). Zürich, 
Art. Institut Orell Füssli, 1907. In-So, 
30 p. 


Déjà Sonne en Allemagne et Victor 
Bérard en France (1) ont étudié ces 
arbitrages, constitués par des cités ad- 
verses, qui comptent parmi les particu- 
larités les plus importantes du droit 
international dans l'antiquité grecque. 
M. Hitzig traite une question plus spé- 
ciale, celle des conventions conclues à 
l'effet de déterminer la procédure à 
suivre dans les litiges privés où les 
plaideurs sont des sujets de deux cités 
différentes. Peu de savants auraient été 
capables de tirer au clair une pareille 
question. Avec sa connaissance appro- 
fondie de l'épigraphie grecque et son 
habitude des problèmes juridiques, M.H. 
y ἃ parfaitement réussi. Il commence 
par faire le récolement des conventions 
actuellement connues, en les distri- 
buant par régions et par ordre chrono- 
logique (p. 7-30). Puis, des documents 
ainsi rassemblés il dégage un exposé 
systématique (p. 31-70). Cette étude des 
δίχαι ἀπὸ συμδολῶν est d'un intérêt ca- 
pital pour quiconque veut savoir ce 
qu'est devenue dans l'époque classique 


(1) M. H., qui mentionne le travail de Sonne, 
aurait dû signaler aussi celui de Victor Bérard, 
qui est plus récent (1894). 
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la coutume des représailles. M. H. ne 
laisse dans l'ombre aucune face de la 
question. Constitution du tribunal, pro- 
cédure iutroductive de l'instance, pro- 
cédure et exécution du jugement, appel : 
tout est analysé avec une finesse qui 
ne dégénère jamais en subtilité. Enfin, 
en guise de conclusion, l'auteur se de- 
mande si les σύμδολα ont exercé quei- 
que influence sur le droit applicable à 
l'étranger non protégé par un σύμθολον 
ou même sur la procédure de droit 
commun (1). 
G. G. 


40. LeP. Louis JALABERT, S.J. Inscrip- 


lions grecques el latines de Syrie 
(2e série). Extr. des Mélanges de la 
lacullé orientale de l'Université de 
Saint-Joseph (Beyrouth). IL (1907), 
pp. 265-320, 2 planches. 


L'auteur ἃ entrepris de compléter et 
reviser le corpus syrien, et il publie par 
intervalles les résultats de son enquête. 
Aux 61 numéros de l'an dernier (tome 
des Mélanges) fait suite une série nou- 
velle, qui révèle les mêmes qualités de 
science et de conscience. La Syrie est 
pauvre en inscriptions; les épigra- 
phistes d'Europe qui la visitent sont 
récompensés d’un long voyage par un 
maigre butin; ceux qui habitent le 
pays, en connaissent la langue et les 
habitants, sont mieux désignés pour 
l'explorer dans leurs loisirs et profiter 
des trouvailles de hasard que font les 
indigènes. Les prédécesseurs du P. 1. 
montraient plus de bonne volonté que 
d'expérience professionnelle ; lui s’est 
d’abord, à Paris, formé aux méthodes 
critiques. 

A vrai dire, dans ce deuxième réper- 
toire, rien de sensationnel; pourtant 
divers textes apportent quelque lumière 
sur cette civilisation mixte, gréco- 
orientale, de Syrie. L'onomastique sur- 


(1) Pour plus amples détails, voir plus haut, 
p. 159. 
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tout s'enrichit de quelques données : 
Rakhlé, cela est prouvé désormais, 
s'appelait ‘Pay Ax dans l'antiquité; une 
inscription atteste à nouveau le culte 
de Leucothea dans ce pays; une autre 
celui de Sérapis. La forme roy (= ἐτῶν) 


est un document pour l'histoire de la : 


prononciation. Quelques remarques de 
détail : on est convenu en épigraphie de 
mettre entre crochets, et non entre pa- 


renthèses, les mauvaises lectures rec- 


tifiées aussi bien que les parties resti- 
tuées ; au contraire, on entoure de pa- 
renthèses les lettres que le lapicide a 
supprimées par abréviation. N° 64: τῆς 
θεοῦ est très correct ; pourquoi corriger 
en θεᾶς) No 68 : ὃ υἱὸς Σελεύχου m'ins- 
pire des doutes. N°78 : je compléterais 
Col(onia) Hel(iopolilana), et non Hellio- 
polis); v. du reste pl. IT, 6. Je ne lirais 
pas comme le P. J. l'inser. 73 (pl. IH, 
4); on n'a pu mentionner qu'un Mar- 
cellos était mort à 8 ans et 13 mois, et 
les mois ne sont indiqués pour aucun 
de ses frères. Μήν — ou Miy(os), 
abrégé, faute de place, comme Ἱπώλι- 
τίος) — est selon moi le nom d’un autre 
fils, mort à 13 ans. Donc ὃ enfants au 
lieu de 4; mais il y a # cônes seule- 
ment sur la stèle ; sans doute celui de 
Μῆνος ἃ paru pouvoir compter aussi 
pour Mévos, ou le 5° aura été oublié. 

Vétilles tout cela; le P. J. mérite en 
somme nos remerciements et notre 
approbation. 

Victor CHaror, 


41. Victoris JERNSTEDT  opuscula 
(avec titre russe : Sbornik state po 
klassièeskoj filologij Viktora Karlo- 
vita Ern$Stedla), Saint-Pétersbourg, 
1907. In-8°, x-346 p. 


Il s'agit d'un recueil d'articles sur 
la philologie classique, et plus parti- 
culièrement sur la philologie grecque, 
qui ont été publiés d’abord dans divers 
recueils par le philologue Jernstedt, et 
qui ont paru entre 1875 et 1902, date de 


la mort de leur auteur. La plupart 


τὰ 
5 
, 
ἊΣ 
a 
εἶ 
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ἧς 
"- 
ù 
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sont écrits en russe. Ils portent sur 
des sujets très divers : les orateurs 
attiques et notamment Antiphon, les 
poñtes attiques et notamment Euri- 
pide et Aristophane, sur Esope, sur 
des inscriptions, sur Suétone, etc. Je ne 
saurais me permettre d'apprécier ce 
recueil. Je note seulement que, si 
M. Fraenkel avait connu l'article de 
Jern$tedt sur παίδωσις (reproduit p. 267 
et suiv. du recueil), il n'aurait sans 
doute pas manqué de signaler ce mot 
dans la liste des verbes en -6w qu'il 
donne au cours de ses Griechische 
Denominalive (p. 148). 
A. MEILLerT. 


42. Johannes KAMATEROS. Eisaywyt, 
ästooyouias...bearbeitet von L. Weigl. 
1. Teil (progr. du progymnase de 
Frankenthal). Würzhburg, Stürtz, 
1907. In-8”, 64 p. 


Jean Kamateros est l'auteur d'une 
introduction astronomique » en 2001 
vers politiques de 15 syllabes dédiée 
à l'empereur Manuel Comnène, remar- 
quable par sa langue riche en vulga- 
rismes. Nous avons rendu compte 
précédemment (Revue, XVI, 426) de 
l'étude que M. Weigl a consacrée à cet 
auteur, comme préface d'une future 
édition de son poème. Voici l'édition 
elle-même, fondée pour les 1725 pre- 
miers vers sur un manuscrit unique, 
le Vindobonensis du xvi® siècle (?). 
C'est un travail consciencieux, où 
l'éditeur ne s'est pas contenté de cor- 
riger chemin faisant les nombreuses 
bourdes du manuscrit, mais ἃ indiqué 
en note les sources utilisées (parfois 
littéralement) par Kamateros. La ver- 
sification de Καὶ. est mauvaise ; sauf la 
division en deux hémistiches de 8 et 7 
syllabes et l'accentuation de la pénul- 
tième, elle n'obéit ce semble à aucune 
règle précise; mais peut-être, par en- 
droits, M. W. l’a-t-il encore rendue plus 
barbare. Ainsi au v. 162 la césure est 
mal placée. Je ne puis croire que dans 
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deux vers consécutifs (358-9) l’auteur 
ait fait διάπυρο: tantôt de 4, tantôt de 
3 syllabes. La seconde fois, le manus- 
crit porte ἄπειροι : peut-être faut-il lire 
ἐμπυρην. 

Les historiens du romaïque ne man- 
queront pas de tirer grand profit de ce 
texte curieux, si commodément mis à 
leur disposition. 

H. G. 


43. Raphael KARSTEN. Sludien in 
primilive Greek religion (extrait des 
Finska Velenskaps-Societetens Fürhan- 
dlingar, xuix, 1906-1907, no 1), Hel- 
singfors, 1907. In-8°, 101 p. 


M. Karsten ἃ voulu appliquer à la 
religion grecque un certain nombre 
d'idées qu'il avait exposées dans un 
ouvrage plus général, intitulé Origine 
of Worship. On peut se demander s’il 
avait tout à fait la préparation néces- 
saire. 11] connaît bien les textes litté- 
raires, c’est vrai: mais il ne se doute 
pas du trésor qu'aurait pu lui fournir 
l'épigraphie : c'est à peine s'il lui ar- 
rive de citer deux ou trois inscriptions. 
Les erreurs et les étourderies sont 
assez nombreuses en ce qui concerne 
le grec (1). 


(1) Pourquoi écrire p. 33 le nom de ville 
Τρχπεζοῦς Trapezountia au lien de Trapezus, 
comme l'écrivent Grote et Bury? A la p. 77, on 
lit Damarathus, au lieu de Demaratus. A la p. 
80, l'auteur de la Vie d’Apollonius de Tyane est 
appelé Theophrastus. À la p. 83, le texte porte 
ἰχτορόμαντις, au lieu de ἰατρόμαντις, el la 
n. 3 donne à un dialogue de Platon le litre de 
Charnid. A la p. 85, il faudrait changer ξεύνων 
en ξείνων, et ἀνῆρ en ἀνήο. — M. Karsten ne 
s'aventureé guère dans la langue française ; il se 
contente, lui Finlandais, d'écrire en anglais, ce 
qui n'est déjà pas mal. Pourtant, il dit par pré- 
férence (p. 78), quand il veut employer l'expres- 
sion que les étrangers nous empruntent si sou- 
vent, par excellence. Puisque la Cité antique 
est un celebrated work, il faudrait bien écrire 
le nom de l'auteur autrement que Fustel de Cou- 
lange (p. 65 et 66). Je ne mentionnerai pas les 
fautes d'impression. Pourtant, je crois devoir 
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D'après l'auteur, ce qui a le plus 
fait défaut jusqu'ici dans les études sur 
l'origine de la religion grecque, c'est 
la méthode. Sur ce point il a raison. 
Il ne veut donc pas entendre parler de 
linguistique comparée ; il ne croit pas 
à l'efficacité de l'archéologie préhisto- 
rique. Il y a là quelque exagération : 
la philologie et les sciences auxiliaires 
de la philologie ne peuvent pas se 
suflire; mais c'est se priver bénévole- 
ment d'un concours souvent précieux 
que de rejeter en bloc une masse 
énorme de documents déjà élaborés. 
Max Müller n'a plus rien à nous don- 
‘ner, parce que tout ce qu'une inter- 
prélation unilatérale des textes peut 
en faire sortir légitimement est devenu 
lieu commun et qu'il est temps de 
passer à d’autres exercices. Mais M. K. 
est déjà bien injuste pour M. Otto 
Schrader : évidemment, le Reallexikon 
n'est pas la vérité absolue mise par ordre 
alphabétique; mais sur bien des ques- 
tions, quand on désire approcher de la 
vérité, on trouve là des lumières qui 
parfois se projettent très loin. Quant 
à M. Gruppe, c'est entendu, il n'a fait 
que dresser un répertoire, et son 
exégèse tire à hue et à dia, pour retom- 
ber plus lourdement dans l'ornière ; 
“mais que M. K. nous dise où nous 
trouverons une mine aussi riche de 
renseignements que dans la Griechische 
Religionsgeschichte, ctil aura le droit de 
juger telle ou telle opinion de l'auteur 
too absurd lo need any serious confu- 
lation (p. 49). 

La méthode que préfère M. K., c'est 
la méthode anthropologique. 1] ἃ en- 
core une fois raison, en théorie. Il est 
très juste que la religion grecque, ar- 
rivée à son plein développement, ren- 
fermait des survivances qui s'expli- 
quent moins bien par les croyances des 
Grecs civilisés que par celles des 
peuples dits sauvages : les données 


signaler : p. 72, prophesy, au lieu de prophecy ; 
p. 26, 1. 5, natural nowers, au lieu de superna- 
tural. 
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primitives de la pensée humaine sont 
partout les mêmes. Il est très juste 
aussi, — et l'observation vaut contre 
les excès de l'école anthropologique — 
que l'évolution des idées religieuses- 
ne se fait pas par stades réguliers, 
dans un ordre constant : ce n’est pas 
une loi nécessaire et universelle qu'à 
l’'animisme succèdent le fétichisme, le 
totémisme et enfin l'anthropomor- 
phisme. Les critiques adressées par 
M. K. à M. Jevons ne manquent donc 
pas de clairvoyance. 

Mais quand il essaie de définir posi- 
tivement sa facon de concevoir la mé- 
thode anthropologique, il présente 
une théorie faible et superficielle. IL 
faut prendre pour point de départ 
l'animisme. Soit. Mais à quels objets 
s'appliquent les croyances animistes 
des premiers Grecs? C’est la psycholo- 
gie seule qui doit nous les révéler. 
Mais quelle psychologie? M. K. n’avoue- 
ra pas que c'est la sienne. Il aurait dû 
voir que la psychologie des généra- 
tious mortes n'existe plus pour nous 
que dans la représentation aussi com- 
plète que possible de leur état social. 
Et si dans l'humanité primitive la 
religion est le pur produit de cet état 
social, expliquer la religion par la 
psychologie, c'est, au fond, expliquer 
la religion par elle-même. La méthode 
de M. K. ne peut aboutir qu'à une 
reconstitution arbitraire ou à un cercle 
vicieux. 

Cependant une méthode défectueuse 
peut dunner de bons résultats. Suivons 
M.K. dans sa tentative. L'homme con- 
sidère comme surnaturel et divin tout 
ce qui ne lui parait pas conforme à ses 
notions sur la nature. Le sentiment 
essentiellement religieux n'est autre 
que la peur. Il est inspiré à l'homme 
primitif par les objets et les phéno- 
mènes les plus frappants, sans qu'il 
distingue les objets inanimés des plan- 
tes, des animaux, des êtres humains. 
Les pierres et les grottes obscures, les 
arbres et les plantes, les animaux, les 
eaux de la mer, des lacs, des rivières 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


et des sources, les vents qui semblent 
sortir de la terre et de l’eau, tout cela, 
et bien d'autres choses encore, ce sont 
des divinités chtoniennes, les premières 
qui soient nées de la conception ani- 
miste. Les Grecs ont essayé ensuite 
d'imaginer ce qui se passait sous terre : 
ils ont éprouvé la sensalion du divin 
devant les cavernes ténébreuses, à la 
vue de tremblements de terre (Posei- 
don); ils ont tressailli dans les carre- 
fours mal éclairés par la lune, vrais 
chemins d'enfer (Hécate); ils ont voué 
un culte aux esprits des morts et aux 
héros, mais comme à tous les autres 
objets du imnonde souterrain : ce sont 
les divinités hypochtoniennes. L'idée 
du surnaturel s'est attachée à l'homme 
lui-même. 11 y ἃ des cas où il est pos- 
sédé, où il devient δαιμόνιον : le délire 
prophétique, la folie, l'épilepsie, le cau- 
chemnar, la maladie surtout épidémique. 
De là ce principe que des dieux vient 
à l'homme tout le bien et tout le mal. 
Enfin, quand l’homme en progrès a eu 
le loisir de lever les yeux au ciel, alors 
il a créé les divinités olympiennes. Ces 
symboles de la lumière qui, pour l'école 
de Max Müller, constituaient toute la 
religion des Grecs, n'y ont été iutro- 
duits que sur le tard, et Zeus lui-même 
n'a été longtemps qu'un dicu thes-: 
salicn. 

Une religion de la nuit et de la ter- 
reur, Voilà donc ce qui aurait facouné 
durant de longs siécles l'intelligence et 
l'imagination des Hellènes. Décidément 
la psychologie de M. K. ἃ quelque chose 
d'hyperboréen. Mais elle a beau faire 
de lui l'ennemi déterminé des mythes 
solaires, elle donne à son anthropo- 
logie un caractère aussi subjectif que 
la jamais eu la linguistique de la 
vicille école. Ce n'est pas la première 
fois que, dans les questions de religion 
et de mythologie, les adversaires les 
plus acharnés se ressemblent le plus. 

Gustave GLorz. 
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44. J.-P. MAHAFFY. Rambles and Slu- 
dies in Greece, 5° édition. London, 
Macmillan, 1907. In-16, xr1-439 p. 


Ce charmant petit livre avait paru en 
1876. 11 était arrivé à sa quatrième édi- 
tion dès 1892. Et puis il en était resté 
là. Ce n'est pas le public, je suppose, 
qui lui ἃ fait défaut, mais plutôt 
l'auteur, absorbé probablement par 
d'autres travaux. Il s'est décidé à lancer 
cette cinquième édition. Elle réussira 
comme ses ainées. L'ouvrage de M. M. 
n'est pas un « Guide » ; c'est plutôt une 
série de « Promenades archéologiques » 
pendant lesquelles l'auteur ouvre l'œil, 
et le bon, sur tout ce qui se passe 
aujourd'hui. On ἃ plaisir à le suivre 
dans ses visites à Athènes, dans ses 
excursions en Altique, pour aller en- 
suite à Thèbes, à Delphes et parcourir 
le Péloponèse en tout sens. Les détails 
qui avaient vieilli dans les précédentes 
éditions sont supprimés dans celle-ci. 
Les descriptions de monuments et de 
statues ont disparu : on n'a qu'à jeter 
un coup d'œil sur les photographies et 
les cartes postales. Notre cicerone ne 
veut rien de plus que se placer en face 
es chefs-d'œuvre et donner ses im- 
pressions. Mais il est au courant des 
deruières découvertes et parle avec une 
vivacité de bonne compagnie. Et main- 
tenant demandons à l'auteur, en atten- 
dant la sixième édition des Rambles, 
de leur donner une suite en nous em- 
menant en Asie-Mineure, dans les 
Cyclades et en Crète. 

α. G. 


45. Paul MASQUERAY. Euripide el ses 
idées. Paris, Hachette, 1908. 


Euripide el ses idées, ce titre en évo- 
que aussitôt un autre, que porle un 
livre bien connu : Euripide et l'esprit 
de son théâtre. L'ouvrage de Decharme 
est devenu classique, non seulement 
en France mais encore à l'étranger; 
car l'une des dernières joies de son 
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auteur, avant la mort trop tôt venue, 
fut de lire les épreuves de la traduc- 
tion anglaise qui devait paraître en 
Amérique. Toute la première partie 
traite le sujet même qu’a repris M. Mas- 
queray, et c'est une enquête aussi com- 
plète que précise et méthodique, pleine 
de pénétration et de justesse délicate. 
J'aurais souhaité, je l'avoue, que le nou- 
veau critique d'Euripide fût plus sensible 
à ces rares mérites de son devancier (1); 
il pouvait l'être sans craindre qu'on 
lui reprochât de reprendre trop tôt un 
sujet déjà bien traité. Euripide, en effet, 
est une figure assez complexe, assez 
ondoyante pour que, même après De- 
charme, après Nestle, après Verrall, 
après Wilamowitz, on puisse, avec du 
talent et du goût, prétendre en donner 
une image par quelques traits au moins 
nouvelle, et M. Masqueray y avait tout 
droit. 11 a les qualités qu'il faut avoir 
pour bien parler de la Grèce : l'amour 
de la clarté, de l’ordre, de l'harmonie. 
Il a celles qui permettent d'entrer dans 
l'intelligence d'un poète subtil entre 
tous : un esprit très souple, très ingé- 
nieux, très avisé; une sensibilité très 
fine. Son style est d'une habileté sa- 
. γηΐθ, très nuancé, un peu coquet par- 
fois,, mais avec bonne grâce, avec 
beaucoup d'aisance et de charme. À 
peine noterait-on de ci de là une ou deux 
dissonances ; l’ensemble est d'une forme 
très bien venue, Le livre fait honneur 
à l'Université de Bordeaux, où Couat 
avait fondé la tradition des bonnes 
études grecques, où M. Masqueray la 
continue après lui, après le regretté 
Henri Ouvré dont la dédicace rappelle 
justement le souvenir. 

La plus grande partie en est consacrée 
à l'examen des idées d'Euripide (ch. IH. 
Les Dieux de la mythologie. — IN. Le 


(1) La forme sobre, condensée, qu'aimait avant 
tout M. Decharme, par extrème discrétion et 
comme par une sorte de pudeur, ne doit pas 
dissimuler ce que le fond de son livre a de riche 
autant que de solide. M. Masqueray l'a un peu 
oublié quand il a écrit page 1x la phrase que je 
regretle. 
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sens du divin. — NT. La condition hu- 
maine. — ὙΠ, Les femmes. - NII. 
Les classes de la sociélé. — IX. La cité). 
L'étude de son art et de sa technique 
dramatique, qui remplit la seconde 
moitié du volume de Decharme, n'y 
fait cependant pas défaut; outre qu'en 
analysant les idées, M. Masqueray ne 
perd jamais de vue la forme qu’elles 
revêtent, elle a sa place dans les deux 
premiers chapitres (1, Vie et caractère 
de l'écrivain; son œuvre el ce qu'il nous 
en resle. — 11. Comment Euripide com- 
prend le théâlre), — deux fort bons 
chapitres (1), auxquels on peut joindre 
le ve (Les personnages des légendes), 
que j'aime moins, si fin qu’il soit, parce 
qu'on y sent un arrangement un peu 
factice, plus fait peut être pour le cours 
public que pour le livre. L'étude des 
idées, fondée sur un relevé minutieux 
des textes, conduite avec autant de tact 
que de savoir, est excellente dans l’en- 
semble. Je ne puis, dans un compte 
rendu aussi bref, examiner à mon aise 
quelques points sur lequels il me sem- 
ble qu'on pourrait discuter. Je me 
contenterai d'en indiquer deux ou trois. 
P. 200. On sait combien il est difficile 
d'établir dans quelle mesure Euripide 
a connu les penseurs qui l'ont pré- 
cédé ou dont il fut le contemporain. 
M. Masqueray n'a pas esquivé cette 
recherche, et il y apporte une extrème 
prudence; en somme il ne pense pas 
qu'elle puisse donner de grands résul- 
tats. Je ne dis pas non; mais il n’en 
reste pas moins qu'un esprit aussi Cu- 
rieux et aussi mobile que l'était celui 
d'Euripide n’a sûrement pas pu se dé- 
rober à ces influences ; on se le repré- 
sente volontiers tout au moins en 
coquetterie, à certaines heures, avec 
les principales doctrines alors en vogue, 
et il serait singulier qu'on n'en surprit 
aucun écho dans ses vers. — P. 152. 
L'interprétation de ei et de εἴπερ dans 
les vers 1396 et 1556 d'Iphigénie à Aulis 


(1) L'analyse du pathétique d'Euripide, dans le 
second, est surtout à noter. 
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we parait bien subtile. M. M. reconnait : 


lui-même qu'Iphigénie croit à la réalité 
de l'ordre divin. — P.184et sqq. M. M., 
à la suite de Nestle, n'exagère-t-il pas 
le rôle de Dikè dans la pensée d'Euri- 
pide, et tient-il assez de compte du 
fragment de la Mélanippe enchainée 
dont Decharme a bien montré (p. 69) 
la signification? — P. 288. Le rappro- 
chement des vers famenx τίς οἶδεν εἰ τὸ 
ζῆν, etc... avec une phrase du Jardin 
de Bérénice est forcé; la pensée de 
Barrès est autre. M. M. donne-t-il 
d’ailleurs à ce fragment toute sa valeur, 
et est-il absolument vrai de dire qu'en 
présence de la mort « Euripide n'ait 
pas eu nos inquiétudes, ou, s'il les ἃ 
eues, ne les ait pas exprimées? ». 
P. 289. Le couplet sur le sentiment 
chrétien de la mort : « n'a-t-on pas 
inventé cette formule monstrueuse que 
la vie n'est donnée à l’homme que pour 
bien mourir? Pascal en se conformant 
à cette règle, a presque perdu la rai- 
son » détonne dans un livre d'ordinaire 


si joliment nuancé ; est-ce que toute la 


philosophie antique n'est pas déjà 
pleine de l’idée que la vie doit être « la 
méditation de la mort »?. — P, 341 
et 564. Il semble que M. M., comme 
on le fait d’ailleurs d'ordinaire, comme 
le fait par exemple Decharme (p. 347), 
admette qu'en mariant Electre à un 
laboureur, Euripide ait eu pour inten- 
tion première de peindre une sorte 
d'idylle d'une part, et de l'autre de 
chanter les louanges des humbles. Je 
ne dis pas qu’il n'ait pas pris un vif 
plaisir à cette peinture et à cette mo- 
rale; il est évident qu'il s’y est complu. 
Mais est-ce là l'idée génératrice de son 
drame ? Je crois qu’elle est plutôt dans 
la prétention de s’écarter d'Eschyle (et 
de Sophocle aussi, si l'Eleclre de celui- 
ci est antérieure à la sienne) pour le 
corriger. Oreste insiste fortement (vers 
95-6) sur l'imprudence qu'il commettrait 
en se hasardant à Mycènes; le vieillard 
lui déclare non moins nettement que 
jamais il n'atteindra Egisthe dans son 
palais; il ne pourra le frapper à coup 
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sûr que dans un guet-apens. D'où la 
nécessité de placer la scène hors de la 
ville, et l'idée — le goût d'Euripide pour 
un certain réalisme et pour la glorifica- 
tion des humbles intervenant dès lors, 
je le reconnais, — de faire d'Electre une 
paysanne. — Mais je m’arrête; peut-on 
être toujours d'accord quand on parle 
d'un esprit aussi raffiné qu'Euripide ? 
C'est ce qui justifie de revenir toujours 
à lui, et j'aime mieux terminer en me 
félicitant que nos Universités françaises 
aient produit, en quelques années, 
d'aussi remarquables contributions à 
l'histoire du théâtre grec que le Sophocle 
de M. Allègre, l'Essai sur la Composi- 
lion des Comédies d’'Aristophane de 
M. Mazon, et, après la Théorie des 
Formes lyriques de la Tragédie grecque, 
l'Euripide de M. Masqueray. 
A. PuEcu. 


46. Gilbert MURRAY. The rise of lhe 
greek epic. Oxford, Clarendon press, 
1907. In-4°, x1-283 p. 


Cette étude sur les origines et le dé- 
veloppement de l'épopée homérique 
provient d'un cours professé en 1907 à 
l'Université de Harvard. Elle se com- 
pose de dix lectures. L'auteur se ré- 
clame de la tradition établie par Wolff 
et perpétuée par Lachmann, Kirchhoff 
et Wilamowitz; il déclare lui-même 
que l'homérisant dont il se rapproche 
le plus, c'est Leaf. Mettant à profit les 
renseignements qui lui ont été fournis 
sur l'archéologie et l'histoire des reli- 
gions par le Prof. Myres et Miss J.E. 
Harrison, M. M. démontre à son tour 
que l'épopée, avant d’avoir été fixée 
sous sa forme actuelle, s'est modifiée 
et augmentée durant plusieurs généra- 
tions. 

Il décrit d’abord le milieu dans lequel 
l'épopée a évolué : il trace un large ta- 
bleau des ruines amoncelées par les 
migrations qui ont amené les Grecs 
dans leur séjour définitif; il montre 
qu'il subsiste cependant un élément de 
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régénéralion morale dans le sentiment 
de l'Aidüs et de la Némésis. Puis 1] 
cherche à déterminer les caractères gé- 
néraux des œuvres collectives et tra- 
ditionnelles par la méthode compara- 
tive, en prenant les exemples les plus 
variés, depuis le Deuléronome jusqu'à 
la Chanson de Roland, depuis le Pseudo- 
Callisthènes jusqu'aux  Jnstruclions 
nauliques. Ainsi éclairé, il examine 
l'Iliude « comme un livre traditionnel ». 
Elle porte des traccs manifestes d’ex- 
purgation. On essaya d'en faire dispa- 
raitre l'inceste, la mutilalion des ca- 
davres, les flôches empoisonnées, les 
sacrifices humains surtout. Rien ny 


fait : le traitement infligé par Achille à 


lector caractérise les. mœurs primi- 
tives. Tout ce qui à trait aux us et 
coutumes, ce que les Anglais appellent 
evidences et les Allemands Realien, ré- 
vèle une société en pleine transfornra- 
tion. Voyez l’armuré et la tactique, 
l'emploi du bronze et du fer, la maison 
et le palais, le temple et l'autel, les 
rites funéraires, les règles du droit 
matrimonial; vous n'y comprendrez 
rien et serez contraints à des hypo- 
thèses désespérées, si vous ne rainenez 
pas tout simplement des choses diffé- 
rentes à différentes époques. La tradi- 
tion a donc bien plus de part que la 
fiction poétique dans la composition 
de l'Iliade. 

Mais l’auteur veut arriver à une plus 
grande précision. Il s'appuie sur les 
travaux de Bethe et de Fick, pour re- 
chercher l’origine des héros homériques 
et voir comment une série de légendes 
nées en Thessalie, en Béotie, dans le 
Péloponèse ont pu être réunies en un 
grand poème. Il faut, d'après lui, dis- 
tinguer deux Homères : l'un a vécu en 
pays éolien, l'autre en Ionie. L'œuvre 
du premier remonte par ses éléments 
essenticls jusqu'à Ja période mrycé- 
nienne; le second a laissé sa marque, 
non seulement daus les formules d’in- 
troduction et de transition, dans [65 
vers inorganiques, dans les descrip- 
tions générales, mais encore dans cer- 


tains morceaux où la chanson de geste 
tourne en fabliau et où se révèle l'es- 
prit des contes milésiens. - 


L'ouvrage de M. M. se présente sous 


une forme attrayante. Le style est 
d'une belle tenue et conserve la vivacité 
de la parole : on sent l'écrivain profes- 


seur. Est-ce parce que ces développe-. 
ments étaient destinés à être lus dans 


un amphithéâtre qu'ils sont quelquefois 
un peu supcrficiels? Je citerai comme 
exemple l'histoire de l'aidôs (p. 83 et 
suiv.), qui reste assez vague ct résulle 
d'un classement bien arbitraire. On 
s'aperçoit aussi que l'auteur a fait par- 
tie quelque temps d'une Université 
écossaise et qu'il a professé son cours 
à l'Université du Massachussets : ses 
idées portent de ci de là l'empreinte 
piétiste du méthodisme. Il tient à laver 
les Grecs du reproche d'avoir été des 
païens (p. 9 et suiv.) et déclare qu'ils 
ont su réaliser l'idéal de l'humanité par 
l'union de l'art et du purilanisme. Dé- 
cidément, Homère est éternellement 
jeune, puisqu'il permet de crier : Wes- 
ley and Ruskin for ever! 
Gustave GLorz. 


41. Léon ROBIN. La théorie plaloni- 
cienne de l'Amour, Paris, Félix Alcan, 
1908. In-8o, 229 p. 


M. R. commence par analyser les 
trois dialogues qui contiennent la théo- 
rie platonicienne de l'Amour : le Lysis, 
le Banquet et le Phèdre. Des deux der- 
niers il retient seulement les parties 
dans lesquelles est cxprimée la doc- 
trine propre de Platon (le discours de 
Socrate dans le Banquet, [05 deux dis- 
cours de Socrate dans le Phèdre). Les 
conclusions du Lysis sont négatives, 
(p. 47). Platon établit que la conception 
populaire de l’Amitié est insuflisante. 
Le Banquel contient une théorie posi- 
tive de l'Amour ; l'amour qui suppose 
le besoin et l'imperfection actuelle, 
tend vers la perpétuité; il est le désir 
de la possession éternelle du bon, ou 
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e désir de l'immortalité, un intermé- 
diaire entre le monde sensible et con- 
tingent et le monde idéal, un démon. 
Le Phèdre explique ce désir : l'âme a 
connu la beauté, la perfection dans 
une vie antérieure. Du contraste entre 
sa condition terrestre et le bonheur 
qu'elle a goûté, nait le désir de revivre 
d'une vie divine, de fuir la terre où 
elle souffre. 

L'étude chronologique conduit au 
même résultat. M. R. pense que l'ordre 
des dialogues est Lysis, Banquet, 
Phèdre; le l'hédon est à peu près con- 
temporain du Banquel. Ces deux der- 
niers dialogues sont antérieurs à la 
᾿ République. Et la République elle-même 
précède le Timée et le Phèdre. Le 
Phèdre est voisin des dialogues logiques 
qu'il prépare, ou que même il suppose 
(p. 120). Ces résultats sont justifiés par 
une longue discussion. On sait quelles 
difficultés soulève la date du Banquet 
et du Phèdre. M. R. admet que dans le 
texte de la page 193 À il est bien ques- 
tion du διοιχισμός de Mantinée en 385, 
et non, comme le suppose Wilamowitz, 
de la dissolution de la ligue arca- 
dienne en 417. En conséquence, il 
rejette l'opinion de Gomperz d’après 
laquelle le Banquet serait une réponse 
à la diatribe de Polycrate contre So- 
crate (393-392). Le dialogue répond 
plutôt au Plulus d'Aristophane (388). 
Pareillement, il ne veut pas que le 
Phèdre soit un des premiers dialogues 
de Platon et il n'accepte pas l'hypo- 
thèse proposée par Gomperz d'une 
double rédaction. Le Phèdre, selon lui, 
est postérieur au Banquet. La méthode 
stylométrique (à l'égard de laquelle 
M. R. adopte une attitude raisonnable, 
semble-t-il) ne suffit pas à l'établir. 
Mais le Phèdre (242 A-B) renferme 
un renvoi au Phédon. De plus, il sup- 
pose plusieurs livres de la République. 
La théorie des parties de l'âme apparaît 
dans le Phèdre comme une doctrine 
fixée. Elle n'est encore donnée dans la 
République que sous une forme provi- 
soire. Les mythes eschatologiques du 
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Phèdre et de la République offrent de 
grandes ressemblances. M. R. relève 
encore des concordances nombreuses 
entre le Phèdre et le Timée, les Lois, le 
l'hilèbe et les dialogues logiques. Enfin, 
il discute et réfute la théorie classique 
d'après laquelle le Phèdre est antérieur 
au Banquet. 

Ces résultats admis, quelle est selon 
Platon la nature de l'Amour? L’exa- 
men du Lysis et du Banquet nous amène 
à croire que la nature de l'Amour est 
contradictoire, instable, mais qu'elle 
n'est point dépourvue cependant d’une 
certaine unité, puisque l'Amour reste 
toujours attaché à la Beauté (p. 129). 
L'amour ἃ une nature synthétique. Mais 
en même temps, il est intermédiaire 
entre deux réalités distinctes et il per- 
mettra de passer de l’une à l’autre. C'est 
un démon. Les démons dans le plato- 
nisine apparaissent partout comme des 
causes de mouvement et de vie. 

Or, les mêmes caractères appartien- 
nent aux âmes. Comme les démons, les 
âmes sont des natures intermédiaires, 
susceptibles de s'envoler vers le monde 
parfait dans lequel, primitivement, elles 
ont vécu. Un texte du Timée (41 A B) 
nomme expressément l'âme un démon. 
Et il est facile de voir que ce nom 
convient seulement à la partie intellec- 
tuelle de l'âme. L’Ame intellectuelle est 
unie aux Idées, et, en même temps, 
par sa liaison avec les âmes inférieures 
et, par elles, avec le corps, elle est 
assujettie à un changement semblable à 
celui qui entraîne l'Amour. Même, elle 
est capable, par la philosophie, de s’af- 
franchir jusqu'à un certain point de 
l'esclavage où le corps la tient. Sans 
doute, il existe des âmes élues. La 
forme la plus haute de la science ne 
convient pas également à tous les es- 
prits ; il y ἃ une prédeslinalion (p. 154). 
Mais les textes n'excluent pas, si on 
les examine de près, la possibilité du 
salut, même pour les âmes inférieures 
(p. 158). Enfin M. R. s'efforce de mon- 
trer l'accord qui existe entre la concep- 
tion de l'Awie du Monde dans le Tünée ct 


396 COMPTÉS RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


les descriptions mythiques du Phèdre. 
Car, dans le Timée, l'Ame apparaît 
comme un composé où il entre du fini et 
de l'infini, du même et de l’autre. L'Ame 
est donc une nature intermédiaire seum- 
blable à un démon. 

De là suit que le rôle de l'Amour est 
très grand dans la philosophie plato- 
nicienne. L'Amour nous élève à la Beau- 
té. Or, le Beau n'est pas une Idée par- 
ticulière, mais il exprime un rapport 
universel dans le monde intelligible et 
sur la terre, comme le Vrai ou l'Être. 
La « méthode de l'Amour » nous unit à 
un principe infiniment fécond de toute 
réalité. L'Amour rapproche en lui le 
changement et la permanence. Il est 
l'aspiration, au sein du changement, vers 
la permanence de l'Être. Et la Beauté 
qui dure et qui symbolise l'Être dans 
le devenir, est l'expression même de 
l'Amour. Enfin l'Amour, par cela même 
qu'il est une nature intermédiaire, est 
capable de se pervertir, lorsqu'il n'a 
pas pour objet le Vrai et la Science. 

Le travail de M. R. est le résultat de 
recherches longues et consciencieuses, 
et il sera très utile. Il est permis cepen- 
dant de ne pas trouver décisives les 
conclusions de M. R. 

La chronologie à laquelle il s'arrête 
est vraisemblable. Mais toute la discus- 
sion serrée qui la justifie n'est pas 
démonstrative. En réalité, M. R. invoque 
deux arguments : 1° le progrès logique 
de la pensée du Lysis au Phèdre ; 2 les 
allusions directes qu'il croit trouver 
dans le Phèdre soit au Banquet soit à 
la République. On a relevé souvent de 
telles allusions d'un dialogue à un 
autre. Zeller, Gomperz, Racder, font un 
usage fréquent de cette méthode. Elle 
reste très discutable. Nulle part on 
ne trouve dans nos deux dialogues 
d’allusions précises et topiques. Et 1] 
est toujours facile, on le sait, de dé- 
couvrir des allusions. Au fond, l'ar- 
gument unique, essentiel de M. Robin 
est tiré de la liaison logique des idées. 
Mais un tel argument n'a que peu de 
valeur. Zeller, par des raisonnements 


analogues, arrive à des conclusions 
exactement opposées. Seul, un crite- 
rium externe pourrait nous convaincre : 
M. R., sans être positivement hostile à 
la méthode stylométrique, garde une 
méfiance assez justifiée. Mais il faut 
avouer que cette méthode si imparfaite 
et si grossière souvent est la seule, en 
l'absence de témoignages positifs, qui 
pourrait donner quelques vraisem- 


blances. Le plus fort argument que 


M. R. pourrait invoquer est tiré de la 
concordance de toutes les recherches 
stylométriqnes relativement au Phèdre 
(Dittenberger, Gomperz, Hans von Ar- 
nim, Lutoslawski, Raeder). 

De plus, M. R. choisit, d'une manière 
peut-être arbitraire, les textes qu'il 
commente. Il n'est pas sûr que, dans 
le Banquet, le seul discours de Socrate 
contienne l'expression des opinions de 
Platon. Il était prudent de tenir compte 
aussi des autres textes. 

M. R. constate que l'Amour est un 
démon, de nature intermédiaire; or 
l’'Ame est appelée parfois un démon. 
D'où il suit que partout où il y a des 
âmes, l'Amour a sa place. Cette con- 
clusion est sans doute excessive. M. R. 
exagère le caractère dogmatique du 
platonisimne. Il existe assurément dans 
l'œuvre de Platon une certaine har- 
monie ; des tendances permanentes s'y 
manifestent. Mais on risque, en la 
systématisant à l'excès, de la déformer. 
Il est vrai que Platon emploie à propos 
de l'âme du Monde le mot δαίμων, Mais 
ce mot a un sens infiniment général. 
Il faut ajouter que la tradition faisait 
usage de ce mot dans une foule de 
cas différents et que précisément, chez 
Empédocle οἱ ses disciples, il avait 
désigné quelque chose d’'analogue à 


l'âme platonicienne du monde. Erwin 


Rohde (Psyche, 2e édit., p. 278 et sq.) 
arrive, semble-t-il, à des conclusions 
plus raisonnables. D'un texte isolé 
comme celui du Timée, il est difficile de 
tirer toute une doctrine complexe. 
Mais, surtout, le problème posé par 
M. R. ne peut être résolu dans les 
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termes mêmes où il l'a posé, limitant 
par avance (p. 1) son sujet jusqu'à le 
réduire à rien. Il est faux de dire que 
la théorie de l'Amour puisse être isolée 
et traitée comme une pièce dans un 
système achevé. La lecture, même la 
plus rapide, du Banquet et du Phèdre 
nous avertit que ces œuvres sont des 
œuvres de circonstance. Platon y prend 
parti dans des polémiques qui occu- 
pèrent grandement les Sophistes. La 
nature de l'Amour est déjà, au temps 
de Platon, un thème cher entre tous 
aux rhéteurs et aux poètes. Le dis- 
cours de Lysias dans le Phèdre ἃ été, 
sans doute, fabriqué par Platon. Mais 
les modèles ne manquaient point. 
L'Amour force cosmique chanté par 
Empédocle et par les Orphiques, et 
l'amour-passion analysé avec tant de 
précision par les lyriques et les nou- 
veaux tragiques, fournissaient aux 50- 
phistes mille occasions de beaux dis- 
cours et de subtiles discussions. Pla- 
ton voulut, sans doute, rivaliser avec 
eux. Une conception plus haute de la 
vertu, le souvenir des enseignements 
de Socrate, ennoblissent les légendes 
qu'il s’est plu à fabriquer ou à transpo- 
ser. Même ces légendes s'adaptent plus 
ou moins au système total. Mais quel- 
que chose subsiste chez Platon, de la 
liberté et de la fantaisie communes 
aux poètes et aux rhéteurs. Et c'est 
peut-être ce que M. R. — désireux, en 
vrai philosophe, de retrouver partout 
l'ordre et l'unité — a trop souvent mé- 
connu. 
A. Rivaun. 


48. Léon ROBIN. La lhéorie plato- 
nicienne des Idées et des Nombres 
d'après Arislole, étude historique et 
crilique. In-80, xvir-102 p. Paris, 
Félix Alcan, 1908. 


I 


De toutes les philosophies grecques, 
la plus difficile à comprendre est peut- 
être celle de Platon. Les textes ne man- 
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quent point, puisque nous possédons 
tous les dialogues de Platon. Mais ces 
textes sont si fuyants, si contradic- 
toires ; souvent, il est si malaisé d'y 
démêler la pensée véritable de Platon, 
à travers les discussions, les digres- 
sions, les parodies, les mythes, que les 
interprétations sont infiniment di- 
verses. Même on peut se demander si 
la philosophie de Platon existe, et si 
l'auteur de tant décrits inimitables ne 
se plait pas seulement à jouer avec les 
idées comme un artiste joue avec les 
rythmes et les formes. Pourtant, Pla- 
ton a été chef d'école. Une longue 
tradition après lui s'est fondée sur le 
texte de ses écrits ou les souvenirs de 
son enseignement oral. Jusqu'à la fin 
du monde antique, la pensée platoni- 
cienne, plus ou moins bien comprise, 
n'a pas cessé d'inspirer une foule de 
savants et de philosophes, Assurément 
les derniers représentants alexandrins 
de la tradition de l'Académie sont bien 
loin du platonisme primitif, Mais un 
Speusippe, un Xénocrate et surtout le 
plus grand des disciples de Platon, Aris- 
tote, ont eu pour Comprendre la pensée 
de Platon des ressources que nous 
n’avons plus. Certaines théories de Pla- 
ton, par exemple la théorie des Nom- 
bres-Idées, ne nous sont connues que 
par les témoignages d’Aristote. N'est- 
il point légitime de demander aux in- 
terprètes anciens le secret du plato- 
nisme que les textes eux-mêmes ne 
veulent pas nous livrer? Nous aurons, 
en suivant les diverses traditions an- 
tiques, autant d'images plus ou moins 
déformées du platonisme, Mais l'exa- 
men attentif de chacune de ces images, 
la comparaison de ces images entre elles 
et avec leurs modèles, permettront 
peut-être de démêler les caractères es- 
sentiels du platonisme, d’écarter 168 
éléments accessoires, bref, de décou- 
vrir, sous les fleurs d'une rhétorique 
déconcertante, ce qui fut la substance 
et la forme du platonisme. 

C'est cette tâche que M. Robin s'est 
donnée, Le présent ouvrage est le pre- 
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mier volume d’une série de monogra- 
phies critiques qui seront consacrées 
aux versions successives de la doc- 
trine de Platon, chez les interprètes 
anciens. Il est consacré à l'interpré- 
tation d'Aristote. Il convient, selon 
M. Robin, pour appliquer loyalement 
cette méthode, de faire d'abord abstrac- 
tion complète des textes de Platon. Il 
s’agit ici d'examiner l'exposition d'Aris- 
tote en elle-même, de traiter Aristote 
comme le doxographe d'une doctrine 
qui nous serait inconnue par ailleurs. 
Précaution indispensable, si nous ne 
voulons pas mêler aux explications 
d’Aristote nos interprétations person- 
. nelles, si nous voulons éviter de subir, 
en lisant les œuvres d'Aristote, l'impé- 
ricuse suggestion des textes de Platon. 

Au surplus, cette analyse de l'expo- 
sition d'Aristote n'est utile que si elle 
est poussée dans le dernier détail. Si 
l'interprétation d'Aristote ne semble 
point cohérente, si sa critique des vues 
de Platon parait, d'après les données 
mêmes qu'il nous fournit pour la con- 
trôler, insuffisante ou tendancieuse, 
nous pourrons corriger l'exposé d'Aris- 
tote, rétablir, en partie au moins, 
l'harmonie qu'il détruit, bref, purifier 
l'image qu'il nous donne de tout ce que 
sa critique y méle d'incertain ou d’in- 
exact. Tâche difficile, dont lacomplexité 
explique comment l'étude d'une cen- 
taine de textes assez brefs peut rem- 
plir plus de 650 pages d'impression 
compacte. Les indications d'’Aristote 
sont relatives à la théorie des Idées, à 
la théorie des Nombres et des Figures, 
aux principes, c'est-à-dire au Bien et au 
Nou-Ëtre. Il y faut ajouter quelques 
renseignements assez vagues sur l'Ame 
du monde. Aux trois premières catégo- 
ries d'indications, M. R. consacre les 
trois livres de son ouvrage. En raison de 
la difficulté spéciale de la question, et 
de l'importance des deux dernières 
parties de la Métaphysique d'Aristote, 
le deuxième livre, qui est consacré aux 
Nombres-Idées est de beaucoup le plus 
étendu. 
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M. Robin expose d'abord les asser- 
tions d’Aristote sur chacune des trois 
questions; puis il énumère les objec- 
tions d'Aristote; enfin il fait suivre 
ces objections de remarques critiques 
souvent très développées. Pour plus de 
clarté, je distingucrai dans cette ana- 
lyse l'exposé des théories de Platon, 
celui des critiques d'Aristote, enfin les 
observations de M. ἢ. 


Il 


Voici, en premier lieu, comment, 
d'après Aristote, il est loisible de re- 
constituer la doctrine de Platon : 

Platon établit d'abord, par divers ar- 
guments, l'existence des Idées. Les 
Idées sont des universaux crigés en 
substances : ce sont aussi des réalités 
individuelles, distinctes des choses 
sensibles; l'ensemble des Idées consti- 
tue un monde séparé du monde où nous 
vivons. Entre ce monde et l'Univers 
sensible, il existe des rapports. Les 
Idées sont causes des choses sensibles : 
causes en deux sens différents, d'une 
part, comme des modèles des choses 
sensibles, d'autre part, parce que les 
choses sensibles peuvent participer des 
Idées. 

Dans la deuxième partie, M. Robin 
examine, toujours d'après Aristote, la 
théorie des Nombres-ldées et des Fi- 
gures. Il convient d'abord de distinguer 
des Nombres-Idées les réalités mathé- 
matiques. Les choses mathématiques 
sont distinctes des choses sensibles, 
tout comme les Idées, mais elles pa- 
raissent occuper une situation inter- 
médiaire entre l'Univers sensible et 
l'Univers idéal. Car il leur manque 
l'individualité qui caractérise l'Idée. 
Au contraire, les Nomnbres-Idées ont, 
à la différence des nombres mathéma- 
tiques, tous les attributs essentiels des 
Idées proprement dites : ils sont indi- 
viduels, indivisibles, éternels, d'où vient 
qu'ils ne peuvent s'ajouter ou se sous- 
traire à la manière des nombres ma- 
thématiques. Les Nombres-Idées résul- 
tent de l'Union d'un élément matériel, 
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la dyade du Grand et du Petit ou la 
dyade de l'Inégal, « simple puissance 
- d'accroissement ou de décroissement » 
(p. 271) et d'un élément formel, qui est 
l'unité. Le Pair (2, 4, 8) ct l'Impair (3, 
ὃ et 7) naissent ainsi. La première com- 
binaison paire, la dyade primordiale (2) 
résulte de légalisation du Grand et du 
Petit dans la dyade de l'Inégal. — 
A côté de ces Nombres-ldées ou 
au-dessous d'eux, nous trouvons les 
lignes, les surfaces et les solides 
idéaux. Ces éléments sont produits 
comme les Nombres-Idées par la com- 
binaison d’un principe matériel et d'un 
principe formel, probablement identi- 
ques à la Dyade de l'Inégal et à l'Unité 
génératrices des Nombres-ldées. La 
combinaison de ces différents termes 
rend compte de la formation du Monde 
intelligible. Des textes obscurs des 
deux derniers livres de la Métaphy- 
sique laissent supposer que Platon en- 
tremélait sa théorie de symboles com- 
pliqués (p. 313). Restent enfin les prin- 
cipes constitutifs à la fois des Idées et 
des Nombres : savoir l'Un et la dyade 
du Grand et du Petit. L'Un est iden- 
tique à l'être; la dyade au Non-Ëtre. 
Le Bien n'est qu'une expression de 
l'Unité. 


11 


Telles sont les doctrines qu'il est 
possible d'extraire de l'exposé d'Aris- 
tote. Mais Aristote mêle à son exposi- 
tion un très grand nombre de critiques. 
D'abord la théorie des Idées érige en 
substances des notions générales ; elle 
sépare la forme et la matière qui ne peu- 
vent jamais être distinguées que logi- 
quement. En outre, Platon a considéré 
le monde des Idées comme doublant 
celui des objets réels. Mais, d'un côté, 
il s'est refusé à reconnaitre l'existence 
d'Idées pour un grand nombre d'objets 
du monde sensible et, d'un autre côté, 
il ἃ introduit dans le monde des Idées 
des Universaux comme l'Un, l'Étre et 
le Bien qui se prennent en une foule 
d'acceptions différentes et dont la na- 
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ture est telle justement qu'ils ne peu- 
vent jamais tre séparés. Enfin les 
deux hypothèses de l'imitation οἱ de la 


participation n'expliquent ni lune ni 


l'autre le rapport des Idées aux cho- 
ses sensibles. Il faut ou bien confondre 
le sensible οὐ l'Idée, absorber le sen- 
sible dans l'Idée, nier le changement, 
ou bien faire descendre l'Idée elle- 
même dans le devenir ct renoncer à la 
transcendance. — M. Robin est très 
sévère pour ces objections : Aristote 
ne comprend pas ou plutôt il ne veut 
pas comprendre: il est de mauvaise 
foi. En effet, il ne résulte nullement 
de son exposé que l'Idée et la chose 


sensible soient des réalités de même 


nalure ct de méme essence. La com- 
position des Idées estassimilée arbitrai- 
rement par Aristote à une construction 
mécanique d'atomes matériels. Les 
objections relatives à l'étendue du 
Monde des Idées ne sont pas sérieuses. 
Il cst possible que Platon ait refusé 
d'admettre l'existence d'Idées des cho- 
ses artificielles, Mais en cela, il obéis- 
sait à une inspiration analogue à celle 
qui guidera Aristote lui-même. Pour 
Aristote, on le sait, les formes natu- 
relles ont une place privilégiée au-des- 
sus de celles que l'activité d'une in- 
telligence impose à la matière. De 
même, Aristote reproche à Platon de 
n'avoir pas admis une Idée du Non- 
Être. Mais Aristote lui-même n'a-til 
pas distingué deux sortes de priva- 
tion? Platon qui n’admet point la réa- 
lité d'une Idée pour le Faux n'en pour- 
rait-il admettre une pour le Non-Ëtre 
relatif, qui exprime seulement les con- 
dilions limitatives de toute existence ? 
Platon avait nié encore qu’il y eût une 
Idée d'une série de termes ordonnés et 
formant une hiérarchie. Car une telle 
Idée ne saurait convenir précisément à 
aucun des termes. Mais des Idées telles 
que celles de l'Un, du Bien, de l'Étre, 
qui, à la vérité, ne conviennent stric- 
tement à aucun être particulier, ne 
peuvent elles point exister en dehors 
de la série des termes, dont elles défi- 
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niraient les rapports? Bref, aucune des 
objections d’Aristote contre la théorie 
des Idées ne peut être acceptée sans 
réserve. 

Il en va autrement en ce qui touche 
la théorie des nombres. Assurément, 
le procédé général employé par Aris- 
tpte dans ses discussions est condam- 
nable. Il consiste à confondre sans 
cesse les Nombres-Idées et les Figures- 
Idées avec les nombres et les figures 
mathématiques. Par exemple, Aristote 
compare les éléments indivisibles des 
points, des lignes et des surfaces à des 
idées. Si le triangle du géomètre n'est 
pas indivisible, si l'unité qu'il possède 
. est toute relative, l'indivisibilité n'ap- 
partient pas non plus, d'après Aristote, 
à l'idée du triangle. Mais n'est-ce pas 
là une interprétation grossière et ar- 
bitraire, puisque Platon distingue avec 
le plus grand soin, de l'aveu même 
d'Aristote, le triangle-Idée du triangle 
sensible ? Pourtant, les chjections d’A- 
ristote contre la théorie des Nombres- 
Idées paraissent à M. Robin justifiées, 
au moins en partie. D'après Aristote, 
on ne saurait concevoir des nombres 
séparés; des nombres même idéaux 
ne peuvent être éternels ; la composi- 
tion et l'origine des Nombres-Idées 
demeure mystérieuse; pareillement on 
ne comprend pas leur ordre et leur con- 
sécution; la. causalité des Nombres- 
Idées est encore plus incompréhensible 
que celle des Idées; pourquoi Platon 
limite-t-il aux dix premiers nombres 
la liste des Nombres-Idées? Le rôle de 
l'Unité et de la dyade ne s'expliquent 
pas ; enfin la théorie est difficile à con- 
cilier avec la doctrine des Idées, puis- 
que l’Idée dans ce système devient for- 
cément un composé d'Idées. Ces objec- 
tions sont souvent légitimes. Aristote 
a eu raison de réagir contre l'abus des 
spéculations mathématiques et contre 
le symbolisme puéril qui en résulte. 

Cependant, ici encore, Aristote dé- 
forme visiblement la doctrine qu'il veut 
réfuter. Il paraît toujours avoir vu 
Platon à travers Xénocrate {p. 439). On 
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pourrait, à l’aide des données mêmes 
qu'Aristote fournit, reconstruire la 
théorie d'une autre manière (p. 442). 
D'abord, l'existence des Nombres-Idées 


résulte de ce fait qu'il ne peut y avoir. 


une Idée unique lorsque nous sommes 
en présence d'une série de termes, 
dans laquelle il y ἃ de l'antérieur et du 
postérieur. Puisque le dernier de ces 
termes implique ceux qui le précèdent, 
force est bien de définir autant d'Idées 
qu'il y ἃ de termes essentiels dans la 


série. M. Robin essaye, avec beaucoup 
d'ingéniosité, d'expliquer la génération - 


des Nowbres-Idées à l'aide de la dyade 
et de l'Unité. Enfin, il se demande 
quelle est la place de ces nombres 
dans le monde intelligible. 115. ne peu- 
vent point constituer une série paral- 
lèle à celle des idées. On pourrait ad- 
mettre, et c'est la solution de tous les 
interprètes, que les Idées sont les mo- 
dèles des nombres. Mais cela ne serait 
possible que si les Nombres-ldées 
étaieut des quantités, et si par consé- 
quent, leur nature différait de celle des 
Idées. Or, nous savons, par Aristote, 
que les Nombres-Idées appartiennent, 
comme les Idées elles-mêmes, à l’ordre 
de la qualité. Reste donc que ces nom- 
bres soient au-dessus des Idées, dans la 
hiérarchie des êtres. De fait, les prin- 
cipes des nombres sont aussi les prin- 
cipes des Idées. Solution conforme à 
l'indication de Théophraste, d'après 
lequel Platon avait fini par ramener 
les Idées aux Nombres. 

Ce qui est vrai des nombres foit 


l'être aussi des Grandeurs et Figures. 


De même que la dyade du Grand et du 
Petit sert, avec l'Unité, à la production 
des Nombres-Idées, de même un prin- 
cipe analogue, la χώρα, va jouer le rôle 
de matitre en ce qui touche lesfigures. 
Enfin, entre le monde sensible et le 
monde idéal, Platon interpose le mo- 
dèle éternel, composé de l’'Ame et du 
Corps du Monde. L'Ane du Monde est 
le lieu des Idées : elles les contient, et 
elle est par là principe de mouvement 


et de pensée. 


\ 
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Il est donc possible, en coordonnant 
les indications d’Aristote, de recons- 
truire un platonisme qui échappe à la 


plupart des critiques du Stagirite. Cette | 


reconstruction a l'aspect suivant : Les 
Idées demeurent séparées des choses 
sensibles, comme le veut l'interpréta- 
tion traditionnelle; mais elles sont su- 
bordonnées à des Nombres et à des 
Principes, sortes de lois universelles, 
qui régissent leurs rapports et domi- 
nent le Cosmos intelligible. Il ne sub- 
siste de difficultés graves que relative- 
ment à l'Ame du Monde, qui parait 
bien, dans l'interprétation de M. Robin, 
une sorte de Dieu vivant, qui contien- 
drait les Idées. 


IV 


Cette brève analyse ne peut donner 
qu'une idée très imparfaite du livre de 
M. R., qui est vraiment admirable par 
l'exactitude et la probité. 

L'auteur a suivi pas à pas les textes 
d’Aristote: il les ἃ analysés avec un 
soin minutieux, s'aîdant des commen- 
tateurs anciens et des meilleurs tra- 
vaux modernes ; il atteint, malgré un 
terrible appareil d'érudition, à la plus 
louable clarté. Quiconque a lu les deux 
derniers livres de la Mélaphysique d'A- 
ristote comprendra combien de telles 
qualités -sont méritoires en pareille 
matière. Même on se prend à s'étonner 
que, de textes si confus et si contra- 
dictoires, il ait été possible de tirer des 
dissertations si bien ordonnées. 

M. Robin ἃ choisi, pour se donner 
lintelligence du platonisme, une mé- 
thode longue et difficile. Cette méthode 
peut être discutée. On ne peut man- 
quer d'être frappé au premier abord, 
de ce qu'il y a d'étrange et de para- 
doxal à traiter Platon commeSpeusippe 
ou Xénocrate, un auteur que nous 
possédons au complet comme d'autres 
auteurs pour lesquels nous n'avons que 
des doxographes. Cependant un savant 
est libre, en somme, de choisir la mé- 
thode qui lui plaît, et l’on ne peut 
juger que la rigueur avec laquelle il 
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lapplique et les résultats qu'il en ob- 
tient. 

M.R. nes'est pas coutenté de grou- 
per les assertions d'Aristote; il les ἃ 
discutées pied à pied. Il lui paraît qu'il 
est facile de confondre Aristote, avec 
les indications mêmes qu’Aristote nous 
fournit. Car M. R. est fort sévère pour 
Aristote qu'il incrimine à tout instant 
d'incompréhension, de subtilité exces- 
sive et sophistique, et même de mau- 
vaise foi. Aristote a déformé la doctrine 
qu'il critique, et il semble qu’il Pait 
parfois déformée volontairement. 

On peut se demander d’abord si M. ἢ. 
n’a pas jugé Aristote à la lumière 
d'une certaine conception du plato- 
nisine qui parait surtout à la fin du 
livre et que les assertions du Stagirite 
ne suffisent pas probablement à légiti- 
mer. Il est manifeste qu'en beaucoup 
d'endroits, M. R. (il le reconnait lui- 
même) est forcé de faire des hypothèses 
et de dépasser les textes qu'il com- 
mente si bien. Par exemple, les indica- 
tions d’Aristote n'auraient pas suffi à 
justifier l'exposé que M. ἢ. donne de 
la théorie de l’'Ame du Monde. Il est 
malaisé de ne pas admettre que, malgré 
la loyauté de son effort pour oublier 
tout ce qu'il alu de Platon, M.R. ne 
s'est pas ressouvenu quelque peu, 
malgré lui, du Timée. Certains cha- 
pitres (par exemple celui qui est relatif 
au Bien et à l’Un) sont pleins de consi- 
dérations qu'Aristote ne fournissait pas. 
De plus, M. R. admet implicitement que 
la théorie d’Aristote est la continuation 
dé celle de Platon. Il se plaît à noter 
165 ressemblances des deux systèmes. 
Nous savions de reste que les ressem- 
blances sont grandes, Mais le saurions- 
nous si bien, si nous n'avions pas lu 
Platon ? 

Toute l'exposition de M. R. est 
dominée par une hypothèse générale. 
M. R. admet que la doctrine de-Platon 
devait être cohérente. Par suite, des 
assertions d’Aristote il - ne retient que 
celles à l’aide desquelles on peut cons- 
truire une image homogène du plato- 
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nisme, Son procédé critique consiste 
à rejeter toutes les données qui con- 
duiraient à nous révéler des contra- 
dictions internes dans l'œuvre de Pla- 
ton. Cette méthode est moins éloignée 
qu'il ne semble d'abord, du procédé 
classique de Schleiermacher et de ses 
disciples pour résoudre, d'après une 
reconstruction préalable du système 
de Platon, le problème de l'authenticité 
et de la chronologie des dialogues. 
Bref, M. Robin suppose chez Platon, 
avec une bienveillance naturelle, mais 
peut-être téméraire, l'existence d'une 
philosophie systématique. Même, il 
faut avouer que sur les points préci- 
‘sément les plus délicats de son inter- 
prétation, M. R. se contente souvent de 
preuves insuflisantes : par exemple le 
raisonnement par élimination qui lui 
sert à établir que les Nombres-ldées 
sont au-dessus des Idées dans la hié- 
rarchie des essences est très discutable, 
Il ne vaudrait rien, si Platon, comme 
il cst possible, n'avait pas déterminé 
avec précision la place relative des 
termes dans la série. Le passage de 
Théophraste que M. Robin invoque 
n'a peut-être pas toute la précision et 
toute la portée qui lui est attribuée, 
M. R. affirme aussi bien vite que 
l'Ame du Monde devait être le lieu des 
Idées. 

Mais surtout, M. R. écarte en quelques 
mots deux problèmes très délicats en 
vérité et peut-être même insolubles, 
mais essentiels. D'une part, l'exposi- 
tion d’Aristote et sa critique visent des 
formes différentes et successives de la 
théorie de Platon. La doctrine des 
Nombres-Idées n'appartient pas, d'après 
Aristote lui-même, au platonisme pri- 
mitif. Or, malgré le soin que M. R. 
met à distinguer la théorie des Idées 
de celles des Nombres-Idées, il lui 
arrive parfois, surtout dans sa con- 
clusion, de raisonner comme si les 
deux théories étaient deux parties d’un 
même système, De plus, les témoi- 
gnages d'Aristote ou de son disciple, 
dans les deux derniers livres de la 
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Mélaphysique, se rapporteut (comme 
M.R. le constate) à la fois à Platon, à 
Speusippe et à Xénocrate. On peut se 
demander {M. R. ne s'est guère posé 
la question) si l'auteur de ces textes 
ne viscrait pas les disciples plutôt que 
le maitre. Il est probable que l'ensei- 
gnement de Platon fut condensé par 
ses élèves en manuels scolaires, dont 
le vain formalisme imitait mal la dia- 
lectique subtile mais vivante du Maitre. 
A peu près comme les formules d'un 
Wolf laissent bien peu subsister de la 
pensée de Leibniz, Πλάτων, sous la 
plume d'Aristote, peut signifier, Use- 
ner l'avait remarqué, il y a bien long- 
temps, l'école de Platon. Il n'est pas 
impossible que le Platon d'Aristote 
soit le Platon de l'Ecole, c'est-à-dire 
le Platon d'une scolastique naissante, 
L'obscurité des textes d'Aristote ne 
nous autorise pas à confondre, sans 
plus de précaution, Platon et les dis- 
ciples zélés mais d'esprit médiocre qui 
lui succédèrent à la tête de l'Académie. 
C'est pourquoi une bonne part de 
l'œuvre de M.R. demeure infiniment 
conjecturale, et peut-être qu’en pre- 
nant la défense du maître contre les 
sévérités du disciple, M. R. ἃ défendu 
aussi l’Académie qui méritait sans 
doute moins d'honneur et de dévoue- 
ment. Ces réserves faites, l'œuvre de 
Μ. ἢ. mérite de tout point l'estime et 
l'admiration, 
Albert Rivaup. 


49-51, Textes el Documents pour l'élude 
historique du Christianisme, publiés 
sous la direction de H. Hemmer et 
P. Lejay. — EUSÈBE : Histoire Ec- 
clésiastique, livres I-IV, texte grec 
et traduction francaise par E. Gra- 
pin. Picard, 1905, — LES PÈRES 
APOSTOLIQUES 1, Doctrine des 
Apôtres, Épitre de Barnabé, texte 
grec, traduction française, introduc- 
tion et index, par H. Hemmer, 
G. Oger, A. Laurent. 10. 1907, — 
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GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Discours 
funèbres en l'honneur de son frère 
Césaire el de Basile de Césarée, texte 
grec, traduction francaise, introduc- 
tion et index par F. Boulenger, ib. 
1908. 


ΟΝ. Th. Reinach, en rendant compte 
ici méme (REG, XVIII, p. 394), du 
Justin de M. Pautigny, a dit déjà quels 
services peut rendre cette collection. 
Cinq volumes ont paru depuis, dont 
deux, consacrés à Tertullien, sont en 
dehors de notre domaine. Des trois 
autres, le plus ancien, dû à M. Grapin, 
euré-doyen de Nuits, contient 165 
quatre premiers livres de l'Histoire 
ecclésiastique d'Eustbe, ce bréviaire 
de tous ceux qui s'occupent de l'an- 
cienne littérature chrétienne. Le texte 
reproduit est naturellement celui 
d'E. Schwartz ; un appendice donne 
des renseignements sommaires sur les 
manuscrits et les traductions; suit un 
choix de notes tantôt critiques, tantôt 
explicatives ou bibliographiques; ces 
notes sont relativement assez peu nom- 
breuses, mais la nature de l'ouvrage 
publié ne permettait guère de suivre 
cette fois exactement le plan d’après 
lequel sont conçus les autres volumes 
de la collection. La traduction, dont 
l'auteur nous dit qu'il l'a voulue aussi 
littérale que possible, m'a paru exacte 
et claire dans les trois chapitres que 
j'ai examinés. — Le second fascicule 
comprend la Didachè et l'Épitre de Bar- 
nabé, qu'il était utile de réunir; il est 
dû à trois collaborateurs, MM. Hemmer, 
Oger et Laurent, et c'est, dans l'en- 
semble, un excellent travail. J’attire 
surtout l'attention sur la préface très 
nourrie que M. Hemmer a mise à la 
Didachè toutes les questions que 
soulève ce texte si souvent et si minu- 
tieusement examiné depuis que Bryeén- 
nios nous l'a fait connaître, y sont 
exposées avec un esprit très judicieux 
et une connaissance très sûre de la 
littérature du sujet. M. H. se prononce 
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en faveur d'une date assez ancienne 
(80 à 100, en se rapprochant plutôt de 
80, p. xxxv), et, sans que je mécon- 
naisse la force de quelques-unes des 
objections qu’on a faites à cette data- 
tion, 6116. m'a toujours paru la plus 
vraisemblable. M. H. admet, pour les 
Deux Voies, l'utilisation d’un écrit an- 
térieur, mais il doute que cet écrit fût 
un catéchisme juif ; il ne ma pas tout 
à fait convaincu dans sa discussion au 
sujet du morceau 1, 3-1F, 1, discussion 
où l'on sent d’ailleurs quelque embar- 
ras. — Le volume dû à M. F. Boulen- 
ger, maître de conférences à la Faculté 
libre des Lettres de Lille, débute par 
une introduction très intéressante. 
Grâce à des travaux comme ceux de 
Bauer (sur les Consolations de Grégoire 
de Nysse), de Méridier (sur Grégoire de 
Ν 556. et la seconde sophistique), de 
Huerth (sur les Oraisons funèbres de 
Grégoire de Nazianze), de M. Boulen- 
ger enfin, les relations de l'éloquence 
chrétienne et de la rhétorique profane 
commencent à nous être bien connues; 
c'est tout un chapitre de l'histoire lit- 
téraire du 1v° siècle qui est en train de 
s’écrire. Comme M. Méridier, M. Bou- 
lenger a fait preuve, non seulement de 
savoir, mais aussi d'un jugement déli- 
cat; comme M. Méridier encore, il 
me paraît parfois un peu sévère pour 
cette éloquence des Pères, à laquelle 
Wilamowitz, tout en marquant aussi 
bien que personne quels en sont les 
défauts, a rendu récemment plus de 
justice, dans son Histoire de la lilté- 
rature grecque. Les notes critiques, qui 
suivent l'introduction, et auxquelles 
M. P. Lejay a mis la main, à l’occasion, 
seront d'un très grand profit: et il 
faut remercier M. Boulenger, s'il ne 
pouvait, étant donné l'objet de la 
collection, renouveler à proprement 
parler le texte, d'avoir cependant par- 
fois consulté les manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale, notamment le 
Coislin. 51. La traduction s'applique 
intelligemment à rendre les caractères 
particuliers du style de Grégoire; mais . 
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elle n'est pas exempte de quelques 
taches (1). 
A. PuEcu. 


52. J. TOUTAIN. Les culles paiens dans 
l'empire romain. Première partie 
Les provinces lalines. Tome I : Les 
culles officiels; les cultes romains el 
gréco-romains (t. XX de la Biblio- 
thèque de l'École des Hautes-Études, 
sciences religieuses). Paris, Leroux, 
1907. In-89, v-473 Ὁ. 


Α une époque où l'on fait de toutes 
parts de si louables efforts pour déimé- 
_ler l’histoire du christianisme naissant, 
il était indispensable de la placer dans 
son véritable cadre, l'histoire du paga- 
nisme à l'époque impériale. C'est ce 
qu'a bien compris M. Toutain. Il a en- 
trepris de nous donner ce répertoire 
général des cultes païens dont nous 
avions besoin. Il était bien préparé à 
celte tâche. Dès 1899, il avait publié 
une Étude sur Les capitoles provinciaux 


(1) Voici une ou deux obsérvations de détail. 
P. 60, ligne 3. La phrase difficile reste en 
somme inexpliquée, — 7b. ligne 17. à θείχ ἢ 
Ψυχὴ ; le 2e article paraît de trop. — P. 62, li- 
gne 6. εἰρήσετα: γὰρ τἀληθές, l'emploi (fré- 
quent) d’une formule chère à Démosthène était à si- 
gnaler. — P. 65 (et LXXV-LXXVI). M. B. relève 
justement l'expression διήγημα; il aurait dû 
ποίου l'importance des διηγήματα dans la rhé- 
torique d'Himérius ; il y a là un point de contact 
intéressant entre Grégoire et son ancien maître. 
— P. 14, ligne 14. À χαὶ τὰ σώματα, lire 
κατά. — P, 90, ligne 10. τοὺς ἵππους δὴ est-il 
bien compris ? — P, 93, la phrase finale du 8 5 
ne paraît pas bien saisie. — P, 103, ligne 6. 
στάθμαι, balances, est un faux sens. — P. 163, 
ἀθροίσιμος est bien douteux, pour ne pas dire 
plus. — P.8, éloge de Césaire IV, 3, M. Flandin, 
élève de l'École normale, me signale la phrase 
Φιλόπαιδες ἄμφω ai φιλόχριστοι, τὸ 
παραδοξότατον, μᾶλλον “δὲ φιλόχριστοι 
πλέον ἢ φιλόπαιδες, où les πιοί5. τὸ παρα- 
δοξότατον, à leur place actuelle, n'offrent guère 
de sens, et propose de lire : φιλόπχιδες ἄμφω 
χαὶ φιλόχριστοι, μᾶλλον δὲ φιλόχριστοι 
πλέον, τὸ παραδοξότατον, ἢ φιλόπαιδες, ce 
qui me paraît bon. 
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de l'empire romain dans l'Annuaire de 
la seclion des sciences religieuses de 
l'École des Hautes-Études. 11 n'a cessé, 
depuis, dans le cours qu’il professe à 
cette École, de faire une série d’'ana- 
lyses. La synthèse pouvait suivre. 

M. T. ne se préoccupe pas de re- 
chercher dans un passé lointain l'ori- 
gine des religions. C'est un genre de 
questions qui lui inspire plutôt de la 
défiance. 1] s'enferme dans la période 
historique qu'il a déterminée; il se 
cantonne dans l'épigraphie pour dres- 
ser un catalogue détaillé des cultes, 
pour opérer le classement des inscrip- 
tions par ordre de divinités et par ordre 
de pays, enfin pour constater d'un coupe 
d'œil net, rapide, les conséquences qui 
se dégagent de ce classement. 

L'auteur se pose trois questions es- 
sentielles : 1° Comment la religion ro- 
maine et particulièrement les cultes Ἷ 
officiels se sont-ils répandus dans les % 
provinces ? Comment ont-ils été accueil- | 
lis par les provinciaux? 2° Que sont 
devenues les religions locales dans 
l'empire romain? Quelle ἃ été à leur ς 
égard l'attitude du gouvernement? 3 ἢ 
Quels ont été les rapports mutuels et 
l'expansion des religions provinciales ? 

La dernière de ces questions entraine 
une distinction radicale entre les pro- 
vinces occidentales et celles qui étaient * 
sous l'influence immédiate de la civili- 5 
sation grecque. De là résulte la division. à 
introduite par l’auteur dans son sujet. ; 26 

On se rendra compte de l'ampleur 
avec laquelle ce sujet est traité quand 
on saura que, pour achever la pre- 
mière partie de son travail, l’auteur 
doit encore étudier les cultes d’origine 
orientale et les cultes antérieurs à la 
conquête romaine. C'est une grande 
œuvre qu'il se propose. Telle qu'elle 
apparaît dès à présent, elle est la bien- 
venue. Déjà l’on voit apparaitre cette 
universalité dans la diversité qui a été 
le caractère essentiel du paganisme ro- 
main et qui a préparé les voies à l’uni- 
versalité dans l'unité, c’est-à-dire au 
christianisme. Gustave GLOTz. 
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53. 1QANNOY Γ. BOPTZEA A. Φθιῶτις 
ἢ πρὸς Νότον τῆς Ὄθρυος, ἤτοι ἀπάνθισ- 
να ἱστορικῶν χαὶ γεωγραφιχῶν. εἰδησέων 
ἀπὸ τῶν ἀρχαιοτάτων χρόνων μέχρις τῶν 
#29 ἡμᾶς. Athènes, Papaspyrou, 
1907, In-8° 518 p., avec une carte. 


Dans ce « Florilège des faits histo- 
riques et géographiques relatifs à la 
Phthiotide, depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours », l’auteur, de 
par son titre même, ne prétend pas à 
l'originalité : il glane, il cueille, il fait 
un bouquet, qu'il offre à M. Simopou- 
los, ministre des finances. 

Sa Ph. est une préfecture de la Grèce 
moderne, qui sétend dans la vallée du 
Sperchios, des Thermopyles à l'Othrys, 
et dont le chef-lieu est Lamia. 

Il a voulu réunir sur ce pays les pas- 
sages des auteurs anciens, grecs et la- 
tins, les inscriptions, les monnaies, les 
monuments ; les textes des écrivains 
du moyen âge, des temps modernes et 
contemporains, en les groupant et en 
les classant dans leurs rapports de 
cause à effet. 

L'ouvrage débute par une géographie 
du pays, simple énumération de noms 
propres, dont l’auteur aurait pu faire 
l’économie. À quoi bon écrire quelques 
lignes sur l’Othrys, sans nous rien ap- 


prendre sur sa faune, sa flore, sur le. 


régime des eaux ou des vents? La liste 
des mines concédées en Ph. ne nous 
dit pas si elles sont en exploitation et 
ce qu'elles produisent annuellement, 
Nous sommes heureux de savoir qu'il 
pousse en Ph. du blé, de la vigne, du 
coton et pas mal d'autres végétaux 
utiles; mais il serait intéressant de 
connaître l’étendue de ces cultures, 
leur rendewent ; et de cela, pas un mot 
dans le livre. 

La partie historique, qui forme à 
vrai dire presque tout le volume (p. 50 
à 454), sans être très originale, est ce- 
pendant plus utile. Elle groupe la plu- 
part des faits connus sur la Ph. depuis 
les origines de l'histoire jusqu'à nos 
jours ; elle ignore, il est vrai, la civi- 
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lisation égéenne, mais le compte y est 
fait des quarante et quelques invasions 
étrangères que la proximité des Ther- 
mopyles a values à ce pays, placé pour 
son walheur sur la grande route vers 
la Grèce du Sud. Pour être vite rensei- 
gné sur le sort à travers l'histoire des 
villes de Lamia et d'Hypata, sur celui 
des pays situés sur les rives du golfe 
Maliaque ou sur les bords du Sperchios, 
on pourra donc recourir au livre de 
M. B. 

Mais il manque à son travail ce qui 
l'aurait rendu facile à manier, une 
table alphabétique des matières. Les 
renvois que l’auteur ἃ groupés, dans sa 
dernière partie sur la nomenclature 
administrative actuelle de la Ph., sous 
les noms des dèmes ct de leurs chefs- 
lieux, ne sauraient remplacer un bon 
index. 

J. LAURENT. 


54. P, WALTZ. De la porlée morale et 
de l'authenticité des œuvres attri- 
buées à Hésiode (extrait de la Revue 
des Études Anciennes, juillet-décem- 
bre 1907). Paris, Fontemoing. In-#, 
42 p. 


Dans sa thèse sur « Hésiode et son 
Poème moral », M. W, ne s'occupant 
que des Travaux et des Jours, avait à 
dessein passé sous silence les autres 
poèmes que les anciens attribuaient à 
Hésiode; mais au cours de ses travaux, 
il s'était fait sur eux une opinion rai- 
sonnéc qu'il nous expose aujourd’hui. 

Ces œuvres, très diverses, nous sont 
parvenues dans des états de conser- 
vation très inégaux ; certaines, comme 
la Théogonie et le Bouclier d'Hercule, 
sont à peu près complètes; d'autres ne 
nous sont connues que par des frag- 
ments, ou même simplement des titres. 
Le mauvais état de conservation des 
textes ne permet pas toujours d'obtenir 
des résultats précis. Voici, brièvement 
exposés, ceux auxquels est arrivé 
M. W. D'après la méthode et les ten- 
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dances qu’elle révèle, la Théogonie 
paraît être l’œuvre d'un imitateur im- 
médiat du poète d’Ascra. Dans les 
Calalogues et dans les Eées, se remar- 
que l'influence de la Théogonie, mais 
l'inspiration proprement hésiodique est 
absente de ces généalogies versifites. 
Aux Eées se rattache le Bouclier d'Iler- 
cule qui semble n'être que le dévelop- 
pement par interpolation de l'une 
d'entre elles consacrée à Alcmine, 
mère du héros. L'auteur, assurément 
béotien, imite gauchement la descrip- 
tion homérique du bouclier d'Achille, 
mais il s'inspire d'Hésiode par la pré- 
pondérance qu'il accorde à l'agriculture 
dans les travaux de la paix. Parmi les 
poèmes dont nous n'avons que le titre 
ou de rares fragments, il faut mettre à 
part, comme n'ayant rien d'hésiodique, 
l'Aigimios et la Descente de Thésée aux 
Enfers, poèmes purement descriptifs. 
Le peu que nous savons de la Mélam- 
podie et du Mariage de Ceyx, permet 
d'affirmer, quand ce ne serait qu'à 
cause du choix des sujets, que ces vers 
avaient une portée morale, de même 
que l'Ornilhomantie et V' Astronomie A6- 
célent des préoccupations didactiques. 
Le Tour du Monde dont parle Strabon 
n'est sans doute qu’une partie des Cala- 
logues. Par contre, M. W. croit à 
l'existence d’un poème spécial, aujour- 
d’hui perdu, sur la culture des champs 
(d'après Manilius, As/r. 1, v. 19-22 et 
24). Ce serait l'œuvre d'un continua- 
teur plus zélé qu'adroit et désireux de 
compléter l'enseignement agricole des 
Travaux. Enfin, dans les Préceples de 
Chiron (du vut s. environ), ‘quelques 
vers qu’on a conservés offrent au plus 
haut point le caractère exhortatif et 
moral propre à la poésie hésiodique. 

Comment tous ces poèmes si divers 
ont-ils été réunis sous le nom d'Hé- 
siode? La réputation d'omniscience du 
poète ne suffit pas à expliquer le fait. 
L'existence, soutenue jadis par Wolf, 
d'une école poétique semblable à celle 
des Homérides et dont Hésiode aurait 
été le plus brillant représentant, est 


une hypothèse rejette depuis loug- 


temps. M. W. nous en propose une 


autre sur laquelle, à mon gré, il n’in- 
siste pas assez. Sans avoir formé de 


disciples, au sens propre du mot, Hé- 


siode suscita de nombreux imitateurs, 
qui puisérent aux mêmes sources que 
lui, ou suivirent ses traces. Et si leurs 


noms sont rapidement tombés dans 


l'oubli, c'est précisément à cause de la 
fidélité de leur imitation : ils out été 
en quelque sorte absorbés par la forte 
personnalité du maître. L'hypothèse 
est ingénieuse; en tout cas, elle fournit 
à M. W. une méthode nouvelle et plus 
sûre que les précédentes pour lexa- 
men des œuvres en question. Il ne 
s'agit plus que de les classer suivant 
les rapports qu'on peut établir entre 
leurs théories et leurs tendances et 
celles des Travaux et des Jours. 
Assurément à ce problème des œu- 
vres hésiodiques, comme à beaucoup 
d'autres du même genre, la critique 
ne peut guère espérer trouver de solu- 
tion définitive. Ce n'est pas une raison 
pour qu'elle s'en désintéresse. Son de- 
voir — et M. W! l'a bien compris — 
est de viser, à défaut de la certitude, 
à une plus grande vraisemblance, et de 
donner à ses réponses un IDaxHnuni 


‘de probabilité. 


H. LABASTE. 


55. E. ZIEBARTH. Kullurbilder aus 
griechischen Städlen. Leipzig, Teub- 
ner, 1907. In-1?, 125 p., 1 plan et 
22 illustr. 


Ce petit volume, le 131€ de la collec- 
tion Aus Nalur und Geisleswell(i mark), 
veut mettre en lumière quelques-uns 
des aspects nouveaux de la vie grecque 
tels que les découvertes les plus ré- 
centes permettent de se les représen- 
ter. En sept chapitres, ciairs et précis, 
on montre tour à tour la constitution 
et la conservation des archives en 
Grèce — la vie d'une place de guerre 
hellénistique, Thèra, ce Gibraltar des 
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Lagides — les palais et les temples de 
l'acropole de Pergame — le port, l'ago- 
ra, le théâtre du grand emporium de 
Milet et sa dépendance sacrée de Di- 
dymwes — la petite ville neuve de Priène, 
yéométriquement reconstruite sur sa 
hauteur — les us et coutumes d'un 
nome de l'Égypte ptolémaiïque. C'est 
un premier et heureux essai pour faire 
sortir du domaine de la pure érudi- 
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tion le résultat des dernières fouilles 
d'Égypte et d'Ionie; il fait songer par- 
fois aux belles Excursions archéologi- 
ques en Grèce de M. Diehl et fait espérer 
qu'elles pourront être complétées quel- 
que jour par ces grandes cités du 
monde hellénistique qui commencent 
enfin à ressusciter d'un sommeil sécu- 
laire. 
A.d.R. 


OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE 


_Aur (Ad.). Die Apologie des Apuleius von Madaura und die antike Zauberei 
(Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeilen herausgegebeu von Ab. 
Dielerich und R. Wänsch, IV. Band, 2. Ileft). Gieszen, Tôpelmann, 1908. In-8, 
345 p. 

Abam (James). The religious Teachers of Greece. Edinburgh, Clark, 1908. In-80,. 
467 p. 

AAAMANTIOZ ’AAAMANTIOY. Ἐργασία!: εἰς Μυσθρᾶν (1906). Extrait des Πραχ- 
Tia τῆς ἐν ᾿Αθήνα!ς ἀρχαιολογιχῆς ἐτχαιρείας τοῦ Evous 1906. Athènes, 
Sakellarios, 1907. In-8°, pp. 169-177. 

AGar (Th. L.). Homerica, emendalions and elucidations of the Odyssey. Oxford, 
Clarendon Press, 1908. In-80, 440 p. 

ÆscuyLus (the Eumenides of), with an introduction, commentary and translation 
by 4. W. Verrall. London, Macmillan, 1908. In-8o, 208 p. 

M. AxtoniNus. Ad se ipsum. Oxonii, Clarendon Press, s. de (1908). Petit in-8o, 
sans pagin. 

ARFELLI (Dario). 1! sogno in Omero. Jmola, Galeati, 1907. In-8°, 45 p. 

ARISTOTLE (the Works of) translated into english under the editorship of J. 4, 
Smith and W. D. Ross. Part 11. De lineis insecabilibus. Oxford, Clarendon 
Press, 8. d. In-8°, pagination d'Estienne. 

BaizLer (J.). Les lapisseries d'Anlinoè au Musée d'Orléans (dans les Mémoires de 
la Sociélé archéologique et hislorique de l'Orléanais, t. XXXI, pp. 95-164, 
XXIV pl.). Orléans, Herluison, 1907. In-8°. 

Borscu (Paul). Θεὼρ 64, Unlersuchung zur Epangelie griechischer Fesle. Berlin, 
Meyer et Müller, 1908. In-8°, 143 p. 

Boxxer (Robert J.). The legal setting of Plato's Apology (extrait de la Classical 
Philology, 111, n° 2, april 1908). The University of Chicago Press, 1908. In-8, 
pp. 169-177. 

Boucué-LecLercQ (A.). Les nouveaux papyrus d’Eléphantine (extrait de la Revue 
de  Philologie, avril 1908, pp. 129-136). Paris, Klincksieck, 1908. In-8°. 

BurLe (E.). Essai historique sur le développement de la notion de droit naturel 
dans l'anliquilé grecque. Trévoux, Jeannin, 1908. In-8°, 632 p.. 

CALDERINI (A.). La manomissione e la condizione dei liberti in Grecia. Milano, 
Hoepli, 1908. In-8°, xix-464 p. 


DE er 


OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE 409 


Caréia (K.). Rectification de l'ancien alphabet arabe, dil phénicien. Alger, Pape- 
terie Veuve Thomas. In-8°, 24 p. 

Calalogqus astrologorum graecorum. 11. Codices Germanicos descripsit Fr. Boll, 
Bruxelles, Lamertin, 1908. In-8°, 268 p. 

Cavacxac (E.). Eludes sur l'histoire financière d'Athènes au ve siècle. Le trésor 
d'Athènes de 480 à 401. Paris, Fontemoing, 1908. In-8°, Lxxv-192 p. 

Cuereizs (Christian). Mimes el ballets grecs. Paris, Léon Vanier, A. Messein, suc- 
cesseur, 1908. In-12, 105 p. 

CuurrerA (Giuseppe). Saggi sull’ arte ellenislice e greco-romana. 1. La Corrente 
Asiana. Roma, Loescher, 1907. In-8°, xzvin-237 p. 

Droxxa (W.). Les reliefs lhasiens d'Héraklès et de Dionysos (extrait de la Revue 
Archéologique, 1908, 1, p. 25-39). Paris, Leroux. In-8°0, 15 p. 

— Vases à surprise el vases à puiser le vin (extrait du Bulletin de l'Institut géne- 
vois, t. XXX VII). Genève, Imprimerie Centrale, 1908. Petit in-8o, 29 p. 

Dickey (William P.). On Delays before ἀναγνωρίτεις in greek Tragedy (extrait des 
Proceedings of lhe American Academy of Arts and Sciences, vol. XLHH, 
n° 17, pp. 459-471). 

Dictionnaire des Anliquilés grecques el romaines (Saglio et Pottier), 119 fascicule. 

Dæuz (Charles). Figures byzantines, deuxième série. Paris, Colin, 1908. In-12, 
353 p. 

Eurmaxx (Ph.). De iuris sacri inlerprelibus Atlicis (Religionsgeschichtliche Ver- 

. Suche und Vorarbeilen, IV. Band, 3. Heft\. Gieszen, Tôpelmann, 1908. In-8”, 
pp. 347-408. 

Ἐχδόσεις τοῦ Συλλόγου πρὸς διάδοσιν ὠφελίμων βιδλίων (publications 

de l’Association pour la diffusion des livres utiles). Athènes, 1908. 1η-12 : 
No 91. ‘O Καποδίστριας, 190 p. 

Eusèse. Histoire ecclésiastique, livres I-IV. Texte grec et traduction francaise 
(Textes el documents pour l'élude historique du christianisme publiés sous la 
direction de Hippolyte Hemmer et Paul Lejay). Paris, Alph. Picard et fils, 1905. 
In-12, vur-514 p. 

V'APAIKA (Γεωργίου K.). Κρίσις τῆς ὑπὸ Σπ. Μωραΐτου ἐχδόσεως. Athènes, 
Sakellarios, 1908. In-8°, 72 p. 

Granipis (Elisaios). Γλῶσσα χαὶ ζωή. Athènes, 1908. 

Greek and latin Inscriptions in Syria by E. Lillmann and W. K. Prentice (Publi- 
cations of the Princeton University Archaeological Expedition to Syria in 1904- 
1905). Leyden, Brill, 1908. In-4°, 41 p. 

GréGoiRe ΡῈ Nysse. Discours catéchélique. Texte grec, traduction francaise, intro- 
duction et index par Louis Méridier (Textes et documents pour l'étude hislo- 
rique du christianisme). Paris, Alph. Picard et fils, 1908. In-12, Lxxxv-213 p. 

Hexperson (Bernard W.). Civil War and Rebellion in the Roman Empire. London, 
Macmillan, 1908. In-8°. 360 p. 

Heroporus. The seventh, eighth and ninth books with introduction, text, appara- 
ratus, commentary, appendices, indices, maps by R. W. Macan. London, Mac- 
millan, 1908. In-80, vol. 1. part r et 11, c-831 p.; vol. Il, 463 p. 

Howerr. Opera. Ed. Thomas W. Allen. T. ΠῚ, Odysseae libri I-MIT. ΤΟ IV, Odys- 


27 


410 OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE 


seae libri; XIHI-XXIV. Oxford, Clarendon Press, 5. d. (1908). Petit in-5°, sans 
pagin. 

Jacagerr (le P. Louis). Ælius Slalulus, gouverneur de Phénicie, ca. 293-305 (extrait 

des Mélanges de la Facullé orientale de l'Université de Saint-Joseph;à Beyrouth : 
ΠῚ, fasc. I, pp. 313-322). Paris, Geuthner, 1908. In-8o. 

Juzcrax (Camille). Histoire de la Gaule. 1. Les invasions gauloises et la colonisa- 
tion grecque. II. La Gaule indépendante. Paris, Hachette, 1908. 2 vol. in-8e, 

530 et 557 p. 

Jusrix. Apologies. Texte grec et traduction francaise par Louis Pauligny (Textes 
el documents pour l'étude historique du christianisme). Paris, Alph. Picard et 
fils, 1904. In-12, xxxvi-198 p. 

Keccey REes. The Rule of three actors in the classical greek drama. The Univer- 
sity of Chicago Press, 1908. In-8°, 86 p. 

KEPAMOIHIOYAAOZ (ἄντ. A.). Ὁδηγὸς τῶν Δελφῶν. Athènes, 1908. Petit in-8°, 
11 p., 1 carte. 2 

KixkeL (W.). Geschichle der Philosophie, als Einleitung in das System der Philo- a 
sophie. Yter Teil : von Sokrates bis Plato. Gieszen, Tôpelmann, 1908. ue 
133-33" p. 

KrAUsE (Dr Ernst). Diogenes von Apollonia. Erster Theil (Beilage zu dem Jalvres- 
berichle des küniglichen Gymnasiums zu Gnesen, Ostern 1908). Posen, Merz- 
bachsche Buchdruckereï, 1908. 1n-8°, 16 p. 

Leisi (Ernst). Der Zeuge im attischen Recht. Frauenfeld, Huber, 1908. In-8°, 166 p. 

LesquieR (J.). Sur deux actes d’Evergète et de Philopalor (tirage à part de YArchiv 
für Papyrusforschung, Ver Band, 8165 und 4tes Heft, pp. 284-297). Leipzig, Teub- 
ner, 1908. In-8. | 

Maniès (L.). Remarques sur la forme poélique du Livre de la Sagesse (extrait de 
la Revue Biblique, avril 1908, pp. 251-257). 

Ménanpre (Extraits de). Texte grec publié avec une introduction et des notes par 
L. Bodin et P. Mazon (tirage à part non destiné au commerce). Paris, Hachette, 
1908. In-16, 67 p. 

Mauier (J. Paul). La Dynamis el les trois âmes. Essai de psychologie néo-aristo- 
télicienne. Paris, Sansot, 1908. In-12, 389 p. 

NewaLL (Samuel Hart). Pisistralus and his edition of Homer (extrait des Procee- 
dings of the American Academy of Arts and Sciences, vol. XLAIE, n° #9, pp: 491- 
510). In-80. 

Nicoue (Georges). Meidias οἱ le style fleuri dans la céramique attique (extrait 
des Mémoires de l'Institut Nalional Genevois, t. XX, pp. 51-155). Genève, 
Kündig, 1908. In-%0, XV pl. 

Norwoo» (Gilbert). The riddle of the « Bacchae ». Manchester, University Press. 
1908. In-8°, 188 p. 

OEconowmes (Dr D. E.). Lautllehre des Pontischen. Leïpzig, Deïchert, 1908. In-8°, 
242 p. Ἢ 

FAAAMA (K LS. Foépuar a, τόμος δεύτερος. Athènes, τυπογραφ. « Ἑστία », 1907. 
Petit in-80, 232 p. 

Papyrus grècs publiés sous la direction de P. Jouquel avec la coliihoration de 


OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE 411 


Ρ. Collart, . Lesquier et M. Xouat. Toife {6} Tasc. 2. Paris, Leroux, 1908. In-4, 
px 67132. ω : 

Les Pères aPosrOLIiQUES. Î : Doctrine des apôtres, Épîlre de Barnabé. Texte grec 
et traduction francaise par Hippolyle Hemmer, Gabriel Oger et A. Laurent 
(Texles et documents pour l’élude historique du christianisme). Paris, Alph. 
Picard et fils, 1904. In-12, cxvi-117 p. 

Preuscnex (Dr E.). Griechisch-deutsches Handwôrlerbuch zu den Schr iflen des 
Neuen Teslaments und de» übrigen urchristlichen Lileralur. Erste Lieferung, 
α bis ἀογυροχόπος, Gieszen, Tôüpelmann, 1908. In-40, 159 p. 

Raper (Georges). Ephesiaca. 1. La topographie d'Éphèse. II. La colonisation 
d'Éphèse par les loniens. Bordeaux, Féret et Paris, Fontemoing, 5. ἃ. In-8t, 
40 p. 

 Recxau» (Paul). Diclionnaire élymologique du latin et du grec dans ses rapports 
avec le latin. Lyon, Rey et Paris, Leroux, 1908. In-80, 402 p. 

Reicu (Emil). General history of western nations from 5000 B. C. Lo 1900 À. D. 
I. Antiquity. Vol. I et II. London, Macmillan, 1908. In-8°, 479 et 485 p. 

— Allas antiquus. London, Macmillan, 1908, 48 pl. 

Reinacu (A. J.). Nouvelles découvertes papyrologiques (tirage à part de la Revue 
des Idées, 15 mai 1908). Paris. In-8°, 26 p. 

Roserr (Carl). Der neue Menander. Bemerkungen zur Rekonstruktion der Stücke 
nebst dem Text in der Seitenverteilung der Handschrift. Berlin, Weidmann, 
1908. In-8°, 145 p. 

Rogix (Léon). La théorie platonicienne de l'amour. Paris, Alcan, 1908. Τὴ -8", 229 p. 

— La théorie plalonicienne des idées el des nombres d'après Arislole. Paris, 
Alcan, 1908. In-8°, 702 p. 

ScawaB (M.). Rapport sur les inscriptions hébraïques de l'Espagne (Nouvelles 
archives des Missions scientifiques et lilléraires, t. XIV, fase. 3, pp. 229-421). 
Paris, Imprimerie Nationale, 1907. In-8°, 193 p., 23 fig. hors texte. 

SopnocLe, Philoctète, traduction francaise par un groupe d'élèves du Lycée de 
Reims. Reims, Matot-Braine, 1908. In-8°, 72 p. 

Studien zur Geschichle und Kullur des Allertums im Auftrage und mit Unters- 
tützung der Gürresgesellschaft herausgegeben von Dr.E. Drerup, Dr.H.Grimme 
τ. Dr. J. P. Kirsch. Paderborn, Schüningh. In-8°. 

1. Band. 2. Heft. Αβειε (Th. A.). Der Senat unter Augustus, 1907, 18 p. 

— 3/4. Heft. Francorre (Henri). La Polis grecque, 1907, 250 p. 

— ὃ. Heft. Weser (Dr. Hans). Afisches Prozessrecht in den Seebundsstaalen, 
1908, 66 p. 

Il. Band. 1. Heft. DreruP (Eng.). [Ἡρώδου] περὶ πολιτείας, ein politisches 

Pamphlet aus Athen 404 vor Chr. 1908, 123 p. 

SuxpwaLz (J.). Untersuchungen über die attischen Münzen des neueren Sliles 
(extrait des Finska Vetenskaps-Socieletens Fürhandlingar, XLIX-L, 1906-1908). 
Helsingfors, J. Simelii Arfvingars Boktryckeriaktiebolag, 1908. In-8°, 240 p. 

TRIEME (G.). Quaestionum comicarum ad Periclem pertinentia capila tria. Dis- 
sertatio inauguralis. Lipsiae, Marquart, 1908. In-8°, 70 p. 

WieGaxp (Dr. Theodor). Sechster vorläufiger Bericht über die von küniglichen 


LA PLACE DU PAMPHYLIEN 


PARMI LES DIALECTES GRECS 


Les témoignages — assez peu nombreux — qu'on possède 
sur Le pamphylien ont été étudiés à plusieurs reprises; les trois 
principales publications sont celles de M. Bezzenberger, BB., 
V, 325 suiv. (on y trouve réunies les gloses pamphyliennes), 
de M. Kretschmer, K. Z., XXXIITI, 258 et suiv., (avec repro- 
duction des inscriptions qui ont été publiées postérieurement au 
recueil de M. Bezzenberger, dans la Sammlung de M. Collitz), 
et de M. ἢ. Meister, Berichte de l'Académie de Saxe, LVI 
(1904), 3 et suiv. (examen détaillé de l'inscription de Sillyon). 
Ces témoignages n’ont été examinés qu’accessoirement dans le 
remarquable article où M. Buck a mis au point avec autant de 
clarté que de méthode les résultats acquis sur le classement 
des dialectes grecs (Classical philology, M, p. 241 et suiv.). 
Mais bien qu'il ne soit connu que d’une manière {rès insufli- 
sante, le pamphylien présente un vif intérêt pour ce classe- 
ment, ct il semble utile d’en préciser exactement la place. 

En effet on sait que les parlers éoliens et arcado-cypriotes 
constituent la transilion entre le groupe ionien-attique (ou 
oriental) et le groupe occidental (comprenant, outre le dorien, 
groupe du Sud, {ous les parlers du Nord-Ouest : Élide, Locride, 
Phocide, Acarnanie, Étolie), qui représentent les deux types 
extrèmes,. 
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Parmi les critères qui permettent de déterminer le classe- 
ment général des dialectes grecs, plusieurs manquent ici mal- 
heureusement, faute de données sur les faits. On ne sait si la 
conjonction « si » était εἰ ou αἱ, si le nom de nombre « quatre » 
était τέτορες ou τέσσαρες, etc. On est du moins renseigné sur des 
points importants : on sait que l'infinitif du type athématique 
était en -va, comme en arcado-cypriote et en ionien-attique, 
et non en-uevat, -uey, comme dans les groupes éolien et occi- 
dental ; car M. R. Meister a reconnu à Sillyon l'infinitif ἀφιεναι. 

En revanche, M. Bezzenberger a déjà signalé les principaux 
traits qui permettent de rapprocher le pamphylien du groupe 
arcado-cypriote : : 

1° Tendance à la fermeture en ὁ et w des voyelles brèves ὁ οἱ 
0, principalement en deux cas : 

a. Devant nasale. La préposition t est commune à l'arca- 
dien, au cypriote et au pamphylien; par ailleurs, cette forme 
de la préposition ἐν ne se rencontre d'une manière sûre qu'à 
l’état de traces, en Crète, c’est-à-dire dans des parlers doriens 
sous lesquels on soupçonne un substrat « achéen » (cf. Gün- 
ther, 1. F., XX, 10 et suiv.). L'inscription archaïque de Manti- 
née (v. Fougères, Mantinée, p. 523 οἱ suiv.) ἃ ἀπεχομινος, ἀποῦ:- 
doutv{os], à côté de ἐδικασαμεῖν]. La préposition ὀν, attestée sous 
celte forme en lesbien, en thessalien et en cypriote, apparaît 
aussi comme ὧν en cypriole, et sans doute en arcadien (cf. 
Günther, 4. e., 35 etsuiv.). Le pamphylien va plus loin et note 
οὖ tout -ον final, par exemple Auaou = ἱαρόν, ὀδυ == ὄντον, etc. 
à Sillvon ; la notation -: de l’ancien -10v final s'explique sans 
doute aussi par un intermédiaire *-iu(n) (v. sur les faits, 
ἢ. Meister, /. c., 22). 

b. En finale absolue, le cypriote a -τὸ pour la désinence 
moyenne secondaire -+0, et l’arcadien ἄλλυ pour ἄλλο. On ἃ 
même dans une localité de Cypre, à Chytroi, uw. pour με. Le 
pamphylien n’a par hasard d'exemple comparable que pour le 
génitif en -&o des thèmes masculins en -&-, qui est en -αὖ (par=. 
fois noté -24) comme en arcadien et en cypriote. 
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La tendance de ε et ὁ vers : οἵ (prononcé comme ox 
français et non comme % français) est seulement plus mar- 
quée en pamphylien qu'elle ne l’est en arcadien et en cypriote ; 
car elle y atteint -ος final et peut-être mème un ὁ final de 
premier terme de composé dans Mouwuros de l'inscription de 
Sillyon. Il n'y a pas lieu, pour cela, de séparer le fait pam- 
phylien du fait arcado-cypriote ; seule, la tendance générale à 
la fermeture de e eto est commune aüx trois dialectes : arca- 
dien, cypriote et pamphylien, et l’on voit aisément qu’elle n’a 
abouti, plus ou moins complètement, que dans chaque dialecte 
d’une manière indépendante. 

Il n'y a pas à lenir compte ici d'arv, qui se retrouve en 
éolien, et dont l'u a chance d’être ancien, à en juger par πύματος. 

2° La préposition ἐξ se construit avec le datif en pamphylien 
comme en arcadien et en cypriote (v. Günther, 1. F., XX, 72 et 
suiv.). Par hasard, le pamphylien ne fournit pas pour axv 
d'exemples correspondants à ceux qu'offrent l’arcadien et le 
cypriole. On ne rencontre de constructions pareilles avec le 
datif que sporadiquement, en béotien et en thessalien (R. Meis- 
ΠῚ ἢ c:,p. 9 et suiv.), 

3° La forme de participe pamph. βολεμενυς, à côlé de ἐόο- 
λασετυ, dans l’inscriplion de Sillyon, ἃ bien été reconnue par 
M. R. Meister, 4. c., p. 29; elle est du type lesb. ποτήμενος, ὄρημι, 
dont l'existence en arcado-cypriote est établie, d’une part par 
l'existence du type φίλημι (v. Buck, 4. 6... p. 274), et de l’autre 
par cypr. κυμερεναι : on explique d'ordinaire cÿpr. xuuessevar par 
un verbe ‘xyusosw; mais χυύδερνάω montre qu'il faut bien plutôt 
partir de ἔχυμεραω, représenté à Cypre par ἴκυμερημι. 

A ces (rois caractères qui, joints à l'infinitif en -να!, marquent 
le groupement du pamphylien avec l’arcado-cypriote, s'en Joi- 
gnent quelques autres propres au cypriote et au pamphylien οἱ 
qui ne se retrouvent pas en arcadien (peut-être en partie tout 
simplement parce que la notalion de l'arcadien est moins aulo- 
nome que ne l'ont été celles du cypriote et du pamphylien, 
toutes deux très à part des autres notations helléniques) : 
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1° Le développement de y et τὺ après ᾿ el v suivis de voyelle. 
En cypriote, ce développement est marqué au moyen des 
groupes syllabiques commençant par 7 et w; en pamphylien, 
le y est noté par: voyelle: type Fete, et le par le signe du 
digamma sonore W : XehuWuvs de l'inscription de Sillyon, et 
dans un témoignage cité par Eustathe, par un β: ὀρούδω (v. BB, 
V, p. 329). 

2° Le ν second élément de diphtongue perd son autonomie et 
n’est plus noté, ce qui ne veut pas dire que la voyelle premier 
élément de la diphtongue n'avait pas gardé un caractère nasal. 
Le fait est bien connu pour le eypriote, où la voyélle demeurait 
à peu près certainement nasale : cypr. πάτα (représentant πάντα), 
est un trochée en vers, et des graphies comme ἱνπ-, wx des 
gloses cypriotes attestent que la nasale n'avait aucun point 
d’articulation défini, et que le ν marque seulement ici la nasalité 
de la voyelle précédente. La chose est tout aussi claire pour le 
pamphylien ; par exemple ἀνδοιῶνα est noté ἀδριιονα à Sillyon, 
etune glose ἃ ἀδρί * ἀνδρί; la graphie réèe de πέντε est caracté- 
ristique: le nom de la ville d'Aspendos est noté ἐστρεδιιυς sur 
les monnaies, etc. Mème le - final n’est pas écrit à Sillyon. 

3° Le verbe ξέχω — lat. wehô, lit. vezù n’est conservé en grec 
que par le eypriote et le pamphylien; l'inscription de Sillyon a 
Feyeruw (impér. prés.) et ἰσ-ξεξε (subjonctif aoriste). En cypriote 
et en pamphylien, le sens est simplement « conduire ». — Le 
mot Favassa est également appliqué à des déesses à Cypre et en 
Pamphylie. — Le χατεξοργον cypriote rappelle le χατεξερξοδυ de 
Sillyon. Ce sont là des coïncidences curieuses de vocabulaire. 

4° Le cypriote ἃ à équivalant à συ « avec ». On n'en saurait 
séparer la glose ὑλογος * στρατός, Περγαῖοι Hes. Il s'agit évidem- 
ment de σύλλογος. 

Le pamphylien se rattache donc nettement au groupe arcado- 
cypriote, et en particulier, au cypriote (1); il ne présente d’ail- 


(4) L’étroite parenté du pamphylien avec l'arcado-cypriote semble du reste 
couramment admise. M. Solmsen, Rhéin. Mus. LXIIT, 332, la mentionne sans 
discussion, comme une chose reconnue, [Note de correction], 
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leurs aucun des traits qui caractérisent proprement soit l'ionien- 
attique, soit l’éolien, soit le groupe vccidental. Mais, ce qui en 
fait l'intérêt, ce n’est pas cette parenté, pourtant remarquable, 
avec l’arcado-cypriote; c’est que, d'une part, par nombre de 
traits, il forme la transition entre l’arcado-cypriote et les autres 
dialectes, notamment les parlers éoliens continentaux et occi- 
dentaux, et que, d'autre part, il montre l'ancienneté possible 
de certaines particularités arcadiennes qu'on était tenté d’attri- 
buer à des influences étrangères. 


En effet à plusieurs égards, où les autres groupes n'ont pas 
d'unité, le pamphylien diverge d'avec l’arcado-cypriote, ἢ 
s’agit toujours alors de points sensibles et en quelque sorte 
critiques du système de la langue où des changements ont pu 
tendre à se produire dès l’époque grecque commune, mais où 
le développement n’a pleinement abouti qu'au cours de l’his- 
toire propre de chaque parler. On ne doit jamais perdre de vue 
que la langue grecque entre dans l'histoire durant une période 
de transformations sociales profondes et de grands mélanges 
de populations, donc à un moment où la langue tendait à se 
transformer rapidement. Les points en question sont : 

4° L'ancien datif pluriel en -σι des thèmes consonantiques 
est conservé par l'ionien-attique, l’arcado-cypriote et le dorien. 
La forme plus longue -εσσι, empruntée aux thèmes en “-es-, 
s’est propagée en éolien (à l'exception de la Thessaliotis, où l’on 
ἃ “ρεμασιν, avec -σι οἱ un -v éphelcystique très inattendu, sur une 
inscription archaïque ; v. Solmsen, Rhein. Mus., LVTIE, p. 602 
et p. 609 et suiv.) et dans le groupe du Nord-Ouest; elle n'a 
d'ailleurs pas persisté dans ce dernier groupe où elle a été 
assez vite remplacée par la forme thématique -ots ; l’éléen ἃ de 
très bonne heure généralisé -οἰς, et l'on n’y connaît qu’un seul 
exemple de -εσσι, qui est φυγάδεσσι, sur la plaque de bronze 
éditée il y a quelques années par Szanto. De même que le 
dérien se sépare ici du groupe du Nord-Ouest, et le parler de la 
Thessäliotis du reste de l’éolien, le pamphylien se sépare de 
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l’arcado-cypriote : l'inscription de Sillyon ἃ δικαστερεσσίι!. L'ex- 
tension de -εσσι, sans doute indépendante sur chaque domaine 
bien qu'elle atteste l'existence de tendances pareilles, tient 
surtout aux inconvénients qu'offrait la désinence -σι : trop peu 
de corps et une initiale consonantique qui entrainait des 
groupes incommodes et obscurcissait la finale des thèmes con- 
sonantiques. Toutefois l'extension de -e55 était entravée par un 
grave défaut : le dissyllabisme, unique parmi toutes les dési- 
nences nominales; c'est sans doule pour cela que -εσσ' ἃ été 
très vite remplacé par -οἰς dans une partie de son domaine et, 
en dépit des graves inconvénients qu'offrait -5:, ne s’est pas 
propagé dans les autres groupes; | 

2° Le datif pluriel du type thématique en -οἰς et les formes 
correspondantes en -αἰς des thèmes en -4- caractérisent les par- 
lers continentaux et leurs colonies récentes : occidental — 
éolien continental (béotien et thessalien) — attique (seul parler 
continental conservé de l’ionien-attique) — arcadien ; seul le 
cypriote concorde avec le groupe continental, ne se séparant 
pas, même ici, de l’arcadien. Ont au contraire -oust (et -αἰσῃ les 
parlers asiatiques : lesbien (qui a pourtant τοῖς dans l’arti- 
cle), ionien, pamphylien. Le groupement dialectal est tout à 
fait autre ici que dans le cas précédent ; 

3° Le traitement du groupe τι est ce qui, dans la phonétique 
grecque, admet le moins des règles générales et se laisse le 
moins formuler d'une manière claire. Il n’y a pas de dialectes 
assez conservateurs à cet égard pour ne pas présenter le passage 
de -τι- à -σι- au moins dans les noms abstraits en -σις ; il n’y en 
ἃ pas d'assez novateurs pour ne pas conserver τι dans un bon 
nombre de cas. La tendance de 7: vers σι est universelle en 
grec, mais elle n'a nulle part abouti d’une manière complète; 
el les diversfparlers se distinguent par le degré auquel la ten- 
dance a agi. Le groupe occidental a ici le minimum, et l’ionien- 
attique le maximum d'innovations. Le groupe τι- se maintient 
généralement à l'initiale des mots, ce qui tient à la force rela- 
tive des consonnes initiales des mots; riu2Fesz de l'inscription 


ΡΝ ΤΥ εν. τ 
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de Sillyon n’a donc rien que de prévu; et l’on doutera de l'exac- 
ütude du rapprochement proposé par M. Bezzenberger, ΒΒ. V, 
329, entre skr. titri- et la glose σισίλαρος * πέρδιξ * Περγαῖοι Hes., 
ou, si on l'admet, on mettra le premier σ- sur le compte du sen- 
timent qu'on avait d’un redoublement dans ce mot; on ne 
saurait d'ailleurs tirer aucune conclusion certaine de noms 
imitatifs tels que celui-ci. L’assibilation a eu lieu dans ᾿Αφορ- 
δισμυς (v. K.Z., XX XIIT, p. 262) de ᾿Αφροδιτιος (attesté en béotien ; 
cf. cependant Solmsen, Rhein. Mus., LIX, 492) ; le pamphylien 
divérge ici d'avec les dialectes occidentaux qui emploient M:}4- 
τιος en regard de ion. Μιλήσιος, etc. Le -<t final des 3‘* personnes 
est maintenu ; ons ait que, en face de ion.-att. δίδωσι, ἔχουσι, οἱ 
de lesb. φαῖσι — φήσι, ἔχοισι, d'arcad. χελευωνσι, de cypr. ἐξοσι, 
ete., les dialectes occidentaux ont δίδωτι, ἔχοντι, et le béotien 
διδωτι (la 3° personne du pluriel a subi en béotien et thessalien 
une altération, sans doute analogique, de -vz en -vh:) ; le pam- 
phylien conservait aussi -v, car l'inscription de Sillyon ἃ 
ἐξαγοῦι, qui représente ἐξαγωντι (ion.-att. é£&yws:). De mème le 
pamphylien ἃ &uxart, cf. occ. et béot. ξίχατι, tandis que l’ionien- 
attique, le lesbien ct l’arcadien ont εἴχοσι ; il y a ici deux diffé- 


_rences jointes à celle du traitement du τ : la présence de ε et le 


vocalisme 0; il convient de rappeler, à ce propos, que, avec son 
τριαχάσιοι, l'arcadien diffère à la fois de occ. et béot. τριακάτιοι et 
de ion-att. τριαχόσιοι, — On retiendra du moins que sur ce 
point particulièrement important, le pamphylien représente 
un groupe qui est resté proche du groupe occidental, et qui a 
conservé l’usage archaïque, transformé dans des dialectes plus 
avancés (v. Solmsen, Rhein. Mus., LVIIE, p. 615 et suiv.) ; 

4° L’arcado-cypriote a ty avec l’accusalif aussi bien qu'avec le 
datif de même que la forme correspondante ἐν dans le groupe 
du Nord-Ouest, en béotien, en thessalien et en arcadien (sur le 
béotien, v. Sadee, de Boeotiae… dialecto, p. 18). Au contraire le 
pamphylien oppose ἰς avec accusatif à à avec datif (ἰς πολιν à ἰ 
mou à Sillyon); cette opposition de ἐνς (sous forme de ἐς, εἰς, 
etc.) et de ἐν se retrouve en ionien-attique, en lesbien et en 
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dorien (v. Günther, 1. F., XX, p. 3 et suiv.). Le pamphylien 
concorde ici avec tous les dialectes dont il divergeait dans l'em- 
ploi du datif pluriel en -e051; 

5° Le pamphylien emploie Loxx (à Sillyon), comme le grec 
occidental et le béotien, tandis que l'ionien-attique ἃ ὅτε d’ac- 
cord avec l'arcado-cypriote. Le lesbien diverge d'avec le 
béotien, et ἃ 672 qui ἃ l’air d'une contaminalion de ὅχα et de 
ὅτε; 

6° La forme πτόλις, attestée en arcado-cypriote, ne se retrouve 
pas en pamphylien, où πόλις se lit plusieurs fois. Mais 7761 n'est 
pas propre à l'arcado-cypriotes l'usage qui en est fait chez 
Homère et thess. οἱ ττολιαρχοι, etc. montrent que ce doublet se 
rencontrait sur une partie du domaine éolien, à côté de πόλις 
(v. Hoffmann, Griech. Dial., 11, p. 502 et suiv.). Les exemples 
crétois de πτόλις peuvent être dus au substrat « achéen », 
comme ceux de la préposition ἰν; 

° Le pamphylien ἃ Æuzsu, Aussoist à Sillyon, alors que la 
forme arcado-cypriote est ἱερός; mais ici les dialectes divergent 
(v. Buck, /. c., p. 253 et suiv.). 

Ces traits par où le pamphylien ne concorde pas avec l’ar- 
cado-cypriote sont relatifs à des faits où l’on observe aussi un 
manque d'accord dans l’un au moins des trois autres groupes 
dialectaux du grec : ionien-attique, éolien, occidental. Il n’en 
résulte donc pas que le pamphylien doive être séparé de l’ar- 
cado-cypriole, mais seulement que l'unité n’était pas élablie 
dans les groupes dialectaux à ces points de vue. Du reste le 
groupe arcado-cypriote et pamphylien ne paraît pas aussi un 
dans l’ensemble que l'ionien-attique ou le doricen. Et, ce qui 
alteste ce manque d'unité, c'est précisément que le pamphylien 
concorde tantôt avec l’arcadien, tantôt avec le cypriote sur des 
faits où l’arcadien et 16 cypriote divergent entre eux, mais con- ᾿ 
cordent avec d’autres dialectes : 

1° La forme xx du cypriote se retrouve aussi en arcadien ; 
mais l’arcadien ἃ d'ordinaire xx, comme tous les autres dia- 
lectes; on y pourrait chercher la trace d’une influence étran- 
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gère, ainsi qu’on ἃ proposé en effet de le faire, si le pamphy- 
lien ne présentait aussi χαὶ conslamment ; 

2° La particule -v de l’arcado-cypriote n’est pas attestée en 
pamphylien ; mais on y rencontre la particule -v: de l’arcadien 
et du béotien (ν. ἢ. Meister, Z. c., p. 9 et suiv.); 

3° Les formes Feru2 et ἀδριιονα de Sillyon montrent.le passage 
de ea, εὦ à ι}., tjw dont on retrouve la trace à Chypre, sur la 
table d'Idalion : ξεπι)α, θιον. Ce changement en : de ε en hiatus 
est général en dorien (ν. Solmsen, Καὶ. Z., XXXIL, p. 513 et suiv.; 
R. Meister, Dorer τε. Achäer, passim), mais n’a pas lieu dans le 
groupe du Nord-Ouest; il est difficile de dire dans quelle 
mesure on doit le considérer comme ancien en béotien (v. Sadce, 
De Boeotiae... dialecto, p. 30 et suiv.) et en thessalien (v. Solm- 
sen, Rhein. Mus., LVIIT, p. 599 et suiv.). 

Il reste maintenant à examiner les concordances entre le 
dorien οἱ le pamphylien, sur lesquelles tous les auteurs, 
M. Bezzenberger, M. Kretschmer et M. R. Meister se sont 
accordés à insister, en les mettant en balance avec les concor- 
dances entre l’arcado-cypriote et le pamphylien, mais qui en 
réalité sont loin d’avoir une aussi grande portée. 

Il n'y ἃ rien à tirer du féminin du participe présent 65, 
qui est pareil à la forme de certains dialectes doriens : on sait 
que, en pareil cas, -x est encore attesté à date historique dans 
toute une partie du domaine dorien : à Argos et en Crète; 
au surplus, cette forme s'explique aisément par un développe- 
ment particulier du pamphylien, et l'on n’en saurait guère atten- 
dre d'autre; on notera que 10 nasal du pamphylien donne, 
après dénasalisalion, ὦ et non o. 

La prononciation très ouverte de l’e devant p attestée par ὑπαρ 
de l'inscription de Sillyon (v. R. Meister, 1. e., 21) coïncide 
avec ce que l'on constate dans le groupe occidental du Nord- 
Ouest (v. Buck, /. e., p.265); mais l’action de r tendant à ouvrir 
une voyelle précédente est bien connue en linguistique générale. 
Au contraire, la métathèse qu’on observe dans xso+° et dans 
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᾿Αφορδισωυς est pareille à des faits crélois, c'est-à-dire à des 
faits d'une tout autre partie du groupe occidental; et ici encore 
il s’agit de faits d’un type assez banal et qui n'ont rien de carac- | 
téristique (cf. Hirt, 1. c., ΧΗ, p. 233 οἱ suiv.; et sur la méta- 
thèse en général, v. Grammont, M. 5. L., XIIL, p. 73 et suiv. 
et A. Meillet, M.S. Τῷ, XV, p. 195 et suiv.) ; du reste le crétois 
a root! οἱ non rep, comme le pamphylien; et la trace du 
vocalisme ε de pamph. περτ ne se retrouve que dans lesb. 
πρες; la forme ποτὶ du grec occidental n’est pas plus attestée 
en pamphylien que la forme πὸς de l’arcado-cypriote. 

Le mot δικαστηο du pamphylien ne se retrouve qu’en dorien, 
tandis que l'ionien-attique ἃ δικαστής, Mais on sait que ce type 
en -τῆς (-τἄς) est surtout caractéristique de l'ionien-attique, et 
en particulier de l'atlique (v. Fracnkel, Gr. Denominativa,p.2k, 
182, etc.; Glotta, |, p. 274, n. 1 et p. 279, π. 2). Si l'inscription 
archaïque de Mantinée (v. Fougères, Mantinée, p. 484 et suiv..) 
ἃ δικασσται, |. 19, c'est par une de ces communautés avec l'io- 
nien-attique qui caractérisent si curieusement l’arcadien. . 

M. R. Meister (1. c., p. 26 et suiv., et Dorer u. Achäer, p. 80). à 
a indiqué un fait qui aurait plus de portée. L'inscription de ne. 
Sillyon porte ἀτροποισι, c'est-à dire ἀνθοώποισι — haroexaût où 
M. Meister reconnaît hz, relatif, οἱ le parfait de ἀθρέω — ᾿Απελονα ᾿ 
Πυτί... M. Meister conclut de là que, comme en crétois, 0 était 
devenu spirant en pamphylien, mais que cette prononciation ne 
s'était pas étendue au groupe fo, ni au nom (sans doute emprunté 
à un autre dialecte) d’Apollon Pythien. Mais le passage pam- 
phylien de 0 à la prononciation spirante, qu'il convient, en eflet, 
d'admettre, n’a rien de surprenant dans un dialecte où φ était + 
également spirant, comme le montre la graphie φιχατι; au con- K 
traire la graphie πὶ de # à Gortyne montre que le crétois central Be. 
n'avait pas là prononcialion spirante pour +, et que le θ se 
dislinguait à cet égard des deux autres aspirées grecques; et, 
d'autre part, le maintien de la prononciation occlusive dans 


7] 


νῶν NS D προς 


Üs n'a rien de surprenant ni de vraiment ΘΡΡΑΘΙΕΓΙΒΗΒΗΝ (εἴ, 
M. S. L., ΧΗ, p. 20 et suiv.), 
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Donc rien n’oblige à grouper le pamphylien avec les dialectes 
occidentaux, ni en particulier avec le dorien; et l’on n’est pas 
davantage tenu de supposer en Pamphylie un mélange de popu- 
lations doriennes et arcado-cypriotes, bien que ce mélange soit 
en lui-même admissible et que le nom des Pamphyliens coïn- 
cide avec celui d'une des trois tribus doriennes. La prononciation 
du F, qui est régulièrement sourd, sauf devant © et devant οἱ, 
sépare même très profondément le pamphylien du dorien, où 
le F est demeuré ou redevenu sonore, comme l'indiquent, outre 
la notation 8 du F laconien dans les gloses, des graphies comme 
Βορθαγορας à Argos, διαδειπαμενος à Gortyne, ou la graphic 
inverse ἀμοιρα à Corinthe (v. R. Mcister, 4. c., p. 8). — L'amuis- 
sement prématuré du F dans le parler dorien des îles de la 
mer Égée, que M. Thumb ἃ signalé 1. F., IX, 303, et qui esten 
dorien un fait unique, tient peut-être à celle différence entre la 
prononcialion sourde de F dans le groupe arcado-cypriote et 
pamphylien, οἱ la prononciation sonore de F dans le groupe 
dorien ; ainsi qu'on l'indiquera ci-dessous, il semble probable 
que le dorien a été substitué dans ces îles, comme dans une 
partie au moins de la Crète, à des parlers « achéens » anté- 
ricurs; habituées à une prononciation sourde de F, les popu- 
lations n'ont pu s'assimiler le F sonore dorien, et il en serait 
résulté un trouble qui aurait entraîné la chute précoce du pho- 
nème. Mais il faut aussi tenir compte de ce que le dialecte 
le plus voisin de ces îles, l’ionien, a perdu le F de très bonne 
heure. 


L’arcado-cypriote, qui constitue un petit groupe défini, fait 
donc partie d'un groupement plus vaste. Si l’arcadien forme à 
quelques égards la transition entre l’ionien-attique et ce grand 
groupement, c’est le pamphylien qui, d'autre part, est à la 
limite du côté de l’éolien et du groupe occidental. On arrive 
ainsi, sinon à déterminer la continuité dialectale du grec com- 


mun, du moins à poser quelques jalons qui permettent de 
l’entrevoir, 
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D'un autre côté le pamphylien marque une étape nécessaire 
entre le Péloponnèse et Cypre. Historiquement, l'arcadien et le 


cypriote apparaissent entièrement isolés, parce que le dorien. 


a recouvert les anciens représentants du groupe en Crète, sur 
les côtes du Péloponnèse et dans les Cyclades méridionales; 
mais il y a eu des Grecs dans les Cyclades du Sud, à Théra 


par exemple, avant les Doriens (v. Busolt, Griech. Gesch., I, : 


p. 353). Ce n’est que dans le réduit central du Péloponnèse, 
l’Arcadie, ou dans une situation tout à fait isolée, comme 
celles du pamphylien οἱ du cypriote, que ce vieux groupe de 
dialectes s’est maintenu. Mais il a occupé, à un moment donné, 
une vaste région, au moins depuis la Crèle jusquà Cypre, 
sinon d’une manière continue, du moins dans une série de 
colonies reliées les unes aux autres (1). 

Le pamphylien produisait, on le sait, l'effet d’une langue 
barbare aux Grecs de l’époque classique (v. Ephore, chez Stra- 
bon, XIV, 678; Arrien, Anab., I, 26; Ps. Scylax, 101). Pour- 
tant le seul trait vraiment «barbare » qu’on y ait reconnu jusqu à 
présent est le passage de ντ à πα, d’où à par chute de la nasale, 
qui est, en effet, caractéristique des langues indigènes d’Asie- 
Mineure, ainsi que l’a montré M. Kretschmer. Toutes les autres 
particularités sont en réalité de caractère dialectal et ont des 
analogues dans d’autres parlers helléniques. Peut-être y avait- 
il une prononciation spéciale, un « accent » qui déconcertait 
les Grecs habitués à la χοινή; sans doute aussi beaucoup de 
mols étrangers avaient été empruntés, comme le sont, en eflet, 
en grande partie les noms propres de personnes et les noms de 
licux. Mais, autant que les monuments conservés permettent 
d'en juger, le fond du dialecte pamphylien est purement hellé- 
nique. Toutefois comme il avait maintenu d'une manière rigou- 
reuse ses formes dialectales propres, comme de plus, parlé en 


partie par des étrangers, il avait offert moins de résistance à 


(1) Sur le substrat « achéen » ou « central » des parlers crétois, v. mainte- 
naut Kieckers, Die localen Verschiedenheilen im. Dialekle Cretas, p. 90 et suiv. 
[Note de correction]. 
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divers changements qui ont également commencé sur d’autres 
points du domaine hellénique, mais qui y ont avorté, comme 
enfin, grâce à son isolement, il n’était à aucun degré de la 
χοινή plus ou moins dialectisée, ce qu’étaient les autres parlers 
grecs dialectaux du 1v° siècle et plus encore du m° et du n°, 
le pamphylien faisait l'effet d'une langue étrangère aux con- 
temporains d'Alexandre qui ne connaissaient plus de dialectes 
grecs dans leur pureté. 


À. MEiLcer. 


LES PALAIS DE L'EMPEREUR JULIEN 


A PARIS 


(Critique d’un texte de Libanius). 


Les archéologues n’ont pu jusqu'ici résoudre cette question : 
quel palais l’empereur Julien habita-t-il à Paris? Une tradi- 
lion, dont [65 preuves écrites sont relalivement modernes, le 
place aux Thermes. Une opinion, plus rationnelle, l'installe 
dans la cité, à l'endroit où s'élève aujourd'hui le Palais de Jus- 
tice, ancienne demeure des rois de France. Laquelle des deux 
hypothèses est la vraie? 

Contre la première on peut faire valoir la vraisemblance. II 
est peu probable qu’un César, venant à Paris en quartiers d’hi- 
ver, ait choisi son domicile à côté des bains publics. (Les 
navires — éternel emblème de Paris — qui recoivent la 
retombée des voûtes dans le frigidarium, encore existant, des 
Thermes, sont un indice que l'établissement appartenait à la 
municipalité et servait aux habitants). 

Julien surtout, épris d'idéal, n’a pas dû vouloir de ce voisi- 
nage. Dans sa lettre contre les cyniques ignorants, il écrit ceci : 
« Ne faisons pas comme ceux qui visitent, sans avoir le désir 
d'apprendre quelque chose d’utile, une cité ornée de monuments 
religieux, pleine de cérémonies mystérieuses et de prêtres purs 
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qui séjournent dans des endroits purs, et qui, pour maintenir 
cet état, c’est-à-dire la pureté de l’intérieur, en éloignent comme 
autant d’embarras, d'immondices et de vilenies, les bains. 
publics, les lupanars, les cabarets et tous les établissements du 
même genre (1) ». , 

Et cependant, lorsque Zosime raconte la révolution militaire 
qui fit du César un Empereur, il nous montre les soldats sor- 
tant en tumulte de leur caserñe, la coupe à la main, et entou- 
rant le palais. Cette caserne, d’après Quicherat, occupait l'em- 
placement des rues Soufflot οἱ Gay-Lussac, et il nous semble 
diflicile d'admettre que les soldats n'aient pas laissé leurs 
coupes sur les tables, s'ils avaient voulu courir de la rue Gay- 
Lussac à la rue Saint-Jacques, descendre cette rue, arriver au 
petit-pont, traverser le forum, et parvenir enfin au palais situé 
à l’ouest de la Cité. 

La question se complique comme à plaisir, en raison du 
récit que Julien lui-même fait de la révolution : 


« Tout-à-coup, dit-il, les soldats entourent le palais : ils crient 
tous ensemble pendant que je me demande ce que je dois faire, et 
que je ne m'arrête à aucun parti. Je prenais quelque repos dans une 
chambre voisine de celle de ma femme, alors vivante; de là, par une 
embrasure entr'ouverte, je me prosterne devant Jupiter... Vers la 
troisième heure environ, je ne sais quel soldat m'offre un collier, je 
le passe autour de mon cou, et je fais mon entrée dansle palais (2)». 


Ainsi, Julien entre dans un palais, et cependant il n'avait 
pas quitté le palais où ses soldats l'avaient surpris. 

Il y ἃ là, nous le répétons, une dithiculté à éclaircir, un-mys- 
tère dont la clef reste à trouver. 

Peut-être estimera-t-on que la critique que nous allons faire 
d'un texte de Libanius jette sur la question quelque lumière. 


(1) Traduction Talbot, p. 162. 
(2) Traduction Talbot, p. 244. Édition grecque Hertlein, p. 366, 
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Il y a dans le dix-huitième discours de Libanius (Ἐπιτάφιος 
ἐπὶ Ἰουλιάνῳ) une phrase que les manuscrits οἱ les éditions 
imprimées donnent avec une leçon qui me paraît faulive. La 
faute corrigée, un nouveau sens surgit, d’où l’on peut tirer un 
renseignement inédit sur les palais habités par Julien dans sa 
chère Lutèce (1). 

Libanius raconte que le préfet du prétoire, Florentius, 
acquitta un gouverneur de province accusé de vol par un 
Gaulois, et que l'opinion publique se révolta contre cette déci- 
sion. Le préfet, irrité des murmures qui parvenaient à ses 
oreilles, voulut prendre Julien pour arbitre. 11 espérait que 
Julien n’oserait le condamner. Mais Julien se récusa. Florentius 
se fâcha. Et Libanius continue : 


ς 
τὸν νέον, ἐξέδαλε τῶν βασιλείων, ὃς ἦν ἀντὶ πατρὸς τῷ βασιλεῖ, 
πάλιν τοίνυν τοῦτον ἐτίμησε λόγοις οἱ τὴν ἐπὶ τῷ τότε χωρισμῷ 
κηρύττουσιν ἔτι λύπην, χαὶ ἅμα μὲν ἔστενεν (2) ..... 

Dans ce texte, je propose de changer τὸν νέον en τὸ νέον. 

Et voici les motifs de ce changement. Si l’on conserve le 
texte traditionnel, on est obligé de traduire, (comme l’a fait 
Morel, et comme l'ont indiqué Reiske et Fœrster dans leurs 
notes) d’une façon qui heurte à la fois la grammaire et l’his- 
toire : 


ἐὼν « Florentius éprouva une vive souffrance, et l'homme dont 
Julien était l'intime ami, il l'accusa faussement dans ses lettres, et 
sous prétexte qu’il poussait ce jeune homme (c'est-à-dire Julien) à 
la révolte, il chassa du palais royal un homme qui était comme un 
père pour le César. Julien honora la victime de Florentius d’une lettre 


(1) Ce passage se trouve dans l'édition grecque-latine de Morel, t. 11, p. 281; 
dans l'édition grecque de Reiske, t. 1, pp. 549-550; dans l'édition grecque de 
Richard ΤΥ βίου, t. II, pp. 272-273. (Lipsiæ, 1904). 

(2) Edition Fœrster. 
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qui énonce sa tristesse de celte séparalion, mais il ne changea pas 
de sentiments à son égard, et, ne crut pas, ayant été outragé si gra- 
vement, devoir demander à l'Empereur des Romaius vengeance de 
ce qu’il avait souffert. » 


Cette traduction, avons-nous dit, est inadmissible, gramma- 
ticalement et historiquement. 

1° La grammaire exige que le sujet du verbe ἐχρῆτο soit Flo- 
rentius, et non Julien. 

Florentius chassa du palais royal un homme dont il étail 
Pintime ami, et non pas un homme dont Julien était l'intime ami. 

2° Il est hors de doute que si l’homme chassé du palais par 
 Florentius n’est pas Julien, ce rôle de victime revient à Sal- 
luste. Et c’est du reste ainsi que l’entendent Morel, Reiske οἱ 
Færster, le premier dans sa traduction, les deux autres dans 
leurs notes. - | 

Or, l’hisloire s'oppose à cette attribution à Salluste de la 
mesure d'expulsion prise par Florentius. 

Lorsque Salluste fut enlevé à Julien par l'Empereur Cons- 
lance, Julien était encore l’ami de Florentius. D'ailleurs, ce ne 
fut pas Florentius qui fit rappeler Salluste, ce fut Pentadius. 
De cela nous avons pour garant Julien lui-même dans sa lettre 
aux Athéniens : 


« Quant aux entreprises formées contre moi par Pentadius, il est 
inulile d'en parler. Je lui résistai de loute ma force, et dès lors, il 
devint mon ennemi. Bientôt il se fit adjoindre un autre collègue, 
puis un second et un troisième, et à l’aide de deux insignes calom- 
niateurs, Paulus et Gaudentius, il fait dépouiller Salluste de ses 
fonctions parce qu'il était mon ami et lui fait donner Lucien pour 
successeur, Peu de temps après, Florentius se déclare mon ennemi, 
à cause de ses rapacilés auxquelles je m’élais opposé. Ils persuadent 
à Constance de me retirer le commandement des armées. Il écrit 
des lettres pleines d'invectives contre moi et de menaces contre les 
Celles qu'il jure d'anéantir », 


3° Salluste ne fut pas chassé avec ignominie du palais royal 


29 
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de Paris; il fut rappelé par l'Empereur avec la mission glo- 
rieuse de protéger la Thrace et l'Ilyrie contre les Barbares. Le. 
rappel de Salluste n’était pas une disgrâce. L'empereur voulait 
seulement l’éloigner de Julien. 

IL faut donc renoncer à l'interprétation traditionnelle du 
passage de Libanius que nous critiquons. 

Et cependant, si le texte était exact, il n’y aurait pas moyen 
de sortir de l'impasse. 

Je propose donc la correction qu’on a vue plus haut, et je 
traduis ainsi : | 


« Ce prince {c’est-à-dire Julien) dont il (Florentius) était l’intime 
ami, Florentius l’accusa faussement, dans une lettre à l'Empereur, 
de préparer une nouveauté (une révolution), et il chassa du palais 
royal ce César, pour qui ileüt dû avoir une affection de père. » 


Et voici le bref commentaire dont je crois devoir accompa- 
gner cette traduction : : 

1° Florentius avait élé l’ami de Julien, et le César, devenu 
empereur, ne changea pas de sentiments à son égard. Floren- 
lius s'étant dérobé, par la fuite, aux conséquences de sa con- 
duite passée, Julien refusa d'écouter des espions qui lui offraient 
de lui livrer le coupable (1). 

2° Nous venons de voir que Julien accusait Florentius d'avoir 
écrit contre lui à l'Empercur une lettre pleine de calomnies. 
Florentius accusait Julien de préparer un soulèvement de la 
Gaule et conseillait à Constance de priver la Gaule de l’armée 
qui la protégeait contre les Barbares. Les expressions de Julien 
concordent avec celles de Libanius. 

3° Préparer une nouveauté a toujours été, dans la langue 
romaine, le synonyme de : fomenter une révolte. Ammien est 


(1) Ammien, XXI, vis, 5 
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d'accord sur ce point avec Jules César, Salluste, et les autres 
historiens (1). | 

- 4o Salluste était l’ami et non le père de Julien. Au contraire, 
Florentius était, par sa fonction même, le père de l'Empire. 
CF. les Novelles de Théodose, tit. VIT : le préfet du prétoire y 
est nommé par l'Empereur : parens carissime atque amantis- 
sûme. — Cf. aussi Cassiodore, Variarum lib. VI. Formula præ- 
fecti prætorlo : οὐ nunc pater appellatur imperit (2). 

5° Les préfets du prétoire élaient chargés de l’annone du 
palais, et c’est ce qui leur permettait, sur un ordre formel ou 
tacite de l'Empereur, de couper,les vivres aux Césars. 

C'est ainsi qu'avait élé traité Gallus, le frère aîné de 
Julien (3) : Constantius mandabat Domitiano, ex comite largi- 
tionum, præfecto, ut, cum in Syriam venerit, Gallum, quem crebro 
acciverat, ad Italiam properare blande hortaretur et verecunde. 

Le préfet Domitien devina la véritable intention de Cons- 
tance et menaça Gallus de le réduire à la famine, s’il ne quit+ 
tait le palais royal d’Antioche : Proficiscere, ut præceptum est, 
Cæsar; sciens quod, si cessaveris, el tuas et palatii tui auferri 
jubebo propediem annonas. (Ammien, XIV, vu, 11.) 

Gallus, ainsi menacé, perdit la tête et fit massacrer le préfet. 
Julien était trop avisé pour se comporter avec cette sauvagerie : 
il obéit à Florentius. 

6 De ce qui précède, il résulte que fa lettre, écrite par Julien 
après l'expulsion dont parle Libanius, ne fut pas adressée : à 
Salluste, mais à Florentius. 

Julien a bien écrit à son ami Salluste une épitre dans laquelle 
il déplore le malheur de leur séparation, mais ce n’est pas à 
cette épitre que fait allusion Libanius. Il dit que Julien, grave- 
ment offensé par le préfet, lui témoigna la douleur qu'il res- 
sentait de ne plus vivre à côté de lui et poussa la grandeur 
d'âme jusqu’à négliger de porter plainte auprès de Constance. 


(4) C£. Ammicn, XVI, vi, 73 vu, 14: εἰ x, 15, etc. 
(2) Migne, Par, lat., t. (9, col. 682. 
(3) Cf, Ammien, XIV, vu, 9 
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x * 


Il nous est loisible maintenant de recueillir le fruit de cette 
discussion el d'écrire une page inédite de l’histoire du Paris 
gallo-romain. 

Julien, à Paris, était sous la surveillance du préfet du pré- 
toire, chargé d’assurer son entretien, celui de sa femme, de 
leurs gardes, de leurs employés et domestiques. On sait com- 
bien la burcaucratie tenait de place dans le Bas-Empire. 

Le César Julien était tacitement condamné à mort par Cons- 
lance, comme l’avaient été son père, ses frères, tous ses parents. 

Tant que le préfet Florentius n’eut rien à gagner à servir les 
intentions secrètes de l'empereur, il vécut en bonne intelli- 
gence avec le César. Mais le jour où il trouva en cet honnète 
administrateur un censeur de sa rapacité, il se tourna contre 
lui avec un sans-gène d'autant plus violent qu’il se croyait sûr 
(et il l'était en effet) de plaire à l'Empereur en persécutant le 
César. Le chemin était tout tracé à son mauvais vouloir. Le 
préfet Domitianus avait donné, à Antioche, le modèle de la 
procédure à suivre. On chassait le César du palais royal, on le 
déconsidérait devant ses sujets, on le mettait dans un embar- 
ras matériel des plus pénibles. 

Julien fut chassé du palais de la Cité, mais puisque nous le 
trouvons, au moment de la révolte des soldats, dans un autre 
palais parisien, il faut en conclure que la municipalité de Paris 
lui avait spontanément offert un abri momentané aux Thermes. 

La révolte achevée, il fallut songer à ramener le nouvel 
empereur au palais du gouvernement. Conduire un nouvel 
empereur au palais impérial faisait partie intégrante du céré- 
monial d’une élection (1). 

C’est ainsi que Julien, couronné, élevé sur un bouclier aux 
Thermes, fut conduit — avec quel délire d'enthousiasme! — 
au palais de la Cité. Et c’est dans le consistoire de ce second 


(1) CF. Ammien, XXVI, vi, 17-18 : élection de Procope: 
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A METTE 
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palais qu’il se montra, quelques jours après, à ses soldats, assis 
sur un trône et vètu du paludamentum (1). 

C'est du palais de la Cité qu'un officier de l'impératrice 
Hélène s’élança sur l’agora pour aller déjouer les manœuvres 
des amis de Florentius (2). 


La révolution dont Paris fut alors le théâtre sembla aux 
contemporains un événement de premier ordre, et Julien tra- 
duisait leur pensée lorsque, dans le discours qu’il adressa à ses 
troupes, il s’écriait : Æ£ haec, laborum, quos exhausimus, Gal- 
hæ spectatrices, post furiera multa jacturasque recreatæ diu- 
turnas et graves, posleritati per actatum examina commenda- 
bunt (3). 

Quelque censeur pourrait estimer que Paris n’a pas assez 
fidèlement gardé le souvenir d’un acte qui le transforma, pour 
quelques semaines, en capitale du monde romain. Qu'il nous 
soit du moins permis de déposer la présente étude — modeste 
fleur — sur la tombe de cet Hellène devenu Gaulois. et 
Parisien ! 

Luc ΡῈ Vos. 


(1) Οὗ. Ammien, XX, 1v, 22. 
(2) Cf. Julien, Lettre aux Athéniens, Hertlein, p. 367. 
(3) Ammien, XXI, v, 4. 
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ratum criticum adiecit H. Hilzig; commentarium germanice scriptum cum 
tabulis! topographicis et numismaticis addiderunt H. Hilzig et H. Blümmer 
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aus Aristoteles und den nachfolgenden Philosophen. Hrsg. von 0. Weissenfels. 
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PINDARE. Olympian odes, translated into English verse by C. Mayne. London, 
Macmnillan. 2 sh. 6 ἃ. 
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-Euthyphron, Apology,Crito, with introd., transl., notes, by F.M, Slawell. (Temple 
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342 p. 10 sh. 6 d. 
Shorey, P., Nole on Plalo, Republic, 488 ἃ, (CL R.; XX, 0, p. 247-248.) 


.Sieiaberz;er, L., Zur Krilik und Exeyese von Platons Symposion. (BL. f. Bayr. Gymna- 
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München, 1907 158, p., 1 Taf. 


SAPHO. 


Carman, B.; Sappho. Once hundred lyrics, London. De la More, 130 p. 


SERENUS,. 


Gnueg, Sprachliches zu Screnus Sammonicus, Progr, Hildburghausen, in-4, 75 p. 


᾿ 


DES ÉTUDES GRECQUES 461 


SIMONIDE d’Amorgos. 
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des. Halle, Buchh. d. Waisenhauses, vin, 10# p. 2 M 

. Oedipus Coloneus. Recens. F. H. M. Blaydes. Halle, Buchh. d. Waisenhauses, 
126 p. 2 M. 40 Pf. 
Philoctetes. With a commentary abridged from the larger edition of R. C.Jebb, 
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